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Lieux oü ils forent transférés , pag. 161. 

Don Diégue Ramirei, Alcayde de Salobréna, chargé 






































DES SOMMAIRES. 


JLJL 

1 vo ¬ 


ie déloger les ennemis établis à Vêler de Bénattdalla, 


teau , pag. i6^ 

Avantage remporté fur les Rebelles, pag. 16. 

>eme d'Abetr “‘ ' 


n Cor 


i- Aboo pour enlever aux Chrétiens 


--- ---------- res, Pfg- 

11 fe préfente à la vue de VArmée Chrétienne, & perd 


quelques-uns de fes gens» P a g- 16f. 

On perd une partie du Convoi, pag. 1 66. 

Le Duc de Scfla ' * 


part d’Orguivapour Poquéyra, p. 167- 


Son avant-garde engage une aftion avec les Maurifques, 


167“ 


Aben-Aboo fe retire vers Jubiles, & le Duc de Seffa le 


fuit iP a Z- 168- 

Plulieurs Places faccagéespar les Chrétiens,/>. i6q. 


Don Jean d’Autriche continue de preflef les Maurifques, 




Les principaux Rebelles paroiffent difpofés à fe fou - 


,pag. 170. 

Le Roi accorde à cet effet une amniftie, pag. 171 


Diipofiiions d’Ahetf-Aboo pour couper les vivres - aux 


ChrétiensT 


Aben-Aboo cherche îflatiguer l'Armée du Duc de Seffa 


i*nuou luvriuc i /iiiiicu uui/iu. uc JCiiti 9 

qui paffe à Uxijar, pag. 17Z. 

Un Maurilque viâime de la cruauté d’Aben-Aboo, pag. 

Düfércns ordres donnés par le Roi à Don Antoine de 

Lune, pag. 173- 


Le Duc de Seffa envoie quérir des vivres à Calahorra, 


Perte qu’on fit dans cette occafionZ/rég. 17$. 


Embarras du Uuc de Seffa, pag. 176. 


prend la toute d’Adra, pag. 173. 

Son Armée fouffre beaucoup dans cette marche 


Les Rebelles truftrés d’un lecours v 


p- x n- 

rbarie. 


JLe Duc de Seffa va afliéger Caftil-de-Ferro, pag. 178. 


Aben-Aboo invité à traiter d’accommodement, p- 179 . 


Sa Réponfe, paj 


Les ennemis 


P a S- » 79 - 
battus, & 


Finix pillée, pag. 180. 

_f— —Ll-J l — D . L. 


Mouvemens qu’on fe donne pour gagner les Rebelles,~ 

pag- 180. 

bij 
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Plufieurs Maurifqucs tués Bt pris dans des Cavernes j. 

pag- iXi- 

Rudes chocs entre un Détachement Chrétien, & quel- 
gués Maurilques pag. i»i.~ 

Sefla^ pag^iï 8x. 

Retour du Duc de Sefla à Adra , & grande désertion 
dans Ton Armée, pag. 184. 

Soixante & dix Déferteurs tués ou faits captifs par les- 
Maurilques, pag. 184I 

Retraite de plulieurs de ceux ci en Barbarie, pag. i8j. 
Entrevue de Don Jean d’Autriche & du Duc de Sella , 
& réunion de leurs Armées, pag. 18 J. 

Conférences de Fondon d’Andarax, pour la réduction - 

des Rebelles, pag. i86> 

Plaintes & demandes des derniers ,pag. 186. 

L affaire paroït prendre un bon train, pag. 1 86. 

Un Chrétien, Capitaine de Cavalerie, manque de tour 
rompre par fon imprudence, 187. pag. 

Cette faute cil réparée, pag. 188. 

On conclut un Traité d’accommodement, & Abaqui 
un des principaux Maurilques, le rend au Camp de 

Don Jean d’Autrichd, pag. 188. 

Satisfaction que fait Abaqui , au nom de tous les Re¬ 

belles , pag. 180. 

On le difpole à enlever les Maurifqucs de l’AIpujarra , 


pag.. 189. 

Us fe fauvent fur les Montagnes, & les SoldatsChré- 

tiens commettent d’horribles excès , pag. 190. 

Les Maurilques s’en vengent,/’^. 190^ 

On tente inutilement de tranlplanter les Maurifqucs de 
Tolox, pag. 191. 

Funclte caîaftrophe arrivée à un Corps de Troupes 
Chrétiennes, 191. 

Célébration de la Fête-Dieu dans le Camp de Don 
J ea P d’Autriche, pag. toi. 

La réduâion des Rebelles lcmble être au point déliré , 


pag. tjj. 

Commiflaires Chrétiens nommés pour recevoir lesMau- 

rifqucs fournis, fit les emmener hors de leur Pals - » 

pag- >94- 

Nouvelle démarche de Don Jean d’Autriche, pour ac¬ 
célérer la réduction des Rebelles , pag. 194. 
Entrevue d’Aben-Aboo & d’un Député de Don Jean 
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Le premier affrète une entière foumiffion ,pag. 196. 
Perfidie de quelques Soldats Chrétiens , pag. 197. 
Expédition avantageufe pour preffer les Maurifques de 
le foumettre, pag. 197. 

Plufieurs Paitis rebelles continuent les hoflilités,/M98. 
On en diflipe un établi à Pinillos, pag. 198. 

Les Chrétiens donnent l^phaffe à un autre Parti Mau- 
rifqne, pag. 199. 

Mucdcn, un des Chefs des Rebelles, eft pris dans une 
Caverne , St puni de mort., pag. 100. 

On marche contre un Corps de Turcs St de Bérdbére* 
retranchés fur le Cap de Gata,/><i£. aoo. 

Us font forcés 8t battus , pag. 101. 

Plufieurs Fuites Bétèbcres enlevées par Don Sanchc 

de Léyva, pag.xox. 

Aben-Aboo longe à maintenir la ré volt g, pag. 10 i. 
Zélé indifcret d'Abaqui pour la réduétion des Rebelles » 

■B la vie, qu'Abcn-Aboo lui faitôter, p. tôt, 

Aben-Aboo cherche à amufer St tromper les Chrétiens^ 

P a E-,™ 4- , t . 

U continue fa fourberie ,p*g. 104. 

Ferdinand Vallé de Palaaos lui eft député par Don 

Jean d'Autriche , pag. io$. 

Un Maurilque lui découvre toute la perfidie d*Aben- 
Aboo, pag. 106. 

Arrivée de. Ferdinand Vallé de Palacios i Mécina dç 

Bonvaron, ou Aben-Aboo toi<*oooeaudi«oc« 9 p*g- 


Aben-Aboo fc demafque lui-même, pag. 107. 

Un Mauriftyic de Comares s’oppole à la réduction de' 


îens, pag 

Un Corps de Rebelles part des Montagnes de Bentomiz 

—ir kon J ~ -" 


pour Honda . pag. 10&. 

Il eft entièrement détruit, pag. 109. 

Glorieufe expédition d’un petit Corps de Troupes Chré* 


Les ennemis vont le jetter fur Alozayna , pag. 110. 
Embarras 8t réfolution des Chrétiens de cette Place,. 


pag- 111 . 

Les ennemis font forcés de fe retirer, pag, in. 

Fort bâti à Cobda d'Andarax r par Don Jean d’Autriche,. 


Pag 111 . 

Stratagème d'Aben-Aboo pour tromperies Chrétiens, 
Pag’ 
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On fe difpofe à pouffer la guerre aycc plus de vigucnr; 


Lés^iuinlquesdes Montagnes de Ronda paroiffent dif- 
pofés à fe foumettre , pag. 114. 

Quelques-uns d’eux prennent en effet ce parti, p. 114, 
Les autres perfiftent dans la révolte, à la perfuafion de 
Melqui, pag. y 5. 

Le Grand Commendeur de Caftille marche vers FAI- 


pujarra à la tête d’une Armée, pag. 3 
Un Corps de Troupes paffe à Cadiarpour le renforcer. 


pag. Ï16. 

Les Taas de Poquéyra & Fcrréyra faccagées par le 

Grand Commendeur, pag. 117. 

Il cleve un Fort A Pitres , S c continue les hoflilités. 


Le Duc d’Arcos veut forcer les 




d’Arbroto, pag. 118. 

Difpofition pour exécuter cette entreprife, pag. nq. 


----- -_^_.. V‘ ** 

Les Chrétiens reçoivent un échec ,pag. 11t. 

Ils ont encore deux autres dxferaces t pag. 111. 

"-- ’ *" R - TÎmsl 


Glorieules expéditions de différons Partis Chrétiens; 


Les Rebelles font maltraités 8c ferrés de très-près par 

le Grand Commendeur de Caltille, pag. li'j. 

Aben-Aboo manque de périr, ou d’étre pris dans une 
Caverne, pag. 113, 

Châteaux bâtis par les Chrétiens en différons endroits. 

pag. 114. 

Qn fait le dégât fur les terres des Rebelles, pag. 114. 

JJirtérens Partis Chrétiens tuent ou tont elciaves. dans 

des Cavernes , un grand nombre de Maurilques, 
pag. 114. _ _; 

Ordres du Roi pour faire fortir du Roïaume de Gre - 

jade tous les Maurifques fournis, pag. 116. 

Mefures priles en conléquence, pag. 117. 

Exécution des ordres du Roi, pag. 117- 
Prefque tout le Roïaume de Grenade cft dépeuplé de 
Maurilques, pag. iiH 7 

La plupart des Troupes ionr licenciées , pag. 119. 

Dilpofations du Duc d’Arcos pour réduire les Mâurif- 

ques des Montagnes de Honda, pag. ’ 

Défaite de ces Rebelles, & mort de Melqui leur Comr 
mandant, pag. 230- 
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Il en périt d’autres par le fer & la faim , Pfg- *fo. 

Aben-Abooindilpolecontre lui Gonçale Séniz, p. 131. 

On projette de gagner un autre Maurifque appelle Ber^ 

nardin Abu a mer, pag. 131. 

Bernardin Zathari, Mauriique, eft chargé de cette com- 
miffion, pag. 131. 

Séràz offre Tes fervices aux Chrétiens, pag. 131. 

Il s’engage de réduire Aben-Aboo, ou de le livrer mort 
ou vif, pag. 133. 

Fin tragique d’Abcn-Aboo , pag. 134. 

Réduction de quantité de Rebelles, pag. *3$. 

Le cadavre d'Aben-Aboo elt porté en triomphe à Grc- 


nade, pag. 233. 

La mort de ce Rebelle met fin à la guerre contre les 

Maurifques, pag. 23^. 

Le Roi Don Philippe époufe par Procureur Doiia Anne' 

cLAurriche fa nièce, pag. 237. 

Difiérens évenemens, pag. 237. 

Sélim II. Empereur des Turcs, redemande aux Véni- 

tiens rifle de Chypre; pag. 13S. 

Le Pape recherche pour les Vénitiens l’appiti des Rois- 

d'Elpagne & de Portugal, pag. 13S. 

.Entrée & réception du Roi Don Philippe à Séville , 
pag. *39- 

Il promet d’entrer dans la Ligue contre le Turc, & le 

Roi de Portugal élude la propofition, pas. 139. 

Prélent conlidérable de la Ville de Séville au Roi , 

pag. 240. 

La Reine Dona Anne paffe d’Allemagne en Flandres, 

Son arrivée en Efpagne , pag: 241". 

Mute de ton votage juiqu'aupres de Ségovie,^». 241.- 

Ratification de Ion mariage dans cette Ville avec le Roi 

Don Philippe, qui la mene enluite à Madrid, p. 242. 

Le Pape, le Roi Catholique, & les Vénitiens mettent 
en Mer une Flotte contre le Turc, pag.itf. 

Elle ne fait rien, & les Turcs fe rendent maîtres de 

l’Ifle de Chypre, pag. 243. 

Les troubles de Flandres continuent , pag. 244. 

Ligue entre le Pape, le Roi Catholique , & les Véni¬ 
tiens, contre les Mahomérans, pag. 24 j. 

Ordres du Roi Don Philippe en conf équence, pag. 246 . 

Arrivée en Elpagnedu Cardmal Michel üonelli, Légat 


du Pape , pag. 146. 

Honneur qu’on lui rend dans les endroits par oh il paffe , 


• P a g- *47- 

Son entrée à Madrid, pag. 247; 
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Les Princes &. Puiffances d'Italie entrent dans la Ligue 
facrée, pag. 148. 

Les Archiducs Rodolphe & Erneft partent de Madrid 

pour BarceIonne,^4£. 149. 

On raflemble dans le Port de cette Ville la Flotte d’E£ 

pagne, pag. 149- 

Don Jean d Autriche page avec elle à Gènes, & em - 

mene les deux Archiducs Rodolphe & Erneft, qui 

retournent en Allemagne, pag. i<jo. 

Le Roi de Portugal refuie de féconder la Sainte Ligue, 
pag. ljO. 

Don Jean d’Autriche fait Généraliflime de la Flotte des 

Ligués, pag. îfi. 

L'Empereur Turc en met une confidérable en mer. 

pag.yji. 

Celle des Chrétiens fe raffemble à Meffine, pag. if î. 

Les Généraux Chrétiens prennent la rélolution de corn - 

battre les ennemis, pag. 151. 

Don Jean d'Autriche le dilpole à l'exécuter >pag. il 

Départ de la Flotte Chrétienne, pag. 153. 

Celle des Turcs s'avance à la rencontre, pag. 154. 

On fe prépare à la combattre, pag. 1^4. 

pifpofition de la Flotte Otthomane, pàg. 

Bataille des Curfolaires, ou de Lepant e,pag. iyj. 

Prife de la CapitaneTurque, & mort du Général en- 

ne j n ‘» 

Les Galères Vénitiennes fe lignaient, pag. 157. 

La Capitane Malthoifè ett prile fit recouvrée, p. 1^7. 
On s’empare de plutieurs Oaléres ennemies, & on en 

perd une du Pape, pag. 17H. ” 

Deux fils d’Hali font faits prilonniers, pag. i^8. 

La Viüoirc relie entièrement aux Chrétiens, j>. îfg. 

Perte confidérable que tirent les Turcs , pag. 159. 

Les Chrétiens ne profitent point de la Vîttoirc , pag. 


On la célèbre en Efpagne & dans toute la Chrétienté, 

pag. 161. 

Naiffance du Prince Don Ferdinand, pag. 161. 

Les Efpagnolÿ fe faififfent de Final, pag. iùz. 
Conférences tenues à Rome touchant la continuation 

de la guerre contre le Turc, pag. 163. 

On ne peut convenir de rien , pag. 16 fT 
Ambaflade du Grand Turc en France , pag. 164. 

Offres des Chrétiens Grecs , Albanois Ül Macédoniens 

à Don Jean d’Autriche, pag. 16t. 

_ _ Le 
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Le Roi Don Philippe promet au Pape & aux Vénitien» 


de ne fe point 


de la Ligue, pag. 163. 

.. _1. 


_ .. .. >C 

Charles IX. Roi de France, envoie aliurer le Turc de 

fon amitié, pag. 166. 

Mort du Pape S. Pie V. pag. 166. 

Don " " 


Le Prince Don Ferdinand reconnu par les ti 


des Roïaumes , pag. 167. 

Elévation du Cardinal Boncompagnon à la Papauté fous 
le nom de Grégoire XIII.pag. 167. 

LesTurcs remettent en mer une nouvelle Flotte , p. 168. 


Ils échouent dans une entreprife lur Caftelnuovo, p. i6q: 

Jean d’Autriche donne vingt-trois Galères à Mai 


JJt'n jean d Autncne donne vingt-trois Caiercs a Marc- 
Antoine Colonne , qui va prendre le Commandement 

de la Flotte Chrétienne, pag. 110. 

Il reçoit ordre du Roi d’Efpagne ae la joindre, p. 170. 

’ " J 3c Ottnomane le canonent, pag. 


Les Flottes Chrétienne 8e Otthomane le canonent,pag. 

I7n. 

Don Jean d’Autriche fe rend à Corfou, pag. 171. 


Uon Jean d Autriche le rend A Cortou, pag. 171. 
Toute la Flotte Chrétienne s’y raffemble fous fes~ôrdres, 

pae- >71. 

Son ordre de Bataille, pag. 171. 

L’Amiral Turc craint pour la Grèce , pag. 171. 

Il fe préfente pour la Bataille, & l'évite , pag. y. 


Les ^hriuens projettenCdCs'emparer de cette Place, 
pag. 173. 

Ils fe tettent fur Novarino, pag. 174. 

Cette entreprife n’a aucun luccès, pag. 174. 

Don Jean d’Autriche le lé pare dés Vénitien s , & re- 

tourne à Meflîne avec la Flotte d’Efpagne, pag. 173. 

Mort de Kui Gomez de Silva, premier Duc de Paitrana, 

8t Prince de Mélito, & du Cardinal Don Diégue de 

'rclident de Caltille flc Grand InquiilteurT 

de Covarruvias remplace le fécond dans 
la Charge de Prélident, pag. 176. 

Mort de S. François de Borna, St tranflation de fon 

Corps à Madrid, pag. 176. 

Apparition d’une grande Comète, pag. 17 6. 

Don Benoît Arias Montanus, chargé par le Roi Don 

Philippe de diriger une nouvelle Edition de la Bible 

de Complut, pag. xff. 

Tome X. _ ç 
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Les Vénitiens font la Paix avec le Turc» pag. 177. 
Sain-Boni, un des fils d’Hali, cft renvoïé à Conftanti- 
nop/cj fans rançon* par Don Jean d’Autriche, par. 
178. 

On fuggere à Don Jean d’Autriche des projets ambi¬ 
tieux , pag. 179. 

Etat de la Flotte d’Efpagne en Italie. On ne peut s’ac ¬ 


corder fur aucune opération, pag. aÿôi 

Le Roi Don Philippe ordonne la prtle & la dcftniflion 
Tunis » P a g‘ 3-XÔ- 

Naiflance de Don Carlos, Infant d’Efpagne, pag. 180. 


Mort & lépulture de la PrincefléDoha Jeanne fa tante, 

pag. 181 ■ 

Don Jean d’Autriche part avec la Flotte pour l’expé¬ 
dition de Tunis, pag. 181. 

Cette Ville eft conquKe fans coup férir, pag. 181. 
Don Jean d’Autriche veut y élever un nouveau Fort ; 


Gabriel Cervellon eft chargé de cette commifCon, pag. 

Muley-Mahamet fait Roi de Tunis en la place de Mu- 
ley - Amida fon irere , qui elt conduit à Païenne , 

Biierte fe livre à Don Jean d’Autriche , pag. 184. 


cile, pag. 184. 

Ce Prince ambitionne en vain le titre de Roi de Tunis, - 

Le^Monalterc de l’Efcurial eft enrichi de Reliques , 


pag. 1K6. 

Le Roi y fait transférer les Corps de fes perc & mere, 
de fa fécondé femme, & des Princes & Princeffes de 
fon même fang , pag. 186. 

Ceux des Rois & Reines fes aïeux repofent à Grenade, 


Une réfolution d’Etat fait manquer plufieurs Banquiers, 
pag. 187. 

Projet d'établiffement d’un Ordre Militaire , fous le 
nom de l’Epée blanche , fans effet, pag. 187. 

Tunis & la Goulette menacées par les Turcs , pag. 
188. 

Ces deux Places font ravitaillées, & les Gamifons ren- 
forcées, pag, 289. 

On le hâte de les mettre en état de defenfe, & on 


évacue Bdeile, pag. 189. 

























La Flotte Turque part pour cette expédition , & plu - 


lieurs CJorps de ïroupes ennemies parvient dans les 

environs des deux Places , pag. iqo. 

Les Turcs débarquent, & les deux iieges fe commencent 

en meme tems t pag. ao i • 

Don Jean d’Autriche fe difpofe à fecourir la Coulette, 

Les Chrétiens abandonnent Tunis, & fe retirent au 

nouveau Fort, pag. 292. 

La Goulette cft prife d’affaut, pag. 29t. 

Plufieurs bourafqiies empêchent Don Jean d’Autriche 

de lui donner au fecours, pag. 194. 

Les Turcs prennent d’aflaut le nouveau Fort de Tunis, 

par. 194. 

La Ville d’Oran ell évacuée par les Elpagnols, & celle 
* de Marfal-Quivir mife en état de défenfe, 296. 

Don Sebaftien, Roi de Portugal, fait un Voïage en 

Afrique, pag. 296. 

Il reçoit un précieux préfent du Pape, pag. 297. 

Mort de Charles I X. Roi de France, & avènement 

d’Henri III. fon frere, à ce Trône, pag. 297. 

Le Roi Don Philippe fe précautionne par-tout contre 

les cntreprifcs du Turc, pag. 297.. 

Retour & prétentions de Don Jean d’Autriche en Ef- 
pagne, pag. 198. 

U repalTe à Naples, fans avoir rien obtenu, pag. 198. 

Monitre marin d’une grandeur prodigieufe, trouvé fur 

la plage de Valence, pagr^tjyr ^——- 

Mort de l’Infant Don Carlos, & naif'ance de l’Infant 
Don Diégue, ou Jacques-Felix, pag. 199. 
Muley-Moluc fécondé des Algériens, fait la guerre à 
Muley-Mahamet fon neveu, Roi de Fez & de Maroc, 
pag. 300. 

Celui-ci perd une Bataille, pag. 300. 

Moluc gagne deux autres viûoires, & eft reçu à Alger, 
pag.- 300. 

Il travaille à profiter de fa fortune, pas. 300. 

Un Efclave Napolitain s’empare d’une Galère Turque, 

& revient en la Patrie, pag. 301. 

Hoflilités commifes par les Turcs fur les Côtes de Ca- 


* abre » />*#• 3°t« 

Fondation de l’Egllfè de l’Efcurial, pag. 301. 

Les Efpagnols font une defcente dans fille de Quet> 
quénes, pag. 301, 





























XX TABLE CHRONOLOGIQUE 


M76. 


AiZZ- 


Mort de Don Louis de Réquéfeils, Gouverneur des 
» Païs-Bas. Don Jean d’Autriche nommé pour le rem¬ 

placer, pag. 302 . 

Le fécond vient en Efpagne, pag, 301. 

Il fe rend en Flandres par terre avec les inftruûions du 

Roi fon frere, pag. .303. 

Jugement prononcé à Rome par le Pape contre Don 

Barthélemi Carrança , Archevêque de Tolède > pâg, \ 

104- 

Ce Prélat tombe malade & meurt en proteftant de fon 

innocence, pag. 304- _ 

Différons jugemens portés à fon lujet, pag. 305. 

Le Roi de Portugal promet Ion lecours à Muley-Ma-~ 

hamct, Roi de Fez & de Maroc, détrôné, pag. 305. 

Son projet eft défaprouvé en Portugal, & il envoie une 

Ambaflade au Roi d’Kfpagne fon oncle’, pag. tô67 

Le dernier lui propofe une entrevue à Guadalonpe i 

P'K.loS. 

Ils s’y rendent tous'deux, pag. 307. 

Remontrances du Roi d'fc-fpagne à celui de Portugal » 

au fujet de la guerre d’Afrique, pag. 307. 

Il ne peut le détourn er d e fa rélolution, pag. 308 . 

Mort de l’Empereur Maximilien II. Rodolphe II. fon 

fils le remplace, pag. 30K. 

François d’Aldana va , par Ordre du Roi d’Efpagne ; 

reconnoître les forces de Muley-Moluç, pag. 308. 

Il paffe en Portugal pour en informer le Roi Don Sé* 

baffien, pag, 309. ‘ 7 ! 

Le Pape donne le Chapeau de Cardinal à l’Archiduc 
Albert. Ot la Kole d’or bénite à la Reine Doiia Anne» 

pag. 309. 

L’Arctudoc Venceflas fait Grand-Croix de Malthe 8t 

Prieur de Confuégra , pag. 309. 

Condefcendance de Don Jean d'Autriche pour pacifier 

la Flandre, pag. J09- 

Les Efpagnols & autres Soldats étrangers fortent de ce 
Pais. Don Jean d’Autriche court un grand danger, 
pag. 3 10. 

On fe défie à Gènes du Roi Catholique, pag. 311. 

Ces Génois follicitent la reftitution de Final à fés an» 

ciens Maîtres, pag. 311. 

Ils fon t raffurés de la part du Roi Don Philippe , p. 311.' 

Ce Prince fe difpole à pouüer la guerre de Flaridrêsy 

£££Jlh 
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Bonne correfpondance établie entre lui & Muley-Mo* 
lue, Roi de Fez, pag. 3 n. 

Trêve de trois ans entre ie Roi Don Philippe & le Grand 
Turc , pag. 3 n. 

La Ville de Sona demande inutilement l'éreétion de (att 


Evêque de Sw 


Eglife en Siège Epifcopal, pag. 313. 

Mort de Don Lhégue de Govarruvias, 


Æfe 


*rSm de Caftille, j 


Mort de Dona Catherine, Reine Douairière Jie Por-' 


t ;a>» P“g- 3*3- 
pedtens emploies par le Roi Don Sébaftien, pour 
Ion expédition en Afrique, pag. 314. 

Il continue de fe préparer à cette guerre, pag, 314. 


te Prince déclare Ion intention à la principaleAjobleffa 

de fon Roïaume, pag. 314. 

Mort & fépulturedeDona Marie, Infante de Portugal, 
pag.yx%. 

Remontrances infruéhieufes au Roi Don Sébafücn j 


touchant la guerre d'Afrique, pag. 313. 

Entêtement de ce Monarque à lùivrelon projet,^. 313; 
Arrivée de l'Archiduc Matthias à Bruxelles, Où il elV 


reconnu Gouverneur des Pais-Bas, pag .3 16. 

Viûoirc- remportée fur les Rebelles par Don Jean d’Au¬ 
triche , & réduction de plulieurs Villes, pag. 316. 

Jean d’Efcovédo, Secrétaire de Don Jean d’Autriche^ 
affaffiné',;pay. 3T7:—.—. 

On impute fa mort à Antoine Pércz, Secrétaire des 
Dépêches, pag. 317. 

Naiflance de l’Infant Don Philippe, Roi d’Éfpagne après- 


fon pere, pag. 

Démarches de Muley-Moluc auprès du Roi de Portu-- 
gal, pag. 318* . 

Celui-ci fe prépare à partir pour f Afrique, pag. 318, - 


Etat de fes forces, &fon embarquement ,pag. 319. 


Il va prendre terre à l anger, pag. 319. 


Muley-Moluc fe met en campagne ala tête de fon Ar- 
mée, pag. 310. 

Les Chrétiens débarquent à Argile, 8t font maltraités 


dans quelques efcarmouches, pag. 310. 

Ils tiennent un Confeil de guerre, pag. fit, 

1 -* -' irache. 


L’Armée marche par terre vers Larachc, pag. 31t. 


Son ordre de Bataille pour combattre Muley-Moluc y 

pag. } 11. 
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Muley-Mahamet s’efforce en vain de détourner le Roi 


Don Sébaftien d’en venir A une aftion générale , 

r e donne, St les Chrétiens la perdent, pag. 


Elle coûte la vie a« Roi Don Sébaftien , pag. tu, 


Muley-Moluc meurt pendant la Bataille. & le Chérif 


Muley-Mahamet fe noie dans la fuite , pag. 314. 
Muley-Hamet luccéde à Muley-Moluc ton trere .pag. 



Source du taux bruit que ce Monarque n'avoit point 


été tué, pag. 316. 

On fait à Madrid un fervice pour le repos de fon a 


Somf du Roi d’Efpagne pour la çonfervatîon des Pla- 


des Portugais en Afrique , pag. 

Mort de Don Jean d'Autriche en Flandres, pag. \\7, 


Son Corps eft dépofé dans la Cathédrale de Namur; 






:s-regretté du Roi fon trere 


Mort ôc lépulture de l’Archiduc" 


:re pag. 31 

W cnceilas, 


a Efpa- 


Celle du Prince Don Ferdinand, 


Avènement du Cardinal Henri au fiUdSt* Portugal 


François & 


Philippe, pag.y\ o. 

Succès de fon Voîage, pag. 330. 
-- ' " ’ DonSéba" — 


u Roî Don 


Le Corps du Roi Don Sébaftien eft rendu par Muley- 


Hamet au K01 d'fc-lpagne, pag. 331. 

Plulieurs Seigneurs Portugais traitant de leur rançon. 


P*g- 33 » • 

Don Antoine, Prieur de Crato , fe racheté, pag. *31. 

f n:/T» 1. n 1:1 n ■ 1 


Les Portugais preflènt le Cardinal Roi~dë^ 


Le^Roi d Efpagne cherche à l’en détourner, pag. 331. 

Il lui envoie une AmbaflTade, pour expofer & foutenir 
fes droits à la fuccelîion au Trône de Portugal, pag. 
35 V 

Prétendans à ce Trône, pag. 333. 

Le Roi Don Henri tient les Etat» à Lisbonne, f. 333. 
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nommé un Succelleur, pag. 334. 

Le Roi Don Philippe le dilpole à appuîerde fes armes 
Les droits lur ceKoiaume, pag.\\4. " 

Ambaflade duChérifà ce Monarque/qui lui en envoie 
une autre, pag. 335. 

Traité de Paix pour vingt ans entre ces deux Puiflances, 
pag. 333. 

Le Roi de Portugal envoie un Ambafladeur au Chérif. 


Précautions qu'il prend, en cas de mort fans s’être 


Célébré tranflatigp du Corps du K01 5 

& d’autres, pag. 336. 

Celui de Don Jean d’Autriche apporté en Efpagne, 
enterré à \'E(cma\,pag. 336. 

Profitions du Roi de Portugal, en cas de n 


le Gouvernement du Koiaume, St la Succeflion 

au Trône , pag. 336. 

Exil de Don Antoine, Prieur de Crato, & du Duc de 
Bragance. Le premier déclaré bâtard par le Roi , 

n Rebelle. & banni, pag. 337. 


Préparatifs de guerre du Roi d’Elpagne pour loutenir 

les droits à la Couronne de Portugal, pag. 338. 

L’Angleterre & la France promettent leur appui à Don 
Antoine, Prieur de Crato, un des Prétendans à ce 
Trône , pag. 338. 

Les Majirtr ats de Lisbonne paroiffent portés pour le 
Roi Duti Rlllltjjpe ïp*g~üQ. 

Ce Monarque tâche de gagner le Duc Je Bragance , 


& un de les Concurrens , pag. 3 3 9. 

Bref du Pape en faveur du Prieur de Crato , pag. 340. 

Propofitions extravagantes de celui-ci au Roi Cathoi 


ligue, pag. 340. 

Convocation de Etats de Portugal à Almérin, pour la 
déclaration d’un Succefleiir à ce Trône, pag. 340. 

Antoine Pérex, Secrétaire d’Etat, & la Princeffe d’E- 

voli, arrêtés par ordre du Roi Don Philippe, pag. 
341. 

Châtiment de deux Impofteurs, l’un en Efpagne, 


l’autte dans les Indes, pag.\4\. 

Le Duc de Barcélos elt relâché lans rançon par le 

Chérif, en confidérationduRoiDon Philippe \pag. 

MA- 

11 paffe à Ceuta , pag. 34a- 

Antoine Pérez a fa propre maifon pourprifon , p. 341. 
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A j"'c. C 


Ouverture des Etats de Portugal à Almérin, pag. 343: 

Le Roi Don Henri ne reconnoit cjue le Roi de Caftille 
& la Ducheffe de Bragance bien fondés dans leurs 
prétentions, pag. 343. 

Mon de ce Monarque & fon caraûere, pag. 344. 

Des Vaiffeaux du Nord apportent du bled & des aimes 
dans ce Roiaume, pag. 344. 

Première démarche des cinq Régens, pag. 343. 

Généreux procédé du Duc de Bragance, & audace du 
Prieur de Crato, pag. 343. 

Mouvemens que celui-ci fe donne pour fe faire procla¬ 
mer Roi, pag. 346. 9 

Le Roi Don Philippe veut faire entrer une Armée en 
Portugal, pag. 346. 

Il en donne le Commandement au Duc d’Albe,/». 347.' 

L’Infant DonDiégue reconnu Prince des Afturies, & 
héritier de la Couronne d’Efpagne, pag. 347 

Députation des Régens de Portugal au Roi Don Phi¬ 
lippe, pour le détourner d’emploïer la force,/». 347, 

Réponfe ferme de ce Prince, pag. 348. 

Arrivée du Duc de Barcélos en Efpagne, & fon retour 
en Portugal, pag. 348. 

Les Régens fe précautionnent contre les entreprifes du 
Roi d’Efpagne, pag. 348. 

Meurtre commis par ordre de Don Antoine, & châti¬ 
ment de l’affaflin, pag. 349. 

On prie de nouveau , mais fans fuccès , le Roi Don 
Philippe, de ne point ufer de violence, pag. 349. 

L’Armee Catholique paffe en revue devant ce Monar¬ 
que & toute la Cour, pag. 330. 

Etat de fes forces, pag. 3 30. 

La Flotte fe raffemble au Port de Sainte Marie, fous 
les ordres du Marquis de Sanéta-Cniz,/»^. 330. 

Yelves, & trois autres Places fe livrent au Roi Don 
Philippe, pag. 351. 

Don Antoine eft proclamé Roi à Santaren, par la Po¬ 
pulace, /»<z?. 331. 

Il paffe A Lisbonne, où il eft auflï reconnu pour tel, 

séMj ,t l’exemple de Lisbonne, pag. 331. 

Réduûion de Villaviciofa & de VUlabuin par les Caf- 
tillans, pag. 333. 

La Ville d’Eftremoz eft fommée par le Duc d’Albç de 
fe rendre, pag. 334. 

Elle obéit, pag. 354, 


Son 
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Son Château en fait autant, de même que celui de 
Monté-Mor, pag. 3 34. 

Audace de Don Antoine, & fouqiiftion du Duc de 
Bragance à l’égard du Roi Don Philippe, pag 35 t. 

Evora-Monté, Arroyolos, Vimiéro, Hiébra, 8c Monte» 
Mor-oNovo fe rangent fous l’obéiffance de ce Mo¬ 
narque, pag. 355. 

Alcaçar-do-Sal le foumet, partie de gré, partie de 
force, pag. 3 56. 

L’Armée Caftillane marche à Sétubal ,pag. 35 6. 

Elle campe entre cette Place & Palméla, pag. 337. 

Sétubal lui ouvre fes portes , pag. 3 57. 

Siège du Château d’Otan, pag. 337. 

Arrivée de la Flotte d’Efpagne à la vue de ce Château , 
& fes expéditions en route, pag. 3 58. 

Palméla fe livre au Duc d’Albe, pag. 338. 

Le Château d’Otan eft contraint de fe rendre, p. 359. 

Toute l’Armée s’embarque pour Cafcaes, pag. 360. 

Elle va prendre terre au-delfous de Bélen , pag. 360. 

Les ennemis veulent en vain s’y oppofer, pag. 361. 

Le débarquement fe fait * 8c on chaffe les Troupes de 
Don Antoine, pag. 361. 

La Ville de Cafcaes fe livre aux Caftillans pag. 361.' 

Son Château eft contraint de fubir la même loi, 8 c 
toute la Garnifon eft faite prifonniere , pag. 3 6 a. 

Cintra 8 c Colares fe livrent de gré, pag. 363. 

Châtiment & mort do deux S eigne urs Portugais , par- 
tifans de Don Antoine, pàg. 363. 

Punition des autres Portugais pris dans le Château de 
Cafcaes, pag. 363. 

Les Caftillans marchent à Saint Jean de Guéras, & trou¬ 
vent la Ville déferte, pag. 364. 

Ils en aftiégent le Château, & ont une fauffe allarme, 
pag. 364. 

Le Duc d’Albe cherche à vaincre l’obftination du Gou¬ 
verneur,/»^. 363. 

Il y réuffit, & obtient le Château par capitulation, 
pag. 3 * 3 - 

Embarras des Habitans de Lisbonne, pag. 3 66. 

Don Antoine & le Duc d’Albe conviennent d’avoir une 
entrevue fur mer, pag. 3 66. 

Le premier ne s’y rend pas , pag. 367. 

Le Duc d’Albe veut s’emparer de la Tour de Bélen ;. 
pag. 367. 

U s’en rend maître, pag.. 367. . 

TomeX. 4 
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Plufieurs Places fe rangent fous fobéÜTance du Roi Ca¬ 
tholique , pag. 368. 

Les Caltillans vont attaquer Don Antoine dans fes re- 
tranchemens, pag. 368. 

Pofition de l’Armée ennemie, pag. 368. 

Le combat s’engage fur mer & fur terre, pag. 369. 
L’Armée Portugaise cfl défaite & mife en fuite, pag. 
369. 

La Ville de Lisbonne fe livre au Vainqueur, pag. 370. 
La Flotte Portugaife en fait de même , pag. 370. 

On pille pendant trois jours les Fauxbourgs de Lisbonne, 
& les Maifons de campagne & Villages des environs , 

P a g • 37 V , . % „ . t 

Don Antoine fe retire a Coimbre, pag. 37 r. 

Il prend de vive force la Ville de Porto , qui fe racheté 
du pillage par une groffe contribution, pag. 371. 
Proclamation folemnelle du Roi Don Philippe à List 
bonne, pag. 371. 

Le Due envoie un gros Détachement contre Coimbre J 
fous les ordres de Sanche d’Avila, pag. 373. 

Le Roi cherche à avoir Don Antoine mort ou vif» 


1581. 


Expéditions de Sanche d’Avila avec fon Détachement » 
pag. 373. 

Il ne peut pafler à Porto, faute de Barques ,pag. 374.- 

Stratagème d’un Officier Efpagool, pour en avoir» 
pag- 374 - . . 

Il enramafTe une vingtaine, pag. 375. 

Sanche d’Avila paffe le Duéro avec fes Troupes, pag. 

On enleve un polie aux ennemis, pag. 37 6, 

Ils font encore chaffés d’un autre > pag. 376. 

Défaite de l’Armée de Don Antoine, & réduûion de 
Porto, pag. 376. 

La conquête de la Province d’Entre Duéro fit Minho , 
met fin à cette guerre, pag. 377. 

Don Antoine s’échappe, & fa liberté efl mife à prix, 
pag. 377. 

Mort de Dona Anne, Reine de Caflille, à Badajoz , 
pag. 378. 

Son corps efl tranfporté à l’Efcurial, pag. 378. 

Convocation des Etats de Portugal à Tomar par le Rot 
Don Philippe, pag. 379. 

Empreffement de ce Prince à favorifer fes nouveaux 
Sujets, pag. .379. 
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Son entrée en Portugal par Yeles, & fonarrivée à To- 
mai, pag. 379. 

Prélats & Seigneurs qui te rendirent 4 cette Place pour 
la tenue dcsEtats, pag. 380. 

Le Roi & le Prince Don Diégue fon fils font reconnus 
dans cette augufte Affemblée, pag. 380. 

Les Etats ne font.point contens des grâces accordées 
par le Roi, pag. 381. 

Le Roi paffe à San&aren, ic enfuite à Villafranca ,pag. 
381. 

Il s’embarque pour Lisbonne, pag. 38 t. 

Sa réception dans cette Capitale , pag. 381. 

Don Antoine va en Angleterre & en France demander 
du fecours, pag. 383. 

L’Impératrice Marie paffe d’Allemagne à Gènes pour 
fe rendre en Efpagne , pag. 384. 

Le Roi Don Philippe envoie une Efcadre aux Mes 
Terceres ou des Açores, pag. 384. 

Défaite des Caftillans par le Gouverneur .d’Angra ; 
pag. J 84. 

Arrivée d’une Flotte des Indes à Lisbonne , pag. 383. 

Obftinâtion des Habitans d’Angra, 4 refufer de fe fou- 
mettre au Roi Don Philippe, /><«£. 383. 

Leur attachement pour Don Antoine, pag. 386 . 

Mort de Saint Louis-Bertrand,/»^. 386. 

Arrivée de l’Impératrice Marie en Efpagne ,/><»£. 387. 

Inqtù*t»<W *lu Ra>; Don Philippe , jia#. 187. _ 

Il arme pour être prêt 4 tout événement, pag. 387. 

Demandes exorbitantes, & mécontentement de laDu- 
cheffe de Bragancc, pag. 388. 

Don Antoine part de France avec une Flotte,/>*£. 388. 

Les François débarquent aux Terceres dans Pille de 
Saint-Michel, pag. 389. 

Leur Flotte eft battue par celle du Roi Don Philippe 
pag. 390. 

Excès de Don Antoine dans l^fle de Tercere, & fa re¬ 
traite en France, pag. 390. 

Rigueur du Général Efpaenol envers les prifonniers 
François, & retour de la Flotte 4 Lisbonne , avec 
celles des Indes, pag. 391. 

Mort de Sainte Thérefe de Jéfus, Réformatrice de l’Or¬ 
dre des Carmes, pag. 391. 

Celle du Prince Don Diégue ,pag. 39a. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

DES SOMMAIRES 

DE LA SUITE 

DE LA QUINZIÉME PARTIE. 

SIECLE XVI. 


'Pc ? 1 

1583. 


I , E Monaftere de Bélen devient la Sépulture des 
Rois de Portugal, pag. i. 

Le Prince Don Philippe reconnu par les Portugais ; 

L’Archiduc• Cardinal Albert, nommé Viceroi de ce 
Roïaume, pag. x. 

Retour du Roi Catholique en Caftille & à 1 Efcunal 
pag. x. 

II paffe à Madrid, pag. 1. 

Mort de Don Ferdinand de Tolède, Duc d Albe, oc 
de Sanche d’Avila , pag. 3. 

La Flotte d’Efpagne retourne à l’Ifle de Saint-Michel, 
pag. 3. 

Defcente des Caftillans dans la Tercere , pag. 4. 

Ils battent les ennemis, s’emparent de plufieurs Forts ; 
& pillent l’Ifle, pag. 4. 

Prife de trente-un Vaiffeaux, & de la Ville d’Angra, 

La terreur eft générale dans l’Ifle, pag. 3. 

Réduaion de l’Ifle de Saint Georges, & audace du Gou¬ 
verneur de celle de Fayal, pag. 5. 

Expéditions des Efpagnols dans celle-ci, pag. 6. 

Elle eft foumife , & le Gouverneur Antoine Guédez de 
Soffa puni, pag. 6. _ . 

L’Ifle de Pico fe range aufli fous l’obéiffance du Roi, 


Celle "de Corvo & la Gracieufe en font de même, p. 7. 
Capitulation des François dans l’Ifle de Tercere, pag. 7. 
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Ils repaffent en France, pag. 7. 

Châtiment d’Emanuelde Silva, Gouverneur de l’iffe de 
Tercere, pag. 8. 

On en jufticie plufieurs autres, on récompenfc les fidè¬ 
les Sujets, & la Flotte retourne à Cadix, pag. 9. 

Mort de l’Infante Dona Marie, pag, 10. 

Dona Catherine, Infante d’Efpagne, promife en ma¬ 
riage au Duc de Savoye, pag. 10. 

Etats de Caftille & de Léon affemblésà Madrid, pour 
reconnoître le Prince Don Philippe, pag. 10. 

Cette cérémonie Je fait dans l’Eghie de Saint Jérôme, 
pag. 11. 

Prélats & Seigneurs qui prêtèrent le ferment, pag. 11. 

On fe difpofe à faire paffer en Aragon l’Infante Dona 
Catherine pour époufer le Duc de Savoye, pag. n. 

Le Roi & toute la Cour vont à Saragoffe, pag. 1 1. 

Arrivée du Duc de Savoye à Barcclonne, d’où il fe 
rend aufli à Saragoffe , pag. 13. 

Son mariage dans cette Ville avec l’Infante Dona Ca¬ 
therine, pag. 13. 

Le Roi y tient le Chapitre de l’Ordre de la Toifon, 5c 
paffe à Barcclonne, pag. 13, 

Le Duc de Savoye emmene fa femme en Piedmont, 
pag. 14. 

La Ville de Plaifancc évacuée par les Efpagnols, en 
faveur du Duc de Parme, pag. 14. 

Etats d’Araeo n , de Catalogne & de Valence, où le 
Prince Don Philippe elt reconnir, pagyiq. 

Le Roi y tombe malade , & recouvre la l'anté, pag. 15. 

Il paffe à Valence, pag. 1 5. 

Un Hermite fe donne pour le Roi Don Sébafticn ,p. 1 y. 

Ce qui y donna occafion , pag. 16. 

Châtiment de I'Hermitc 8c d’un de fes Compagnons, 
pag. 16. 

Un autre joue le même rolfe , pag. ij. 

11 porte l’audace au dernier point, 8c on met du monde 
k fes trouffes,/><*§’. 17. 

L’impoffure s’accrédite, & l’Hermite commence à fc 
faire redouter, pag. 18. , 

Cruautés commifcs parles partifans, pag. 18. 

On met contre eux des Troupes en campagne , & un 
de leurs Partis eft défait , pag. 19. r 

Les Séditieux font encore battus dans une autre ren¬ 
contre, pay. 19. 

Le faux Roi cft'prïs 8c pendu avec deux autres,/». ïo. 
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On pourfuirlè refte des Séditieux, pag. 10. 

Pluhcdrs fabiflcnt la peine de leur révolte, pag. ir. 

Trois Rois du Japon, convertis, envoient donner l’o¬ 
bédience au Pape , pag. 11. 

Arrivée de leurs Ambafladeurs en Efpagn e,pag. 11. 

Ils font admis à l’audience du Roi ,pag. 11. 

On leur rend par tout de gfands honneurs,/wg-, ai. 

Us paffent k Rome ,pag. 13. 

Entrée folemnelle qu’ils font dans cette Ville, pag. 13. 

Le Pape Grégoire XlIL leur donne audience,/>«£. 13. 

Sa mort, pag. 14. 

Sixte V. le remplace, & congédie les Ambafladeurs 
Japonois, qui s’en retournent très*contens,/w£. 14. 

Troubles à Naples, pag. 14. 

Eüfabeth, Reine d’Angleterre, prend les Etats des Pro- 
vinces-Ünies, fous fa proteôion, & fa Flotte com¬ 
met des hoftilités fur les Côtes de Galice, & dans les 
Ifles Canaries & du Cap-Verd,/wgr. 13. 

Le Mcmaftere de l Efcuriai achevé , & enrichi de Reli¬ 
ques de Saint Herménégilde & de Saint Laurent, 
pag.-i6. 

Les Anglois paffènt à Hile de Saint Dominguc, & y 
pillent la Ville de même nom, pag. 16. 

Leurs hoftilités à Cartagêne, & dans la Floride ,/>. 16. 

Une Flotte d’Efoagnë va aux Indes, pag. 17. 

Réglement en Éfpagrte, touchant les devoirs de la po- 
liteffe, pag. 18. 

Mort du Cardinal Grandvelle, Oc de deux autres hom¬ 
mes célébrés, pag. 18. 

Marie Stuart, Reined’Ecofle, décapitée par ordre d’E- 
lifabeth, Reine d’Angleterre, pag. 19. 

Le Roi Don Philippe envoie quérir en Flandres le Corps 
de Sainte Léocadre, Martyre, pàg. 19. 

Tranflation de cette Relique à l’Eglife de Tolède, pag . 



Là Flotte Attgloife entre dans la Baie de Cadix, & y 
brûle des Vaifleaux Marchands , pag. 30. 

EHè retourne en Angleterre, après avoir pris un Vaif- 
feau, chargé d’Ëpiceries , pag. 31. 

Grand -Armcmement du Roi d’Efpagne contre l’Angle¬ 
terre , pag. 31. 1 

Congrès inutile proche d’Oftende entre les deux Puif- 
fances, pag. 31. 

Préparatifs du Duc de Parme en Flandres contre l’Anr 
glçterre, pag. 33. 
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La Flotte Catholique fe raffcmbîe à Lisbonne ,^. 34. 

Etat de fes forces, pag. 34, 

Elle fe met eti mer, efiiiie une tempête , & a une ren¬ 
contre avec la Flotte Angloife, pag: 35. 

Perte qu’elle fit alors, pag. 33. 

Elle cherche envain à engager une Bataille , pag. 3fi. 

Celle d’Angleterre ne celle de la harceler, pag. 36. 

La Catholique mouille devant Calais, pag. 37. 

Stratagème de François Drake, Anglois, pour la mettre 
en défordre, pag. 37. 

On en vient à une aâion, pag , 38. 

Les deux Flottes fe féparent en mauvais état, pag. 38. 

La Catholique tourne du côté de la Zélande , pag. 39. 

Elle manque d’échouer fur des bancs de fable, p. 39. 

Une furieufe tempête la difperfe, & plufieurs Vaiffeaux 
rentrent dans les Ports d’Efpagne , pag. 40. 

Cette Campagne coûte à l’Efpagne trente-deux Vaif¬ 
feaux & dix mille hommes 41. 

Réfignation du Roi Don Philippe à la volonté de Dieu, 


pag • 4«- 

Saint Diéguc d’Alcala canonifé, 8c fa fStefixée au 13. 
de Novembre , pag. 42. 

Châtiment d’une Religieufe de Portugal, hypocrite Sc 
tourbe, pag. 41. 

Mort du célébré Louis de Grenade > Dominicain, pag. 

Don Antoine y Prieur de C rato. réclame l’appui delà 
■ Reîned’A ng'Teïcïfé'contre IeRol DonPhihppe jpagi 


Le Confeil de la Reine s’y oppoiê, pag. 44. 

Cette Princeffe y confcat, à la lollicitation du Comte 
d’Effex, & fait un Traité avec Don Antoine , p. 44. 
La Flotte Angloife paroît fur les Cptes de Galice ,p. 43. 
Les Anglois alfiégent U Corogne, & échouent dans leur 
entreprit,/4g..45,.‘ . 

Préparatifs de guerre en Efpagne pour.s’oppofer à eux. 


pag . 47- 

On pourvoit à la fureté des principales Places de Por- 
tugal, pag, . .. 

Les ennemis débarquent dans ce Roîaume , pag. 47. 

lis s’emparent de Péniche, marchent à Lisbonne, & 
proclament Roi Don Antoine àTorrefvédras, p. 48. 

Celui ci trouve quelques Partifans, & l’Archiduc Al¬ 
bert , Viçeroi de. Portugal, fe difpofe à faire tête à 
l’ennemi, pag, 48. 
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On eft à Lisbonne dans une grande inquiétude, fur- 
tout les femmes, pag. 49. 

Sage conduite de l’Archiduc Albert, pag. 49. 

Les Anglois s’emparent des Fauxbourgs de Lisbonne. 
Mauvaife volonté des Portugais pour le Roi Don Phi¬ 
lippe , pag. 49. 

Entreprifes inutiles des ennemis, pag. yo. 

Les Efpagnols font une vigoureufe fortie de Lisbonne; 
pag. jo. 

Châtiment de plufieurs Traîtres, pag, y 1. 

Les Anglois s’éloignent de Lisbonne, pag. yt. 

On va à leur pourfuite, on en maffacre plufieurs , & 
ils s’établifient à C aie a es, pag. ji. 

Le Château de cette Place leur eft remis, pag. ji. 

ils fe rembarquent, pag, 53. 

Leur retour en Angleterre, pag. 33. 

Seigneurs & Officiers Caftillans, qui fe fignalerent le 
plus dans cette occafion , pag. 34. 

Noms de quelques Portugais qui montrèrent auffi leur 
zélé & fidélité, ^>4;. 34. 

Troubles de France, aufquels le Pape , le Roi d’Efpa- 
gne & le Duc de Savoye s’intéreffent, 33. 

Le Roi Henri III. eft afiaffiné, Henri IV. le remplace* 
, fV-ïï- 

Suite des troubles de Franci, pag. 36. 

Les Ligueurs font défaits par Henri IV. par;, y 6, 

Le Due de Parme marche âi leur fecours, pag. 57; : 

II dégage Paris ©Toquée par les Roïaliftes, prend Cor- 
ieil , Sù retourne ep Flandres couvert de gloire • 
■pog-^7- 

Le Roi Don Philippe envoie d’autres Troupes en Fran¬ 
ce, pag. 38. 

Les Roïaumcs de Caftille lui font un Don gratuit de fix 
millions & demi, pag. 38. 

Etabliflcmont de foixante mille hommes de milice, pi 

. 38. 

Un Renégat Génois fe fauve i Barcelonne avec deux 
Galères Turques ,pag. 39. 

Orgueil démefuré d’Antoine Pérez, Secrétaire d’Etat 
pag. 39. 

On I’accufe de plufieurs crimes, & on lui fuit fon pro¬ 
cès , pag. 60. 

Il eft arrêté '& appliqué à la queftion, pag. 60. 

Il s’échappe de prifon, pag. 6t. 

Sa retraite en Aragon, pag, 61. 


Justification 
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i}9i. Juftification du procédé du Roi à fon égard, pag. 6 2, 

Le Fugitif réclamé un Privilège d’Aragon, & eft mené 
à Saragofle , pag. 62. 

Il cherche â animer les Aragonnois contre le Roi, 8c 
à porteries Maurifques à la révolte, pag. 63. 

L’inquifition le foupçonne fouillé d’Héréfie, pag. 64. 

Elle le le fait remettre pour le juger fur ce point,/>.6ç. 

Plufieurs Seigneurs & le peuple le foulevent en faveur 
du criminel, pag. 65. 

La populace outrage le Marquis d’Alménara, Miniftre 
du Roi, & le traîne en priion, oh il meurt, pag. 65. 

Autres excès aufquels elle fe porte, pag. 66. 

L’inquifition eft forcée de lui remettre Pérez & -un au¬ 
tre , qui font conduits & mis dans une prifon privilé¬ 
giée , pag. 66. 

Pérez continue de fomenter le trouble, pag. 6 7. 

Les Seigneurs fe déclarent contre le peuple en faveur 
de l’intjuifition, pag. 67. 

Le Viceroi entreprend avec eux de rendre Antoine Pé¬ 
rez à celle-ci, pag. 68. 

Les Séditieux le leur enlevent de force , pag. 68. 

Plufieurs Seigneurs font tués dans la révolte, pag. 69. 

Le Roi met une Armée, fur pied contre les Rebelles , 
pag. 6^. 

Ceux-ci en font autant de leur côté, pag. 70. 

Ils forcent le Gr and Bailli de marcher à leur tête, & 

L’Am^^u ïoi^Preçue^lsaragoâè^ 'pag. 71. 

Don Jean de Lanuza, Grand Bailli d’Aragon,eft arrêté 
{k jufticié par ordre du Roi, pag. 71. 

Mort de deux autres Seigneurs, pag. 71. 

Une Flotte Angloife va aux Ifles Açores attendre celle 
des Indes, pag. 72. 

Son Vaifleau Amiral eft pris par les Efpagnols, pag. j%. 

On donne la cbaffe aux Anglois, & la Flotte des Indes 
arrive en Efpagne, pag. 73. 

Mort du bienheureux Jean de la Croix, pag. 73. 

I j j j,. Irruption des Béarnois en Aragon, pag. 74. 

Leur défaite, & châtiment de plufieurs Aragonnois 
P‘g- 74- 

Les Béarnois font deux autres excurfions en Catalogne, 
P a ë- 7Î* 

Le Roi fait la maifon du Prince Don Philippe fon fils, 
.P*g- 7Î- 

Suc Vaifleaux enlevés par les Efpagnols , pag. 76. 

Tome. X. e 


* 
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1591. Les Etats d’Aragon font affemblés àTarrazone,/<tg. 

Clémence du Roi à l’égard des Aragonnois, pag. 77. 

Le Prince Don Philippe cft reconnu en Navarre, pag. 

Prétention du Roi d’Efpagne au Duché de Bourgogne 
pour l’Infante Elifabeth-Claire-Eugénie fa fille, pag. 

7 8 - 

Le Duc de Parme va en France faire lever à Henri IV. 
le fiége de Rouen, pag. 78. 

Mort de ce Prince, pag. 78. 

IJ93. Les Chanoines de la Cathédrale de SaragolTe fécula- 
rifés ,pag. 79. 

Seize Vaiffeaux Bifcayens vont en France au fecours 
de Blaye, afliégée par les Roïaliftes, ;><*£. 80. 

Succès de leur volage, pag. 80. 

Ils combattent fix Vaiffeaux Anglois , & s’en retour¬ 
nent, pag. 80. 

Des Vaiffeaux Roïaliftes s’oppofent inutilement à leur 
retraite, pag. 81. 

Blaye efi fecourue une fécondé fois par les Efpagnols, 
pag. 81. 

Henri IV. abjure le Calvinifme, & s’affermit par-là fur 
le Trône de France,pag. 81. 

Conduite du Pape Clément VIII. dans cette occafion, 
pag. 83. 

Le Roi Don Philippe tient le Chapitre de l’Ordre de la 
Toifon,83. 

Converfion d’un Prince Maroquin, pag. 84. 

Pierre Erneft de Mansfeld, Gouverneur de Flandres ; 
pag. 84. 

> 594. Il eû relevé par l’Archiduc Erneft d’Autriche, pag. 84. 

Sacre d’Henri IV. Roi de France, & réduélion de plu- 
fieurs Villes à fon obéïffance, pag, 84. 

Paris lui eft livré, pag. 85. 

Démarches inutiles du Roi Henri, pour faire la Paix 
avec l’Efpagne ,pag. 83. 

Il déclare la guerre au Roi Don Philippe, pag. 86. 

Defcente & hoftilités des Turcs fur les Côtes de Ca¬ 
labre , pag. 86. 

Michel de los Santos, Religieux Portugais, de l’Ordre 
Saint Auguftin, fait Confeffeur du Convent de Ma¬ 
drigal , pag. 86. 

Son averfion pour le Roi Don Philippe, & fon zele 
pour Don Antoine, Prieur de Crato, pag. 87. 



DES SOMMAIRES. 


XXXV 


Ann. de 

J. c. 
*594- 


* 595* 


Il engage Gabriel de Spinofa , homme d’une naiflance 
inconnue, à fe donner pour le Roi Don Sébaftien, 
P*g. 8 7- * 

Spinofa s’en défend, pag. 88. 

Il fe laiffc féduire par le Pere Michel ,pag. 8o. 

Celui-ci le préfente, comme le Roi Don Sébaftien, à 
Doha Anne d’Autriche, Religieufe Auguftine, qui 
le croit tel, pag. 89. 

Leur conduite caufe quelque ombrage à Madrigal, pag. 
90. 

Spinofa eft envoïé à Valladolid par la Religieufe Doiia 
Anne, pag. 90. 

Il y eft arrêté, pag. 91. 

Tout le complot eft découvert,/*^. 91. 

On s’aflure de Doiia Anne d'Autriche & du Pere Mi* 
chel, pag. 91. _ 

Le Roi nomme cinq perfonnes pour gouverner le Por¬ 
tugal, en la place de l’Archiduc Albert qui eft fait 
Archevêque de Tolède, pag. 91. 

Etabli(Tement desFreres Mineurs Réguliers en Efpagne, 
pag. 93. 

Mort de l’Archiduc Erneft, Gouverneur de Flandres, 
& conquêtes des Efpagnols en France, pag. 93. 

On trouve plufieurs lames de plomb dans une Monta¬ 
gne proche de Grenade >pag. 93. 

Il sy trouve encore d’autres choies & différens Livres ; 


Conteftation en Efpagne touchant la quauncatiOïTclë 
ceux-ci, pag. 94. 

Ils font examinés à Rome, & condamnés par le Pape 
Innocent XI. pag. 94. 

On continue d’inftniire le procès contre le Pere Michel,' 
& la Religieufe Doiia Anne, pag. 93. 

Interrogatoire de Spinofa, qui eft enfuite conduit à 
Madrigal, pag. 95. 

Le Pere Michel 8c Spinofa endurent la queftion, 8e 
avouent tout, pag. 96 . 

Punition de la Religieufe Doiia Anne d’Autriche,96. 

Gabriel de Spinofa, eft condamné au dernier fupplice,' 
pag. 97.. 

Exécution de la Sentence, pag. 97. 

Le Pere Michel de los-Santos eft auftï jufticié , pag. 98. 

L’Archiduc Albert va gouverner la Flandres, pag. 99. 

Le Pape abfoud publiquement le Roi de France, pag. 


99. 


ei, 
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ErcfHon de la Collégiale de ValladoHd en Cathédrale ; 

Le Roi^Don/’hilippe projette de donner la Flandres à 
l’Archiduc Albert, pag. 100. 

Les Efpagnols ne peuvent recourir la Fere affiégée par 
le Roi de France , pag. 100. 

Prifc de Calais , d’Ardres, & de Hulft par l’Archiduc 
Albert, pag. 100. 

On eft affligé de la perte en Efpagne, pag. 101. 

Hoftilités des Anglois en Amérique, pag. 101. 

Leur Flotte cft prefque toute détruite par celle d’Efpa- 
gn t t pag. 101. 

Grand armement de la Reine d’Angleterre contre l’Ef- 
pagne,/>!»£. 101. 

Sa Flotte paue aux Côtes de Portugal, fans ofer y rien 
entreprendre, pag. 101. 

Elle mouille à la vue de Cadix, pag. 103. 

Les Anglois font une defeente, & battent un Corps de 
Troupes, pag. 103. 

Ils prennent & pillent la Ville de Cadix, pag. 104. 

Les ennemis abandonnent cette Place, pag. 104. 

Autres hoftilités qu’ils commettent dans l’Algarve, 8 c 
leur retour en Angleterre,/»^. 103. 

Le Pape envoie des Légats en France 8 c en Efpagne 
pour ménager la Paix entre les deux Puiflances , 
pag. 103. 

Trille lort d'une Flotte d’Efpagnc, armée contre l’An¬ 
gleterre , pag. 106. 

Difpofitions du Roi Don Philippe pour la Paix avec la 
France ,pag. 106. 

On invite les Efpagnols à s’emparer d’Amiens, p. 106- 

Ils furprennent cette Place, pag. 107. 

Le Roi de France veut la recouvrer, pag. 107. 

Il en fait le fiége dans les formes, pag. 108. 

L’Archiduc Albert tente inutilement de la recouvrer J 
pag. 108. 

Elle fait une Capitulation honorable, pag. 109. 

Le Roi Don Philippe veut marier l’Infante Elifabeth- 
Claire-Eugénie à l’Archiduc Albert, 8 c fait deman¬ 
der l’Archiducheffe Marguerite pour le Prince, pag, 
110. 

Tout fc difpofe à la Paix entre la France & l'Efpagne,’ 
pag. 110. 

Une Flotte dTfpagne eft battue par la tempête, pag. 
no. 
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15 97. Les Angtois commettent des hollilités dans .une des Ifles 
Açores, pag.* 111. 

Etabliraient de l’Ordre des Trinitaires Déchauffés à 
Valdépénas,/M£. m. 

1598. Congrès de Vervins, & Paix conclue entre la France 
& l’Efpagne , pag. 11 1. 

L’Archiduc Albert d’Autriche renvoie au Pape fon Cha¬ 
peau de Cardinal, & fe démet de l’Archevêché de 
Tolède, pag. m. 

Mort du célébré Benoît Arias Montanus, pag. 113; 

Celle du Roi Philippe II. pag. nj. 

Portrait de ce Monarque,114. 



ECRIVAINS 


NATIFS D’ESPAGNE, 

Qui ont fleuri dans le fle'cle XVL du Chriflianifme, 
avec leurs Ouvrages. 

SIECLE SEIZIEME. 


HISTORIENS. 

D O N Jean de Padilla, natif d’Antéquéra, Archidiacre 
de Ronda , au Diocèfe de Malaga, & Hiftoriographe de 
l’Empereur Charles V. a écrit ; 

Un Catalogue des Saints d’Efpagne : 

Une Hiftoire générale d’Efpagne : 

Une Géographie d'Efpagne. 

Florien d’Ocampo, natif de Zamora , Chanoine de cette 
même Cathédrale , & Hiftoriographe de l’Empereur 
Charles V. a écrit ; 

Les cinq premiers Livres de la Chronique Générale 
d’Efpagne, & d’autres Ouvrages Généalogiques. 

Jerome de Zurita, natif de Saragofle, homme d’un jugement 
& d’une érudition extraordinaire, & très-verfé dans la 
Langue Grecque, a écrit ; 

Les Annales d’Aragon en fix Tomes in-folio. 

Un Indice Latin de l’Hiftoire d’Aragon : 

Des Mémoires des Maifons anciennes «d’Aragon : 

L’Itinéraire d’Antoine Augufte, avec un Commen¬ 
taire très-fçavant: 

Des Notes fur l’Hiftoire de Pierre Lopez d’Ayala : 

Des Commentaires fur Céfar & Claudien. 
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Il a mis au jour la Chronique Alexandrine, & les Hif- 

toires de Geofroi, & d’Alexandre dit CeUfnus. 

Il mourut le 31. d’Oélobre de l’an 1580. 

Pierre de Megia ou Mexia, natif de Séville, homme très- 
éloquent & d’une érudition profonde, & Hiftoriographe 
de lEmpereur Charles V. a écrit ; 

La Vie des Empereurs jufqu’à Maximilien I. 

L’Hiftoire de Charles V. 

Un Recueil de différentes chofes, & d’autres Ou¬ 
vrages. 

Il termina fa vie en l’année 1531. 

Pierre de Salazar, que les uns font natif de Madrid, & d’au¬ 
tres de Grenade , a écrit ; 

La Guerre de Charles V. contre les Luthériens en 
l’année 1554. 

Les Guerres entre les Chrétiens & les Infidèles, 
depuis l’an 154 6. jufqu’en 1 jôj. 

L’Hiftoire de la Guerre & de la prife d’Afrique, 
& d’autres Ouvrages. 

Etienne de Garibay y Zamalloa, natif de Mondragon, a écrit j 

Quatre Tomes in-folio des Chroniques des Roi'au- 
mes d’Efpagne : 

Des éclairciflemens. Généalogiques des Rois d’Ef- 
p a g TTe~O r ~i 3 g- F ranrei—--— ---- 

Soixante Livres Généalogiques en différens Tomes 
manufcrits, & d’autres Ouvrages. 

Ambroife de Morales, natif de Cordouë, qui a étudié les 
Lettres humaines & facrées à Alcala & à Salamanque, 
homme célébré par fon érudition & fbn amour infatigable 
pour le «travail j ProfefTeur des Humanités à Alcala, & 
Hiftoriographe du Roi Philippe 11 . a écrit * 

La continuation de la Chronique Générale d’Efpa¬ 
gne de Florien d’Ocampo, en trois Volumes in- 
folio. 

Un Difcours fur la connoifTance des Antiquités : 

Un autre fur la corfhoiflance des Privilèges pour 
l’Hiftoire : 

Un autre fur la Famille de Saint Dominique : 

Un autre fur la Langue Caftillanne : 
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PHILOLOGUES. 

Antoine de Nébrija, ainfï nommé de Lébrija, lieu de Ta naiÉ- 
fance , aïant appris la Grammaire & la Dialeérique, étudia 
à Salamanque la Phyfïque, la Morale, les Mathématiques 
& les Langues Grecque & Latine. Etant enfuite pafle en 
Italie, il y fréquenta les hommes les plus fçavans; & de 
retour en Efpagne, il confacra la meilleure partie de fes 
travaux à remettre en vigueur l’étude de la langue Lati¬ 
ne , en rendant à cette Langue fa pureté & fa beauté. On 
a de lui : 

Des Répétitions de la force & de la puifTance des 
Lettres, de leur correéhon, accens, prononcia¬ 
tion , différence, & orthographe, des barbaris¬ 
mes & de la ponétuation : 

Des Inftitutions de la Langue Grecque : 

Des Lettres Hébraïques : 

Un Diérionnaire Efpagnol-Latin : 

Une Grammaire Caftiuanne : 

L’Art de la Grammaire : 

Un Traité des mefures : 

Un autre des poids : 

Un autre des nombres : 

Un autre du calcul des deds : 

Un Abrégé de Rhétorique : 

Des Notes fur Prudence : 

D’autres fur Sédulius : 

D’autres fur Virgile : 

D’autres fur Perfe & fur d’autres Auteurs. 

Il a encore donné comme Hiftorien ; 

Le Voïage des Rois Catholiques à Saint Jacques : 
Deux Décades des aérions des Rois Catholiques : 
Deux Livres de la Guerre de Navarre : 

Trois Cinquantaines fur différens paffages de l’E¬ 
criture : 

Des Notes ou Scholies fur phifieurs paffages de S. 

Paul, des Epîtres Canoniques & des Prophètes : 
Une Expofîtion des Hymnes : 

Quelques Vies de Saints : 

Tome. X. 


f 
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Un Léxicon de Droit Civil : 

Un autre Léxicon de l’Art de la Médecine. 

Il mourut à Alcala le deuxième de Juillet de l’an i $ 22.' 

Jean Louis Vivés, natif de la Ville de Valence, a étudié à 
Paris & à Louvain, & a été Précepteur du Cardinal de 
Croy, Archevêque de Tolède, & de la Princeffe Marie 
d’Angleterre. Ce flic un homme d’une grande érudition , 
& fes Ouvrages, qui traitent de différentes matières, font 
raffemblés dans deux Tonies in-folio. 11 eft mort en Flan¬ 
dres , à l’âge de quarante-huit ans. 

Pierre Chacon, en Latin Ciaconius , natif de Tolède, a étudié 
dans TUniverfité de Salamanque la Philofophie, la Théo- 
logie, les Langues Grecaue & Hébraïque, & les Mathé¬ 
matiques , & a excellé dans toutes ces parties ; mais il a 
fur-tout parfaitement réufli à rétablir les leçons des Auteurs 
anciens, llfutcjiargé par le Pape Grégoire XIII. de travail¬ 
ler à la correthon du Calendrier, & il eut la dire&ion des 
Ouvrages que l’on imprimoit au Vatican. Ses Ecrits font ; 

Un Traité fous le titre, De Tnclinio Romano: 

D’autres fur les poids, les mefures, & les anciennes 
monnoies : 

Un Traité fur l’ancien Calendrier Romain : 

Des Notes fiirTertullien, fur Arnobe, fur Minutius,' 
fur Félix, fur Caflien, fur Sallufte, furCéfar, fur 
Varron, fur Pline & fur Mêla, quoique celles fur 
les trois derniers n’aient point vû le jour. 

Il eft mort à Rome en 1581, 

André de Réfènde, natif d’Evora, homme d’une érudition 
prodigieufe , très-eftimé du Cardinal Don Henri, Théo¬ 
logien , Jurifconfulte , Hiftorien, Philofophe & Gram¬ 
mairien , a écrit fur différentes matières plufieurs Ouvra¬ 
ges , qui font prefque tous réunis en deux Tomes. Il ter¬ 
mina fa yie l’an 1575, 

Laurent Palmiréno, natif d’AIcaniz, fameux Grammairien 
& Orateur, qui après avoir profeffé ces deux Arts dans 
le lieu de fa naiffance & à Saragoffe, les çnfeigna encore 
à Valence, a écrit $ 
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Un Traité d’Elegances : 

Le Champ de l’Eloquence : 

De la véritable & fauffe imitation de Cicéron ; 
Cinq Livres fur la Rhétorique : 

Le Manuel de la Langue Grecque : 

L’Hypotypofe de Tite-Live, de Tacite, &c. 

La Profodie : 

Maniéré claire d’écrire des Lettres : 

Quelques Oraifons, & d’autres chofes. 

Tous ces Ouvrages font en Latin. On a encore du même 
Auteur en Langue vulgaire : 

Les Proverbes Caftulans rendus en Latin : 

Les Phrafes les plus obfcures de Cicéron, traduites 
en Langue vulgaire : 

Le Vocabulaire de l’Humanifte, avec d’autres ma¬ 
tières : 

Le Villageois fludieux : 

Le Courtifan ftudieux : 

Le Porte-Feuille: 

Recueil de termes de Monnoies & de Mefures : 

Le Latin fubit : 

L’Echelle Philofophique : 

Le Catéchifme de la Religion Chrétienne : 

Le Chemin de l’Eglife : 

L’Oratoire des Infirmes, & d’autres chofes. 

11 eft mort vers l’an 1580. 

Alfonfe Garfias Matamoros, natif de Séville, qui joignit à 
beaucoup d’érudition une grande pureté de langage, a 
enfèigné la Langue Latine à Xativa , & profeffé pElo- 
loquence à Alcala. Il a écrit -, 

Deux Livres de la maniéré de parler : 

Des trois genres de Difcours : 

La maniéré de prêcher : 

La maniéré de compofer un Difcours d’éloquence : 
Des Notes fur le quatrième Livre de Nébrija : 

Un Traité des Académies & des hommes doéles- 
d’Efpagne. 

Acliille Statio, natif de Birigueyra en Portugal, 


jarcourut 
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les Univerfités de Louvain en Flandres, de Paris en Fran¬ 
ce , & de Padoue dans l’Etat de Vénife, d’où il paffa à 
Rome. C’étoit un homme très-fçavant dans les Langues 
Latine & Grecque, grand Orateur, Poète , Philologue 
& Théologien. 11 a écrit ; 

* Des Note? fur les Topiques de Cicéron : 

D’autres fur l’Art Poétique d’Horace : 

D’autres fur le Livre des Grammairiens illuftres de 
Suétone: 

D’autres fur Catule & Tibulle : 

Des Obfcrvations fur différons paffages des anciens 
Ecrivains : 

Un Traité du Deftin : 

Un autre du meilleur genre d’Orateurs : 

Un autre de l’Immortalité de l’Ame : 

Différentes Oraifons : 

Un Traité de l’Obéiffance envers le Pape, & d’au¬ 
tres chofes. 

II a traduit de Grec en Latin plufiéurs Ouvrages de Peres 
Grecs, & en a mis au jour quelques-uns de Peres 
Latins. Ce grand homme termina fa vie à Rome. 

François-Sanchez Brozas , natif d’un lieu de même nom 
dans l’Effrémadure, très-fçavant dans les Langues Latine 
£c Grecque, Profeffcùr de l’une & de l’autre, & d’EIo- 
quence, a écrit; 

Un Traité intitulé : La Minerve, ou des caufes de 
la corruption de la Langue Latine : 

De courtes InftruéHons de la Grammaire Latine : 
L’Abrégé de la Grammaire Grecque : 

Un Traité des Parties de l’Oraifon & de la Conf- 
truôion : 

Un autre de l’Art de parler : 

Un autre de la maniéré d’interpréter les Auteurs : 
Des Paradoxes : 

L’Organe Dialeélique & Rhétoricien : 

Un Livre touchant quelques erreurs de Porphyre : 
Des Commentaires fur les Emblèmes d’Alciato : 
Des Notes fur les Bucoliques de Virgile, furPerfe, 
& fur l’Art Poétique dUoracc : 
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, D’autres Notes fur les Ouvrages de Garci-Laflo, 

& d’autres chofes. 

Il eft mort en 1600. 

1 II y a encore eu dans^ce fiécle beaucoup d’autres Ecri¬ 
vains fur toutes fortes de matières ; mais ils font en fi grand 
nombre, que pour les nommer, il faudroit former une Bi¬ 
bliothèque: travail, dont le fçavant Don Nicolas Antonio 
s’eft chargé, & qu’il a fi bien exécuté dans fa nouvelle Bi- 
bliothéque, à laquelle on peut avoir recours pour connoître 
les autres Auteurs qui ont mérité par leurs Ecrits d y être 
inférés. 


ïlvj 


EXPLICATION 

DES SUJETS DES VIGNETTES 

E T 

DES LETTRES-GRISES. 

L A Vignette de ia fuite de la quatorzième Partie , re¬ 
préfente la révolte des Maurifques du Roïaume de Grenade, 
qui fous le Régne de Philippe II. fe portèrent aux derniers 
excès contre les Chrétiens. 

La Lettre-Grilè, la réduction de ces mêmes Rebelles, 

La Vignette de la quinziéme Partie, l’arrivée du Roi 
Philippe II. par le Taje à Lisbonne, quand il eut conquis 
le Roïaume de Portugal, & l’eut réuni à la Couronne , 
après la mort du Roi-Cardinal Don Henri, dont il s’étoit 
porté héritier. 

La Lettre - Grife , l’entrée du même Prince dans cette 
Ville. 

La Vignette des Additions, CorreêHons & Juftifications, 
la Critique affile fur fon Trône, où elle examine l’Hiftoire 
d’Elpagne de Don Jean de Ferréras , qui lui eft préfentée 
par un Génie. 

La* Lettre-Grilè, la Vérité que tout Ecrivain doit avoir 
pour objet dans fes Ouvrages. 
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SUITE DE LA QUATORZIEME PARTIE. 


SI £ CL E SEIZIEME. 

B E N - H U M E’Y A ne négligeoit rien Ann£ -, Dt 
K# /■& cependant pour fe procurer des lècours *• c. 

f<fcU de Barbarie, & fur-tout du Grand Turc, .‘ î5ÿ ’ 

A qui il fit fçavoir l’état de la révolte, & méyï'îcchei^ 
» Tnffar n* I e °efoin °ù d étoit. Il envoïa à cet effet <*e inuiile- 
tSinJè-W^^g à Alger, Abdala fon frere, qui, arrivé } roïïr 
.cette Ville , fut traite du Roi avec de grandes marques d efh- Turc. 

.me & de diftin&ion. Le Roi d’Alger flatta les efpérances 
Tome X. A 
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amme’e »* ^’Abdala> & le fit paffer à Conftantinople; mais le Grand 
j. c. Turc ne voulut point s’intérefïer dans cette guerre. Ferdinand 
'S 6 ?- Habaqui alla encore à Alger par ordre d’Al>en-Huméya, & 
trouva le moïen d’amener avec lui Dali, Capitaine Turc, & 
quelques Marchands, avec des vivres, des munitions, & des 
armes. Il laiiTa aufli des ordres pour le palTage de quatre cens 
Turcs, qui dévoient pas tarder à le fuivre j de maniéré qu’à 
fon retour il fut très-bien reçu d’Aben-Huméya (A). 

Révolte Iftan, une des Places du Territoire de Marbella, fe foule- 
quej'd’Uan!" va ve '^ e i our l’ an > à la (ollicitation d’un de fes Habi- 
tans, appelle François Manjuz, & avec l’appui de foixante 
Mauriiques qu’Aben-Farax y envoïa. Les Habitans de ce lieu 
regardant les Montagnes d’Arbroto comme un aiyle fur, par¬ 
ce qu’elles font fortes & efcarpées, s’y réfugièrent ; & à la 

r inte du jour du premier de Janvier, ils avoient déjà quitté 
Village avec leurs familles & leurs bagages, à l’exception 
de deux d’entre eux, appellés Pierre de Roxas Huzmin & 
Laurent Alazarac, qui ne voulurent point s’en aller. Le-Li- 
cencié Pierre d’Elcalanté étoit Bénéficier de ce lieu, & vi- 
yoit dans une vieille Tourbâtjedu tems des Maures, en forme 
de Forterelïe. Pour lui ôter la vie, les Rebelles pafferent, en 
s’en allant, proche de là demeure ; & un deux courut l’appel- 
ler, lui criant de fe lever promptement, & de venir confelïer 
une Maurifque qui fe mouroit ; mais le Bénéficier répondit 
qu’on n’avoit qu’à attendre qu’il fût jour, & qu’alors il la con- 
ieflèroit. Au défefpoir de ce que cette rufe n’avoit point 
réufli, ils en imaginèrent une autre. Ils furent frapper à la porte 
du Bénéficier, & le conjurèrent au nom de Dieu de leur ou¬ 
vrir , fous prétexte de vouloir mettre leurs femmes & leurs 
enfans en fûreté contre les Rebelles de Marbella, qui ve- 
noient, difoient-ils, les maflacrer} mais le Bénéficier n’en 
* voulut encore rien faire. Bien plus, quoique Pierre de Roxas 
Huzmin & Laurent Alazarac allaitent aufli à une fenêtre le 
fupplier de leur donner afyle dans la Tour, pour les garantir 
de la fureur des autres Habitans , qui foïoient dans la cam¬ 
pagne , & qu’ils ne vouloient pas fuivre, ces deux hommes 
ne purent jamais l’engager à les recevoir, 
te Bénéfi- Quand il fut granajour, le Bénéficier forrit de la Tour, 8T 
cr" Chré-^n rencontra un Tailleur Chrétien qui s’étoit trouvé par hazard 
leur échap- cette nuit dans le lie». Se doutant de la rébellion , U alla avec 
® ent *' U) Dun Diegue de Menbozà fit Marmol.. 


•w 
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lui du côté de l’Eglile pour voir ce qu’il y avoit de nouveau,-;- 

& il rencontra en chemin Pierre de Roxas & fa femme qui A * K j?c. DB 
alloient fe retirer à la Tour. Pendant qu’il parloit avec eux, l S 6 ' J - 
il apperçut un peloton de Garçons Maurifques armés d’arque- 
bufes & d’arbalètes ; & un d’eux le coucha en joue avec une 
arquebufe, mais heureufëment l’amorce ne prit pas feu. Le 
Bénéficier & le Tailleur fe réfugièrent promptement dans la 
maifon de Pierre de Roxas ; & en aïant barricadé la porte 
avec une grofle barre de fer, ils évitèrent de tomber entre les . 
mains des Maurifques, qui accoururent à l’inftant. Cependant 
Pierre de Roxas leur confeilla de ne point relier dans le lieu ; 

& fur lès remontrances, le Bénéficier & le Tailleur gagnèrent 
la campagne, en pafiant par deiliis les murailles, & à travers 
les haies & les huilions, grimpèrent la Montagne, & fuirent 
vers Marbella. Quoiqu’ils fuflent pourlùivis de quelques Mau¬ 
rifques qui les apperçurent, ils firent tant de diligence qu’ils 
ne purent en être joints. Ainfi ils arrivèrent à Marbella fur les 
dix heures du matin, accablés de lafiitude, tout en fueur, & 
couverts de bleflures, à caulè des ronces, des épines, & des 
broflailles par oit il leur avoit fallu palier ; & ils y portèrent 
la nouvelle de la révolte d’Iflan. 

Pierre d’Efcalanté avoit laifle dans la Tour oh il faifoit la Vijoareufe 
demeure, une jeune fille fa Nièce, appellée Jeanne d’Efca- dcuTfemmcs. 
lanté, avec une Servante. Les Maurilques qui en virent la 
porte ouverte, y entrèrent, & commencèrent par piller la 
voûte, emportant une bonne provifion de bled & d’huile 
avec tout le relie qu’il y avoit. Ilsfe làifirent de la Domef- 
tique ; mais s’étant laifles fléchir par fes prières & fes pleurs, 
ils lui permirent de remonter auprès de là MaitrelTe. A la vue 
du danger, la Nièce du Bénéficier rélblut de ne Iaifler monter 
perlbnne, & mit au haut de l’efcalier, qui étoit étroit, élevé, 

& roide, une très - grpfle pierre fur la demiere marche, & à 
côté plufieurs autres qu’elle trouva au dernier étage, & qui 
étoient dellinées pour un ouvrage qu’on devoit y faire. Quel¬ 
ques jeunes Maurifques voulurent monter immédiatement 
après ; mais la Nièce duBénéficier aïant fait rouler la grofiè » 
pierre du haut de l’efcalier en bas, en tua un, & obligea les 
autres de s’enfuir. Cette courageufe fille voïant qu’il u’y avoit 
plus perlbnne dans la Tour, aefcendit en fin inflant, ferma 
& barra la porte avec une forte poutre, & remonta enfuite. 

Peu de teins après, quelques Maurilques retournèrent à la Elle» font 
Aij 
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-7- Tour pour enlever la Nièce du Bénéficier & la Servante, & 

A * 1 “ d * entreprirent de brifer & enfoncer la porte ; mais la Nièce & 
la Domeftique les firent reculer, & en blefferent plufieurs 
avec K ro “ es piégés qu’elles jetterent, tant par le guichet 
tirées dvm- de la porte, que du haut du mur. Quoique la Nièce eût le 
birns. bras percé d’une flèche près de l’épaule, elle ne cefla point 
de combattre, laiflant la flèche à fon bras plus de deux heures, 

& continuant de faire ufage des pierres avec une valeur indi¬ 
cible. Sur ces entrefaites, arriva au Village Barthélemy Ser- 
rano, Enfeigne de la Compagnie de Cavalerie de Don Gô¬ 
mez Hurtado de Mendoza, Capitaine des Gens de guerre de 
Marbella, avec trois cens Fantaflins & trente Chevaux ; & 
aiant furpris les Maurifques qui attaquoient la Tour, il les 
força de fe retirer. Ceux-ci s’enfuirent fur des Rochers où les 
Chevaux ne pouvoient monter j & Barthélemy Serrano tira' 
de la Tour la Nièce du Bénéficier & la Domeftique, & les * 
conduifit à Marbella. 

Plufieurs Le jourfuivant, deuxième de Janvier, on raflembla à Mar- 
deî’unccl’au- environ trois mille hommes, & on donna avis aux 
trefexe, fai» Villes de Ronda & de Malaga de la révolte des Maurifques. 
capàfs. Pendant ce tems-là, les derniers comprenant que les Chré¬ 
tiens de Marbella & des Places circonvoifines ne manque¬ 
ment pas de venir les chercher, fe retirèrent dans les en¬ 
droits les plus efearpés de la Montagne, & s’enfermèrent 
dans le Fort d’Arbroto. Delà vint que Don Gomez Hurtado 
de Mendoza ne put les attaquer avec les Troupes qu’il ame¬ 
na, & fe contenta de camper dans le Défert d’Arbroto, qui eft 
au pied de la Sicrra-Verméja. Arriva le lendemain au même 
endroit le Licencié Antoine Garcie de Montalvo, Corrégi- 
dor de Ronda & de Marbella, avec plus de quatre mille 
hommes j & à caufe d’une conteftation qu’il y eut entre lui & 
Don Gomez Hurtado de Mendoza, on n’attaqua point les 
Maurifques. D’un autre côté, ceux-ci effraïés de voir tant de 

f ens armés contr’eux , abandonnèrent le Fort, après avoir 
rulé les barraques & les vivres ; mais ils rencontrèrent les 
* Troupes de Monda, Aihora, Cartama, & d'autres endroits, 
qui alloient Joindre celles de Marbella , & qui firent captifs 
tous les vieillards, avec les femmes & enfans : les autres fe 
fauverent (iir le haut des Montagnes. 

Onponrrcît On ne fçut pas plûtôt à Malaga la rébellion d’Iftan, cjue 
j u âteté de ^ Corrégidor manda aux Chrétiens de Coin de fe retirer 
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& Monda , & à ceux d’Alhora, à Tolox , & de s’établir Akki , e Dt 
dans les deux fortes maifons du Marquis de Villéna. Il fit 1. c. 
dire aufli à Don Chriftophle de Cordouë d’entrer dans la ' s<59 ', 
Forterefle de Cazarabonéla , dont il étoit Alcayde ; & «j i '’ ues *" 
comme cette Forterefle étoit en mauvais état, la Ville de 
Malaga prit foin de la faire rétablir. Pour la mieux aflurer, 
il y envoïa cent cinquante Soldats ; mais ce Corps de Trou¬ 
pes n’étant point néceflaire à Cazarabonéla , eut ordre de 

Î >afler à Junouéra, où les Soldats fe débandèrent, pillèrent 
e Village, « firent captives toutes les Maurifques, avec 
lefquelles ils prirent la route d’Alozayna. Gabriel, Prévôt 
de Gofon, qui battoit la Campagne avec cinquante Arque- 
bufiers, par ordre du Corrégidor de Malaga, afin d’aflurer 
le Pais, les rencontra, leur ota les femmes Maurifques , & 
arrêta qudques-uns de ces pillards, qui furent enfuite punis. 

Gafpard Bernai alla avec cent nommes à la Tour de la Ville de 
Guaro , qui eft proche de Monda ; & la Forterefle d’Ar- 
mogia aïant été réparée, les Chrétiens du lieu s’y réfugièrent, quilde * ce * 
On donna ordre aufli aux Alcaydesdes Forterefles d’Alhora, n » m * 
Alozayna, & Cartama, de fe bien tenir fur leurs gardes pour 
n’être pas furpris. Le Marquis de Comares voulant aflurer la 
Ville de ce nom, qui étoit pleine de Maurifques, & prête à 
fe foulever, y envoïa une Compagnie d’infanterie & vingt- 
cinq Chevaux , qui entrèrent dans la Forterefle, & continrent 
les Barbares. Un grand nombre de Maurifques du Territoire 
de Monda & de la Hoya de Malaga s’enfuirent, & pafferent 
dans les Alpujarras après s’être joints à ceux d’Iftan (A). 

Le bruit de la révolte des Alpujarras fe répandit le premier Inquiétude* 
jour de Noël dans les Places ou Marquifat de Zénété, pen- 
dant que le Licencié Molina , Lieutenant Criminel de la quif« de Zi- 
Chancellerie de Grenade, étoit à Calahorra , principale nét< - 
Place de ce Marquifat, à faire des enquêtes touchant la mort 
d’un Religieux Francifcain & d’un autre homme. A cette nou¬ 
velle , le Licencié Molina s’enferma dans la Forterefle avec 
fa femme, fes Domeftiques, & vingt Arquebufiers qu’il avoir 
amenés pour la garde ae fa perfonne & pour l’exécution de 
juflice, & fit mettre fous les voûtes de la Forterefle foixante 
Maurifques qu’il avoit arrêtés. Jean de la Torré, Gouverneur 
de ce Marquifat, lui en fçut grand gré} & l’un & l’autre 
donnèrent avis k Guadix & à Baza du danger où étoienr 

(A) Misxot, 
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amne'i 'd cette Fortereffe & celle de Fihana , & envoïerent dire aux 
j. c * Chrétiens de ces Places & des environs , de fe retirer à la 
Fortereffe avec le plus de vivres qu’ils pourroient. Les Ha- 
bitans de Deire craignant les Maurifques de l’Apujarra, vin¬ 
rent demander au Gouverneur Torré deux cens Arquebufiers 
pour leur fureté, avec offre de les entretenir à leurs dépens ; 
mais le Gouverneur qui ne pouvoit les leur fournir, promit 
de les fecourir avec les Troupes de Guadix , & leur ait d’a¬ 
mener à la Fortereffe leurs femmes & leurs enfans, pour les 
mettre en fureté, ce qu’ils firent. Les Maurifques memes de 
Calahorra prirent aum ce parti ; & ceux des autres Places 
en auraient fait autant, fi la Fortereffe avoit pû contenir 
tant de monde. 

Deux Place* Le premier jour de Janvier, Gorri envoïa un Corps de 
fac C fe M foâeI Groupes dans ce Marquifat, avec ordre d’en faire foulever 
vent* ° les Places, ou de les détruire, en cas de refus. Ces Barbares 
engagèrent d’abord Buévixar & Dolar k fe révolter ; mais 
ils n’y forcèrent point les Maurifques de Deire , en confidé- 
ration de ce que leurs femmes & leurs enfans étoient dans la 
Fortereffe. Ceux-ci cependant obtinrent, par la médiation 
du Lieutenant Criminel Molina, que le Gouverneur Jean 
de la Torré leur rendit leurs femmes & leurs enfans, quoique 
contre fon gré , parce qu’il difoit que les Maurifques refte- 
roient fournis, tant que leurs femmes & leurs enfans feraient 
en la puiffance des Chrétiens. Craignant aufli que les foixante 
Maurifques, qu’on tenoit enfermés fous les voûtes, ne fe ren- 
diffent maîtres de la Fortereffe, parce qu’on n’avoit pas affez 
de monde pour l’afïurer, Molina confentit, à la follicitation 
du Gouverneur Jean de la Torré , de les en tirer , & de les 
mettre dans une maifon forte en apparence, pour les mener 
de-là à Guadix ; mais les Maurifques prifonniers, fécondés des 
Rebelles, firent fi bien, qu’ils forcèrent la prifon, & fe ven¬ 
gèrent enfuite cruellement fur les Chrétiens qu’ils purent at¬ 
traper ( A ). 

Le Mardis Après que le Marquis de Mondéjar eut raffemblé les 
I e Compagnies d’infanterie & de Cavalerie de Loja, Alhama, 

pagne contré Alcala la Roiale, Jaën & Antéquéra, il laiffa la garde de 
les Rebelles. Grenade au Comte de Tcndilla fon fils, & partit le troifiéme 
jour de Janvier à la tête de deux mille Fantaflins & de quatre 
cens Chevaux. 11 avoit avec lui, outre plufieurs Capitaines 

(^MiSüot & d’autres. 
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& Officiers furnuméraires, Don Alfonfe de Cordouë fon A „„ E . a Dl 

g îndre, Don François de Mendoza fon fils, Don Louis de >• c. 

ordouë, Don Altonfe de Grenade y Vénégas, Don Jean de 1J<Sÿ ‘ 

Villarroel, & plufieurs des Gentilshommes, & Vingt-quatre 
de la même Ville de Grenade. Antoine Moréno & Ferdinand > 
d’Oruiia l’accompagnèrent auffi par ordre du Roi, à caufe 
de leur grande expérience dans l’art militaire. Don Pedre 
Ponce commandoit la Cavalerie de Jaën, & Valentin de 
Quiros l’Infanterie. Les Troupes d’Antéquéra avoient à leur 
tête ; la Cavalerie, Alvar d’Illa, Corrégidor de cette Ville , 

& l’Infanterie, Gabriel de Tréviiio, Grand Alguazil. Celles 
de Loja étoient aux ordres de Jean de Ribéra. Ferdinand 
Carrillo de Cuença conduifoit celles d’Alhama, & Diégue . 
d’Aranda celles d’Alcala la Roiale. Les Capitaines des Ar- 
quebufiers de Grenade étoient Louis & Gafpard Maldonado 
de Salazar, freres, & les Lances ordinaires avoient pour 
Lieutenans Gonçale Chacon & Diégue de Léyva. 

Avec ce petit Corps d’Armée, le Marquis arriva à Paduf, Ru* cfioe 

& s’établit dans les maifons des Habitans, parce qu’il faifoit 
très-froid, & que la nuit étoit très-rude. Cette même nuit, Mïuiifçuct! 
Michel de Grenade Xaba, Capitaine des Maurifques de 
cette Vallée, réfolut de fondre fur Durcal, où étoient Lau¬ 
rent d’Avila avec les Compagnies de Séville &de Grenade , 

& Gonçale d’Alcantara avec cinquante Chevaux } mais on 
en fut informé par des efpions qu on arrêta , & on en donna 
promptement avis au Marquis de Mondéjar. Avila renforça 
les Sentinelles, & Gonçale d’Alcantara tint là Cavalerie en 
état. Cependant Xaba vint à la pointe du jour, à la tête de 
fix mille nommes, & fe porta avec trois mille dans une Fon¬ 
drière entre Padul & le Bourg de Margéna, où étoit la 
Cavalerie. Les Sentinelles aiant entendu les ennemis deux 
heures avant le jour , donnèrent l’alarme ; mais les trois 
autres mille Barbares entrèrent dans Durcal par différens 
endroits. Au bruit qui fe fit alors, les Capitaines fortirent r 
& la plupart des Solaats fe retirèrent. Laurent d’Avila, armé 
de fon épée & de fon bouclier, tua & blefla plufieurs Mau¬ 
rifques , jufqu’à ce qu’aïant,eu les deux cuifles percées d’ut» 
coup de flécne, on remporta à l’Eglife. Le Capitaine Gon¬ 
çale d’Alcantara tâcha de mener au combat les Soldats qui 
etoient dans l’Eglifo ; mais il ne fut fuivi que de quatre Re¬ 
ligieux Francifcaim. & de quatre Jéfuites* Voïant que les 
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*—-;-Maurifques vouloienc entrer dans la Place , il déchargea un 

A * V'c. ° * coup de labre II violent fur l’épaule gauche d’un de ces Bar- 
bares qui s’avançoit avec un Drapeau, qu’il le jetta mort à 
Tes pieds. A l’inllant il eut fur les bras un nombre confidé- 
rable de Maurifques, qui tournèrent contre lui tous leurs ef- 
’ forts, & qui l’auroient tué s’il n’en eût été préfervé par la 
bonté de les armes & de Ibn bouclier. Ils lui allongèrent 
cependant un coup d’épee au vilàge, & le renverfèrent par 
terre ; mais un brave Soldat, appellé Jean Ruiz Cornéjo. 
Habitant d’Antéquéra, accourut aulfi - tôt à fon fècours, 
& le défendit fi vaillamment, fans autres armes que fon épée, 
aiant le bras enveloppé de fon manteau, qu’il tua deux des 
Rebelles qui le ferroient de plus près. Gonçale d’Alcantara 
fe releva, & retourna au combat avec plus d’ardeur. Dans 
le môme-tems un Religieux Francifcain s’approcha de lui 
avec une Croix à la main pour l’encourager, & un Maurif 
que fit tomber la Croix d’un coup de pierre dont il frappa la 
main du Religieux. Cette aélion irrita fi fort Gonçale d’Al¬ 
cantara & Jean Ruiz , qu’ils fe précipitèrent fur celui qui 
avoit jette la pierre, le tuerent, & firent le même parti à 
d’autres qui voulurent le féconder. Le Capitaine Alfonfè de 
Contréras défendit aulfi très-vaillamment rentrée d’une rue ; 
mais il reçut un coup de flèche empoifônnée, dont il mourut *. 
Chriftophle Marquez, Enfeigne de Gonçale d’Alcantara, 
perdit pareillement la vie, après avoir fait des prodiges de 
valeur. 

Les derniers Pendant qu’on en étoit aux mains, la Cavalerie, qui étoit 
£[f™ ect u dans le Bourg de Margéna, & qui avoit tardé à en fortir, 
voulut entrer dans le village ; & ne l’aïant pu à caufe de la 
multitude de Maurifques, elle gagna la Plaine, & commença 


* On a vu dans différons endroits de 
cetre Hilloire, que les Flèches empoi- 
fonnées écoicnt anciennement affez en 
u fige en E (pagne, avant l'invention de 
l’Arquebui'e, Oc dans le tems que l’Arba- 
léte étoit l'arme principale des Efpa- 
gnols. Le poifon dont on fe fervoit, eft 
une ejpéce d'EUebore noir qu'on trouve 
dans la Caftille fur les Montagnes de 
Béiar 8c de Guadarrama : fon odeur cft 
très-piquante, de cependant agréable. 11 
y en a d'une aune efpéce liir la Sierra- 
Nevada, aux environs deGrenade : elle 
eft auffi de couleur noire, 8c d’une odeur 
forte, L’une de l'autre produifen; les mo¬ 


rnes fymprômes, des roidiffemens, de* 
cngourdiffemens, des obfcurciffemena 
dans les yeux, des vomiflemens, de l’é¬ 
cume fur les lèvres, 8c un abattement 
général ; enforte que tous les corps oi 
ce poifon a pénétré , relient fans force , 
8c tombent quelques momens après. Leur 

S riocipal effet cil de corrompre la maffe 
u &r. g ; 8c dès que le poifon eft dans 
18$ veines, il paffe bien-tôt jufqu'ati 
cœur. On en guérit cependant avec le 
fuc de Coin ou de Genêt, dont les 
feuilles mâchées ont tant de force qu’el¬ 
les font fortir par la plaie le poifon qui a 
pénétré dans les veines. De Thou. 
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à former de la Trompette. Xaba crut à Imitant que c’étoit ~~ 
la Cavalerie du Marquis de Mondéjar, & dans cette perfua- " ï.*c. ” * 
lion, il cria de toutes fes forces à lès gens de fe retirer à la 1 î 6s ~ 
Montagne, parce que la Cavalerie du Marquis approchoit. 

Ainfi les Maurifques s'emprelferent devacuer le Village 8 c 
de grimper fur la Montagne. Cependant les Sentinelles du 
Marquis entendirent le bruit des coups d’arquebufè qu’on 
tiroit à Durcal, & Antoine Moréno qui faifoit la ronde en 
avertit le Marquis. Sur cet avis, & fur celui que Laurent 
d’Avila lui avoit déjà donné , le Marquis fit au plutôt raf- 
femblcr les Troupes, envoia devant à Durcal Gonçale Cha- 
con avec fa Compagnie de Lances, & le fuivit à la tête du 
relie de l’Armée ; mais quand il arriva les ennemis s’étoient 
retirés, & les Chrétiens célébraient dans la Place la viéloire, 
quoiqu’il leur en eût coûté vingt hommes, & qu’ils euffent 
plufieurs blefîes. Le Marquis loua beaucoup les Capitaines, 

Officiers & Soldats, de la valeur avec laquelle ils s’étoient 
comportés, envoia les bleffés à Grenade pour les faire gué¬ 
rir, & relia quatre jours à Durcal, à attendre les Troupes 

Ï ui venoien.t, & les vivres & munitions que le Comte de 
èndilla devoir envoïer. Xaba paffa , après fa défaite , à 
Poquéyra , & Aben-Huméya , qui étoit dans cette Place , 
le reçut très-mal, & voulut même, dans ion premier mou¬ 
vement de colère, lui faire couper la tête; mais il lui par¬ 
donna , à la follicitation de quelques-uns des principaux 
Maurifques, & en confidération de ce qu’il avoit cru au Ion 
des Trompettes, que la Cavalerie du Marquis venoit fondre 
fur fes gens. 

Don Garde de Villarroel, Gouverneur d’Almérie, informé b* veulent 

S ue les Maurifques n’étoient pas loin, fe mit en Campagne s’empirer 
ans les premiers jours de l’année avec un Corps d’infante- lœélIC ’ 
rie & de Cavalerie , pour reconnoître fi les Places de la Ri¬ 
vière d’Almançora s’étoient révoltées. Aiant apperçu des 
Rebelles fur des hauteurs, il voulut marcher à eux $ mais 
comme H vit paroitre fur une éminence onze Drapeaux, il 
remena fes Troupes à Almérie. Les onze Drapeaux couchè¬ 
rent cette nuit à Gador , & allèrent le lendemain matin, en 
fuivant le cours de la Riviere, à la Colline de Benhaduz , à 
une lieue d’Almérie , pofle afligné pour le rendez-vous à 
d’autres Drapeaux, afin de s’emparer de cette Ville. Don 
Garde de Villarroel averti de ced, chargea d’abord Jean 
Tome X. B. 
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-- - - d’Aponté, Echevin d’Almérie, d aller reconnoître le nom- 

A * 5 .“ 9 * bre de ces Troupes, leur qualité, & le terrein qu’elles occu- 
*S e >- poient, fous prétexte de les engager à dépofer les armes , à 
relier tranquilles, & à préférer au trouble les douceurs du 
repos & la fatisfaétion de jouir de leurs biens * mais les Bar¬ 
bares lui aïant répondu avec aigreur, & dit de fe retirer, s’il 
ne vouloit pas perdre la vie , Jean d’Aponté retourna & Al- 
mérie, après avoir bien tout obfervé, & fit fon rapport à 
Don Garde. Il y avoit dans cette Ville, pour Ecolâtre, un 
Prébendier, appellé Don Alfonfe Martin , qui étoit très- 
elhmé des Maurifques de ce Pais , & Don Garde crut de¬ 
voir fe fervir de lui, pour tâcher de déterminer ces Rebelles 
à mettre bas les armes & à retourner chez eux. Don Garcie 
lui en donna la commilfion , & Don Alfonfe Martin alla 
trouver les Maurifques ; mais quoiqu’il emploïât les raifons 
les plus fortes pour leur faire prendre ce parti, il revint fans 
avoir pû rien gagner. 

Don Garde Surle récit de Don Garde, Jean d’Aponté & de l’Ecolâtre, 

l'eu/donne* k Gouverneur d’Almérie réfolut d’attaquer les Maurifques 
usecamiûde. avant le jour, & de leur donner une camifade. N’aïant rien 
dit de fon intention à perfonne, afin que les Maurifques n’en 
euflent aucune connoiflance , il fit iortir la Garnifon, & 
donna ordre à tous fes Soldats de mettre des chemifes par- 
deflus leurs habits pour n’être pas reconnus, parce que cela 
étoit important. 11 partit enfuite en grand filence, oc après 
avoir ordonné à Julien de Péréda, ion enfeigne , quand il 
fut proche des Maurifques , d’aller avec cent Arquebufiers 
s’emparer d’une éminence qui étoit voifine de celle de Ben- 
haduz , il marcha aux ennemis avec les autres, aïant la 
Cavalerie à l’arriere-garde. Quoique les Sentinelles Maurif¬ 
ques entendiffent le bruit de la marche des Troupes, comme 
les Chrétiens portoient des chemifes fur leurs habits , elles 
crurent, à la foible lueur de la nuit, que c’étoient quelques 
Troupeaux de Moutons. A la faveur ae cette fécurité, Don 
Garcie s’approcha fans aucun obftacle, & fondit avec valeur 
fur les Maurifques , qui firent d’abord quelque réfiftance. 
Dans le même inftant Julien de Péréda accourut au bruit 
des décharges de moufqueterie, & chargea en queue les 
ennemis, qui ne pouvant diftinguer le nombre des Chré¬ 
tiens qu’ils avoient eu tête & derrière eux, commencèrent 
à mollir. 
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Le Cacique Braheu tâcha d’encourager les Maurifques & Ajfif ‘ 1 
de les remener au combat, & voïant qu’il ne pouvoit les re- J. c. 
tenir, il descendit de cheval, & fe jetta, la lance à la main, 
au milieu des Chrétiens. Quelques-uns de ceux-ci étonnés «tMeapé/i- 
de Ton intrépidité, reculèrent, mais un d’eux plus déterminé tijn. 

3 ue les autres, le prit de côté, & le renverfa mort par terre 
un coup d’arquebufe. La perte de cet Officier acheva d’ef- 
fraïer les Maurifques, qui prirent tous la fuite en défordre, 

& les Chrétiens, les aïant pourfuivis, ne firent quartier à 
aucun de ceux qu’ils purent attraper. On ne fit prifonniers 
que fèpt Maurifques, qui furent trouvés par des Soldats dans 
une Caverne , & qu’on pendit aux murailles d’Almérie , 
après qu’ils eurent avoué que les Barbares avoient intention 
de s’emparer de cette Ville *. 11 n’y eut du côté des Chré¬ 
tiens qu'un feul homme de tué & deux chevaux bielles, au 
lieu que les Ennemis perdirent beaucoup de monde , & eu¬ 
rent un grand nombre de blefles. On gagna tous les Dra¬ 
peaux des Maurifques, & Don Garcie remena fes Troupes 
à Almérie , emportant avec lui la tête du Cacique Brahen. 

Il y fut reçu de l’Evêque, du Clergé & de tous les Habitans, 
qui charmés de voir ainfi la Ville allurée, chantoient les 
louanges du Seigneur en actions de grâces de l’heureux fuc- 
cès. Matmol rapporte les noms de ceux qui fe font diltingués 
dans cette aftion. 

Le Marquis de Ios-Vélez n’eut pas plutôt reçu l’avis, que Une armée 
le Préfident de Grenade lui donna , cle la révolte des Mau- ^ff^ble"'^ 
rifques, qu’il commença à faire prendre les armes aux Trou- Véfe” -*i e - 
pes de fa Maifon, manda fes Amis & fes VafTaux, & écrivit Blanc, & le 
aux Places frontières du Roïaume de Murcie, de fe préparer. îoivclez parc 
Il fe pourvut aufiï, à fes dépens, de vivres, de munitions, avec elle. 

& de tout ce qui étoit néceflaire pour fe mettre en Campa- 

E e, & il envoïa à Lorca Don Jean Fajardo fbn frere quérir 
Troupes de cette Ville. Toutes les forces furent bien-tôt 
raflemblées , en forte que le deuxième jour de Janvier , le 
Marquis avoit à Vélez-le-Blanc deux mille cinq cens Fantaffins 


* Ils avoient invité 1 cet effet pat 
Lettres un homme puiüànt Sc d’une gran¬ 
de confidétation, nommé Alfonfc de Va- 
aiégas, détendant d’un ancien Koi de 
Grenade, appellé Juceph Aben-Alha- 
mat. Ce Maurifque vivou à Almérie, Se 
les Rebelles lui ofinrent ce Roïaume, 


s’il' vouloir Te joindre à Aben-Huméya ; 
mais Vanégas ternit les Lettres au Ma- 
gilbat fans les ouvrir. Quoiqu’un pareil 
procédé parût devoir jutlifier la fidélité, 
il reconnut qu’on avoit toujours de» 
foupqons contre lui ; & il pnt tant de 
chagrin , qu’il en mourut. De ThoU. 

Bij 
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À » n e*i d * ^ tro * s cens Chevaux. II s’y étoit rendu de Lorca quinze cens 
" j-c. Fantaflins & trois cens Chevaux, dont les Capitaines étoient 
1 S 6 9' Jean-Matthieu de Guévara, Pierre de Lices, Alfonfe d’el- 
Caftillo, Martin de Lorita & Louis Ponce ; trois cens Fan- 
tafiins & vingt Chevaux de Carabaca, commandés par les 
Capitaines André & Ferdinand de Mora , & Pierre Marti¬ 
nez; deux cens Fantaflins & trente Chevaux de Moratalla, 
aux ordres de Jean Lopez ; cent cinquante Fantaflins & quinze 
Chevaux d’Elline qui avoient à leur tête Paul Pinéro; cent 
cinquante Fantaflins & vingt Chevaux, fous les ordres de 
Zéhédin Fajardo ; deux cens Fantaflins de Mula conduits par 
Diégue Melgaréjo , & les Troupes de los Vêlez, de Libnlla 
& aAlhama avec le Capitaine Ferdinand de Léon ; ce~qui 
faifoit en tout le nombre que j’ai marqué. Aïant laifle ordre 
aux Troupes des autres Places du Roïaume de Murcie de les 
fuivre , le Marquis fe mit en marche le quatrième jour de 
Janvier contre les Maurifques Rebelles, & campa à la Boca 
d’Oria, oh arrivèrent Jacques de Prades & d’autres Gentils¬ 
hommes d’Origuéla , qui venoient fervir le Roi dans cette 
guerre. 

Jaloufie en- Lé jour fuivant il partit pour aller aflùrer Almérie , dans 
«neuf'ac S le" ^ Cra “ lte c l ue cette Ville ne courût quelque danger ; mais 
Maquis de il apprit en marche, qu’il n’y avoit plus rien à craindre pour 
Mondiju. cette place, au moïen de la déroute de Benhaduz. Son fe- 
cours étant donc inutile pour Almérie, il réfolut de s’emparer 
du Château de Gergal, & campa cette nuit à Ulula, proche 
de la Rivière d’Almançora, où Don Jean Henriquez de Baza 
lui amena cent hommes, tant d’infanterie que de Cavalerie. 
De-là il pafla avec un tems très-rude la Montagne de Fila- 
bres, & arriva à Tabernas, où il refla jufqu’au treiziéme 
jour du même mois, pour attendre les ordres du Roi, & les 
Compagnies du Roïaume de Murcie ; mais comme les deux 
Marquis de Mondéjar & de los-Vélez avoient leurs Parti¬ 
ons , les avions de l’un étoient défapprouvées par les amis 
de l’autre ; ce qui caufoit beaucoup d embarras au Roi & à 
fes Confeils. 

Siège de la Le fixiéme de Janvier les Maurifques de l’Alpujarra & 
CilahorTa ptr ceux Marquifat de Cénété, qui faifoient plus de trois 
te* Maùrff- 1 mille hommes, defeendirent avec vingt-fix Drapeaux, & 
31“ j & dé * entrèrent dans Calahorra fans aucune réflftance. Aïant 
me e ceux- au /g_ t< 3 t afliégé la Forterefle, ils la battirent vigoureufe- 
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ment, firent une brèche au mur du Ravelin, y entrèrent, , 

& en enlevèrent les Beftiaux & les bagages qui y étoient, ï.*c. D ‘ 

fans que les Chrétiens puffent les en empêcher, à caufe du 'S 6 *' 
feu continuel des Barbares. Pendant ce tems-là Jean de la 
Torré , Alcayde de la Fortereffe, fit tirer quelques coups 
de canon , & donna d’autres fignaux, de jour par de la fu¬ 
mée , & de nuit par des feux, afin crue la Ville de Guadix, 
qui eft à trois lieues de-li , le fecourut. Celle-ci comprit fur 
le champ de quoi il étoit queftion , & fe dilpofa prompte¬ 
ment à donner du fecours à la Fortereffe de Calahorra. Après 
différens avis, Pierre Arias d’Avila, Corrégidor de Guadix, 
fe chargea de la commiffion , & aïant raflemblé trois cens 
Fantafîuis & foixante Chevaux, il alla avec eux & avec 
d’autres Gentilshommes de cette Ville , le huitième jour de 
Janvier, fe porter à la vue des Maurifques. Les Rebelles 
n’eurent pas plutôt apperçu le fecours, qu’ils formèrent un 
Corps confus, & gagnèrent le haut d’une éminence voifine 
de la Fortereffe, pour fe retirer ; mais dès que les Troupes 
de Guadix furent arrivées, il fallut s’arquebufêr de part & 
d’autre. Comme les Maurifques étoient dans ce lieu expofés 
au feu d’une Tourelle de la Fortereffe, l’Alcayde les fit ca- 
noner, & leur envoïa plufieurs décharges d’arquebufe, dont 
ils furent fort incommodés. Ne pouvant même fbutenir plus 
long-tems un feu fi vif, ils furent obligés d’abandonner ce 
porte, & de commencer à fuir en défbrdre. Les uns fe reti¬ 
rèrent du côté de la Montagne, par. où les Chevaux ne pou- 
voient les fuivre ; d’autres entrèrent dans la Ville, mirent le 
‘ feu aux maifbns, fans épargner l’Eglife, & plufieurs gagnè¬ 
rent une autre Montagne au côté a’Alpujarra ; mais Ta Ca¬ 
valerie & un grand nombre de Fantaflins Chrétiens les pour- 
fuivirent, en tuerent cent-cinquante, & en Méfièrent Deau- 
coup d’autres. Ainfi la Fortereffe de Calahorra fut délivrée 
du fiége, & Pierre Arias y aïant laiffé des munirions & le Ca¬ 
pitaine Mellado avec quelques Arquebufiers, pour la défen¬ 
dre en cas de befoin, remena le refte de fês Troupes à Gua¬ 
dix, où il fut reçu avec de grandes acclamations ( A ). 

Peu de jours après, on donna avis à Pierre Arias que le Dcmu-e 
Village d’Aldeyre étoit rempli de femmes Maurifques, fous £ un 
la garde de quelques gens armés ; & fur cette nouvelle il be»«. C 
fbrrit le quinziéme de Janvier, avec l’agrément de la Ville, 

(yf) Marmoz 8c Suarez dm l’Hiftoire de Guadix. 
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Akke . e DI & marcha promptement à la tête de toute l’Infanterie & de 
j. c. quatorze Cnevaux vers ce lieu. II y arriva dans le tems que 
les Maurifques de l’un & l’autre fexe fuïoient à la Montagne, 
& les Gentilshommes de Guadix aïant pris les devants avec 
la Cavalerie, les pourfuivirent vivement, & engagèrent 
une afHon dans une Plaine , au haut du Port de la Ragua, 
où il y avoit trois Drapeaux de Jerôme Malec. On com¬ 
battit avec ardeur de part & d’autre; mais le Dofleur Fon- 
féca étant lùrvenu avec quarante Arquebufiers, & fuivi de 
beaucoup d’autres , on ferra les ennemis de fi près, qu’on 
les obligea de fe retirer avec précipitation, après avoir perdu 
plus de quatre cens de leurs gens. On fit plus de quinze cens 
captifs, tant femmes qu’enfans, & on enleva mille bêtes de 
fomme, chargées de nippes ; en forte qu’on retourna ioieux 
à Guadix {A). 

Attention Le Comte de Tendilla attentif à bien fournir de vivres 
TendiUa' i* ^ Armée de f° n pere > fit de toutes les Places de la Plaine de 
pourvoir de Grenade fept Departemens, aufouels il enjoignit de porter 
vivr «« £-' r - au Camp , chacun à tour de rôlle, & le jour de la fomaine 
quisdcMon- c l u * ^ eur fin afiigné > dix mille pains cuits , de deux livres 
diîjarfonpere. chacun, permettant au refie de vendre le pain le prix qu’on 
pourroit. Il manda erfuite ceux qui avoient foin d’approvi- 
fionner la Ville, pour leur ordonner d’envoïer au Camp, de 
la viande, du cochon, du poiflon, du vin & tout le refte 
qui étoit néceffaire pour la fubfiftence des Troupes ; & vou¬ 
lant leur faciliter le moïen de le faire plus promptement, il 
leur prêta pour quatre mois fix mille Ducats, & confentit 
qu’ils en païaflent l’intérêt qu’ils ju^eroient à propos , fans 
encourir aucune peine. Comme il etoit venu à cette Ville 
fur l’invitation du Marquis de Mondéjar, quantité de Gen¬ 
tilshommes & de Soldats, & qu’il n’y avoit plus d’endroit 
où les loger, l’oncle du Comte de Tendilla les fit mettre 
dans l’AIbaïcin. Les Maurifoues en furent très-piqués , & 
offrirent au Comte une grofle fomme d’argent, pour fe ra¬ 
cheter de cette véxation ; mais le Comte, qui fe cléfioit tou¬ 
jours d’eux, rejetta la propofition ; il donna ordre foulement 
à Laurent d’Avila, qu’il fit Sergent Major, de s’établir dans 
l’Albaïcin avec fept Capitaines, pour empêcher les défordres 
des Soldats. Peu après, le Roi envoîa à Grenade Don An¬ 
toine de Lune, Seigneur de Fuentiduena, & Don Jean de 
{A) Marüoi & Suarez. 
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Mendoza y Sarmiento, en cas que l’on eût befoin d’eux j Âatia . u Dt 
& le Comte de Tendilla donna au premier l’infpe&ion fur J. c. 
les gens de guerre, & garda le fécond auprès de lui (A). ,î ' 5, ' 

L’Armée du Marquis de Mondéjar étant renforcée , partit Celui-ci sv 
de Durcal pour Tablaté, en ordre de Bataille, le neuvième y j n " ïe ”’^ 
de Janvier. Elle coucha cette nuit à Chité qui étoit dépeu- important 0 * 
plé, & qui eft à deux lieues de Durcal, & le lendemain P° ur 
elle marcna vers Tablaté dans le même ordre. Ce lieu eft * ,u * 

petit, & il falloit, pour y arriver, pafler un Pont, qui tra- 
verfe une Fondrière fi profonde & fi impraticable , qu’on ne 
peut la franchir de plus de quatre lieues, ni au-deflus ni au- 
defious. Gironcillo , Anacoz & Randaté, Capitaines Mau- 
rifques , setoient établis dans ce pofte avec trois mille cinq 
cens hommes pour le défendre. Ils avoient ruiné le Pont de 
la Fondrière, de maniéré que ni les Chevaux ni les Fan- 
taftins ne pufiènt y palier fans un grand danger, lailfant feu¬ 
lement quelques vieilles poutres, fur lelquefies étoit un petit 
mur fi étroit, qu’à peine un homme de pied pouvoir y mar¬ 
cher. Le tout etoit miné par les fondemens, afin que tous 
les débris du Pont, en cas qu’ils fe trouvalfent furchargés 
de monde , s’écroulaflent & tombaflent dans la Fondrière, 
qui étoit fi profonde , quelle failbit horreur. 

Le Marquis de Mondéjar qui ignoroit que les ennemis HenchilTe 
euflènt rompu le Pont, arriva avec Ion Armée à un endroit ™ es 
d’où l’on découvrait le Village , le Pont, & de l’autre côté nbUt. 
plufieurs Compagnies de Maurifques, qui faifoient mine de 
vouloir difputer le paflage du Pont prelque ruiné. A cette 
vue le Marquis de Mondéjar mit à l’avant-garde tous les 
Arquebufiers, & s’étant approché de la Fondrière & du 
Pont, on commença de s’arquebulèr de part & d’autre } 
mais les Maurifques ne pouvant foutenir les décharges con¬ 
tinuelles des Chrétiens , s’éloignèrent, dans la confiance 
que perfonne, quelque hardi qu’il fut, n’oferoit fe hazarder 
à paflèr le Pont. Cependant un Religieux Francifcain, ap- 
pellé le Pere Chriftophle de Molina, s’approcha du Pont 
avec un Crucifix à la main gauche, une épée à la droite , 

& fes habits retrouffés jufqu a la ceinture, & invoquant le 

F uiflant nom de Jéfus, il le franchit le premier, & pafla de 
autre côté, quoiqu’avec beaucoup de peine & grand dan¬ 
ger. Deux Soldats des plus déterminés le fuivirent ; mais un 
C Ai Masuol. 
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- - - d’eux tomba malheureufement du Pont, & eut le corps mis 

A Tc‘ ot en pièces, la terre & les poutres qui étoient (bus fes pieds 
* 5 * 9 - aïant manqué ; l’autre paffa, & plufieurs de fes camarades 
après lui, parce que les Arquebuliers Chrétiens ne ceffoient 
de tirer fur les Maurilques pour les écarter & aflurer le 
paffage. On gagna ainfi le Font, & les Maurifques fe re¬ 
tirèrent avec oeaucoup de perte, & très-peu du côté des 
Chrétiens, qui s’établirent auflï-tôt dans le Village. 

On pourf ît Pour faire paffer le relie de l’Armée, le Marquis de Mon¬ 
tes Rebelles. déjar donna ordre de rétablir le Pont, & les Soldats aïant 
apporté des poutres , des planches , des portes , des bran¬ 
ches d’arbres , & de la terre, le remirent fi bien en état, 
que tous les équipages, l'Artillerie & la Cavalerie paffetent 
le même jour, de maniéré que toute l’Armée coucha cette 
nuit dans le Village. Quelques pelotons d’Arquebufiers s’a¬ 
charnèrent cependant (i fort à la pourfuite des Maurifques, 
qu’ils en maflacrerent plus de cent-cinquante, & leur don¬ 
nèrent la chaffe jufqu’à la Rivière qui eft de l’autre côté de 
Lanjaron. Là les Rebelles aïant reconnu que ceux qui les 
fuivoient, étoient en petit nombre, firent volte-face , & 
les chargèrent âvec la derniere vigueur. Les Chrétiens (ê 
retirèrent alors dans les maifons de Lanjaron j mais ne s’y 
crbïant pas en filreté, ils prirent quelque nourriture qu’ils y 
trouvèrent, & plufieurs outres pleines d’eau, & allèrent 
s’établir dans un Château ruiné, ntué fur un rocher efearpé, 
pendant que l’Armée Chrétienne approchoit. Ce jour là le 
Marquis reçut fur l’eftomac un coup d’arquebufe , dont il 
aurait été tué fans la bonté de fon plaftron. Pour ne pas 
perdre l’heureux fuccès qu’il avoit eu jufqu’alors , il fit dire 

§ ar un Soldat au Capitaine Cavédo Maldonado , qui alloit 
evant avec quelques Arquebufiers, de retourner prompte¬ 
ment fur fes pas, & envoia quatre cens Arquebufiers, com¬ 
mandés par Louis Maldonado, afin d’aflurer fa retraite. 

L*s Maurif- Le jour fuivant, le Marquis aïant laide à Tablaté une 
Compagnie d’Arquebufiers pour la (ureté des Convois, pafia 
de "a'Tour à Lanjaron avec l’Armée, & fut harcelé dans fa marche par 
d'Oiguîva/ les Maurifques , qui defeendoient du haut des Montagnes, 
quoiqu'ils biffent toujours repouffés avec perte. Les Mau¬ 
rifques firent avec des pierres un fort retranchement dans 
un endroit par où il falloit néceffairement paffer, & pré¬ 
parèrent quelques petits rochers & de grades pierres, pour 
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les rouler fur les Chrétiens, quand ils les verroient engagés — 
dans ces défilés. Comme le jour étoit pluvieux, & l’arriéré- " j.*c. D * 
garde très-éloignée , le Marquis de Mondé jar fut obligé de 1 i* 9 ' 
camper la nuit dans ce lieu , & mit par-tout de bonnes Sen¬ 
tinelles , parce que les ennemis rodoient fur ces Montagnes, 
faifant rationner leurs Tymbales & Doulcines. Il apprit cette 
nuit, que les Chrétiens de la Tour d’Orguiva le maintenoient 
toujours courageufement, & il ordonna dès le matin du jour 
fuivant, à Don François ion fils, de monter un coteau avec 
cent Chevaux & deux cens Arquebufiers, précédés de quel¬ 
ques Pionniers, afin de prendre les ennemis par - derrière. 

Quand il fiat grand jour, il partit lui-même avec fes Trou¬ 
pes en bon ordre, aïant fait deux Détachemens d’Arque- 
Dufiers , pour s’emparer du haut des Montagnes de l’un & 
l’autre coté dit chemin. Dès que les Maurilques virent la 
Cavalerie Chrétienne grimper fur les Montagnes , quoique 
rudes & efcarpées, ils lè retirèrent promptement fur le fom- 
met, après avoir été néanmoins un peu maltraités par les 
Chrétiens qui Jes Envoient. Par-là le paiTage relia libre ; 

& l’Armée aïant continué fa marche , arriva le foir à Al- 
bacété d’Orguiva, à la joie de tous les Chrétiens , & fur- 
tout de ceux qui avoient été afliégés dans la Tour pendant 
dix-fept jours. 

Durant tout ce tems, les Chrétiens ne ceflerent de com- Détrefle 
battre ; & les vivres leur aïant manqué , ils feraient infailli- 
blement péris fans le fecours de quelques Maurifques , qui, trouvi. * * * 
en confiaération de ce que leurs femmes & leurs enfans 
étoient dans la Tour, leur apportoient fecrettement de l’eau 
& des vivres , qu’ils mettoient de nuit dans un endroit d’où 
les Chrétiens pouvoient les enlever fans être découverts. 

Comme les munitions commençoient aulfi à leur manquer, 
un Soldat natif d’Orguiva, appellé Jean Lopez, qui fça- 
voit très-bien la Langue des Maurifques, prit l’habillement 
de ceux-ci, fortit fecrettement de la Tour , vers le milieu 
de la nuit , & pafla à travers des ennemis. Etant allé à 
Motril, il en apporta fur fes épaules un grand pannier 
plein de poudre, de plomb, & de corde ; & aiant encore 
traverfé de nuit, de la même maniéré, le Camp des enne¬ 
mis, il rentra dans la Tour. Avec ce fecours les Chrétiens 
reprirent courage, & continuèrent de faire une vigoureufe 
réfiftance , quoiqu’ils ne fuffent en tout que cent foixante 
Tome X, C 
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■■ g . t ' ~ perfonnes, cinq Prêtres compris. Le Marquis de Mondéjar 

A * rendit grâces à Dieu de leur heureufe délivrance, & en 

*S e 9 ' donna avis à Grenade, où cette nouvelle caufa beaucoup 
de joie. Jugeant qu’il avoit aflez de monde pour foumettre 
tout le relie du Pais, il contre-manda à l’inftant les Troupes 
de Séville, qui avoient déjà commencé à fe mettre en mar¬ 
che , & ordonna à Gonçale Argoté de Molina , premier 
Enfbigne d’Andaloulie , d’aller s’embarquer avec elles fur 
les Galères de Don Sanche de Léyva, afin de renforcer 
celles-ci. 

te Marquis Quoique le Marquis vît les Troupes un peu fatiguées , 
va chercher 1 comme “ fçavoit quAben-Huméya raflembloit tous les Re- 
Aben-Hu- belles de l’Alpujarra, pour défendre l’entrée de la Taa de 
■nSy*. Poquéyra, il établit à Orguiva une Garnifon de quatre cens 
Arquebufiers commandes par le Capitaine Louis Maldo- 
nado, avec ordre de recevoir les vivres qui viendroient de 
Grenade, & de les envoier à l’Armée} & il partit le trei¬ 
ziéme jour de Janvier d’Albacété d’Orguiva, où plufieurs 
Gentilshommes & Volontaires étoient venus, bien armés, 
de différons endroits, fervir dans cette guerre à leurs propres 
frais. Il marcha vers la Taa de Poquéyra, aïant fon Infan¬ 
terie partagée en trois Bataillons, la Cavalerie aux ailes, 
des Corps d’Arquebufiers à droite & à gauche fur les Mon¬ 
tagnes , & des Coureurs devant, pour reconnoître le Pais. 
L’Armée qui alloit à petits pas, fut renforcée par les Troupes 
de Cordouë, qui confiftoient en deux Compagnies d’infante¬ 
rie & deux de Cavalerie, & dont les Capitaines étoient Corne 
d’Armenta & Don François de Simancas, pour les Fantaf- 
fins, & Don Pedre Ruiza’Aguayo avec Anaré Ponce, pour 
les Chevaux. Ce fècours, & les quatre Capitaines qui étoient 
des vingt-quatre Gentilshommes de Cordouë, furent très- 
bien reçus au Marquis de Mondéjar, qui continua fa marche, 
& arriva dans une Plaine qu’on appelle Farax-Ali. 

Rudeefcar- Les Maurifques s’étoienr embufqués dans trois endroits, 
mouche,dans pour attaquer l’Armée du Marquis , quand elle ferait en- 
cïîétiensont g a gée dans les gorges des Montagnes. Jugeant que le tems 
l'avantage, etoit favorable, ils l’aflaillirent de toutes parts avec tant de 
fureur, qu’ils la mirent d’abord un peu en défordre. Cepen¬ 
dant le Marquis aïant fait halte, pour donner du fecours par¬ 
tout , envoïa à l’arriere-garde Don François fon fils, avec 
la Cavalerie, & Don Alfbnfe de Cardenas avec un Corps 



D’ESPAGNE. XIV. PARTIE. Siec.XVI. 19 
d’infanterie, qui chargèrent à leur tour les Maurifques fi Aj(j( * 
vigoureufement, qu’ils les enfoncèrent, & les mirent en j. E c! D * 
fuite. Don François de Mendoza fut bielle à un genou d’un 1 S Sÿ ‘ 
coup de pierre que lui jetta un Maurifque , oui fut tué à 
1’inltant de la main du même Mendoza. Don Alfonlè Porto- 
carréro reçut aux cuilTes deux coups de flèches, & on ne 
pérdit qu’un lèul Chrétien. Les ennemis eurent plus de quatre 
cens cinquante hommes tués, & les Chrétiens les pourfui- 
virent par tout où ils purent. Âlvare Flores, Grand Alguazil 
de l’inquifition de Grenade, prit par le haut de la chaîne de 
Montagnes, à la tête des Soldats qu’il put ramaffer & de 
quelques Chevaux, & donna la chalie aux ennemis jufqu’au 
Village de fiubion qu’il trouva defert. Arrivé à un endroit 
élevé , il fit figne à l’armée du Marquis de Mondéjar, qui 
marcha aufli-tôt à lui. En grimpant par pelotons la Mon¬ 
tagne , les Soldats maflacrerent tous les Maurifques qu’ils 
purent attraper, mirent aux fers plufieurs femmes & enfans , 

& prirent quantité de nippes & de foie que les Maurifques 
alloient cacher. Le Vicaire Bravo & cent dix femmes Chré¬ 
tiennes recouvrèrent la liberté ; & le Marquis envoïa à Gre¬ 
nade le jour fuivant les bielles & les malades fous une bonne 
Efcorte, qui fut aufli chargée de conduire à l’Armée les vivres 
qu ’il y avoit à Orguiva, & de dire à Louis Maldonado de 
quelle manière il devoit envoïer les vivres & lesTroupes-qui 
venoient de Grenade. On dit la Meflfe ce jour-là avec une 
grande folemnité ; & les Chrétiens y firent éclater leur dévo¬ 
tion , remerciant Dieu de la vittoire & de la liberté des Chré¬ 
tiennes qui avoient été fi heureufement tirées de captivité. 

Pierre d’Arroyo étoit refté à Tablaté avec fa Compagnie, La GanuTon 
& avec ordre de ne point laifTer palier les Soldats, qui n’ob- 
fervant point la difcipline militaire fi néceflaire fur-tout en 
tems de guerre, déferteroient & s’en iroient fans permiflion. 

Quelques Maurilques rodoient fur ces Montagnes, cherchant 
à attraper les Soldats qui s’échappoient de l’Armée du Mar¬ 
quis, pour leur ôter ce qu’ils emportoient, & épiant l’occa- 
uon de défaire quelque Éfcorte. Anacoz & Gironcillo infor¬ 
més que l’on faifoit mauvaife garde à Tablaté, ramaflerent 
quinze cens Maurilques; & e'tant entrés dans ce Village par 
trois endroits, au milieu de la nuit, ils égorgèrent tous les Sol¬ 
dats qui y étoient, enlevèrent les armes, les habits, & toutes 
le» provifions qu’on y avoit ramalTées, 6c regagnèrent U 
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Montagne, de crainte de n’être pas en fûreté dans ce lieu. - 
Grenade & le Marquis reçurent cette nouvelle dans un même 
tems, & l’on en porta à Grenade différens jugemens. Le Mar¬ 
quis fçachant que les Maurifques ne s’étoient point arrêtés à 
Tablaté , donna ordre que la première Compagnie qui vien- 
droit, y reliât en garnilon j & en conféquence Jean Alfonfe 
de Réynofo, qui arriva peu après avec les Troupes d’An- 
dujar, garda foigneufement ce Porte. On y trouva parmi les 
morts Pierre d’Arroyo couvert de plufieurs bleflures mor¬ 
telles , & Réynofo le fit panfer, & l’envoïa à Grenade} mais 
Arroyo mourut en chemin. Le Comte de Tendilla n’eut pas 

E lutôt appris le trifte événement de Tablaté, qu’il manda 
>on Alvare Manrique, fils du Comte cfOflbme, qui étoit 
dans une des Places de la Plaine avec huit cens Chevaux, & 
trois cens Fantaflins des Villes d’Aguilar, de Montilla, & de 
Priégo ; & Don Alvare étant arrivé à la pointe du jour au 
Pont de Xénil, y trouva le Comte de Tendilla, qui l’atten- 
doit avec huit cens Fantaflins & cent vingt Chevaux, & qui 
lui ordonna d’aller recouvrer Tablaté, d’y établir une bonne 
Garnifon, & de joindre enfuite le Marquis fon pere avec le 
refte des Troupes. 

Le Marquis pafla pendant ce tems-là à Poquéyra, que Tes 
Maurifques avoient choifie, comme une Place forte, pour y 
dépofer leurs femmes, leurs enfons, leurs richefles, leurs 
biens, & leurs vivres. Ainfi l’Armée Chrétienne s’en étant 
emparée, les Soldats furent enrichis -, & après que l’on eut tiré 
des vivres tout l’avantage que l’on put, on réduifit le refte en 
cendres, afin que les ennemis ne pufTent point en profiter. * 
Le jour fuivant, le Marquis marcha vers Pitres, dans la vue 
d’attraper, s’il le pouvoir, Aben-Huméya & Zaguer qui fe 
retiroient de ce côté-là. Il-prit le long d’une chaîne de Mon¬ 
tagnes , qui fépare cette Taa de celle ae Jubiles ; & arrivé près 
de Portugus, il apperçut une grande fumée qui fortoit d’une 
Eglife. Pour fçavoir ce que c’étoit, il détacha deux cens 
Fantaflins & cinquante Chevaux, commandés par Don Louis 
de Cordouë & Don Alfonfe de Grenade y Vénégas, qui s’ac¬ 
quittèrent de la commiflton fans aucun obftacle, parce que 


* La Ville même fut aufli brûlée, de exercées en d'aunes endroits ; ie ceux 
peur que les ennemis n’y revinlTenc de qui échappèrent i la mort, furent emooer 
nes’ylbrtifiaflent.On vengea fur les Bar- nés capots. De Thou. 
baies les cruautés inouïes qu’ils avoient 
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les Maurifques s’étoient retirés. On trouva dans l’Eglife cinq “-;- 

Chrétiennes égorgées, & fur le piédeftal du Maître-Autel un "ï.*c* 
enfant d’environ trois ans, qui avoit les mains liées avec une 
corde, & le côté gauche percé d’un poignard ; le fang qui 
avoit forti par la plaie, étoit encore tout chaud & fumant. 

Pour faire périr tous les Chrétiens qu’il y avoit dans ce lieu , 

& qui s’étoient retirés à l’Eglife & retranchés dans la Tour 
du Clocher, les Barbares avoient mis le feu à l’une & à l’au¬ 
tre ; mais les Chrétiens l’avoient éteint, & s’étoient par-là 
garantis de la mort. Telle étoit la caufe de la fumée qu’on 
avoit vue de loin. 

L’Armée du Marquis arriva à Pitres que les Maurifques Ferdinand 
avoient abandonné; & on tira de l’Eglife cent cinquante ***Zaguer 
Chrétiennes à qui Michel de Herréra, Aguazilde ce lieu, avoit tr^dans^le 
fauvé la vie, n aïant pas voulu permettre aux Maurifques fes devoir. 
Camarades de la leur ôter. Cependant Don Ferdinand el-Za- 
euer, & quelques hommes des principaux & des plus fenfés 
de ces Taas, iouhaitoient fort de rentrer au fervice du Roi 
Don Philippe, & d’obtenir grâce de leurs fautes. Ils y étoient 
tous excités par plufieurs motifs. Outre que les Maurifques de 
l’Aibaicin, fur lefqucls ils avoient beaucoup compté, ne bran- 
loient pas, ceux qui avoient pris parti dans la révolte, s’étoient 
retirés lâchement du pas de Lanjaron & de Poquéyra, fans 
donner bataille aux Chrétiens; ce qui montroit le peu de 
fond qu’on devoit faire fur de pareils Soldats. Ils n’avoient 
d’ailleurs ni Cavalerie, ni Artillerie, ni tout le refte qui étoit 
néceflaire pour faire la guerre, & ils voïoient en un mot leur 
perte prefque afîùrée. Don Ferdinand el-Zaguer étoit celui 
fur qui toutes ces confidérarions faifoient le plus d’impreffion ; 

& réfolu de rentrer au plutôt dans le devoir, il convoqua plu¬ 
fieurs amis qu’il avoit aans ces Taas, & leur repréfenta com¬ 
bien il leur convenoit de fe rendre, de livrer leurs armes & 
leurs Drapeaux, &c d’implorer la clémence du Roi, dont ils • 
pou voient encore fe flatter d’éprouver la bonté & non la 
iuftice. Il leur allégua pour raifons la grande puiflance du 
Roi Catholique, l’impoffibilité où ils étoient de pouvoir con¬ 
tinuer la guerre, ni balancer la force de fes Troupes, & le 
peu de reflource qu’il y avoit à efpérer dans les feeours étran¬ 
gers d’Alger & de Barbarie, qui ne pourroienr jamais ni être 
fuffifons, ni venir toutes fois & quantes qu’on en auroit befoin , 
à caufe de l’éloignement. 
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- - ;—~ Son avis fut approuvé de tous les Afliflans j & Zaguer 

A *j. c! D * aïant mandé en conféquence Jerome d’Aponté & Jean San- 
u 49 * chez de Pma, qu’il avoit garantis de la mon à Uxijar, leur 
fiu'à c't dit d aller de fa pan, & au nom de ceux qui étoient préfens, 
effet luprès informer le Marquis de leur repentir, le lupplier d’être leur 
Mond^ü 1 * 1 * 6 m ^diateur auprès du Roi, afin de leur procurer leur pardon, 
& lui déclarer qu’ils étoient prêts à dépofer les armes, pourvû 
qu’on leur donnât des Lettres d’aflurance, pour eux & pour 
leurs familles. Jerôme d’Aponté & Jean Sanchez de Pma fe 
chargèrent de la commiflion, & arrivèrent à Pitres, dans le 
tems que le Marquis de Mondéjar envoïoit à Grenade, avec 
une Efcorte , les Chrétiennes qu’on avoit délivrées, parce 
qu’elles incommodoient dans l’Armée. Ils expoferent au Mar¬ 
quis le fujetde leur Députation ; & ce Seigneur les congédia, 
en leur donnant pour réponfe , que Zaguer & les autres n’a- 
voient qu’à rendre les armes, & s’abandonner tout fimple- 
ment à la merci du Roi, & qu’il leur promettoit fa médiation 
pour folliciter fa clémence en leur faveur ; mais qu’en atten¬ 
dant qu’ils euflent pris ce para, il ne cefleroit pas un inllant 
de chercher à les châtier par la voie de rigueur. 

Un Corps Dans le tems que le Marquis de Mondéjar étoit à Pitres, 
bstcuiPure” k s Maurifques qui rodoient fur les Montagnes, defcendirent 
" un matin , à la faveur d’un brouillard très-épais ; & étant en¬ 
trés dans ce lieu par deux endroits, fans avoir été découverts, 
plufieurs d’entr’eux furprirent & égorgèrent dans des maifons 
un peu écartées, une elcouade de Soldats, qui s’y étoient 
retirés à caufe du froid. Un jeune garçon s’échappa, & com¬ 
mença à crier de toutes fes forces ; ce qui fit que le Marquis 
monta promptement à cheval, & donna ordre aux Capitai¬ 
nes d’infanterie de Baéza, de palier avec leurs Compagnies 
au Quartier, à l’Orient de l’Eglilè. Ceux-ci n’y forent pas 
plutôt rendus, que les Mauriiques fondirent fur eux avec 
une rélblution inexprimable -, & d’autres Barbares étant ve¬ 
nus féconder leurs Camarades, les Chrétiens, qui les crurent 
en bien plus grand nombre, commencèrent à mollir & à 
lâcher pied, après avoir d’abord combattu courageulèment. 
Au même inftant le Marquis accourut avec plufieurs Gen¬ 
tilshommes & Capitaines , & on chargea n vivement les 
Maurifques, qu’on les força de prendre la fuite, laidant quel¬ 
ques-uns de leurs gens étendus par terre. Douze Soldats, qui 
etoient à l’entrée d’une rue par où le plus gros Corps d’enne- 
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mie s’avançoit, défendirent le partage, tuerent & bleflerent , 
plurteurs Barbares, & les obligèrent même, avec un fecours * J.'c. ° * 
qui furvint, de fe retirer précipitamment. Les Infidèles, ce- ts6ÿ ‘ 
pendant, fe rallièrent & retournèrent à la charge une féconde 
fois ; mais ils furent fi bien reçus des Arquebufiers Chrétiens', 
qu’ils jugèrent à propos de regagner la Montagne. 

Le dix-feptiéme jour de Janvier, le Marquis partit de Le Maroni» 
Pitres, avec fon Armée, pour Jubiles, & laiflant le che- ™fr^Tiev" 
min qui eft fur la droite, il prit la route de Trévélez. Après kz. Kv 
qu’on eut marché une lieue & demie, on découvrit l’Armée 
Maurifque, qui alloit à Jubiles le long de la chaîne de Mon¬ 
tagnes. Les Rebelles foupçonnant les Chrétiens d’avoir défi 
lèin de s’emparer de ce lieu, détachèrent fix cens hommes 
avec trois Drapeaux, pour efcarmoucher contr’eux, & les 
arrêter, afin d’avoir le tems d’entrer eux-mêmes les premiers 
dans cette Place. Dès que le Marquis de Mondéjar les vit 
venir, il envoïa contr’eux les Capitaines Diégue d’Aranda 
& Ferdinand Carrillo, avec leurs Compagnies ; & les Mau- 
rifques les attendirent de pied ferme , dans l’efpérance de 
défaire facilement cette poignée de monde. Pour renforcer 
les deux Compagnies, le Marquis fit promptement avancer 
cinq cens Arquebufiers & d’autres hommes courageux ; mais 
comme il comprit que les ennemis ne cherchoient qu’à amu- 
fer l’Armée, pour faciliter la retraite à leurs Camarades, il 
rappella les Arquebufiers & les deux Compagnies , donna 
ordre de marcher à grands pas pour couper les Rebelles, 8 c 
fit prendre le devant à Gonçale Chacon, Laurent de Léyva, 

& Gonçale d’Alcamara , avec leurs Compagnies de Cava¬ 
lerie. Quoique ces trois Capitaines fiflent quelque diligence, 
les Maurifques gagnèrent le haut de la Montagne, qui étoit 
couverte de neige $ & la nuit étant furvenue, ils ceflerent 
de fuivre les Barbares. L’Armée du Marquis campa proche 
de Trévélez ; & le froid fut fi violent durant la nuit, qu’il 
périt fur la Montagne plufieurs femmes & enfans Maurif- 
qiies, & qu’on trouva même le lendemain matin quelques 
Chrétiens gelés. 

Les Maurifques qu’on avoit apperçus au haut des Mon- Plufieurs 
tagnes, de l’autre côté de la Rivière, furent cette nuit à ^enUb/nd 
Jubiles, à deflèin de voir s’ils pourroient fe défendre dans p, r lesMau- 
ce Château, quoiqu’en mauvais état ; ce qui ne les empê- nique*, 
cha pas de remettre fur le tapis l’affaire de leur rédu&on. 
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Ànme'e de ^ es 11115 P enC hoient pour ce parti, dans l’efpérance du par- 
* " ï.“ don ; & d’autres au contraire, n’otant fe flatter de cette ref- 

l * 69 ’ fource à caufe de l’énormité de leurs crimes, ne vouloient 

point s’y prêter, perfuadés qu’ils ne pouvoient éprouver la 
clémence du Roi Don Philippe, après avoir été les princi¬ 
paux moteurs de la révolte, lies derniers demandèrent même 
qu’on fe tint fur la défenfive, & qu’on égorgeât toutes les 
femmes Chrétiennes, afin quelles ne leur fufient d’aucun 
embarras; mais ceux qui étoient de l’avis de Zaguer, bien 
loin d’approuver une aélion fi déteftable, relâchèrent les 
.Chrétiennes, pour mériter leur pardon , & les renvoïerent 
chez elles, où les Chrétiens dévoient bien-tôt arriver. 

Zaguer & Le dix-huitième de Janvier, le Marquis de Mondéjar 
ccnt'Tnurilf-" décampa de grand matin , & marcha à Jubiles. Il ne fut 
mentpourfai- pas plutôt entré dans cette Taa, que Jerome d’Aponté & 
re leur Paix. J ean Sanchez lui apportèrent une Lettre de Zaguer, qui le 
prefloit de nouveau de lui donner une Sauve-garde pour lui 
& pour Aben-Huméya. Ils rendirent compte aufli au Mar¬ 
quis, dudefir que ces deux Maurifques & les autres Alcaydes 
fenibloient avoir de fe fbumettre, & les bons fêrvices qu’ils 
avoient rendus pour préferver les Chrétiennes d’être égor¬ 
gées par les Monfis, qui étoient la caufe de tous les maux 
qu’on avoit foufferts ; mais le Marquis ne répondit rien fur 
1 article de la Sauve-garde , & fe contenta de faire dire aux 
principaux Rebelles, que s’ils vouloient venir au plutôt fe 
ranger à leur devoir, il les recevroit en grâce , de même 
que tous ceux qu’ils ameneroient avec eux. Les deux Chré¬ 
tiens retournèrent avec cette réponfe, & comme ils n’avoient 
point la Sauve-garde qu’on avoit demandée, les principaux 
Maurifques craignant quelque fupercherie, ramaflerent tous 
les effets de prix qu’ils purent enlever, évacuèrent le Châ¬ 
teau , & fe retirèrent par les montagnes vers Berchul. 

Arrivée du Le Marquis arriva peu après avec fon Armée proche de 
Mcmdé'it i' J u ^ es » & aïant fait faire halte, il ordonna à Gonçale d’Al- 
Jubiles! cantara d’aller avec quelques Chevaux reconnoître cette 
Place , & défendit qu’aucun Soldat n’entrât dans les mai- 
fons, ni ne s’écartât pour piller. Sur ce qu’on lui rapporta 
qu’il étoif refié dans le Château environ cinq cens hommes 
vieux & impotens, & quantité de femmes, il fit auffi-tôt 
marcher vers ce lieu. Au même inflant les Captives Chré¬ 
tiennes fortirent au-devant de lui ; les unes avec leurs enfans 

entre 
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entre leurs bras, & d’autres les tenant par la main , toutes .- 

nues tête & échevelées, le vifage & la gorge baignés de "ï.'c ° 
larmes quelles répandoient, en partie par la joie de fe voir 
hors des mains des Tyrans qui les tenoient, & en partie par 
k douleur du fouvenir des horribles cruautés que ceux-ci 
avoient exercées envers leurs maris, leurs peres, leurs frètes 
& leurs parens, & dont elles demandoient vengeance. Le, 

Marquis ne put les voir fi affligées, fans avoir lui-même le 
cœur pénétré de la plus vive douleur & de la derniere com- 
paffion ; & les aïant confolées le mieux qu’il put, il les fit 
mettre de côté pour aller prendre poffeffion du Château. 

Sur ces entrefaites arriva le Licencié Torrijos, Bénéficier Michel A- 
de Durcal, avec Michel Abençaba, Alguazil de Valor , & bençab», AU 
fèize autres Alguazils des principaux de l’AIpujarra , qui 
avoient déjà commencé à traiter de leur réduftion dans la autres Algua- 
maifbn d’Abençaba. Torrijos venoit comme leur intercef- 
feur auprès du Marquis de Mondéjar, qui les voïant avec lui demande* 
de petites bannières blanches à la main, ordonna de les laiffer f'* cc & po ^ 
approcher. Les Maurifques fe profternerent aux pieds du ' C U L * 5 PUccs!* 
Marquis, & lui demandèrent pardon de leurs fautes. Pen¬ 
dant qu’ils étoient dans cette pofture humiliante, Torrijos 
lui apprit leur qualité , & lui dit, que reconnoiflanr leur 
égarement, ils venoient s’abandonner à la merci du Roi, 
en leur propre nom & au pom de leurs Places, & fupplioient 
humblement le Marquis de les protéger auprès de Sa Ma- 
jefté, pour leur faire éprouver la clémence du Roi. Le Mar¬ 
quis les reçut avec bonté, & défendit de leur faire aucun 
mal, dans l’efpérance d’engager plus facilement, par ce trait 
de douceur, les Places rebelles à fè foumettre ; mais les Sol¬ 
dats furent très-mécontens de voir qu’on leur ôtât par-là le 
moïen d’aflouvïr leur cupidité. 

Pendant que les Troupes du Marquis marchoient vers le Maflicre de 
Château de Jubiles, trois vieillards Maurifaues defeendirent ™ne 
avec des Drapeaux de Paix, à la moitié au côteau fur le- r frqu«, occ£ 
.quel le Château étoit fitué , & demandèrent à parler an \» ! * 

Marquis. En aïant obtenu la permiffion, ils lui dirent qu’ils SoidaTciu^ 
venoient au nom de tous ceux qui étoient dans le Château, tien, 
fe livrer à diferétion , & le fupplier d’ufer de clémence à 
leur égard. Le Marquis ordonna lur le champ à Don Alfonfe 
de Cardenas, à Don Louis de Cordouë , & à Don Roderic 
de Vivéro, d’aller avec d’autres Seigneurs prendre pofTeffion 
Tome X. D 
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- 7 -du Château, & de tout ce qui y étoit ; ce qui fut prompte-- 

ment exécuté. On abandonna aux Soldats tout le mobilier, 
hS 6 »' dans lequel on trouva beaucoup d’effets d’une grande valeur, 
& quantité d’or, d’argent, de petites perles, de foie, & 
d’autres chofes de prix ; & les Maurifques qui fe rendirent, 
étoient au nombre de trois cens hommes, & de quinze cens 
femmes, fuivant Marmot. Le Marquis donna ordre de mettre 
les hommes dans les mailbns du lieu, & toutes les femmes 
dans l’Eglife. Cependant comme l’Eglife étoit trop petite 
pour contenir tant de monde, il fallut que plus de mille 
Femmes reftaffent dehors, dans la petite place qui étoit de¬ 
vant la porte, & on mit des Gardes tout au-tour. Vers le 
milieu de la nuit, un Soldat téméraire voulut enlever d’en- 
tr’elles une jeune perfonne, foit dans la penfée qu’elle avoit 
caché quelqu’argent, ou par envie de fatisfaire la brutalité. 
La Maurifque fit réfiftance, & le Soldat la tira violemment 
par le bras. Au même inftant un jeune-homme, fon frere 
ou fon époux , qui travelH en femme l’avoit toujours ac¬ 
compagnée , courut après le Soldat, & l’attaqua fi vive¬ 
ment, armé d’une aiguille d’Emballeur, qu’il avoit cachée 
fous fes habits, qu’en peu de tems il lui arracha des mains, 
non-feulement la jeune Maurifoue, mais fon épée. Tout le 
Camp fut en mouvement à ce bruit, parce qu’on dit qu’il 
y avoit des Maurifques armés parmi les femmes; & on 
accourut de tous les quartiers aveî tant de confufion, que 
pcrlonne ne fçavoit, ni ne voïoit où l'on devoit aller, à 
caufe de l’oblcurité de la nuit. On combattit les uns con¬ 
tre les autres fans fe connoître ; ce qui fut caufe qu’il fe 
trouva le lendemain matin quantité de blefles. Les Soldats 
cependant fondirent en plus grand nombre, du côté d’où 
étoit parti le bruit ; & prévenus qu’il y avoit parmi les 
Maurifques des hommes déguifés en femmes, ils leur ôte- 
rent la vie à toutes, avec une inhumanité barbare & in¬ 
digne des Soldats Efpagnols : celles qui étoient logées dans 
l’Eglife auraient même eu un pareil fort, s’il n’y avoit eu 
dans la Tour quelques Domeftiques du Marquis de Mon- 
déjar. Quoique ce Seigneur éhvoïât promptement les Ca¬ 
pitaines Antoine Moréno Sc Ferdinand d’Oruna, avec les. 
Sergens Majors, pour appaifer le tumulte, ce fut inutile¬ 
ment. Les Soldats étoient tellement préoccupés de fureur 
& de colere , qu’on ne put les contenir jufqu’au jour , 
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‘cju’ils le pacifièrent d’eux-mêmes, à la vue du maflacre de Â~ WE '. E ~" 
ces pauvres femmes, & de la grande faute qu’ils avoient J. E c. 
commife. Ils furent alors pénétrés de douleur d’avoir com- li<Ss ’ 
battu les uns contre les autres, fe prenant réciproquement 
pour des ennemis, & de ce que ces foibles & malheureufes 
' femmes avoient été les viêfimes de leur aveuglement. Le 
Marquis ordonna à l’Auditeur Général de procéder contre 
les plus coupables, & on en pendit trois. 

Le même jour. Don Ferdinand el-Zaguer, qui serait re- ZagueroTre 
tiré à Berchul, envoïa dire au Marquis de Mondéjar qu’il de «rendre, 
vouloit le rendre 5 mais quoique le Marquis chargeât en cn ““ 
conféquence , fur le champ. Don François de Mendoza, 

Ion fils, & Don Alfonlè de Grenade, d’aller le recevoir, 

& tous ceux qui voudraient le Ibumettre avec lui ; on ne 
tira point de cette démarche l’avantage qu’on s’en promet- 
toit. Zaguer s’étant bien-tôt repenti de la fienne, s’étoit 
déjà retiré fur la Montagne , dans la crainte qu’on ne lui 
fit éprouver Quelque châtiment rigoureux. Ainu Don Fran¬ 
çois de Menaoza ne prit que la femme de ce Maurifque, 
les filles & fa famille, & environ quarante Chrétiennes qui 
étoient avec elle, & retourna à jubiles, fur la nouvelle 
qu’Aben-Huméya étoit allé fe jetter dans cette Ville. Le 
Marquis fit enfuite expédier des Sauve-gardes aux Mauiïf- 
ques, qui étoient venus avec le Licencié. Torrijos, pour 
qu’ils allaflent folliciter les Fugitifs de retourner à leurs Pla¬ 
ces. Voulant aufïi ramener ceux-ci fous l’obéiffance du Roi 
par la voie de la douceur, il défendit qu’on ne leur fit aucun 
mal j ce qui déplut extrêmement aux Soldats & à quelques 
Capitaines, qui ne fouhaitoient rien autre choie que le pil¬ 
lage. Pour palTer outre, il envoïa à Grenade, fous l’efcorte Les G rem-’ 
de la Compagnie de Cavalerie d’Ecija, & de deux Compa- 
gnies d’infanterie de Grenade, commandées parTellod’A- t ( envers 1« 
guilar, toutes les Captives Chrétiennes, les bielles & les Chrétiennes 
malades, qui n’arriverent à cette Ville qu’au bout de fix dLda ' 
jours, parce que les femmes, qui étoient près de huit cens, 

& parmi lelquelles il y en avoit plufieurs de qualité, & des 
filles très-belles, alloient à pied , prefoue toutes nues & fans 
fouliers, cn forte qu’elles fouffrirent beaucoup des travaux 
de la captivité, & de la fatigue du chemin. Quand ce con¬ 
voi entra dans Grenade, les deux Compagnies d’infanterie 
marchèrent en tête , enfuite les femmes en procefliori dans 
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-7-un très-bon ordre, & derrière elles la Compagnie de Ca- 

A * "?c. Da valerie, dont chaque homme avoit fur l’arçon de la felle & 
l l 6 »- en croupe deux ou trois en fa ns. Un concours innombrable 
de peuple fortit pour recevoir ces femmes, rendant grâces 
à Dieu de leur liberté, & aïant les yeux baignés d’un tor¬ 
rent de larmes, que la compaflîon failoit répandre. On con- 
duifit d’abord les Chrétiennes à l’Eglife de la Viftoire , pour 
y adorer & remercier Dieu, & de-là à l’Alhambra, afin 
que la Marquife de Mondéjar les vît. Elles paflerent enfuite 
au Palais de l’Archevêque , qui les confola beaucoup, & 
contribua également à leur loulagement & à leur belbin j 
mais les Habitans de cette illuftre Ville furent ceux qui firent 
le plus éclater, dans'cette occafion, la piété & la charité 
Chrétienne. Celles de ces femmes qui y avoient des parens, 
trouvèrent afyle chez eux ; & celles qui n’en avoient pas, 
furent également logées, traitées & fecourues de toutes ma¬ 
niérés par les Citoyens, avec une émulation indicible. 
Aben-Aboo Le vingt-troifiéme du même mois , le Marquis partit de 
Maurifîjucs Jubiles avec fon Armée, & arriva fans aucun obltucle à 
font reçus en Cadia. Il fe rendit le lendemain matin à Uxijar, & ren- 
grace * contra en chemin quelques Maurifques qui venoient le fou- 
mettre. De ce nombre étoit Diegue Lopez Aben-Aboo , 
coufin d’Aben-Huméya , qui amena avec lui le Sacriftain de 
l’Eglife de Mécina de Bonvaron, d’où le même Aben-Aboo 
étoit habitant, & la femme & les enfans de ce Sacritlain , 
afin que celui-ci atteftât au Marquis de Mondéjar, qu’il 
avoit empêché les Monfis de brûler TEglife , & lui avoit . 
confervé la vie, à lui, à fa femme & à fes enfans, en les 
cachant. Le Sacriftain rendit témoignage de tout ceci au 
Marquis , qui reçut Aben-Aboo avec bonté, & lui dit qu’il 
fçavoit bien que tous les Maurifques ne s’étoient pas révoltés 
de leur propre gré, mais forcés par les menaces de ceux qui 
avoient fomente la Rébellion. Le Marquis fit donner aulli- 
tôt à Aben-Aboo une fauve-garde très-îavorable, pour qu’il 
pût travailler à réduire fous l’obéiflance du Roi les Habitans 
de Mécina de Bonvaron ; &: pareille grâce fut accordée , 
dans la même vûe, aux Maurifques qui étoient venus avec 
lui. 

Michel de Quand Aben-Huméya fortit de Jubiles, il fe retira avec- 
Mpea sTa- ^ es Troupes à Uxijar où les principaux Chefs des Maurif- 
hcn-Huméya ques s’étant raffemblés , on réfolut d’attendre l’Armée Chréf 
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tienne dans une Place forte, quoique Ion eût de la:peine à ~—— 
s’accorder fur le choix du lieu. Michel de Roxas, & ceux j.*c. 
qui étoient natifs d’Uxijar vouloient que ce fut leur Ville, lf<Sÿ - 
à caufe du Traité qu’ils ménageoient fecrettemenr touchant be,u -pe- 
leur rédu&ion. Au contraire Gorri & d’autres, qui ne pou- 
voient efpérer aucun pardon, demandoient qu’on, s’établît 
à Patema, parce qu’ils ne pouvoient y être afliégés, éc 
qu’on avoit de-là une retraite facile à la Montagne ; mais 
comme Michel de Roxas avoit tant de crédit, Aben-Hu- 
méya fe déclara pour fon avis. Gorri , Partal, & Séniz r 
au défefpoir de cette préférence, prirent à part Aben-Hu- 
méya, & s’efforcèrent de lui rendre Michel de Roxas fut 
peft. Ils lui dirent à cet effet, que cet homme le trompoit r 
& étoit convenu avec le Marquis de Mondéjar , de les- 
mettre tous dans un endroit où le Marquis pût fe faifir d’eux, 
afin de garder pour lui, au moien de ce facrifice,. tout l’or 
& l’argent qu’il avoit en fa puiffance ; & ces importures fi¬ 
rent tant d’impreflion fur Aben-Huméya, qu’il s’en alla avec - 
eux à Patema, bien rélblu d’ôter la vie à Michel de Roxasi 
fon beau-perê- 

Arrivé à Patema, Aben-Huméya manda Michel de Roxas; S» fin t r*« 
& s’étant porté fur le feuil de la porte de fon logement, avec Ç it l ue & celle 
un arbalète tendue, il ne le vit pas plutôt paraître,. qu’üLSlTs, 
le coucha en joue. Michel de Roxas étonné de ce procédé, parens.. 
baiffa promprement fe tête, & fe flèche parta par-deflus; 
mais Séniz & d’autres étant furvenus, le maffacrerent. Aben 7 
Huméya répudia fur le champ la fille de Michel de Roxas j 
& non-content de s’être encore défait inhumainement de 
Raphaël d’Arcos & d’autres parens du défunt, il voulut foire 
le même parti à Dicgue de Roxas, fon beau-frere, & jura 
de détruire toute cette famille, qui à la vûe de cette rigueur 
commença à fe tenir fur fes gardes & dans 1a défiance, 8 $ 
fut dans la fuite la principale caufe de fa mort. 

En arrivant à Uxijar, le Marquis trouva que lèsMaurif- jWuflîcm 
ques avoient abandonné cette Ville, & s’étoient retirés à de P ,u! > cur » 
Patema.. Quelques-uns s’étoient aufli réfugiés & retranchés Refaelle, ‘" 
dans des Cavernes entre des rochers efearpés, où l’on poi> 

T °it à peine grimper, & d’où ils infultoient les" Chrétiens ; 
ce ,^ u * irrita extrêmement le Marquis, fur-tout quand il fçut 
qu’ils avoient jetré d’une de ces Cavernes-, par dérition, une 
Image de Iefus-Chrift crucifié r mife en pièces. Cependant- 
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■ ~~— deux Maurifques, qui étoient dans une de ces Cavernes avec 

X " Vc . DE leurs femmes, leurs enfans, & quelques Captives Chrérien- 
i S 6 9 - nés, craignant la rigueur des Soldats, furent prier le Marquis 
de les prendre fous fa proteélion; & le Marquis y confentit, 
& tira dans la fuite avantage des avis qu’ils lui donnèrent *. 
D’autres principaux Rebelles de différens endroits, vinrent 
aulfi fe remettre entre les mains de ce Seigneur, qui les reçut 
■avec bonté ; & Don Alfonfè de Grenade y Vénegas écrivit 
de-là à Aben-Huméya, avec la permiifion du Marquis, de fe 
ranger promptement au fervice du Roi, parce que le retard 
lui lëroit préjudiciable, & d’étre afliiré d’avoir le Marquis 
pour fon intercefleur. 

Afcen-Hu- Les Maurifques qui s’é raient raflemblés à Patenta, au 
mcya feint dénombre de plus de ux mille hommes , fe pofterent au haut 
i« autant! iai ^ e la côte d’Iniza pour défendre ce paflage, d’où ils avoient 
deux retraites qu’on ne pouvoit leur couper; l’une à la Sierra- 
Névada, & l’autre à la Montagne de Gador. Le Marquis 
en eut avis ; & fçaehant auffi qu il y avoit beaucoup de Cap¬ 
tives Chrétiennes à Cobda, Place foumife, il chargea Gon- 
çale Chacon, Laurent de Léyva, & Alvar de Flores, d’aller 
les cjuerir, les deux premiers avec leurs Compagnies de Ca¬ 
valerie , & le dernier avec trois cens Arquebuiiers, avant 
que les Maurifques les^euffent égorgées ou emmenées. Peu 
après le Marquis partit d’Uxijar avec fon Armée, & ren¬ 
contra à une petite lieue trois Maurifques, qui lui préfen- 
terent, de la part d’Aben-Huméya, une Lettre, par laquelle 
ce Chef des Rebelles lui mandoit , qu’en lui donnant du 
teins , il obéirait à fes ordres , & qu’il le prioitde ne pas 
palier outre 1 , afin que la licence des Soldats n’apportât au¬ 
cun obftacle à la réduéliou qu’il ménageoit. Le Marquis lui 
fit réjjonfc, que ce qui lui convenoit, c’étoit de venir, fans 
différer',''fe rendre avec fes gens & fes armes, & qu’il prenoit 
tout le relie fur fon compte. On remit encore peu ae tems 
f après, à Don Alfonfe de Grenade, une Lettre d’Aben-Hu¬ 

méya ,' qui lui fnarquoit qu’il fuivroit fon confeil ; & Don 
jpame la mohtra au Marquis, le fuppliant de s’arrêter cette 
nuit à Injz;a. 

• A vin; que d’arriver i Uxijar, le Mar -1 I ils s’etoient cachés, & i Rentrée de la- 
quis en avoic déjà pris quelques-uns,! Iquelle le Marquis avoir fait allumer du 
qui avoient étc obliges de le rendre pour I Ifeu. HerrÉRA üt DE Thoü. 

Cciie pas étoufles uns une Caverne où j [ 
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Le Marquis confentit à la demande de Don Alfonfe ; mais Abme ., 
comme les Détachemens d’Àrquebufiers marchoient devant * ï. E c. D * 
pour faire efcorte, les Maurifques qui étoient fur la Côte , J*®?; 

partagés en deux Bataillons de trois mille-hommes chacun, p it £“ 
crurenc que les Chrétiens alloient à eux. Us furent encore merc Se fet 
plus confirmés dans cette penfée, quand ils virent lèsAr~ 
quebufiers Chrétiens prendre par le haut des Montagnes-, 

Jean de Lujan, qui commandoit le Détachement fur la droi» 
te, engager un combat avec les Maurifques qu’il y avoit de 
ce côté-là, & qui furent obligés de prendre honteufement la 
fuite , après que d’autres Compagnies d’Arquebufîers furent 
accourues au fecours de Jean de Lujan. A cette vue Aben- 
Huméya, qui avoit en fes mains les Lettres du Marquis de 
Mondéjar & de Don Alfonfe de Grenade, les mit en pièces/ 
dans la penfée qu’on ne cherchoit qu’à le tromper ; & étant 
promptement monté à cheval, il ne fongea qu’à s’échapper 
& qu a fuivre les autres. Les Soldats Chrétiens pourfuivirent 
les ennemis , en mafl’acrerent plufieurs, firent quantité de 
femmes captives, & prirent plufieurs bêtes de fomme char¬ 
gées de nippes. Quelques-uns même s’avancèrent tellement,, 
qu’ils entrèrent dans Paterna, y mirent aux fers la mere & 
les fœurs d’Aben-Huméya , avec beaucoup d’autres femmes 
Maurifques, & rendirent la liberté à plus ae cent cinquante 
Chrétiennes. Pour s’enfoncer avec plus de facilité dans les 
bois, Aben-Huméya mit pied à terre & abandonna fon che^ 
val, auquel un de ceux qui l’accompagnoient coupa les jar¬ 
rets, afin que les Chrétiens n’en puflent profiter. 

L’Armée du Marquis coucha cette nuit à Paterna, où elle: Plus de trois 
trouva des vivres en fi grande abondance, qu’on en détruifit.fiennesâcÎL» 
beaucoup plus qu’elle n’en confomma. Le jour fuivant, le. jeune enfïnc. 
Marquis envoia Alvar de Flores, & d’autres Capitaines, à j'^ ou y ren ^ 
Laujar d’Andarax, où Alvar de Flores empêcha les autres-‘ " *' 
Capitaines de foire efclaves les Maurifques, qui retournoient 
de différens endroits aux Places foumifès ; & plus de trois 
cens Chrétiennes recouvrèrent la liberté à Cobda, Laujar, 

& Fondon. Les Maurifques réduits préfènterent auffi au 
Marquis un jeune enfant de Don. Diégue de Caftille, Sei¬ 
gneur de Gor, qu’ils avoient pris à Voluduy. 

On rapporta au Marquis de Mondéjar, que les Maurifques Le Manjuî* 
qui étoient à Paterna avant fon arrivée, s’étoient répandus^ 6 
par les Montagnes, & qu’il y avoit du côté d’Oanez quan-pe^ue^nieÜ 
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akni-e d* t ‘ t ^ vieillards » de femmes & d’enfâns, qui fe foumettroient 
1. c. facilement. A cette nouvelle, le Marquis réfblut d’envoïer 
l 5 69 ' vers Oanez mille hommes, tant d’infanterie que de Cava¬ 
lerie } mais il changea de fentiment, fur ce qu’il apprit que 
tous les gens de guerre Maurifques s’étoient réunis dans ce 
lieu. Alvar de Flores eut ordre cependant d’aller, avec iix 
cens Soldats, à la Montagne de Gador, donner la chaflëà 
des Maurifques, qui empêchoient les autres de fe ranger à 
leur devoir. Dans le même tcms , le Marquis de Mondéjar 
écrivit au Marquis de los-Vclez tout ce qu’il avoit fait dans 
cette guerre, il lui manda qu’il la regaraoit comme finie, 
parce qu’il ne reftoit plus fur ces Montagnes que quelques pe¬ 
lotons de Maurifques épars, contre lefquels il n’étoit pas né- 
ceflaire d’avoir une Armée en forme. 11 le pria aum par là 
Lettre de lui donner fon avis ; mais le Marquis de los-Vêlez 
répondit tout autrement que le Marquis de Mondéjar ne le 
penfoit. 

On penfe Pendant ce tems-là, plufieurs des Maurifques voifins des 
4 Gï'cnade. n£ Guajaras , qui font des lieux efcarpés fur le Territoire de Sa- 
lobrena, s’étoient retirés à un fort Penon, qui eft au-deflus 
de Guajar-el-Alto. Infeftant de-là les chemins d’Alhama, de 
Guadix & de Grenade, ils tuoient & voloient les Voïageurs, 
brûloient les Fermes & les Métairies, & enlevoient les Bef- 
tàaux} ce qui faifbit juger à Grenade, que la guerre n ctoit 
point encore terminée. Le Marquis de Mondéjar apprit ce 
qu’on penfbit à Grenade, & qu’on fongeoit à lui donner un 
fuccefTeur dans le commandement de l’Armée, avec laquelle 
il retourna à Uxijar. Arrivé à ce lieu, il remit à Garcie Baba, 
Alguazil d’Uxijar, à Michel de Herréra, Alguazil de Pitres, 
& à André d’Adrote , Alguazil de Néchité , mille femmes 
Maurifques, qu’il avoit fait captives, afin de s’en débarrafler 
& de ménager les vivres, avec ordre de les donner comme 
en dépôt à leurs maris, leurs peres, leurs freres , ou leurs 
parens, pour être rendues quand on les redemanderoit. 

L’imée du Le Marquis de Mondéjar réfolut donc d’aller foumettre. 
*uxSd 1 j«M? Guajaras , parce qu’il lui paroiffoit que c’étoit la feule 
" c-hofe qu’il lui reftoit à faire. Jugeant qu’il n’avoit point afTez 
de monde pour cette expédition, à caufè de la défêrdon 
d’un grand nombre de Soldats , qui s’étoient retirés enrichis 
du butin, il manda au Comte de Tendilla fbn fils , de lui 
envoïer quinze cens Soldats & cent Chevaux, de ceux qui 

étoient 
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étoient logés à Grenade & dans les Places de la Plaine. Il —• 

dépêcha en Cour, le même jour. Don Alfonlè de Grenade j. c.” 
y Vénégas, afin de rendre compte à Sa Majelté de l’état où x ^ 9 ' 
étoit la guerre, de la réduction des Places rebelles, & des 
fnoïens qu’il avoit emploies pour ramener les Maurifques 
dans le devoir. Après que Don Alfonlè de Grenade fut parti, 
le Marquis le remit en marche avec fon Armée, & s’avança 
vers les Guajaras, ordonnant aux Cavaliers de palier les 
Fantaffins en croupe au-delà de la Rivière de Motril,afin 
que ceux-ci ne fe mouillaflent point, parce qu’il faifoit, ce 
jour là, très-froid. L’Armée arriva en bon ordre à Guajar 
d’el Fondon, qu’elle trouva délèrt, & fut de-là à Guajar 
d’Alfaguit, qui étoit auffi abandonné, & où les Soldats Se 
logèrent. 

Averti que les ennemis fe retiroient, les uns à Guajar el- Deunw 
Alto, & d'autres par le chemin qui mene à l’Alpujarra, le 
Marquis ordonna au Capitaine Lujan d’aller avec trois cens belle». ** ^ 
Arquebufiers, à la pourfuite de ceux qui palToient à l’Alpu¬ 
jarra , & de les combattre. 11 détacha auffi contre ceux qui 
alloient à Guajarel-Alto, le Capitaine Alvar de Flores, à 
la tête de trois cens autres Arquebufiers. Lujan le fàifit d’un 
Polie, par où les Maurifques, qui vouloient gagner l’AIpu- 
jarra, dévoient néceffairement palier ; & les aiant attaqués, 
il en extermina un grand nombre, & s’en retourna fans avoir 
fait la moindre perte. Flores atteignit l’arriere-garde des 
Maurifques, qui fe retiroient à Guajar el-Alto, K qui fai- 
ùnt volte-face, fondirent fur lui avec tant de vigueur, qu’il 
fallut envoier demander du renfort au Marquis. Le dernier 
ordonna à Imitant de préparer quelques Compagnies j & 
comme les Soldats étoient occupés au pillage , il monta à 
cheval, après avoir commandé à Ferdinand d’Oruna, de 
rallier l’Armée, & de le futvre au plutôt. Don François de 
Mendoza & Don Alfonlè de Cardénas ramafferent tous les 
Soldats qu’ils purent ; & aîant pris les devants, ils foutinrent 
les Troupes du Capitaine Flores. Les autres arrivèrent peu 
après ; & on chargea alors les Maurifques avec tant de vi- 

f ueur, qu’on les défit & mit en fuite. On leur tua beaucoup 
e monde, & on leur prit deux Drapeaux ; & le relie de» 

Barbares fe retira au Penon de Guajar el-Alto. 

Marc Zamar, Chef de tous les Maurifques qu’il avoit pu Il arrive de* 
raffembler, étoit dans ce Penon, dont la fituatidli, au-deuus 

Te,,ne X. F. ' r 
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r-;-du Guajar el-Alto, lui paroifloit très-avantageufe. Comptant 

A " j/c. ”* fur la force de ce lieu, parce qu’il eft entouré de toutes parts 
de Rochers efcarpés, excepté d’un côté, & qu’on ne pouvoir 
3 cjL? e M ° n " y Ittonter que par un fentiêr très-étroit, les Barbares y avoienç 
mis leurs femmes, leurs richefles, & leurs effets. Ils y étoient 
eux-mêmes au nombre de plus de mille Combattans j & ils 
xle virent pas plutôt le Marquis venir à eux, qu'ils firent des 
retranchemens avec des pierres, des matelats, & d’autres 
chofes pour fe défendre. Quand l’Armée fut campée dans les 
Guajaras, le Comte de Santi-Eftevan arriva au Camp, avec 
plufieurs Gentilshommes de fes parens, amis, & vaflaux, & 
fut très-bien reçu du Marquis. Le même jour, vint auffi Don 
Alfonfe Portocarréro, oui étoit déjà guéri de fes bleffiires „ 
avec les Troupes que le Marquis avoit fait demander au 
Comte de Tendilla fbn fils. 


Entreprit Don Jean de Vi'larroël, jaloux d’acquérir de la gloire, 
lardiedeDon demanda permiffion au Marquis de Mondéjar, d’aller avec 
lairoel. 6 VU ' cinquante Arquebufiers reconnoître le Pc non où étoient les 
Maurifques. Quoique le Marquis de Mondéjar, connoiflant 
le danger, ne voulût point d’abord la lui accorder, il fe rendit. 
à la fin aux fortes inltances qu’on lui fit ; mais il lui défendit 
expreffément de paffer au-delà de la petite colline qui eft 
entre Guajar el-Alto & le grand Péiion. En conféquence 
Don Jean de Villarroel partit avec les cinquante Arque¬ 
bufiers , auiqucls fe joignirent plufieurs autres Soldats qui 
n’écoutoient que leur ardeur pour le pillage. Quelques Offi¬ 
ciers , tels que Don Louis Ponce de Léon, Don Jérôme de 
Padilla, Auguftin de Vénégas, Gonçale d’Oruna,& l’In- 
fpeéleur Jean Vélafquez deRonquillo, à qui il avoit commu¬ 
niqué fon intention, voulurent auffi l’accompagner. A peine 
fut-il hors du Camp, qu’il en vint aux mains avec quelques 
Maures qui étoient fur les collines. On battit auffi-tôt rappel, 
pour faire fçavoir que l’on avoit befoin de Cavalerie ; mais le 
Marquis ne fe hâta point d’en faire marcher, jufqu’à ce 
qu’aiant fait dire inutilement plufieurs fois à Villarroel de fe 
retirer avec fa Troupe, il monta à cheval, & courut le fe- 
Conder avec les Chevaux qu’il put ramafler. Lorfque le Mar¬ 
quis arriva à une colline qui eft au-deffus du Péiton, les Sol¬ 
dats montoient déjà la côte ; & emportés par leur valeur, ils 
allèrent au Jîetit Péiion, d’où ils cnafTerent les Maurifques. 
Quelques-uns même des plus déterminés s’avancèrent juf- 
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qu’aux retrancheinens du. grand Pénon, dqnt.çn.fé feroit 
peut-être emparé, s’ils avaient été fuivis des apures ; mais ' J. c. 
plufieurs s’arrêtèrent à mi-cçte, & d’autfes en bas proche du , * 6? ’ 
r «fléau, le cachant derrière quelques rochers, potir fe mettre 
à l’abri de la multitude de pierres que les Maurifque&feifaient 
rouler & jettoient fur eux. 

Cet aflfaut dura plus d’une heure, & les Arquebufiers )i Elle luicou- 
confumerent inutilement leurs munirions * parce que les Maii?. * e 
piques étoient couverts de leurs retranchement Un Soldat d'autres' 0 *^ 
plus animé qu’expérimenté, aïant commencé à demander des 
munitions de main en main, ceux qui étoient' proche du 
ruifleau, furent faifis d’effroi à cette nouvelle;,. & prirent 
aufli-tôt la fuire, dans la penfée qu’ils alloient avoir iiir les 
bras toutes les forces des Maurifques. Ceux quiétoient reliés 
à mi-côte, en rirent autant à leur exemple ; & Marc Zamar 
voïant un fi grand défordre, fortit de fes retrancheinens à la 
tête de quarante jeunes gens déterminés, & armés de courtes 
lances, qui fondirent fur les Chrétiens les plus proches, & 
en firent un horrible carnage. Dans cette occanon périrent - 
Don Jean de Villarroel, Don Louis Ponce de Léon, Au- 
gullin de Vénégas, Gonçale d’Oruna, & l’Infpefteur Ron- 
quillo *. Le Marquis au défelpoir de voir égorger de fibraves 
gens fous lés yeux, fans pouvoir les fecourir, mit prompte¬ 
ment pied à terre, de meme que tous les 'Gentilshoirtmés.ôc 
Cavaliers qu’il avoit avec lui} & armé de fori épée âtd'uné 
rondache , il alla avec eux , à la tête de fes Hallebardier* 

& d’environ quarante Arquebufiers, fe lâifir d’un bon polie, 
où il rallia tous les Chrétiens qui fuïoient devant les ennemis. 

Quoique ceux-ci fiiflent déjà prefque tous fortis du Fort, & 
approchaflfent de fi près, qu’ils tuerent de deux .coups d’Ar- 
quebufe deux Hallebardiers du Marquis ; la.crainte de la Ca¬ 
valerie les fit retirer au Pénon, enforte que le Marquis rame¬ 
na fes Troupes. 

Le jour luivant, le Marquis de Mondéjar fe difpofa à atta- On fe dif- 
quer le Pénon, où les Maurifques étoient retranchés ; & pour 
prévenir tout défordre, il marqua par écrit aux Capitaines ccq ae , d ans ] e 
qu’ils dévoient faire. Alvar de Flores & Gafpatd Maldonado «*on <•* 
eurent ordre de prendre, avec fix cens Arquebufiers, le che- 

• Don Jirème de Padilla fut dange-1 Ihori de 1a mfke i reculon, & qu’il 
teufement bleffé, Sc ne dut la »ie qu’l affranchit pont récompenfe de ce lct- 
un Enclave de û «aifon, qui Je.ttataajl Tice. Xaou. . .!>; w .. I 

Eij 
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Àuvi’i du m * n C 1 U1 mene ^ k Mer, & de monter par-là au haut de la 
" ï.c! Montagne entre le Couchant & le Midi : Bamabé Pizano & 

,s6ÿ ‘ Jean de Luzàn, d’aller à la tête de quatre cens Arquebufiers 

le long de la côte du Pénon, s’emparer du périt Pénon ; & 
André Ponce de Léon, -Don Pedre Ruiz d’Agayo, Michel 
Jérôme de Mendoza, Don Diégue Narvaez, & Alfonfe de 
Robles, de tâcher de grimper la Montagne du côté du Nord ; 
les deux premiers avec cent vingt tances, & les trois der¬ 
niers avec leurs Compagnies d’infânterie, jufqu’à ce qu’ils 
fuffent dans un endroit d’où ils dominaffent les ennemis, 
biffant en bas la Cavalerie en un lieu où elle pût fervir, en 
cas que lesMaurifques cntreprilfcnt de palier à l’Alpuiarra. 
Lé Marquis fe chargea’ de 'marcher en droiture aux Mau- 
rifques avec le refte de l’Armée ; & comme l’on ne découvroit 
point du Camp les Portes que ces Capitaines dévoient occu¬ 
per, il fut réglé que l’affaut ne commenceroit qu’après qu’on 
auroit donné pour lignai un coup de Canon, afin d’être lùr 
que tout le Pénon fut inverti. 

Ils fe dé- Sur le midi, les Maurifqués apperçurent les Chrétiens qui 
üageufcmew" gag 00 * 6111 k haut de la Montagne, & à l’inftant ils lortirent 
pour fe faifir du porte,où (esCapitaines Pizano & Lu jan alloient 
s’établir j mais malgré tous leurs efforts, les Arquebufiers 
Chrétiens les obligèrent de fe retirer. Quand le Marquis crut 
que le Pénon devoit être inverti de toutes parts, il fit donner 
le lignai pour l’affaut, & l’Infanterie commença à grimper la 
Montagne fans aucun obftacle, parce qu’Alvar de Flores, 
qui s’étoit porté fur fon fommet, avoît forcé les Maurifqués ,• 
à coups d’Arquebufe, de retourner au grand Pénon. Les 
Chrétiens s’avancèrent jufqu’à cette Fortereffe ; & on com¬ 
mença à combattre de part & d’autre, les ennemis fàifant 
rouler des rochers & de greffes pierres fur les Soldats qui 
montoient. Cette aérion dura jufqu’au Soleil couché, que le 
Marquis rappella les Troupes; ce qui enorgueillit extrême¬ 
ment les Maurifqués, quoiqu’ils fuffent toujours inquiets de 
voir la multitude de monde que le Marquis amenoit pour les 
réduire. 

Le» Chré- Marc Zamar reconnut cependant qu’il étoit impoflible de 
îenc* dîuE re ^ er dans ce lieu, lans devenir la vittime de la fureur des 
non. Chrétiens ; parce que privé de toute efpérance de fecours, 
on ne pôuvoit manquer d’être forcé ou réduit par la famine. 
Dans cette perfuafion, il repréfènta à tous les autres Mau- 
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rifqnes, que le meilleur moîen de fauver leur vie, c’étoit de L 

«enfuir cette nuit dans les Alpujarras, à la faveur de l’obfcu- " ".'cl * * 
rité, de la laffitude des Chrétiens que l’aflaut avoit harrafles, 

& de la connoiflance qu’ils avoient des fentiers, qui étoient 
ignorés de ceux-ci. Son avis fut unanimement approuvé ; & 
les Maurifques en état de combattre partirent avec leurs 
femmes & leurs enfans fi fort à la fouraine, qu’ils ne furent 
pas entendus des Sentinelles chrétiennes qui faifoient la garde 
autour du Pénon : il ne refta que des vieillards & plufieurs 
femmes, qui fe flattèrent d’obtenir la vie, en s’abandonnant 
à la difcrétion du Marquis. Dès qu’il fut jour, les derniers 
dirent au Licencié Efcalona, qui étoit retenu dans ce lieu par 
les Maurifques, d’appeller les Chrétiens, & de leur dire que 
les gens de guerre s’etoient enallés, & que pour eux ils de- 
mandoient à fe rendre. Efcalona cria aufli-tôt aux Sentinelles » 
quelles pouvoient fe retirer, parce que les Maurifques s’é- 
toient enfuis -, 8c les Sentinelles en donnèrent avis au Géné¬ 
ral , qui envoïa, quand il fut grand jour, les Capitaines Dié- 
gue d’Argoté & Côme d’Armenta, avec quatre cens Arque- 
Hufiers, reconnoître ce qui en étoit. Ces deux Capitaines 
aflùrés de la vérité, en avertirent le Marquis} & le Général 
animé de colère , étant aufli-tôt monté au Pénon, fit pafTer 
au fil de l’épée tous ceux qui y étoient, fans diftinftion d’âge 
ni de fexe, quoique plufieurs Seigneurs, Chevaliers, & Ca¬ 
pitaines s’intéreflafTent pour eux, à la vue des larmes de ces 
vieillards rendus, & de ces pauvres femmes : attion par la¬ 
quelle le Marquis a extrêmement terni fa grandeur dame 
& fa généralité, en oubliant qu’il eft indigne d’un glorieux 
Général de décharger fa fureur fur des miferables fournis, ni 
fur le fnible lêxe féminin. Il détacha enfuite à la pourfuite des 
Maurifques qui fuïoient, une partie de la Cavalerie, qui en 
maflacra plufieurs de l’un & de l’autre fèxe. Zamar tomba 
entre les mains de quelques Soldats, portant fur fes épaules 
une fille de treize ans, qui étoit fatiguée} & ayant été arrêté, 
il fut dans la fuite rigoureufèment châtié à Grenade. Le Mar¬ 
quis fit rafer le Fort, & abandonna les dépouilles aux Soldats. 

Comme il y avoit dans l’Armée beaucoup de malades & Preljoeron» 
de blefles, le Marquis les fit conduire à Motril fous une bonne j ’jfjuT 
Efcorte pour y être foignés. 11 envoya enfuite l’Infanterie à pujarn'fonc 
Vêlez de Bénaudalla, avec ordre de l’attendre dans ce lieu - t fournis. 

& aïant été avec la Cavalerie vifiter les Gamifons d’Almu- 
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«.« ■ d i **écar, de Motril, & de Salobréna, il retourna joindre le 
j. c. Comte de Santi-Eftevan à Vêlez, d’où il pafla à Orguiva. 
‘ s<Ss ‘ Les Maurifques oui rodoient dans les Montagnes de FAlpu- 
jarra, fe voïant chargés de leurs femmes & de leurs enfans, 
prefles d’un côté par la faim & le froid, & réduits de l’autre 
à mourir on à être efclaves, prirent le plus fage parti, qui fut 
de le ranger tous fous robéiiTance de la Majeilé fans aucune 
condition ; & le Marquis les recevoit tous avec bonté, pro- 
tnettoit d’intercéder pour eux auprès du Roi, pourvu qu’ils 
apportafl'ent leurs armes & leurs Drapeaux, & leur donnoit 
des Sauvcs-gardes. Ainfi prefque toutes les Places de l’Alpu- 
jarra vinrent à Orguiva, à la perfuafion de Michel Aben- 
çaba le vieux, Habitant de Valor, & d’André Alguazil, Ha¬ 
bitant d’Uxijar, rendre l’obéiflance par leurs Alguazils, 
* Echevins, ou Procureurs. Le Marquis envola d’Oiguiva le 
Licencié Torrijos, à la tête de trois cens Arquebufiers, ré¬ 
duire les Places des Montagnes de Filabres ; & Torrijos fe 
comporta de maniéré qu’il les fit toutes rentrer dans le de¬ 
voir, & même plufieurs autres des Taas limitrophes. Jérôme 
de Tapia & André Camacho fournirent aufli plufieurs autres 
Places avec d’autres Détachemens, quoique les Soldats fe 
donnaflent la licence de voler les jeunes garçons & les ba¬ 
gages des Maurifques. Pareils excès étoient aufli commis par 
d’autres Partis , qui couraient le Pais, fans ordre, tant du 
camp du Marquis de los-Vêlez, que des Gamifons de la 
côte, & du camp du Marquis de Mondéjar, qui envoïoit or¬ 
dinairement le Capitaine A Ivar de Flores avec fa Compagnie, 
battre la campagne, & ramafler les Soldats qu’il trouverait 
écartés. Tel efl l’inconvénient auquel on eft expofé, quand 
les Rois ne donnent point exaftement la paie aux Soldats. II 
fembloit par-là que toute l’Alpujarra étoit réduite, parce 
que les Soldats alloient de côté & d’autre fans aucune crainte, 
& qu’il ne s’en falloir pas cinq cens hommes, que tous les 
Maurifques ne fulfent retirés chez eux. 

Tousles ori- Il s’éleva alors un doute, fi les Maurifques de l’un & l’autre 

rifquAdelîjn" *® xe < ï u * avo * ent été pris dans la guerre, dévoient être efcla- 
za’ji’ïrefeTe, ves, parce qu’ils avoient tous, quoiqu’apoftats, le caraftere 
^ I ' e ** lts ef " Chrétien ; & le Roi déclara , après quelques délibérations, 
qu’ils le feraient tous, à l’exception des garçons au-deflous 
de dix ans, & des filles au -deflous de onze ; cnfbrte qu’on 
rendit à cet effet une Ordonnance. On agita encore une autre 
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queflion, qui fut, fi l’on devoit rendre les effets que les Mau- 
rifques avoient volés aux Chrétiens, & que les Soldats Chré- ). c. 
tiens avoient repris aux premiers ; & il fut décidé que les 
Soldats n etoient point tenus de les reftituer, attendu qu’ils 
ks avoient gagnés dans la guerre. Le Marquis de Mondéjar 
donna ordre aufli aux dépofitaires des captives Maurifques 
de Jubiles, d’amener celles-ci à Orguiva ; & fur le champ Mi¬ 
chel de Herréra & les autres en livrèrent quatre cens, qu’ils 
tirèrent des mains de leurs maris, de leurs peres, ou de leur* 
frères. Ses Fafteurs exigeoient qu’on les repréfentât toutes j 
mais cela ne fut pas poffible, parce que plufieurs étoient 
mortes, & que les autres avoient été reprifeS par les Soldats 
débandés. Pour fe délivrer de cet embarras, Michel de Her¬ 
réra offrit pour celles de la Taa de Ferréyra vingt Ducats par 
tête, mais les Fa&eurs n’en voulurent pas moins de foixante f. 

& comme ce prix parut exorbitant, on ne put s’accorder. 

Delà vint que la plupart de ces femmes Maurifques furent 
vendues à Grenade, & qu’il en mourut beaucoup de mifere. 

Après que cela fut fait, le Marquis écrivit au Roi que le 
calme étoit prefque rétabli dans ces Quartiers, & qu’il le 
fupplioit d’uler de clémence envers les Rebelles autant qu’il 
lui feroit poffible. 

Michel Abenzaba & d’autres de (es amis, qui cherchoienr Deux Ca-- 
la mort d’Aben-Humcya , donnèrent avis au Marquis dé 
Mondéjar , que ce Maurifque & Zaguer fon oncle fe te- Abe n - Hu-" 
noient fur les Montagnes de Berchul, & fe retiraient de nuit mé y» & Z*"r 
à Valor & à Mécina de Bonvaron , & fur-tout dans la mai- s "“ r 
fbn de Diégue Lopez Aben-Aboo, à la faveur de la Sauve^ 
garde qui avoit été accordée à ce dernier. Sur cet avis, le 
Marquis fè flatta de les furprendre tous deux ordonna en- 
conféquence aux Capitaines Alvar de Flores & Gafpard 
Maldonado d’aller de nuit à ces deux Places, avec fix cens- 
Arquebufiers d’élite, & d’apporter tous leurs foins pour les- 
arrêter ou les tuer. Les Capitaines partirent avec ce Déta¬ 
chement; & arrivés à Caaiar, ils convinrent de partager 
leurs Troupes, & de fondre en même temps fur les deux 
Places, de crainte que fi Aben-Huméya & Zaguer n’étoient 
pas dans l’endroit où l’on irait d’abord, ces deux Maurifques 
ne puffent être facilement avertis, & ne s’échappaffent. Ainfi 
Alvar de Flores fut à Valor avec 400 Soldats Gafpard 
Maldonado à Mécina de Bonvaron avec les iço autres. 
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- Aben-Huméya étoit cette nuit à Mécina de Bonvaron 

j-c* ° * dans la maifon de Diégue Lopez Aben-Aboo, avec Zaguer, 
*S 6 9 ~ & Dalay un de fes principaux Généraux. Gafpard Malaona- 

leùî coup!* 0 ' y arr * va avec moindre bruit qu’il put, les Arquebufiers 
aïant leurs mèches couvertes ; mais une Arquebulè fe déten¬ 
dit d’elle-même, & l’amorce prit, ou un Soldat la tira par 
imprudence. Quoique tout le monde dormit profondément 
dans la mailon d’Aben-Aboo, Dalay s’éveilla au bruit du 
coup j & fe défiant de ce que ce pouvoit être, il éveilla 
promptement Zaguer, qui fauta avec lui par une fenêtre, & 
le fauva fur la Montagne, quoique tous deux maltraités de la 
chute, avant l’arrivée des Soldats. Aben-Huméya ne fut pas 
éveillé fi promptement, & lorfqu’il courut à la fenêtre par oii 
Zaguer & Dalay s’étoient échappés, les Soldats barroient 
déjà la rue, enforte que s’il fe jettoit par la fenêtre, il ne pou¬ 
voit manquer de tomber entre leurs mains. Tout troublé à 
cette vue, il cherchoit un endroit pour fe cacher, lorfque 
Gafpard Maldgnado étant arrivé à la porte de la maifon , Sc 
aïant frappé, fè difpofoit déjà à l’enfoncer avec une poutre, 
parce qu’on différait de lui ouvrir. Dans cette extrémité , 
Aben-Huméya defcendit promptement & fans bruit, & fe 
rencoigna derrière la porte du côté des gonds, de maniéré 
qu’en rouvrant, elle le couvrit. La barre aïant donc fauté 
a’un coup que les Soldats donnerenr, la porte fut ouverte, & 
Aben-Huméya relia caché derrière. Aufii-tôt les Soldats en¬ 
trèrent pour examiner la maifon, fans qu’aucun d’eux penfilt 
à ce qu’Aben-Huméya avoir imaginé ; & pendant qu’ils fouil- 
loient par-tout, Aben-Huméya lortit fans être apperçu r & 
s’enfuit au milieu de quelques rochers. Gafpard Maldonado 
trouva dans la mailon Aben-Aboo avec dix-lèpt autres Mai^- 
rifques, parmi lelquels il y en avoir quelques-uns qui étoient 
Domelliques de Zaguer, & d’autres, Habitans du lieu. On 
les arrêta tous ; & leur aïant demandé des nouvelles d’Aben- 
Huméya & de Zaguer, ils répondirent qu’ils ne les avoient 
point vus, & que pour eux ils étoient dans cette maifon, 
comme des gens fournis, à la faveur de la Sauve-garde d’A¬ 
ben-Aboo. 

Fermeté Maldonado ne voulut point les en croire, & fit tourmenter 
que dauTb Aben-Aboo dans une des parties les plus fenfibles, que la mo- 
loHuic, de frie ne permet pas de nommer ; & quoique la douleur fut 
très-aiguë, & quon le laiflàt prelque pour mort, on ne put 

tirer 
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tirer de lui rien autre choie, fui on : Dieu ejl témoin ejue Zaguer A , „ E . m 
vit , & que je meurs. Après que les Soldats eurent pillé la mai- " " 'c.. ” * 
fon, & enlevé plus de trois mille cinq cens Beftiaux, ils re- 1I<Sÿ- 
tournèrent à Orguiva avec le butin & les Maurifques prilbn- 
niers. Le Marquis de Mondéjar réprimanda les Soldats & les 
Capitaines de ce qu’ils avoient fait ; & leur aïant ôté leur 
capture, il relâcha les prifonniers qu’ils amenoient (A). 

Après avoir rapporté les opérations du Marquis de Mon- Opérations 
déjar dans cette guerre, je vais marquer ce que le Marquis ** Maroni* 
de los-Véler fit de fon côté. Ce dernier reçut ordre du Roi 
d’aller afiùrer Almérie; & comme cette Ville étoit en bon guene. 
état, il marcha avec les Troupes contre les Maurifques. Sça- 
chant que ceux-ci vouloient fe maintenir dans Guécija, & 
avoient fortifié ce lieu, rompu les digues de la Riviere pour 
monder le Pais, & coupé de gros arbres, avec lefquels ils 
avoient barré les chemins, afin que les Soldats ne puffent 
point palier, il prit le long de la côte de la Montagne à cer¬ 
taine hauteur, & s’avança vers Guécija. Les Maurifques, 
oui avoient Gorri à leur tête , n’eurent pas plutôt apperçu 
PArmée du Marquis, qu’ils égorgèrent inhumainement les 
Captifs Chrétiens, & fortirent en deux Bataillons bien for¬ 
més pour le combattre. Après qu’on eut reconnu le polie 
qu’ils occupoient, & vû par où on pouvoit les forcer, le 
Marquis ordonna au Capitaine André de Mora, Sergent Ma¬ 
jor , de marcher à eux avec cinq cens Arquebufiers, & le fit 
ûiivre de foixante Chevaux commandés par Don Diégue 
Fajardo Ion fils, afin d’amufèr les ennemis, pendant qu’il 
approcherait à la tête des autres Troupes. André de Mora 
commença à engager l’a&ion contre les Rebelles, & Gorri 
le reçut avec valeur, & garda le polie durant quelque tems ; 
mais les Troupes du Marquis étant furvenues, Go*ri ne but 
plus foutenir les vives décharges d’Arquebufe. Ce Maurilque 
craignant d’ailleurs d’être enveloppé par la Cavalerie, com¬ 
mença à fe retirer vers les rochers des Montagnes d’Ilar, où 
il avoit fait fur une haute Montagne un retranchement de 

E ierres, dans lequel il avoit mis les BefKaux, les vivres, & 

:s femmes} & comme il ne s’y crut point encore en lùreté, 
il pafia avec fes gens dans les Montagnes de Filix. On remit 
ce jour-là en uberté plufieurs Captives Chrétiennes qui 

(A) Don Dibgub de Mbh -1 SHs&R&KA, & d’uitrez. 

SOZ A, Ma R MOL, CabeÉra, I 

Tome X. F 
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a*»e’« m ^ to * ent renées cachées dans les mailbns, & d’autres que les 
" IV. Maurifques avoient lailTées en s’enfuïant. Le Marquis campa 
* s6ÿ ‘ cette nuit hors du Village, afin d’empêcher que les Soldats ne 
le pillaflent & ne s’en afiaffent enfuite ; mais ce fiit inutilement. 
Ceux-ci s’étant détachés par bandes, faccagerent les Places 
du Territoire de Voluduy de Marchéna, & plufieurs retour¬ 
nèrent chez eux chargés de nippes & de joïaux, & emmenant 

3 uantité de femmes efclaves ; ce qui arriva très-fréquemment 
urant cette guerre. 

Don Garcie Le Marquis de los-Vêlez repofa à Guéri ja; & fçachant 
coureS 116 * es Maurifques avoient deux Corps de Troupes, l’un à 
grand danger. Àndarax, & l’autre à Filix, il partit avec fon Armée pour 
la demiere Place le dix-huitiéme jour de Janvier, & fut cou¬ 
cher la nuit au haut de la Montagne de Godor. Don Garcie 
de Villarroël, informé de fOo,intention, fe porta le jour fui- 
vant, de grand matin, avec foixante & dix Arquebufiers & 
vingt-cinq Chevaux, dans un*Port à un quart de lieue & à la 
vûe de Filix, pour faire croire aux Maures que c’étoit l’avant- 
garde du Marquis de los-Vélez, & les engager par-là à fuir, 
dans l’intention de pouvoir ainfi piller lui-même le Village 
avant l’arrivée du Marquis ; mais il en fut tout autrement. 
Les Maurifques l’envoierent reconnoître ; & étant fortis con¬ 
tre lui en deux petits Bataillons, ils détachèrent cinq cens 
hommes pour fe fàifir d'une haute Montagne qui domine le 
Port. A cette vûe, Don Garcie craignit d’être enveloppé , 
& jugea à propos de fê retirer avec fa Troupe, du côté par 
où venoit le Marquis de los-Vélez, qu’il ne tarda pas à ren¬ 
contrer. Il dit au Marquis que Futéy, Téci, & Portocarréra 
de Xergal étoient à Filix avec plus de trois mille Combat- 
tans , & la Place bien barricadée & en bon état de défenfe j 
& lui aïant donné cinquante Soldats, que le Marquis lui 
demanda, parce qu’ils connoifToient le Pais, il retourna cou¬ 
cher à Almérie. 

DéfiFre dw Après que Don Garcie de Villarroël fut parti, le Marquis 
IkurifqlS?' I os -Vélez continua fa marche ; & les Maurifques ne l’eurent 
pas plutôt apperçu, qu’ils fortirent en boni ordre pour le rece¬ 
voir. Le Marquis avoit à l’avànt-garde mille Arquebufiers 
& étoit à une aile avec toute la Cavalerie. Arrivé à la portée 
de l’Arquebufe, il engagea un rude & fànglant combat qui 
dura quelque tems, jufqu’à ce que la Cavalerie Chrétienne 
aïant pris les ennemis en flanc, leur fit lâcher pied & les 
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pouffa jufqu’aux maifons de Filix. Là les Maurifques tâchèrent A .- 

defe rallier} mais les Arquebufiers Chrétiens firent fur eux "Vc. 8 * 
un feu fi vif, qu’ils les forcèrent de fuir vers le fommet de la Ij69 ' 
Montagne. Les Arquebufiers Chrétiens les pourfuivirent ; 

& les ennemis arrivés au haut, à un endroit où il y avoit 
de groffes pierres en forme de retranchemens, firent face 
aux Chrétiens, qui les attaquèrent avec intrépidité, & les 
mirent en fuite. Les Maurifques qui tombèrent du côté où 
étoit la Cavalerie Chrétienne, furent tous malfacrés} & ceux 
qui purent gagner le haut des Montagnes, fe fauverent. Dans 
ces trois actions & dans la pourfuite, il y eut plus de fept 
cens Maurilques tués, & entre autres les deux chefs Futéy 
& Téci, & quelques femmes qui combattirent avec un cou¬ 
rage mâle, jufqu à blefler les Chevaux fous le ventre avec 
des aiguilles d’Emballeur. On fit prifonnier un fils de Porto- 
carréro, avec deux de fes foeurs qui étoient filles, & beau¬ 
coup d’autres femmes Maurilques. Les Chrétiens ne perdirent 
que quelques-uns de leurs gens, & eurent plus de cinquante 
bleffés. Le butin fut très-confidérable en or, en argent, en 
petites perles, en foie, & en nippes, enforte que les Soldats 
furent latisfaits} mais plufieurs retournèrent chez eux pour 
mettre à couvert ce qu’ils avoient gagné : défertion, dont le 
Marquis de los-Vélez fe plaignit fortement. 

Dans le même tems, ce Seigneur fut renforcé des Troupes L'Armée <fo 
de Murcie, qui confiftoient en cinq cens Fantafiins comrnan- * 

dés par Alfonfe Gualterro & Onufre de Quiros, & en cinq renforcée? * 
cens Chevaux fous les ordres de Don Jean Pachéco. Arri¬ 
vèrent aulfi Don Pedre Fajardo, fils du Seigneur de Pélope, 

& Don Diégue de Quélâda, avec quatre-vingt Arquebufiers 
& vingt Chevaux qu’ils amenoient de Grenade. Le Roi don¬ 
na avis.au Marquis de los-Vélez de fe tenir fur fes gardes, . 
parce que les Maurifques avoient envoïé demander du fe- 
cours en Barbarie, & qu’il fçavoit que dans la Lune de Fé¬ 
vrier, il devoit leur venir d’Alger & de Tétuan des Troupes 
& des munitions. Le Marquis voulut aller à la Montagne 
d’inox} mais fçaehant que Don François de Cordouë, qui 
avoit été envoïé par le Roi à Almérie, marchait de ce côté- 
là , il mena fon Armée à Oanez, où plufieurs Maurifques 
s’étoient réunis. Etant arrivé à Canjayar, fes Coureurs lui 
rapportèrent qu’ils avoient vu une grande quantité de Mau¬ 
rifques fur la pente de la Sierra-Névada. 

Fij 
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a»keï d i A- cette nouvelle, le Marquis de los-Vêlez marcha aux 
j. c. ennemis avec fon Armée en très-bon ordre, fe tenant à une 
lieue de la Riviere, à caufe des collines & côteaux où les 
ennemisfur 1» Chevaux ne pou voient avoir pied que difficilement. Dès que 
Siem-Néva- les Maurifques eurent apperçu l’Armée du Marquis, ils quit- 
**• terent le porte où ils etoient, & en prirent un autre plus 

efcarpé & d’un accès plus difficile, mettant rtir le fommet de 
la Montagne leurs femmes & leurs bagages. Là, raflemblés 
au nombre de deux mille Combattans, outre les gens inutiles 
qui étoient en grand nombre, & encouragés par leur Com¬ 
mandant appelle Tahali, ils attendirent de pied ferme les 
Chrétiens, qui les attaquerènt avec réfolution. On montra 
d’abord beaucoup d’acharnement & d’opiniâtreté de part & 
d’autre durant quelque tems; mais l’avant-garde Chrétienne 
commença enfin à mollir. A cette vûe, le Marquis de los-Vé- 
lez accourut promptement au danger avec plufieurs Gentils¬ 
hommes & braves Soldats , qui chargèrent les Maurifques 
par le côté droit, & rétablirent Tavant-garde , laquelle re¬ 
prit alors courage, & ne tarda pas à tailler en pièces & 
mettre en fuite les Barbares, qu’on pourfuivit plus d’une 
lieue vers le haut de la Montagne. Plus de mille Maurifques 

B xdirent la vie dans cette occafion. On leur prit plufieurs 
rapeaux, & on mit aux fers quinze cens perfonnes tant 
femmes qu’enfans. Trente Chrétiennes qu’ils emmenoient 
captives, recouvrèrent la liberté, les Infidèles en aiant égor¬ 
gé vingt la veille, & entre autres quelques filles de nairtance 
qui étoient fœurs *. On fit un très-grand butin en joïaux, en 
or, en argent, en nippes, & en Bertiaux. Les Maurifques qui 
échappèrent, fe retirèrent, les uns fur des rochers, d’autres 
dans des Cavernes très-fortes qui font fur la Riviere, & ils fe 
mirent en dcfenfë ; mais tous ceux qu’on attrapa furent pen¬ 
dus. Il y eut du côté des Chrétiens, quelques hommes tués 
& beaucoup d’autres blefTés. 

Le Marquis L’Armée s’établit cette nuit à Oaiiez, & le Marquis de 
célebrefokm- fos-Vélez célébra le jour fuivant avec beaucoup de folemnité 
Bellement à la fête de la Purification. Il fit à cet effet une Proceffion très- 
Oanetlaffre bien ordonnée, avec les Gentilshommes & les Capitaines 
<ie U Puiifica- ‘ 


* Les Maurifques les avoient immo¬ 
lées toutes vingt avec vingt Prêtres, 
pour appaifer, âifoienc-ils, les Idoles, 
parce qu’ils appelaient a'mii les Images 
des Sain» ; de oa trouva les têtes des 


Chrétiennes fut les marches de PEglife 
de Guécija. Ils avoient encore fait mou¬ 
rir plufieurs Religieux & d’autres, et» 
les mettant vifs dans de l’huile bernât* 
liste. Hek&É&a. 



D’ESPAGNE. XIV. PARTIE. Siec. XVI. 45 
armés de toutes pièces, qui tenoient à la main des cierges de —“ 

cire blanche,qu’il avoit fait apporter de chez lui pour la fête ; * " * c. D * 

& au milieu de la Proceffion étoient les trente Captives Chré- 'Ju¬ 

liennes vêtues de bleu & de blanc, aux dépens au Marquis, 
en l’honneur & gloire de Notre-Dame. En cet ordre, ils 
paflerent tous entre les Efcouades armées, qui eurent foin de 
faire à tems leurs falves -, & ils entrèrent dans l’Eglife, chantalï 
les louanges du Seigneur en aétions de grâces de la viftoire. 

Plulîeurs Soldats enrichis de dépouilles, retournèrent chez 
eux j ce qui ht que Je Marquis fut obligé de décamper d’Oa- 
nez, & parta à Terqué, d où il écrivit au Marquis de Mon- 
déjar, que pour aflurer entièrement l’Alpujarra, & difliper 
tout-à-fait les Maurifques, il ne falloir point licencier les Trou¬ 
pes , parce que des pelotons de Soldats ne fuffiroient point. 

Le Roi attentif à la guerre, envoïa à Almérie Don Fran¬ 
çois de Cordouë, en qualité de Capitaine Général, ordon- Don Fran- 
nant au Marquis de los-Vélez de lui fournir, en cas de be- î ois de Cor- 
foin, les Troupes qu’il demanderoit. Don François apprit, à Atasne* wr* 
fon arrivée en cette Ville, que François Lopez, Alguazil de ordre du Roi, 
Tavemas, & d’autres Maurifques fécondés de quelques Turcs 
& Bérébéres, qui étoient venus comme des aventuriers, 
avoient fortifié le Pénon d’inox , & y avoient mis leurs 
femmes & beaucoup de vivres. Réfolu de les charter de ce 
porte, & trouvant le Marquis de los-Vélez peu difpofé à le 
leconder, il eut recours au Corrégidor de Guadix, à qui il fit 
dire de lui envoier quelques Troupes} mais le vingt-neu¬ 
vième jour de Janvier, arriva à la Plage d’Almérie Gilles 
d’Andrade, avec neuf Galères chargées de vivres & de mu- 
nitions pour cette Ville. Saififlant cette occafion, il demanda 
à Gilles d’Andrade trois cens Soldats, pour aller avec eux & 
les Troupes de la Ville, déloger les Maurifques qui étoient 
dans le rénon d’inox} & Gilles d’Andrade les lui donna. 


après avoir réglé avec lui le partage du butin. 

Tous les préparatifs nécenaires étant faits, Don François 
de Cordouë partit pour Inox avec ces Troupes & celles de II engage 
la Ville. Arrivé à la vûe du Pénon, & considérant combien 
le chemin pour y monter, étoit rude & difficile, parce que rifa U «rcm£ 
ce n’étoit qu’un fentier étroit entre des rochers & des pierres, chésanPénoa 
il tintConleil, pour délibérer fur ce qu’ily avoit à faire. Quel»- 
ques-uns furent d’avis qu’on s’en retournât} mais Don Fran¬ 
çois de Cordouë & d'autres réfolurent, par point d'honneur» 
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ami'i’i di { ^ attac ï uer l es Maurifques. Ainfi le jour fuivant, comme l’on 
"Vc. manquoit de vivres, on en envoïa quérir à la Ville fous 
J S 6 9 - l’elcorte de deux cens Arquebufiers commandés par Don 
Garde de Villarroèl, qui en amena une bonne provifion ; & 
Julien de Péréda aïant apperçu des Beftiaux gardés par quel¬ 
ques Payeurs, en enleva une grande partie avec huit Sol¬ 
dats, de forte que les Troupes eurent de quoi fubfifter. Don 
François de Cordouë mit ion Infanterie en ordre, & com¬ 
mença à grimper avec elle la Montagne, après avoir porté la 
Cavalerie dans un endroit convenable pour en tirer du iê- 
cours. Les Mauriiques ne virent pas plutôt approcher les 
Chrétiens, qu’ils fortirent du Pénon, & firent rouler fur 
eux de grolfes roches ; mais les Chrétiens s’étant portés der¬ 
rière deux rochers très-grands & droits, les pierres & les 
roches paflerept par-deflus, fans qu’on en reçût aucun mal. 
Il le préfenta aufli un Corps de cinq cens Mauriiques, qui 
firent de vives décharges d’Arquebufe & d’Arbalête, fans au¬ 
cun préjudice pour les Chrétiens, parce que les balles pa f- 
foient par-deflus leur tête, & que les flèches ne les attei- 
gnoient point. Les Arquebufiers Chrétiens ajurtoient au con¬ 
traire fi bien leurs coups, que les ennemis, après avoir beau¬ 
coup fouffert de leur feu, commencèrent à perdre courage , 
& plufieurs d’entre eux à fuir vers le Pénon. 

Cependant un Capitaine Turc, à la tête de quelques Ar- 
. tes Chré- quebufiers, fit retourner les Fuïards au combat, à force de 
faukiwi^ * es encoura g er P ar f es paroles & ibn exemple. Les ennemis 
*' aïant apperçu de l’autre côté d’une Ravine quatre hom¬ 
mes de Cavalerie & fix Arquebufiers, qui alloient leur en¬ 
lever plus de deux mille Beftiaux, grands & petits, les atta¬ 
quèrent vigoureufèment ; mais comme ces (entiers étoient 
occupés par des Arquebufiers Chrétiens, les Barbares furent 
obligés de fe retirer , & de laifler prendre quelque repos aux 
gens de Don François de Cordouë, qui s’établirent à Inox. 
Don François de Cordouë, & les autres Capitaines, réglè¬ 
rent cette nuit la maniéré d’attaquer les Mauriiques ; & étant 
lortis d’inox le deuxième de Février, Don François de Cor¬ 
douë & Don Jean de Zanoguéra marchèrent devant avec la 
Cavalerie & une partie de Plnfanterie ; & derrière eux Don 
Garcie de Villarroël, & Don Jean Ponce de Léon avec les 
autres Troupes , à l’exception de cent Soldats qui refterent 
à Inox à la garde des bagages. 
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Don François de Cordouë, qui montoit avec fon Corps Amhï ., C1 
d’Armée, prit un détour pour gagner la pointe de la Mon- J. c. 
tagne, afin de defcendre de-là au Pénon. 11 y arriva dans le 
• tems que trente Chrétiens avoient commencé à combattre kp/non'&'y 
quelques Turcs Arquebuficrsquiétoient derrière des rochers, font un richo 
oc qui manquant de munitions, eurent recours aux pierres. 

Don François de Courdouë défit des Maurifques oui défen- 
doient un autre paflàge, & qui contraints d’abanaonner ce 
polie, coururent au Pénon rejoindre leurs camarades. Maî¬ 
tres par-là de la Montagne, les Chrétiens arrivèrent au Pé- 
rion, où ils trouvèrent une fi vive réfiftance, que quelques- 
uns d’eux furent tués & plus de cent bielles, jufques-là que 

E lufieurs Soldats commencèrent à prendre la fuite. Aufli-tôt 
fon François de Cordouë coupa le chemin aux Fuïards avec 
Don Jean de Zanoguéra, Don Garcie de Villarroël, Don 
Jean Ponce de Léon, Pierre-Martin d’Aldana, & Jean de 
Ponté, fimple Soldat. Les Capitaines rallièrent leurs Soldats, 

& s’avancèrent vers certains rochers à gauche du Pénon, 
où les Maurifques n’avoient point de Corps-de Gardes , re¬ 
gardant cet endroit comme inacceffible. Setant apperçus de 
cette négligence, les Capitaines montèrent par ces rochers à 
la tête de leurs gens, avec tant de promptitude, qu’ils ne don¬ 
nèrent pas le tems aux ennemis de leur réfilter ; en forte que 
les Maurifques, forcés dans le Pénon, perdirent courage , 

& prirent la fuite. Les ennemis eurent quatre cens hommes 
tués, entr’autres le Capitaine Turc, appellé Colâli, & on fit 
prifonniers François Lopez, Alguazil de Tavernas , & quel¬ 
ques autres qui furent condamnés à ramer fur les Galères. Il 
y eut du côte des Chrétiens fept hommes tués & plus de trois 
cens bielles. On prit deux mille trois cens perlbnnes, femmes 
& enfans ; & on trouva dans le Pénon tant de nippes, d’ar¬ 
gent , de ioïaux, d’or, d’argenterie, de petites perles, de vi¬ 
vres , de Beftiaux & de bagages, qu’on ellima le butin plus 
de cinq cens mille ducats. Après avoir remporté cette vic¬ 
toire , l’Armée retourna à Inox, & Don François de Cordouë 
la remena de-là à Almérie, où il fut reçu avec de grandes 
acclamations. On partagea les dépouilles, conformément à 
l’accord, quoiqu’à l’occafion de la répartition il y eût quel- 
ques mécontens parmi les Capitaines de terre ; & Gilles 
d’Andrade alla avec fes Galères croifèr fur les Côtes d’A¬ 
frique. 
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--;- Le Capitaine Bernardin de Villalta, Habitant de Guadix , 

* j.*c. “ alla, par ordre du Comte de Tendilla, avec une Compagnie 
jj«?• d'infanterie, garder la Forterefle de Péza. Pendant qu il étoit 

kmSàîeu & dans ce ^ voulut rendre un fervice fignalé, & achever • 
à fang par les tout d’un coup, s’il étoit poffible, la rédu&iondes Maurif- 
Chrtaen». q Ues f q U f paroiffoit fi fort avancée. Informé par quelques 
efpions, de l’endroit où étoit Aben-Huméya , il réfolut de 
tâcher d’enlever ce Maurifque , & demanda à cet effet la 
permiffion & des Troupes au Comte, qui lui envoïa trois 
Compagnies d’Infànterie, dont les Capitaines étoient Don 
Loup de Séyjas , Antoine Vélazquez , & Ferdinand Pérez 
de Sotomayor , avec vingt Chevaux, commandés par le 
Capitaine Payo de Rivéra. Bernardin de Villalta partit' le 
premier jour de Mars avec toutes ces Troupes ; & aïant 
traverfé le Zénété, il fe jetta, avant la pointe du jour, fur 
Laroles, où plufieurs Maurifques de l’un & de l’autre le te 
s’étoient retirés. Quoique ceux-ci euffent une Sauve-garde 
du Marquis de Mondéjar, les Soldats Chrétiens maffacrerent 
plus de cent hommes, firent captives quantité de femmes , 
pillèrent la Place, & y mirent le feu. 

Ceux-ci Après cette expédition , les Chrétiens mirent le butin à 
tou^de périr. l'avant-garde, & tâchèrent de gagner promptement le Port 
^ ’ de la Rabaha, avant que les Maurifques s’en faififfent. Ce¬ 
pendant ceux des ennemis qui s’étoient échappés, avoient 
déjà commencé à faire des fignaux fur la hauteur avec de 
la fumée, & à jetter l’allarme dans le Pais, de maniéré qu*il 
fe raffembla en peu de tems un grand nombre de Maurifques 
bien armés, qui allèrent à la pourfuite des Chrétiens. Læs 
B arbares les atteignirent proche du Port, & les attaquèrent 
fi vivement, que l’arriere-garde Chrétienne fut deux fois 
enfoncée. Tous les Chrétiens auraient même perdu la vie 
dans cette occafion, s’ils n’avoient été fécondés à tems par 
le Capitaine Villalta, qui voulant délivrer un Soldat, tomba 
de Cheval, & aurait été tué fans d’autres Chrétiens qui ac¬ 
coururent promptement à fon fecours. Enfin ceux-ci gagnè¬ 
rent le haut du Port, fie les Maurifques en aïant tué mx-huit 
& bleffé beaucoup d’autres, retournèrent à l’AIpujarra, avec 
la réfolution de fe joindre à Aben-Huméya, de faire révolter 
le Pais une fécondé fois, & de renouveller la guerre, comme 
cela arriva. Tel eft fouvent l’effet d’un défordre inconfidéré. 
Marais effet Vn Maurifque appelle Ténor, Habitant de Calahorra , 

aïant 
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aïant fa femme & deux filles captives, avoit offert, pour les — 
racheter, à Jean Pérez de Mefcua & à Ferdinand Vallé de * 1 

Palacios, de livrer Aben-Huméya, ou de le faire trouver 1 ! 6ÿ \ 
dans un endroit, où l’on pût le faifir de fa perfonne. Pen- pin a g r °deïi- 
dant qu’il négocioit cette affaire avec eux à Guadix , il vit rôles, 
entrer Bernardin de Villalta avec les femmes captives , les 
beftiaux & les bagages qu’il avoit enlevés ; & auffi-tôt il le 
mit à pleurer, en difant : Dieu ne veut point yue je voie ma 
femme ni mes filles hors d’efclavage, parce que déformais aucun 
Maurifque ne fe fiera plus à la parole des Chrétiens} ce que 
l’expérience n’a que trop vérifie par la fuite. Le Marquis de 
Mondéjar fit arrêter Bernardin de Villalta, à caufe des excès 
qu’il avoit commis à Laroles ; & cet Officier auroit été fe- 
verement puni, s’il n’avoit allégué pour excufe, qu’il y avoit 
dans ce lieu des Maurifques gens de guerre. Pendant ce tems- 
là Don François de Cordouë & Don Garcie de Vifiarroël 
avoient i Almérie de fortes conteftations fur le partage des 
Captives & d’autres chofes, jufques-là que Don François 
de Cordouë voulant éviter d’être taxé de cupidité, demanda 
la permiffion au Roi de retourner chez lui. Le Roi la lui ac¬ 
corda , & manda à Don Garcie de Villarroël d’obéir aux 
ordres du Marquis de los-Vélez. 

Le Mercredi, foiziéme jour de Mars, les Sentinelles qui Révolte & 
étoient à la garde de la Prifon de la Chancellerie de Gre- 
nade, entendirent for les onze heures du foir un grand bruit rirquespnfo£ 
de la part des Maurifques qu’on y tenoit enfermes, & qui, * Gre * 

après avoir rompu leurs chaînes, vouloient brifer la porte. M e ‘ 

Les Gardes crièrent à l’inftant} & l’Alcayde de la Prifon 
étant promptement accouru , fut bien-tôt fuivi des Prévôts 
de l’Hotel avec main forte ; mais les Maurifques, au Heu de 
fe foumettre , fe défendirent à coups de poing & avec des 
aiguilles, les chaînes qu’ils s’étoient ôtées, & les menottes 
attachées à des cordes. A la vue de leur réfiftance, les Pré¬ 
vôts de l’Hôtel les firent arquebufer, & on en tua ainfi cent 
dix, dont on emporta le jour fuivant les corps fur des char¬ 
rettes, hors de la porte d’Elvire, pour être brûlés ( A ). 

Le vingt - cinquième jour de Mars, le Marquis de Mon- Uri détache» 
déjar eut avis qu’Àben-Huméya paffoit fouvent les nuits dans mcn . t , r d ’ At * 
la baffe Ville de Valor’} & voulant l’attraper, il donna ordre ïhiétiènj 

(/OJJonDiÉouE de Mendoza,! ICascai.es dans l’Hiftoiredc Murcie, 

Marmol, CABRf ra,H ïRRéRA,11&d’autres. 

Tome X, G 
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---aux Capitaines Alvar de Flores & Antoine d’Avila, d*al|ep- 

fans bruit l’arrêter avec fix cens Arquebusiers. Les deux Ca- 
l S 6 9- pitaines partirent d’Orguiva avec ce Détachement; & com- 
FoV 1 i°deflein me ks Soldats & d’autres étoient fi fort excités par l’appas 
d'enlever A- du butin, ils furent joints & renforcés par deux cens autres 
ken-Huméyï. Combattans. Pour cacher leur deffein , ils publièrent qu’ils 
alloient affûter le Pais contre la violence des Soldats, oc ils 
prirent tout un autre chemin que celui qui mene d’Orguiva à 
Valor. 

Ardeur bis* La cupidité aveugloit tellement les Gouverneurs & les. 

Chrétiens C * S°^ ats ® es Garnilons, qu’ils faifoient fouvent des courfès 
pour k pilla pour piller les Places des Maurifques. Trente-fix Soldats de 
la Garnifon d’Adra lortirent donc à deffein de mettre à fac 
Murtas & Turon, & formèrent deux bandes, pour faire en 
un même tems ces deux expéditions. Ainfi les uns allèrent à 
Turon ; mais les Habitans ayant reconnu leur intention, fe- 
mirent en défenlè, en tuereqt onze, & forcèrent les autres 
de fe retirer comme ils purent. Les autres arrivés à Murtas, 
furent logés la nuit dans l’Eglife par les Habitans, qui leur 
donnèrent à fouper & le matin à déjeuner ; & en reconnoif- 
fance de ce bon traitement, quand ils voulurent partir, ils 
pillèrent les maifons, & s’enfuirent avec ce qu’ils trouvèrent: 
de meilleur. Un pareil procédé indigna avec raifon les Mau¬ 
rifques , qui, réfolus de fe venger, fe raffemblerent tous & 
coururent à leur pourfuite ; mais les Soldats eurent le bonheur 
de rencontrer Flores & Avila, qui paffoient de ce côté - là 
avec leur Détachement, prenant un détour pour aller à Va¬ 
llon Les Pillards évitèrent par-là d’être maffacrés, comme ils 
l’auroient infailliblement été, fans ce fecours inopiné. 

Leurs excès Flores & Avila étant arrivés de nuit à Valor, partage- 
à Valor. rent i eurs Troupes, à deffein de l’inveftir de toutes parts. Un 
Corps de garde que les Maurifques avoient pofté hors du 
Village, de crainte des Soldats qui couroient & voloient 
dans les environs , n’eut pas plutôt apperçu la Troupe du. 
Capitaine d’Avila, qu’il commença à le mettre fous les ar¬ 
mes ; mais les Chrétiens leur dirent de relier tranquilles, 
parce qu’ils étoient d’un Détachement du Capitaine Alvar 
de Flores, qu’ils battoient la Campagne pour ramaffer & con¬ 
tenir les Soldats marodeurs, & que le Capitaine Flores étoit 
de l’autre côté avec une partie de faTroupe.. Michel Aben- 
çaba,.le même Maurifque qui avoit.donné l’avis au Marquis. 
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•de Mondéjar, connoiflant parfaitement le Capitaine Alvar - 

de Flores, alla par les dehors de la Place le chercher ; mais A "ï. I c. D * 
■dans le temps qiéil demandoit à lui parler, un Soldat impru- 1 S 6 9- 
dent le coucha en joue & le tua d’un coup d’Arquebufe. 

Ceux qui accompagnoient Abençaba, poulierent au même 
inftant de grands cris ; & les Troupes du Capitaine Antoine 
d’Avila Croiant peut-être que le Village fe foulevoit, battirent 
la Générale, & y entrèrent. A ce bruit, les gens du Capi¬ 
taine Flores en firent autant de leur côté ; & les Chrétiens 
aïant maffacré les Maurifques qu’ils rencontrèrent, pillèrent 
les maifons, firent efclaves les femmes & les enfans, & mirent 
dans I’Eglife tout le butin. 

Les Maurifques qui purent s’échapper, fe réfugièrent fiir Cupidité Jk 
le haut des Montagnes, & commencèrent à faire élever de 
grofles fumées en différons endroits, pour fignal à leurs Ca- Funefte» Tcet 
marades, & à jetter l’allarme dans tout le pays. Jérôme de Officier & 4 
Tapia & André Camacho, qui étoient les Guides & Con- 
duèfeurs que le Marquis avoit donnés au Détachement, 
confeillerent alors aux deux Capitaines d’abandonner toute 
la capture, & de fe mettre au plutôt en chemin, parce qu’il 
y avoit huit lieues de-là à Orguiva, que les Places étoient 
ameutées, & que l’on couroit un grand danger. Flores étoit 
auffi de cet avis ; mais Avila s’en moqua, prétendant qu’on 
devoit peu s’inquiéter des Maurifques. On ne partit donc 
que fur le midi, & on emporta le burin, qu’on mit avec les 
Efclaves dans le centre du Corps d’Armée. Les Habitans 
du lieu leur députèrent quelques perfonnes , pour reclamer 
leurs femmes & leurs enfans, en vertu de la Sauve-garde 
qu’ils avoient du Marquis de Mondéjar ; mais le Capitaine 
Avila qui étoit à l’arriere-garde, & à qui ils s’adreflèrent, 
leur répondit durement, & les congédia en leur difant mille 
injures, & les traitant de Chiens & de Traîtres à Dieu & au 
Roi. 

Quantité de Maurifques des Places circonvoifines, qui 
étoient déjà furieux des excès que les Chrétiens avoient com¬ 
mis à Laroles, n’eurent pas plutôt apperçu la fumée, & fçu 
ce qui s’étoit paffé à Valor , qu’ils fe raffemblerent, dans la 
réfblution de venger leurs Camarades. Cinq cens d’entre eux 
aiant pris les devants, chargèrent fi vigoureufement l’arriere- 
garde des Chrétiens, que trente Soldats furent tués avec leur 
Capitaine Antoine d’Avila, &les autres mis en fuite. Alvar de 
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- — - Flores accourut auflî-tôt avec fa troupe, & força les ennemis 

* VI ° * de fe retirer -, mais ceux-ci, qui avoient une parfaite connoif- 
fance des chemins & fentiers du pais, attaquèrent encore les 
Chrétiens dans des paflages étroirs, & en maflacrerent plu- 
fieurs. Vint enfuite un autre gros Corps de Maurifques, qui 
coupa le Bataillon Chrétien , tua plus de cinquante Soldats, 
& reprirent plus de trois cens des femmes qu’on emmenoit 
Captives. Ils en firent autant plus loin, & délivrèrent enfin 
les autres femmes. Les Chrétiens arrivèrent dans une gorge 
étroite, où l’on ne pouvoit marcher que deux de front -, & les 
Maurifques étant defcendus le long des côteaux , fondirent 
fur eux, & achevèrent de les mettre en defbrdre. Plufieurs 
Chrétiens perdirent la vie dans cette occafion, les autres fe 
fâuverent comme ils purent à travers les rochers, & les enne* 
mis recouvrèrent tout le butin. Flores, las & hors d’haleine, 
s’arrêta proche d’un rocher, où il fut rencontré & tué par les 
ennemis. Soixante Soldats Chrétiens gagnèrent une Vallée, 
& fe fauverent à Adra ; & cinquante autres pourfuivis des 
Maurifques, fe retirèrent dans la Tour d’une Eglife, où ils 

E étirent tous par le feu. Les Maurifques enlevèrent tout le 
utin & les armes des Chrétiens -, & de retour au Village, ils 
••dépêchèrent auffi-tôt des perfbnnes vers le Marquis de Mon- 
déjar, pour lui rendre compte de tout ce qui s’étoit pafle, fe 
plaindre du procédé violent de fes Capitaines , & lui dire 
qu’ils étoient prêts à reftituer toutes les armes qu’ils avoient 
prifes, & toujours difpofés à relier fidèlement attachés au 
fervice du Roi. 

L* Capi- Le Capitaine Diégue de Gafca, Gouverneur d’Adra, vou- 
rGifa^il l ant venger la mort des onze Soldats que les Maurifques de 
tué à Turon, Turon avoient maflacrés, partit avec fes Troupes pour cette 
la” fuKut U du P* ace ’ A fon arrivée, les Habitans lui préfenterent la Sauve- 
U garde qu’ils avoient -, & le Capitaine Gafca leur répondit, 
qu’il ne venoit point à deflein de leur faire aucun mal, mais 
feulement pour redemander les armes des Soldats qui avoient 
été tués, châtier les afiaffins, fuivant les Loix de la Juflice, 
& voir s’il n’y avoit point dans le lieu quelques Maurifques 
fufpeéls. On commença en confèquence à fouiller dans les 
maifons ; & Diégue de Gafca entra avec quelques Soldats 
dans un Cellier fous terre, où étoient cachés quelques Mau¬ 
rifques fufpeéls,. dont un eut la hardiefle de lui dire , que ce 
n’étoit point làchercher des malfaiteurs , mais piller les gen&. 
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A ce difcours infolent, le Capitaine Gafca leva la main pour-;- 

donner un foufflet au Maurifque ; mais celui-ci aïant tiré un A! *j.*c.** 
poignard qu’il portoit fous Tes habits, le lui enfonça dans le 
corps, & lui ôta la vie. Les Soldats qui étoient avec lui, fe 
jetterent aufli-tôt fur le Maurifque , &. le firent périr fous les 
coups, de même que tous ceux qui étoient dans le Cellier -, 

& aiant fonné l’allarme, ils exterminèrent cent vingt Mau- 
rifques, mirent aux fers les femmes & les enfans, pillèrent 
la Place, & la livrèrent aux flammes. 

Le même jour, deux cens cinquante Chrétiens que le Li- Le* chr£- 
cencié Torrijos avoit menés pour aflurer les Places des Mon- tiens conti " 
tagnes de Filabres, paflerent à Baparcaya, après que Torrijos bripnd*^S* r 
s’en fut retourné r la pillèrent, & s’en allèrent avec le butin ; & planeurs 
mais les Habitans aïant appellé à leur fecours les Maurifques min'™ ** 
des environs, les fuivirent fi promptement, qu’ils les attei¬ 
gnirent, les maflacrerent tous, & recouvrèrent la capture. 

Dans le même tems, une Compagnie d’infanterie de Lorca, 

? ji étoit de l’Armée du Marquis de los-Vélez, alla piller les 
laces des Taas de Verja & de Dalias. Ces Chrétiens arrivés 
à Picéna, qui avoit une Sauve-garde & deux Soldats pour fa 
fureté, tuerent un de ceux-ci, fans s’inquiéter de la Sauve- 

t arde, égorgèrent trente Maurifques t pillèrent les maifons,. 

i firent quinze cens perfonnes captives, tant femmes, qu’en» 
fans. Quelques Maurifques s’échappèrent, & donnèrent l’al- 
larme dans le Pays* enlorte qu’il fe ramafTa un grand nombre 
de leurs Camarades, avec lefquels ils coururent à la pourfuite* 
des Soldats. Les aïant joints, ils fondirent fur eux ; & comme- 
les Soldats avoient leurs mèches & leur poudre mouillées 
parce qu’il faifoit brouillard ce jour-là, & qu’il tomboit de la 
neige fondue, les ennemis les paflerent tous au fil de l’épée, 

& recouvrèrent le butin. Don Diégue Ramirez de Haro, Pré¬ 
vôt de Salobréna, alla avec fes gens à Mulvizar, & aïant fur- 
pris les Maurifques occupés à couper des rofeaux, il s’aflura. 
d’eux, pilla le Village, & emmena les femmes (A).. 

Cependant Aben-Huméya commença à reprendre cou- La révoke 
rage pour renouveller la guerre, à la vûe de tous ces défor- Maurif- 
dres des Soldats Chrétiens, des heureux fuccès des Mau- vefic^ Icnou *' 
rifques , & de la multitude de Rebelles qui fe joignôienr à 
lui} dans la perfuafion qu’on.ne pouvoit fe fier à la parole des. 

Chrétiens, comme tant d’expériences réitérées fembloient le: 

U) ALmaoi. 
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%vt , t OM prouver. Plufieurs des Places qui s’étoient rendues, fe révol- 
*Tc.“ terent de nouveau, & Aben-Huméya punit ceux qui s’é- 
J S 6 * toient fournis fans fon ordre. Il fit aufli foulever, par le moïen 
de les Confidens, les Peuples de la Rivière de Voluduy, du 
Territoire de Baza, de la Montagne de Bantomiz,du Terri¬ 
toire de Ronda & de la Xarquie de Malaga. 

Ht reclier- Abdala paffa à Conftantinople, laiffant Abaqui à Alger ; 
client inutile- & après avoir vû les Minières de la Porte, il fut admis à l’au- 
deSélîm^em- dience du Grand Seigneur. Il lui offrit le préfent qu’il appor- 
pereui des toit, lui expofa le milérable état des Mahométans en Efpagne, 
Tiue*. gc Jui dit que comme le Roi Philippe II. étoit occupé ailleurs, 
& que là Hauteffe a voit trente mille Turcs armés, il lui ferait 
facile de fubiuguer toute l’Efpagne, en envoïant fa Flotte en 
Occident, & qu’Aben-Huméya fon frere ferait fon Vaffal. 
Sélim, Empereur des Turcs, avoir projetté la conquête de 
Pille de Chypre, à laquelle il étoit porté & excité par le 
Moufti, & par d’autres Miniftres ; & quoiqu’un de ceux-ci 
appulât fortement Abdala, ce projet fut caufe que le Grand 
Seigneur ne jugea pas à propos de confentir à la demande. Il 
fe contenta de donner à Abdala de bonnes paroles, & de le 
xenvoïer au Roi d’Alger, à qui il promit de donner lès ordres, 
pour qu’il le fécondât en tout ce qui lui feroit poflible ; en- 
lorte qu’Abdala fortit de Conftantinople peu fatisfàit. 

Onleuf »mc- De retour à Alger , Abdala convint avec les Maures d'An¬ 

ne d'Afrique daloufie qu’il y avoit dans cette Ville, que Carbagi pafferoit 
twia. lWe **" { ' ans l es Alpujarras & le Roïaume de Grenade à la tête de 
quatre cens Turcs ; & au commencement d’A vril, on amena 
ces Troupes, qui renforcèrent l’Armée d’Aben- Huméya & 
de fes Partifans. Les Maurifques répandirent aufli-tôt cette 
nouvelle, & publièrent même qu’il étoit venu d’Afrique beau¬ 
coup plus de monde, & qu’on attendoit un fecours tien plus 
confiaérable qu’une grofle Flotte devoit amener ; ce qui fit 
que les Maurifques rebelles s’encouragerent davantage à fou- 
tenir la guerre, difant qu’il ne pouvoit leur rien arriver de 
pire, que ce qu’ils éprouvoient pendant la paix (A). 
Imputations H y avoit alors à Grenade deux partis : l’un qui tenoit pour 
faites auMar- l e Marquis de Mondéjar, & l’autre pour le Préfident Don 
<!ej*r par u» Pedre Déza & pour les Confëillers. Les derniers vouloient 
Pattifâns de qu’on pourfoivît à feu à fane les Mauriiques, fans faire quar- 
DonPedre de r ; er ^ aucuI1 ^ ^ cau fe des facriléges, inhumanités, & nor- 
IA) Marmol, CABRÉRA, 4c d’autres. 
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reurs que ces Barbares avoient commifes. Ils délapprouvoient-;- 

en conféquence la condefcendance & la douceur du Marquis, A " j.*c. ° 1 
dans la perfuafion que les Maurifques ne feroient jamais de Vi¬ 
vrais Chrétiens, quoiqu’ils affe&affent extérieurement de le df 1 u" 

paroître. De-là venoit qu’ils accufoient ce Seigneur de ne Chancellerie 
point faire la guerre comme il le devoit j de difpofer des em- de Grenade^ 
plois erv faveur des perfonnes qui lui étoient dévouées ; de' 
conduire la guerre à fon gré, &c fuivant fon caprice, fans 
communiquer fes réfolutions à la Chancellerie ; de s’enrichir' 
par les captures qu’il faifoit, fans s'inquiéter des revenus du 
Roi ; de tirer beaucoup d’argent des Sauves-gardes qu’il ac- 
cordoit ; de laitier aux Soldats une pleine liberté de piller, 
fans punir leurs excèsj & enfin de regarder la guerre comme- 
finie , quoiqu’elle ne parût encore que commencer. 

La conduite cependant du Marquis de Mondéjar étoit irré- s» juHiflov 
préhenfible. Uniquement occupé du foin & des moïens de tion ' 
réduire les Mauriiques rebelles fous l’obéilïance du Roi, il les 
châtioir, & les portoit en même tems à rentrer dans le de¬ 
voir , par les voies de douceur, & les flattant de l’efpérance 
d’éprouver la clémence de Sa Majefté, afin que ces Sujets 
entièrement fournis, pufîent être utiles au Roi -, parce que fi la. 

Province des Alpujarras reftoit une fois fansHabitans, ce ne 
feroient plus que des Montagnes incultes. Comme il n’igno- 
roit point les calomnies de fes ennemis, il écrivit d’Orguiva,. 
le dix-feptiéme jour de Mars de cette année, pour fa juftifi- 
cation, à l’Archevêque de Grenade, une Lettre très-longue,, 
par laquelle il détruit toutes les imputations qu’on lui fait. On 
trouve une Copie de cette Lettre dans un Livre manufcrit 
touchant les Martyrs de l’Alpujarra , qui eft dans la Biblio¬ 
thèque du Roi. 

CÎes oppofitions étoient caufe des diffêrens récits qu’on Embafrw du 
faifoit au Roi & à fon Confeil, & qui mettoient l’un & lau- confeüVc" 
trc dans un fi grand embarras, qu’ils n’ofoient prendre aucune fuj«.- 
réfolution. Bien plus, quoique Don Alfonfe de Grenade allât 
en Cour informer le Roi & fon Confoil de l’état de la guerre,, 
il fiit allez mal reçu du Cardinal Préfident Spinofa, & des¬ 
autres Confeillers, parce qu’il leur parut qu’il ne venoit folli- 
citer que l’avantage des-Maurifques. Don Alfonfo preffoit ce¬ 
pendant le Roi de palier en perfonne à Grenade, fous pré¬ 
texte qu’il verroit tout par lui-même, & dans- la'penfée qu’il* 
feroitalors bien plus facile de réduire les Rebelles & voïanc 
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3 ue cela ne fe pouvoir pas, il pria le Roi d’envoïer Don Jean 
'Autriche Ion frere, à eau fe du jjeu d’union qu’il y avoit 
1 f 69 ’ entre les deux Marquis de Mondejar & de los-Vêlez, qui 

commandoient les Troupes {A). 

Le Roi Don Sur ces entrefaites, le Cardinal de Guife vint de France, 
Philippe fe complimenter, de la part du Roi Charles IX. le Roi Don 
affihesdu d" Philippe fur la mort de Dona Elifabeth & du Prince Don 
hors. Carlos, & traiter en même temps du mariage du Roi Charles 
avec l’Archiducheffe Anne, fille aînée de FEmpereur Maxi¬ 
milien , parce que cet Empereur avoir laiffé à la difpofition du 
Roi Don Philippe de marier fes deux filles. Pour s’occuper 
tout entier de la réduéfion du châtiment des Maurilques re¬ 
belles de Grenade, le Roi Don Philippe crut devoir fe débar- 
raffer des affaires du dehors ) c’eft pourquoi il répondit à l’Ar¬ 
chiduc Charles, au fujet des Etats de Flandres, qu’ils ne dé- 
pendoient en aucune maniéré de l’Empire, & que par confis¬ 
quent les Princes d’Allemagne ne devoienr point fe mêler de 
ce qui les concemoir -, qu’il vouloit les maintenir dans la fujé- 
rion, & fans aucune altération dans la Religion, afin de les 
conferver en paix ; ce qu’il ne pourrait jamais faire, tant qu’on 
chercherait à y introduire les nouveautés qui fe préfentoient ; 
qu’enfin, fi l’on entreprenoit de donner quelque atteinte à fes 
Droits, il avoit des armes pour les foutenir. A l’égard des 
mariages des Archiducheffes , il dit que puifque le Prince 
Don Carlos & la Reine Dona Elifabeth là femme étoient 
morts, il épouferoit l’Archiducheffe Anne, qui étoit nromife 
au Prince Don Carlos, & que l’Archiducheffe Elilâbeth fe- 
roir pour Charles IX. Roi de France, qui donnerait Margue¬ 
rite fa fœur à Don Sébaftien, Roi de Portugal. II congédia 
ainfi le Cardinal de Guife, après l’avoir rrès-fêté, & l’Ar¬ 
chiduc Charles très-fatisfait. L’Archiduc partit pour Barce- 
lonne, Sc le Roi lui fit plufieurs préfens, & lui donna en- 
tr’autres choies cent mille Ducats pour fon voïage, à pren¬ 
dre fur les Trélbreries d’Italie. Arrivé à Barcelonne, l’Ar¬ 
chiduc s’embarqua fur l’Efcadre de Galères de Jean Antoine 
Doria, & prit terre à Livourne, d’où il paffa en Allemagne, 
après avoir vû en Italie les Ducheffes fes lœurs (B). 

H donne à Le Roi Don Philippe, ainfi dégagé des affaires du dehors, 
Don Jean 


(/OMarmol, Cabrera, 
Vander-Hammen dansl’hiftoiie 
de Don Jçui d'Autriche, 4c d'autres. 


I (J)Cabrrra, Herrérà, 
4c d’autres. 
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ne penfa plus qu’aux moïens de dompter les Maurifques re- Amj , e . e , d 
belles du Roïaume de Grenade ; & après diverfes Délibéra- "*. E c. ” * 
tions, il nomma Don Jean d’Autriche (on frere. Général de ' s6lJ ' 
ce Roiaunie & de Tes Troupes, & lui donna pour Confeil- fon^tVere' le 
lers, à caufe de (on peu d’âge, l’Archevêque de Grenade , commande- 
Ie Prélident de la Chancellerie de cette Ville, le Duc de 
Sefla , le Marquis de Mondé jar, Don Louis de Réquéfens, me de Gten»* 
Grand-Commendeur de Caftille, & Lieutenant de Don Jean de * 
d’Autriche , en qualité de Général de Mer , & Louis Qui- 
xada , Seigneur de Villagarcia. Il manda à Don Louis de 
Réquéfens, qui étoit à Rome, d’amener toutes les Galères 
d’Elpagne quil y avoit en Italie, & avec elles les vieux 
Soldats Efpagnols du Régiment de Naples. Don Jean d’Au¬ 
triche alla de Madrid à Aranjuez, (ûr la fin de Mars, baifer 
la main au Roi Ton frere, & prendre fes ordres pour fe ren¬ 
dre à Grenade. Pendant qu’il y étoit, la Princefle Dona 
Jeanne étant allée à la charte avec le Roi, le cheval quelle 
montoit, fe cabra, au bruit d’un coup d’Arbalète, & jetta 
par terre la Princefle, qui fe démit un brai, & fe bleflà au 
vifage. Cet événement fut caul'e que Don Jean fit à Aran¬ 
juez un plus long fcjour qu’il ne comptoit ; mais quand on 
fut afliire que la chute de la Princefle n’auroit aucune mau- 
vaife fuite, il prit congé du Roi, & partit en porte le fixiéme 
jourd’Avril, quoiqu’à petites journées, pour Grenade. Sur 
la nouvelle du départ de Don Jean, le Marquis de Mondé- 
jar laifla à Orguiva Don Jean de Mendoza y Sarmiento , 
avec deux mille Fantaflins & cent Chevaux, & pafla à Gre¬ 
nade , où il fit une efpece d’entrée triomphante, faifant traî¬ 
ner par terre devant lui les Drapeaux qu’il avoit gagnés fur 
les Maurifques. 

Don Jean arrivé à Grenade, fut reçu avec de grandes Arrivée de 
acclamations & réjouiflances, & avec toute la magnificence 5? n * Jn 
poflible. L’Archevêque , le Préfident, & le Corrégidor, dm*"«« 
lortirent au-devant de lui , par ordre du Roi, aflîftés. Ville, 
b premier de quatre Chanoines, le fécond de quatre Con- 
feiliers, & le troifiémede quatre Echevins Avec ce cortège. 

Don Jean pafla par des mes fùperbement ornées, étant entre 
l’Archevêque & le Préfident, & alla au logement qu’on lui 
avoit préparé. Quand les Maurifques de TAlbaïcin crurent 
que Don Jean d’Autriche s’étoir remis des fatigues du voïage, 
ils lui envoierent leurs Députés pour lui baifer la main, & 

Tonie X. H 
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•- - -lui expofer avec quelle douleur ils voïoient qu’on leur im- 

A K j.“ ° 1 putoit de manquer à la fidélité due au Roi, d’avoir été caufè 
de la révolte au Roiaume de Grenade, 8c de féconder & 
favorifer encore actuellement les Rebelles. Ils lui firent por¬ 
ter des plaintes de tout ce qu’ils fouffroienr de la part des 
Minières de Juftice & des gens de guerre, 8c de ce qu’à la 
faveur des logemens, les Soldats, non contens de voler leurs 
biens, les déshonoraient & enlevoient leurs femmes 8c leurs 
enfans, ce qui leur étoit encore bien plus fenfible. Enfin ils 
dirent qu’ils venoient fe proftemer à lès pieds, elpérant de 
fa clémence, qu’il remédierait 8c obvierait à de fi grands 
maux -, parce que le Roi leur Maître , qui vouloit qu’on châ¬ 
tiât les médians, étoit trop jufte pour fouffrir çjue les bons 
fuffent tourmentés & opprimés. Don Jean les écouta avec 
beaucoup de bonté, leur recommenda de garder la fidélité, 
& leur promit de remédier aux véxations qu’ils éprouvoient, 
8c de les foulager autant qu’il lui ferait poflible. 

Sespremie* En attendant l’arrivée du Duc de Seüa, Don Jean vifita 
tes tîiipoii- | es murailles de Grenade, afligna des Corps-de-garde, & 
* loaî ‘ donna d’autres ordres néceffaires pour la fureté de la Ville. 

Il fit la revue de l’Infanterie & de la Cavalerie qu’il y avoir 
dans la Place , nomma Meftres-de-Camp Antoine Moréno, 
Ferdinand d’Cruna & Don François de Mendoza, 8c en¬ 
vola des Capitaines lever des Troupes dans différera endroits 
de Caftille oc d’Andaloufie. Le Duc de Seffa arriva le vingt- 
uniéme jour d’Àvril, 8c Don Jean d’Autriche affembla un 
Confail pour délibérer fur la maniéré de faire la guerre aux 
AvisduMir- Maurifques. Tous les Conlèillers qui avoient été nommés 
cuis de Mon- p ar l e Roi , s’étant rendus à l’invitation de Don Jean , le 
Confei| 1I dc U " Marquis de Mondéjar parla le premier, comme le plus ex- 
gucrrc. périmenté, 8c comme un Militaire qui venoit de porter les 
armes contre les Rebelles. Après avoir rendu compte de 
l’état de la guerre jufqu’alors, il dit que pour la terminer 
promptement, il imaginoit trois moïens : le premier, d’oc¬ 
cuper les Montagnes & les Bois, 8c de mettre de bonnes 
Garnifons dans les Places coticres , ce qui forcerait tous les 
Rebelles desTaas, de Verja, 8c de Dalias, de fe retirer dans 
le plat pais, où ils feraient infailliblement obligés de fe ren¬ 
dre , en forte que Sa Majefté pourrait les traiter comme elle 
jugerait à propos. Le fécond expédient étoit d’établir etr 
Gamifon des gens de guerre dans les Places convenables r 
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puifqtte les Peuples en demandoient, & s’obligeoient de les 7-;- 

entretenir, parce qu’il feroit alors plus facile d’arrêter les h j. e c. ”* 
coupables. Enfin il offrit, fi l’on vouloit ajoûter mille Ar- 
quebufiers & deux cens Chevaux aux Troupes qu’il avoit 
à Orguiva, de rentrer dans l’Alpujarra, où ufant de plus 
de rigueur, il faccageroit toute la moiffon, & brûlerait tous 
les vivres qu’il avait laiffés, à l’exception de ceux dont il 
aurait befom pour fes Troupes, afin ac réduire les Maurif- 
ques par la famine. 

Le Préfident de la Chancellerie prit enfuite la parole, & LePréfident 
dit que deux chofes étoient néceffaires pour l’heureux pro- 

F rès de la guerre : la première, d’ôter les Maurifques de & l’on a re* 
Albaïcin, des Places de la Plaine de Grenade, & de celles co “” ^ u d ^‘ 
des entrées de l’Alpujarra, & de les mettre en dedans les * e01 * 
terres, parce que tant qu’ils feraient dans ces endroits, ils 
favoriseraient toujours les Rebelles, & leur donneraient des 
avis, des armes, de l’argent & des Troupes, & qu’autre- 
ment il ne lui paroiffoit pas poffible que la guerre le termi¬ 
nât facilement : l’autre, de faire éprouver un horrible châ¬ 
timent à des gens fi maudits, pour les affreux facriléges qu’ils 
avoient commis, en profanant & détruifant les Autels, les 
Saintes Images, les Ornemens & les Eglifes, & pour avoir 
répandu tant de fang de Prêtres, de Religieux, d’enfans, 
d’hommes, de jeunes filles & de femmes, fi ajoûta qu’il fal¬ 
loir commencer le châtiment par les Albuiiuélas, en confé¬ 
dération de ce que les Habitans de ces Quartiers avoient 
participé à tout le mal que les Maurifques avoient fait. A 
l’égard de tout le refte , il convint qu’il ne pouvoit donner 
aucun avis, parce que cela n’étoit point de fa profeffion. 

Tous les autres Confeillers aïant entendu ces deux fentimens, 
les uns fe déclarèrent pour celui du Marquis de Mondéjar, 

& les autres fe rangèrent du côté du Préfident ; ce qui fit que 
Don Jean d’Autriche prit le parti d’envoïer les deux opinions 
par écrit au Roi, afin que Sa Majefté décidât elle-même. 

Pendant qu’on attendoit l’ordre du Roi, Don Jean pour- Dîflcrensor- 
vut de Troupes les Fortereffes & les Places, & fongea à af- «îrtsdonncs 
furer les chemins pour le tranfport des vivres, parce que les 
Maurifques enlevoient les Convois, & faifoient les Elcortes 
captives : il donna auffi le Commandement des Partis pour 
la défenfe & la fureté des routes , à des perfonnes en qui il 
avoit le plus de confiance. Ainfi U confia la garde de Baza à 
Hij 
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; Don Henri Henriquez -, d’AImerie, à Don Garde de Villa r- 
1 roéli de Salobrcna, à Don Diégue R a mirez d’Aro j d’Al- 
munécar, à Don Loup de Valençuéla; de Motril, à Don 
Louis de Valdivia ; de Calahorra , au Capitaine Navas ; de 
Finana , à Don Jean Pérez de Barras j de Gor, à Don Dié- 

f ue de Cartille $ & de Padul, à Diégue Ponce de Léon. 

erdinand Alvarez Bohorques eut le Commandement des 
Troupes d’Alhama ; & Don Jean d’Autriche ordonna à Don 
Antoine de Lune, & à Don Louis de Cardone, de faire met¬ 
tre en lieu de fureté les beftiaux des Maurifques pacifiques, 
afin que les ennemis n’en riraflènr point avantage. On rendit 
diverfes Ordonnances pour reformer les excès & défordres 
des Soldats & des Officiers, & on expédia un ordre aux Vil¬ 
les d’AndalouGe d’envoïer leurs Troupes & de l’argent pour 
païer les Soldats. 

Le Marquis de los-Vélez, qui étoit refté avec fés Troupes 
à Terque , ne fçut pas plutôt Don Jean d’Autriche à Grena- 
nade, qu’il lui dépêcha Don Jean Henriquez pour lui donner 
avis, de fa part, de l’état où étoit de ce côté-là la guerre 
contre les Maurifques. Confidérant la difficulté de conduire 
des vivres de Grenade à Guadix, parce que les Maurifques 
attaquoient les Convois, les enlevoient, & mettoient aux 
fers les Efcortes, le Marquis ordonna, pour obvier à ce mal, 
à Pierre Arias, Corrégidor de Guadix, de conftruire un Fort 
au haut du Port de la Rauha ; & pour avoir lui-même de* 
vivres plus furement, il parta avec les Troupes à Verja, fous 

S rétexte de couvrir Almérie. De-là il envoia au Port de la 
.auha, pour faire le Fort, Gonçale Hernandez , homme 
brave, qui avoit été élevé à Oran, avec les Compagnies 
d’Ubéda de Georges de Rivéra, d’Arnault d’Ortéga, & de 
Jean de Bénavides, qui commencèrent le troifiéme jour de 
Mai à élever des murs en forme de retranchemens pour fe 
couvrir. 

Ils font bat- Les Maurifques fçurent l’entreprife des Chrétiens ; & aïant 
pir Us C M^ ra fl" e mblé un peu plus de gens qu’il n’y en avoit qui travail¬ 
le”. 1U " loient à l’ouvrage, ils marchèrent contr’eux fous la conduite 
d’Hanon de Guécijar, de Futey de Lanfèira, & de Zerréa 
de Zujar. Les Sentinelles avertirent de l’approche des Mau¬ 
rifques , & on battit l’appel for le champ. Gonçale Hernan¬ 
dez porta promptement cent-cinquante Arquebufiers fur le 
fommet de la Montagne, & donna ordre de faire fortir des 


j. c. 
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murs les autres Troupes, & d’en former des Bataillons. Ce- “-;- 

pendant les Maurifques s’avançoient en plusieurs Corps par Ak j. E c. D ° 
différens côtés } & Jean de Bénavides les croïant en plus I S 69 ’ 
grand .nombre, voulut, contre l’avis & le gré de quelques 
vieux Soldats, retirer les Troupes à l’abri des foibles retran- 
chemens des murs ; mais au même inftant les Maurifques y 
entrèrent, & les Chrétiens fe troublèrent de maniéré qu’il 
n’y en eut aucun qui leur fit face. Ainfi les Maurifques tuè¬ 
rent Jean de Bénavides, & lui prirent fon Drapeau. L’Enfei- 
gne Pédrofa,aux ordres de qui étoit la Compagnie d’Arnault 
ë’Ortéga, parce que celui-ci étoit malade, eut un pareil fort. 

Cent foixante Soldats périrent auffi} & les autres cherchè¬ 
rent leur falut dans la fuite, & entraînèrent après eux les cent 
cinquante Arquebufiers, que Gonçale Hernandez avoit pla¬ 
cés fur la pointe de la Montagne, fans que ces derniers puf- 
fent être retenus par leur Commandant, qui évita, comme 
l’on dit, la mort par un miracle. Les débris de ce petit Corps 
d’Armée arrivèrent à Guadix fans armes, parce que les Sol¬ 
dats les avoient jettées pour fuir plus promptement. 

Don Jean d’Autriche apprit cet événement, & y fut d’au- Abtn-Ho» 
tant plus fènfible, que l’on avoit entrepris, fans fon ordre, méyas'sppro- 
la conftruftion du Fort : il envoïa enfuite, pour commander va' avec gui ~ 
les gens de guerre de Guadix & du Marquifat de Cénété, Corps d’Ai- 
François de Molina, Habitant d’Ubéda. Dans le même-tcms mée * 
Aben-Huméya, encouragé par les Béréberes & Turcs qui 
étoient pâlies d’Alger & de Tetuan, & ai'ant des vivres en 
abondance, voulut s’approcher d’Orguiva ; & fur cette nou¬ 
velle Don Jean d’Autriche fit mener à Don Jean de Men¬ 
doza, le treiziéme jour de Juin, un renfort d’infanterie & 
de Cavalerie par Don Louis de Cordouë. 

Toute la Province de Bentomiz , qui comprend vingt- jRAolteAni 
deux lieues, étoit peuplée de gens riches. Quoiqu’ils neuf- f p ^ °^l 
fent fait aucun mouvement pendant tout le tems de la révol- de entoou *' 
te, ils fe laifTerent à la fin feduire par deux Maurifques, qui 
leur promirent l’appui d’Aben-Huméya, leur reprélèntant 
toutes les vi&oires qu’il avoit remportées à Valor & dans 
d’autres endroits , aux dépens de la vie d’un grand nombre 
de Chrétiens, & leur faifànt entendre qu’il avoit une puif- 
fante Armée , & devoit encore recevoir de gros renforts de 
Barbarie. A ces dilcours ils commencèrent à remuer $ & une 
aventure quifurvint, les détermina à prendre les armes : ce 
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axxe-ed» ^ ut < I ue ^ CS Confis ou Bandits de ces Quartiers, à la tête 
y c. defquels étoit André Jorayran, s étant raiîemblés au nombre 
‘S* 9 ’ de plus de {(fixante, volèrent l’Hôtelier qui tenoit l’Auberge 
de Pierre Mellado, égorgèrent neuf hommes dans cette mai- 
fon, emmenerent la femme de l’Aubergifte, qu’ils tuèrent • 
enfuite, de même que fon mari qui voulut la fecourir, & le 
fauverent fur les Montagnes. 

On pourfuit Le Grand Prévôt de Vêlez ne fçut pas plutôt ce qui s’é- 
avec rigueur to ; t pafTé dans l’Hôtellerie, qu’il fit des informations, iuivant 
que* Afflf" lefquelles plufieurs Habitans de Caniles d’Acéytuno, Sédella, 
fins. Salares & Curunvila fe trouvèrent coupables. Réfifiu de 
commencer par arrêter ceux de Caniles d’Acéytuno, ilpar- 
tit pour ce lieu, accompagné de Louis de Paz avec fa Com¬ 
pagnie de Cavalerie, ce Beaucoup d’autres gens de guerre : 
il y arriva un peu avant le lever au Soleil, dans l’intention 
d’inveftir la Place, & de lé faifir des criminels. Ceux qui 
alloient devant, donnèrent fur un Corps de Garde Maurif- 
que, qui étoit à l’entrée du Village ; & les Soldats auroient 
pillé le lieu, fi le Grand Prévôt, Louis de Paz, & Bertrand 
d’Andia, Echevin de Vêlez, aux ordres de qui étoit l’Infan¬ 
terie , ne les avoient contenus. Enfin le Grand Prévôt arrêta 
huit Maurifques , & retourna avec eux à Vêlez. On leur 
donna la queftion} & par la dépofition que la violence des 
tourmens leur arracha , on fçut qu’il y avoit encore plu¬ 
fieurs autres criminels, non-iêulement a Caniles, mais dans 
les autres endroits. Quelques-uns de ceux-ci aïant encore 
été pris, on commença d’mftruire leur procès ; & comme 
on découvrit quatre autres Maurilques, qui avoient eu part 
au vol & au maflacre commis dans l’Hôtellerie, le Grand 
Prévôt de Vêlez adrefia à Gonçale de Carcamo, Prévôt de 
Caniles d’Acéytuno pour le Marquis de Comares, un Ré- 
quifitoire, par lequel il lui enjoignoit de les arrêter, & de 
les livrer à Alfonfe Gonçalez, qu’il envoïoit avec quarante 
Chevaux pour les amener à Vêlez. Gonçale de Carcamo 
exécuta l’ordre $ & Alfonfe Gonçalez conduifit à Vêlez , 
avec grand foin , les quatre prifonniers, pour qu’on leur fit 
leurs procès : rigueur qui indifpolâ toutes les Places de ces 
Montagnes. 

Le Château Peu de tems après , plus de deux cens Maurifques, aïant 
fiigé* parks ^ l eur t ' te André Jorayran accompagné d’Abenaudala, en- 
Rcbelfes. trerent tout à coup dans Caniles avec un nouveau Drapeau 
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de taffetas cramoifi, & crièrent en parcourant les rues, aux ’ , 

Maurifques de l’un & de l’autre fexe, de quitter leurs mai- j. c. 
fons, & de gagner les Montagnes. Plufieurs Habitans du 
lieu leur dirent de les laiffer chez eux , parce qu’ils ne vou- 
loieut pas fe révolter ; & le Prévôt Carcamo retira dans le 
Château les Chrétiens qui étoient dehors, & quelques famil¬ 
les Maurifques, qui jugèrent à propos de s’y réfugier. Au 
même inftant parut dans la Place un autre vieux Drapeau 
avec des Croiffans, & on en apperçut un autre fur un ro¬ 
cher qui domine le Village du côté de Sédella, où quelques 
Maurifques étoient polies pour avertir en cas qu’il vînt des 
Troupes de Vêlez. Les Maurifques qui étoient entrés, af- 
fiégerent le Château & le battirent jufqu’à la nuit ; mais le 
Prévôt Carcamo fe défendit courageufement, aïant avec lui 
trente-deux Chrétiens, dont vingt - deux étoient Soldats , 
outre douze Habitans du lieu, parce que tous les autres s’é- 
toient enfuis. Sédella & Salares fe révoltèrent le même jour 
& enfuite toutes les autres Places. 

On avoit donné avis à Don Jean d’Autriche , qu’Aben- Abcn-f, r u- 
Huméya çherchoit à faire foulever les Places de ces Mon- ™^ c |j crc |j e 
tagnes & de la Hoya de Malaga, à deffein de s’emparer de ViS"** e 
Vêlez, & avoit envoïé à cet effet de ces côtés-là un Corps 
confidérable de Soldats, parce qu’il vouloit avoir un Port, 
par où il pût recevoir les fecours de Barbarie. A cette nou¬ 
velle Don Jean d’Autriche avoit écrit au Corréeidor de 
Malaga de bien pourvoir à la fureté de Vêlez, & le Cor- 
régidor Arévalo £uazo pafla à cette Ville, dont il fit réta¬ 
blir les murailles avec foin , afin d’affurer la Place & les 
Habitans. Cependant le Prévôt Carcamo, qui étoit afliégé On apprend 
parles Maurifques, tâcha de faire fçavoir à Vêlez, eu faifant vufelvmb». 
des fignaux avec de la fumée, l’embarras où il étoit; mais rasdcsChré- 
les Soldats de cette Place n’apperçurent rien. Impatient de “Jj™ dc Cl ~ 
ne voir paraître aucun fecours, il prit le parti, à la follici- **" 
tation des femmes qui étoient dans le Château, de dépêcher 
à Vêlez un Maurifque, appellé Jean Navarro, qui étoit pri- 
fbnnier pour dettes, lui promettant une grande récompeufè, 
s’il portoit à cette Ville une Lettre dont il le chargea, & 

{ )ar laquelle il expofoit fa fituation. Pendant que les Rcbel- 
es étoient occupés à enlever les meubles des maifons, & à 
envoïer les femmes au Fort de Sédella, il le fit fortir de nuit© 
par le guichet de la Fortereffe. Jean Navarro fè mit aufll-tôr 
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-;-à courir par les rues du Village, en criant qu’il s’étoit fouvé 

* j.'c? de prifoii, & qu’il demandoit de l’affiftance, parce que quel- 
l S 6 »‘ ques Soldats étoient à fes troûfles pour le ratrapper. Il pafla 
ainli, & arriva à la Place où etoit Ion frere avec un Drapeau ; 
& aïant dit qu’il alloit chercher une Arbalète qu’il avoit ca¬ 
chée hors du Village, il lortit & prit la route de Vêlez. En 
chemin il avertit les Chrétiens qui étoient dans les Moulins, 
& ceux qu’il rencontra, que le Pais étoit révolté ; & arrivé 
à Vêlez, il remit la Lettre au Corrégidor Alvar Zuazo. 

Motensdonc On réfolut dans l’Aflemblée des Magiftrats de Vêlez, de 
onfefertpour fècourir la Fortereflb de Cauiles ; & comme l’on ignorait fi 
fles'fbrces des cette Pl ace & les autres s’étoient révoltées d’elles-mêmes, 
ennemis. ou fi Aben-Huméya avoit envoïé des Troupes dans l’Alpu- 
jarra pour les foire foulever, on écrivit au Prévôt Carcamo 
de donner un détail de tout, afin qu’on pût fçavoir le nom¬ 
bre de Troupes qu’il folloit foire marcher à fon fecours. On 
manda aufii au Confeil de Béuamocarra d’envoïer à Caniles 
deux Maurifques de confiance, & en état de pouvoir ren¬ 
dre raifon de tout} & le Confeil fit partir aufli-tôt Ferdinand 
Zordi avec un autre Maurifque, leur donnant à chacun une 
arquebufe & une épée, pour la fureté de leurs perfonnes. 
Ces deux hommes arrivèrent proche de Caniles} & aïant 
rencontré les Sentinelles & Corps-de-Garde, ils leur dirent 
qu’ils étoient du nombre des révoltés. Un Maurifque du 
même lieu de Caniles, appelle François Tauz, qui connoif- 
foit Zordi, étant furvenu au même inflant, répondit pour 
lui, en difont que c’étoit un homme de bien. Zordi profitant 
de ce témoignage en homme rufé, dit aux Maurifques qu’ils 
venoient, lui & Ion Compagnon, de la part de ceux de Béna- 
mocarra, fçavoir s’il étoit vrai que les Peuples des Montagnes 
fuflènt révoltés, parce qu’ils étoient difpofés à en faire autant, 
fi on leur envoïoit des Troupes, dont ils avoient befoin à cet 
effet, étant fans armes pour la plûpart, & aïant tout lieu 
de craindre les Chrétiens de Vêlez, Jorayran le crut de bon¬ 
ne foi, & répondit tout joïeux aux deux Efpions , qu’ils 
n’avoient qu’à retourner à Béuamocarra , & aflurer leurs 
Camarades que dans trois jours il les féconderait. Zordi 
aïant répliqué qu’il ne fçavoit pas fi les Maurifques de Bé- 
namocarra pourraient attendre li long-tems, parce que leurs 
effets étoient déjà prefque tous emballés, & qu’il y avoit à 
craindre que les Chrétiens de Vêlez ne les égorgeafient, s’ils 

en 
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en avoient vent, Jorayran leur dit de s’en retourner, & -;- 

3 u’ils auraient le lendemain pour efeorte , avant la pointe * j.'c. D * 
u jour, deux cens braves Maurifques, oui mettraient un ***** 
Drapeau incarnat au haut du Moulin de Poaipe, pour les 
avertir qu’ils les attendoient. * 

Il parut le jour fuivant qu’il n’y avoit plus perfonne à Vive ré „ 
Caniles, & les Soldats voulurent aller enlever ce qu’ils cru- fiffance des 
rent que les Maurifques pouvoient avoir laifTé ; mais le Pré- cîfaje"* " 
vôt Carcamo refufa de les laifler fortir de la Forterefle, de * C **’ 
crainte de quelque ftratagême ; & un Maurifque qui ofa en 
fairè l’eflai, fut pris & conduit à la Forterefle de Sédella. 

Jorayran voulant tenir la parole qu’il avoit donnée aux Mau¬ 
rifques de Bénamocarra , raflemDla cinq cens de ceux des 
Places des environs, qui s’étoient joints à lui au bruit de la 
révolte ; & envoïa fon Drapeau avec dix Maurifques, pour 
l’arborer dans un endroit un peu élevé, d’où on pût le voir 
de Bénamocarra. II fe difpofa enfuite à aller s’embufquer, 
de nuit, proche du Moulin de Poaipe, & il laifïa un autre 
Corps de. Troupes à un Maurifque , appellé Alfonfe Mona¬ 
cal , pour combattre le Château, que les Barbares attaquè¬ 
rent inutilement durant plus de deux heures, par la vive 
réfiftance du Prévôt Carcamo, & de ceux qui étoient avec 
lui, lefquels forcèrent enfin les Rebelles de fe retirer fur les 
dix heures du matin avec beaucoup de perte. 

Comme Zordi & fon Compagnon tardoient plus long- Ils font fc- 
tems qu’on n’avoit cru , le Corrégidor Zuazo appella Jean & dé - 
Navarro, le même Maurifque par le canal de quj on avoit ^ ’ 
reçu la première Lettre , & le chargea d’en porter au plutôt 
une autre à Carcamo, & de revenir fans différer avec la ré- 
ponfe. Dans le même-tems Zordi & fon Compagnon arri¬ 
vèrent , & rendirent compte de tout au Corrégidor, qui 
ramafïa promptement plus de cinq cens hommes, tant d’in¬ 
fanterie que de Cavalerie, avec lefquels il marcha au fecours 
de la Forterefle de Caniles. Jean Navarro , qui étoit déjà 
parti, fe rendit à Caniles dans le tems que les Maurifques fe 
retiraient du combat ; & s’étant caché derrière un Olivier, il 
fit ligne avec fon manteau, afin que le Prévôt Carcamo lui 
afliirât un paflage à la Forterefle. Carcamo l’aïant apperçu, 
mit aufli-tot de ce côté-là des Arquebufiers, à la faveur des¬ 
quels Jean Navarro approcha , entra dans la Forterefle par 
une grande fenêtre, au moïen d’une corde avec laquelle on 
Tome X. 1 
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---le hiffa, & remit la Lettre. Au même inftant les gens de la 

Te 1 .’ 1 Forterefle, & les Maurifques qui étoient dans le Village, 
*S 6 »- découvrirent les Troupes du Corrégidor Zuazo ; en forte 
m que les Barbares aïant pris leurs Drapeaux, fuirent vers la 
Montagne , & Jorayran fe retira avec fes gens au Fort de 
Sédclla. Zuazo n’aïant doncjplus trouvé aucun Maurifque 
à Caniles, tira de la Forterefle cent femmes & enfans qui 
y étoient, & s’en retourna, après avoir renforcé de vingt 
Soldats le Prévôt Carcamo. 

Rébellion Les Habitans de Compéta & des autres Places des Mon¬ 
des Habitans tagnes fê révoltèrent aufli, à la follicitation de Michel Al- 
&dWMen- g uaz ‘l j un des principaux Maurifques de ces Quartiers. Cet 
droits. nomme aïant été mandé par Arévalo Zuazo, Corrégidor 
de Malaga, pour le charger de maintenir, par fon crédit, 
dans l’obéiffance du Roi, les lieux qui ne s etoient pas en¬ 
core foulevés, craignit d’avoir été chargé par les dépolirions- 
des Maurifques qu’on avoir jufticiés à Vêlez, & s'imagina 
que le Corrégidor ne l’appelloit qu’afin de l’arrêter. Dans 
cette appréhenfion, il expofa à fes Camarades le peu d’a- 
vantage qu’ils avoient retiré de leur fidélité envers le Roi,, 
l’état des forces d’Aben-Huméya, & les fecours qui lui ve- 
noient d’Afrique ; après quoi il conclut par dire, qu’il va- 
loit mieux fâcrifier la vie pour la liberté de la Patrie, que- 
d’être tous pendus l’un après l’autre à Vêlez. Tous les Af- 
fiftans approuvèrent fon avis, & prirent fans différer les 
armes qu’ils tenoient cachées. S’abandonnant même à leurs 
premiers rranfports , ils mirent à Michel un voile à la Tur¬ 
que , d’or & de foie très-riche, l’aflirent fur une Mule blan¬ 
che , & lui baiferent tous la main comme à un Saint. 

Us ne fe pot» Immédiatement après, les Rebelles nommèrent des Ca¬ 
lmes excès* pitaines de chaque heu, reconnurent pour Général en chef 
$ue les suites. Ferdinand Darra, qui étoit d’une illuftre naiffance parmi 
eux, & fe choifirent des Alfaques & des Miniftres pour 
les gouverner. Ne fb croïant point en fureté à Compéta, 
ils réfolurent de fe retirer avec leurs femmes , leurs effets, 
& leurs Beftiaux dans le Fort Péhon de Frigiliana. Ils con¬ 
vinrent aufli de ne faire aucune infulte ni aux Eglifes, ni 
aux Eccléfiaftiques , ni aux Chrétiens leurs co - habitans, 
mais de conduire fixement tous ceux-ci à Vêlez. A la vue 
de la rébellion, le Licencié Jérôme de Frias fe réfugia à la 
Tour de l’Eglife avec trois ou quatre Chrétiens j mais Michel 
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Alguazil s’approcha de la Tour, & aflùra le Licencié qu’il - 

pouvoit fortir, lui & les Chrétiens, fans crainte d’aucun ""‘c. D ‘ 
mal, & qu’on les mènerait à Vêlez fous une bonne Efcorte. r f Sj - 
Le Bénéficier Frias croïant pouvoir compter fur fa paro¬ 
le , fortit de l’Eglife, & Michel Alguazil la tint exacte¬ 
ment , en forte que le Bénéficier & les Chrétiens furent 
conduits en fùrete à Vêlez. Michel Alguazil chargea le Bé¬ 
néficier, en le congédiant, de dire que aes Maurilques étran¬ 
gers étoient venus, & les avoient forcés de fe foulever, 
malgré toute la fidélité dont ils avoient toujours fait pro- 
feffion envers le Roi. Les Maurifques des autres endroits, 

g uoique Mahométans de cœur, traitèrent de même leurs 
énéhciers, & les Eccléfiaftiques & Chrétiens qui vivoient 
parmi eux, ce qui paraît très-étonnant. Ils allèrent tous 
enfuite s’enfermer dans le Pénon de Frigiliana. 

Dès ou’on fçut à Vêlez la révolte des Places des Mon- Zuizo.Cor- 
tagnes de Bentomiz, la Ville fe mit en mouvement, & r .‘-|j dor de 

{ >reffa fortement le Corrégidor Zuazo de marcher contre che'coatte^ 
es Rebelles avec fes Troupes, & les deux Compagnies qui eu*, 
étoient venues de Malaga. Zuazo partit en confequence de 
cette Ville , le vingt -fèptiéme jour de Mai, à la tête de 
huit cens Fantaflins & de cent Chevaux, & alla d’abord 
à Torrox, où commence la chaîne de Montagnes. A fon 
approche , les Habitans qui s’étoient retirés à fEglife avec 
leurs femmes & leurs effets , s’enfuirent fur les Montagnes, 
parce que l’Alcayde du Château avoit refufé de leur donner 
afyle. Le jour fuivant Zuazo fut renforcé de cent foixante 
Soldats d’Almunécar ; & s’étant remis en marche pour le 
Pénon de Frigiliana, il trouva proche de la Fontaine d’A- 
lamo, où il y avoit une Plaine propre pour la Cavalerie, 
beaucoup de vivres, de bagages, & d’effets, que les Mau¬ 
rifques n avoient pû emporter dans le lieu de leur retraite. 

Ce Péiion eft très-élevé , & entouré de précipices de Mauvais lue. 
tous côtés, fans être dominé par aucune élévation. Il y a cès de !«“ 
au haut une vafte Plaine , capable de contenir, non-feule- entrepi * e * 
ment tous les Habitans de ces Montagnes, mais un bien plus 
grand nombre ; & les Maurifques s’y retranchèrent, com¬ 
prenant que les Chrétiens ne manqueraient pas de venir les 
y chercher. Zuazo, cependant arrivé à la Fontaine d’Ala- 
mo, mit (à Cavalerie en ordre, 8 c envoïa un Corps d’Ar- 
quebufiers reconnoitre le Pénon. Ceux-ci montèrent la côte 
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Aum'i »« pl us avantqu’ilne convenoit, & commencèrent à combattre 
•Ï. 7 . * quelques Maurifques, qui fe retirèrent au haut. A cette vue 
* 1 69 ‘ le Corrégidor Zuazo fit marcher le relie de Tes Troupes * 
mais Ferdinand Darra fe préfenta , à la tête de plus de trois 
mille hommes, pour recevoir les Chrétiens ; & quoique les 
ennemis euffent peu d’Arquebufiers & d’Arbalêtriers, & ne 
fulTent armés, pour la plûpart, que de frondes, ils jettoient 
des pierres avec tant ae violence & en 11 grande quantité ,, 
que les Boucliers les plus forts étoient mis en pièces, & 

Î u’on eût dit que c’étoif une grêle qui tomboit du Ciel» 
Infin les Maurifques maltraitèrent tellement les Chrétiens, 
que les derniers furent obligés de fe retirer en défordre, & 
manquèrent de perdre leurs Drapeaux. Vingt-cinq Chrétiens 
furent tués, & plus de cent cinquante blelTés. La déroute 
aurait même été plus grande, fi les Maurifques avoient eu 
des armes, & n’avoient pas craint la Cavalerie, qui étoit 
portée à la Fontaine d’Alamo. Ainfi le Corrégidor Zuazo 
rallia fes Troupes, & retourna très-tard k Vêlez. 

Aben-Hu- Cependant Aben-Huméya voïant la quantité de monde 
dépeuplent” < î u * J 0 '? 00 ' 1 à h” de toutes parts, chercha à relever le 
plufieurtPl»- courage & l’efpérance de ceux qui le fuivoient. Il fit courir 
ie bruit à cet effet, que le Grand Turc envoïoit quarante 
Galères à fon fecours j & affeôant un air d’affurance , il 
nomma des Généraux pour la guerre , & des Miniftres pour 
rendre la jurtice. Aïant aufli raffembté cinq mille hommes, 
il alla à Péza, à deffein de faire foulever cette Place, & en 
emmena les Habitans, par force & garrottés, k l’Alpujarra, 
fans s’arrêter à réduire le Château , dont l’Alcayde, après 
la retraite d’Aben-Huméya , ramafla ce que les Maurifques 
avoient laiffé, & fe pourvut ainfi de vivres pour long-tems.. 
Jerome Malec entra dans Finana à la pointe du jour, avec- 
un grand nombre de Maurifques du Marquifat de Cénété & 
d’autres endroits, & en envoïa dans l’Alpujarra tous les Ha¬ 
bitans fes Camarades , hommes, femmes & enfans, avec 
leurs nippes, leurs bagages, & leurs bertiaux. Les Chrétiens 
oui avoient eu quelque avis de fon approche, fe renfermèrent 
dans la Fortereffe, d’où ils tuerent & blefferent quelques 
Maurifques. Une Efcouade de Soldats qui étoit dans l’E- 
glife, pour la fureté des vivres qu’on envoïoit de Guadix 
au Camp du Marquis de los-Vêlez, fe retira auffi dans cette 
Fortereffe par une porte de communication ; jk Malec 
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défefperant d’y pouvoir forcer les Chrétiens, mit le feu à 
l’Eglife , & s’en alla dans l’Alpujarra. j. c. 

Guéxar, Dudar & Quintar, lieux peu loin de Grenade, ’f* 9 " 
fe révoltèrent aufli à la follicitation de Pierre Hufcéni, qui f * 

y alla à cet effet avec un gros Corps de Troupes par ordre 
d’Aben-Huméya. A cette nouvelle , Don Jean dAutriche 
chargea Don Antoine de Lune d’aller avec fes Troupes re¬ 
tirer les Maurifques de Monachil, de Pinas, & des Places 
circonvoifmes, de crainte que les Rebelles ne les emmenaf- 
fènt. Don Antoine de Lune exécuta l’ordre de Don Jean , 
quoiqu’avec beaucoup de peine ; & les Capitaines & Sol¬ 
dats le portèrent à plulîeurs excès contre la perfonne & le» 
biens des Maurifques, qui furent conduits & difperfcs dans 
deux Places de la Plaine de Grenade. Don Jean d’Autriche 
longea à bâtir un Fort fur le Pénon de Guéxar , parce que 
les Maurifques defcendoient de ce côté-là , pour faire des 
courfes jufqu’à Cènes, qui elt à une lieue de Grenade; mais 
Louis Quijada & Ferdinand d’Oruna l’en diffuaderent, à 
caufe des grandes dépenfes qu’il Falloir faire en conféquence, 

& de la difficulté qu*il y aurait toujours à fecourir ce Fort. 

Les Habitans de Guéxar retournèrent habiter leurs maifons, 

& Aben-Huméya ordonna à Hufcéni de s’établir dans ce 
lieu avec fes Troupes, & de le garder; 

Deux cens Maurifques defcendirent auffi dès Montagnes 9 Les Eme- 
dans le même tems, au-deffus de Péza, s’avancèrent jufqu’à L enlev . e j» 
l’Hôtellerie de Téjada, & fe mirent en embufcade dans des 
trous de rocher, pour guetter quelque Convoi de vivres, leurdhepns. 
Pendant qu’ils étoient ainfi polies, Félicien Chacon vint 
à palier avec quarante Mulets chargés 5 & les Maurifques- 
étant fortis de leur embufcade, tuerent huit Soldats de l’ef- 
corte, mirent les autres en fuite, & emmenerent le Convoi. 

On ne tarda pas d apprendre cette nouvelle à Guadix, & 
fur le champ François de Molina monta à cheval, accom¬ 
pagné de quelques Habitans, après avoir donné ordre à la 
Cavalerie & Infanterie qu’il avoit à fon commandement, 
de le joindre au plutôt, & fuivit les Maurifques à la pille. 

Il les atteignit proche de Péza, & croïant pouvoir les amu- 
fer , quoiqu’il n’eût avec lui que treize Chevaux , afin de 
donner le tems à fes Troupes d’arriver, il piqua fon Che¬ 
val , fondit fur les ennemis , & les enfonça, fuivi feulement 
du Doéteur Fonféca, de Ferdinand Vallé de Palacios, 3c 
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oe ^ ean d’el - Caftillo, tous trois Habitans de Guadix, qui 
j. c. furent bielles, & auraient été tués fans le fecours de Fran- 
15691 çois de Molina. Au même inllant arrivèrent les Chevaux 
qui venoient derrière, & qui aïant donné fur les Maurifques, 
les culbutèrent, les défirent, & les mirent en fuite, après 
leur avoir tué vingt-fept hommes, en avoir bielle beaucoup 
d’autres, & leur avoir pris un Drapeau. Les Chrétiens ne 
perdirent aucun de leurs gens, & recouvrèrent tout le Con. 
voi, en forte qu’ils retournèrent joïeux à Guadix (A). 

Une Flotte En vertu des ordres du Roi, Don Louis de Réquélèns, 
d’Efpagne Grand Commendeur de Caltille , raflëmbla vingt-quatre 
tempête^ k Galères, y embarqua douze Compagnies du Régiment de 
Naples, & mit à la voile pour l’Efpagne. Arrive à la Spé- 
cie, il y prit à bord une Compagnie de Lombardie & une 
autre de Piedmont, & vint heuretifèment julqu’à Marfèille ; 
mais il s’éleva fur le foir une fi violente tempête, que quatre 
Galères périrent avec les équipages, & que les autres furent 
difperfées, cherchant toutes à fe làuver où elles purent. Au 
bout de trois jours que dura la tourmente, le Grand Com¬ 
mendeur arriva à Palamos avec neuf Galères, qui étoient en 
fi mauvais état, qu’il lui fallut du tems pour les radouber. 
Les autres furent jettées en Sardaigne, & le Marquis de 
Santa-Cruz y aïant aufii amené, après la tempête, les Ga¬ 
lères de Naples, avec lefquelles il etoit relié pour alïurer les 
Côtes d’Italie, en fit promptement rétablir cinq du Grand 
Commendeur, y embarqua un nombre fufïifant de Soldats 
qu’il tira des fiennes, & les envoïa en Elpagne. 

Don Louis Toutes les Galères du Grand Commendeur fe raffemble- 
Gran^Com’ rent avec ce ** es d’Efpagne dans‘le Port de Carthagêne, où 
mtrdeur de" l es Soldats furent habilles & armés de nouveau. Le Marquis 
Caftille, sreut de los-Vélez fçachant que ces Troupes étoient arrivées a’I- 
RebeUes'de ta ^ e ^ Carthagêne, écrivit au Roi pour lui demander cinq 
Bcnroaiz. mille Fantaflins & trois cens Chevaux bien païés, & l’allu- 
rer qu’avec ce renfort, il s’engageoit de terminer la guerre. 
Le Grand Commendeur eut avis de cette démarche ; & aïant 
appris par le Corrégidor de Malaga la révolte des Monta¬ 
gnes de Bentomiz, il voulut exécuter la choie par lui-même, 
fl en demanda la permilfion à Don Jean d’Autriche ; & après 
l’avoir obtenue, il fe rendit le premier jour de Mai à la Plage 


(d)ncsoozi, JUitsoi, Cabrera, 8c d'autre*. 
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d’Adra, d’où il paffa, fans s’arrêter, à Almunécar, & de-là à Ajt — 
Vêlez. "cîï. °* 

Le Marquis de los-Vêlez étoit alors à Lorja avec fcn Q ' s69 ’ 
Armée , quoiqu’extrêmepient affoiblie, parce que la meil- U nEfpiOT,p« 
leure partie des Soldats s’en étoit allée, les uns pour mettre lequel on ap- 
à couvert ce qu’ils avoient gagné, & les autres contraints féntbns 
par la difêtte de vivres qu’on éprouvoit dans le Camp. Com- Ennemi», 
me c’étoit un homme attentif, il fçut qu’on voïoit toutes les 
nuits un feu fur le haut d’une Montagne voifine ; & voulant 
s’ÿffûrer de ce que c’étoit, il donna ordre à François Cer¬ 
vantes d’aller de nuit vers ce lieu avec vingt Soldats. Fran¬ 
çois Cervantes fit fi bien, qu’il attrapa un Efpion d’Aben- 
Huméya, qui étoit celui qui allumoit ce feu. 11 l’amena au 
Marquis, par ordre duquel on donna la queftion à cet hom¬ 
me, qui déclara qu’Aben-Huméya avoir raflemblé à Valor 
tous les Maurifques de l’Alpujarra , qui formoient un Corps 
de plus de dix mille Combattans, la plupart armés d’arque- 
bules & d’arbelêtes ; que ceux de l’Albaicin , de la Plaine' 
de. Grenade , & de la Rivière d’Almançora ne fe revolte- 
roient point, tant que le Marquis de los-Vélez ferait avec’ 
des Troupes dans l’Alpujarra ; & que pour lui il faifoit avec 
du feu ce fignal chaque nuit, afin d’avertir que le Marquis* 
occupoit toujours le même pofte. 

Quoique le Marquis de los-Vélez eût envoie quelques Un autre 
Efpions , les Maurilques les avoient attrapés , en forte que 
le Marquis n’avoit pu rien fçavoir de plus que ce que cet dipoîhlôn* 
homme avoir dit. Cependant pour mieux s'en aflurer, le & déchrc un 
Capitaine Thomas de Herréra, qui commandoit la Cava- £é°-Hum<y» 
lerie d’Adra, forcit fur le foir avec quelques-uns de fes Sol- fut V-i». 
dats, & eut le bonheur d’enlever trois Maurifques , qu’il 
amena garrottés à Verja. Le Marquis leur fit donner, à tous 
trois, la queftion ; mais il y en eut deux de qui on ne put 
jamais rien arracher. L e troifiéme confefla que tout ce que 
l’Efpion avoir dit étoit vrai, & qu’Aben-Huméya devoit 
venir à Verja, dans trois ou quatre jours, avec toutes les 
Troupes qu’il avoir à Valor, partagées en trois Corps, dont 
l’un attaquerait le Village par la Plaine, afin d’attirer la Ca¬ 
valerie de ce côté-là , pendant que les deux autres feraient 
leur attaque du côté oppofé, pour obliger les Chrétiens de 
partager leurs forces , oc les mettre ainu hors d’état de pou¬ 
voir réfifter. 
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--;- La dépofition de ce Maurifque , foutenue par d’autres 

AK j.*c. D * circonftances, ne permit point au Marquis de los-Vêlez, de 
*569- douter de la réfolurion d’Aben-Huméya. Ce Seigneur, for- 
^'Sureui» 4 tement intrigué, voulut fçavoir Tétât de fes forces, & fit 
de los-Vélez fortir à cet effet, dans la Campagne, toute l’Infanterie & 
«voir Aben" Cavalerie , comme pour fe diliiper & faire l’exercice, 
Huméya. en * fans donner à entendre aux Soldats quel étoit fon but. Après 
que les Troupes furent rentrées, il manda Don Jean Hen- 
riquez. de Baza, Don Diégue , Don Jean & Don François 
Fajardo, Don Diégue de Léyva, & quelques Capitaines , 
& leur expofa l’intention d’Aben-Huméya, afin qu’on déli¬ 
bérât fur ce qu’il y avoit à faire, à caufe du peu de Trou¬ 
pes qui lui rertoient, puifqu’il n’avoit pas plus de deux mille 
cinq cens hommes, tant d’infanterie que de Cavalerie. II 
leur repréfenta la foibleffe de l’endroit où ils étoient, & la 
difficulté qu’ils auroient à le défendre, & leur fit fëntir qu’en 
voulant changer de logement, ils feraient tous perdus, & 

Î ue fi on y reftoit, on ferait expofé à la même difgrace. 

.es Afliftans furent de différens avis ; & la meilleure réfo- 
lution qu’on prit, fut de raffembler tous les Soldats fous 
leurs Drapeaux, & de les tenir fous les armes & en bon 
ordre , fous prétexte de vouloir aller s’établir ailleurs. Afin 
d’en mieux impofer aux Soldats, on fit charger les baga- 

S s ; mais on avertit en fecret les Capitaines du motif pour 
juel tout cela fe faifoit. Ainfi le Marquis renforça les Corps 
de Garde , doubla les Sentinelles, porta des Cavaliers au 
loin, pour être avertis à tems, s’arma de toutes pièces , & 
attendit l’ennemi le refte de la nuit, aïant fon clheval /elle 
& bridé. 

B,taille de Aben-Huméya arriva bien-tôt proche de Verja, accom- 

Vwja. pagné de Zaguer, Malec, Aben-Méquénum, Xironcillo, 
& d’autres Capitaines, à la tête de dix mille hommes, par¬ 
mi lcfquels il y avoit un grand nombre de Bérébéres , qui 
avoiçnt juré de vaincre ou dç périr. Les Maurifques vinrent 
avec tant de réfolurion & de promptitude, que les Senti¬ 
nelles du Marquis ne purent fe retirer à tems. Us fondirent 
tous enfemble , en pouffant de grands cris, fuivant leur cou¬ 
tume , fur le Quartier du Capitaine Barrionuevo -, & les 
Soldats de celui-ci n’aïant point fait la réfiftance qu’ils dé¬ 
voient, les ennemis pafferent outre, en forte que le Mar¬ 
quis de los-Vélez eut à peine le tems de fauter à cheval. 
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'Au même inftant accoururent, avec cinq cens Arquebufiers, Ahi<s . e db 
les trois Fajardo , & les Capitaines Gualtéro, Mora , & J^c. 
Léon, qui, foutenus encore de quelques autres, combattirent 1569 ' 
vaillamment & arrêtèrent la fureur des ennemis; & quoi- 
qu’Aben-Huméya renforçât continuellement fes Troupes, 
perfuadé qu’il lui importoit fort de gagner la viftoire , les 
Chrétiens fe conduilirentf de manière que les Maurifques 
commencèrent à perdre courage. Le Marquis de los-Vê¬ 
lez, qui étoit refté dans lïna&ion avec la Cavalerie, pour 
s’en fervir quand il fèroit tems, voulut par deux fois donner 
fur les ennemis ; mais I)on Jean Henriquez l’en détourna, 
jufqu’à ce qu’on fût aflûré s’il n’y avoit point dans la Cam¬ 
pagne un plus grand nombre de Maurifques; ce qui fit que 
le Marquis détacha, pour le fç*avoir, Don Alfonfè Haoiz 
Vénégas. 

Dans le même-tems les Chrétiens reconnoifïant la foi- LeMaraui» 
blefle des Maurifques, les chargèrent avec plus d’audace 
& de vigueur, & achevèrent enfin de les culbuter & mettre foire, 
en fuite. Don Diégue Fajardo pourfuivit les ennemis dans iAdr «- 
les Vergers avac un Corps de Troupes , & en mafïacra 
quelques-uns : Don Jean Fajardo leur donna la chafle, à la 
tête de cinq cens Arquebufiers, en defcendant la Montagne; 

& le Capitaine Léon en fit de même avec deux cens autres 
Arquebufiers fur la route de Dalias, jufqu’à ce qu’ils fuflent 
toüs rappellés par le Marquis. Soixante 8t fix Bérébéres fu¬ 
rent enfermés dans un cul-de-fac, où ils furent tous tués. 

Les ennemis eurent beaucoup de gens bleffés , & perdi¬ 
rent quinze cens hommes, dix Drapeaux, & quantité d’é¬ 
quipages chargés de vivres, qui ne coûtèrent aux Chrétiens 
que vingt-deux Fantaflins & deux Cavaliers. Le Marquis 
rallia les Troupes, & l’Auditeur Puébla fit périr parle feu 
quatre-vingt-dix Maurifques , qui s’étoient retranchés hors 
du Village. Après le combat, le Marquis fe fit amener de¬ 
vant lui des Soldats , qui à l’arrivée de l’ennemi s’étoient 
retirés dans des Tours. Ces lâches ne doutèrent point que 
ce ne fût pour les punir; mais le Marquis leur dit en riant, 
que le parti qu’ils avoient pris ne l’étonnoit point, parce 
qu’ils n avoient jamais eu à faire aux Maurifques, & que 
pour les raflûrer & enhardir dans la fuite, il leur ordonnoit 
pour pénitence, de ramaffer tous les corps morts des enne¬ 
mis , de les mettre par monceaux, & de les brûler ; ce qu’ils 
Tome X. K 
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- -— exécutèrent fous les yeux de l’Auditeur Puébla. Huit jours 

A * VI ” * après il transfera fon Camp à la Ville d’Adra, à caufe de la 
l s 6 9 - commodité des vivres. 

MiunTques" D’un autre côté les Maurifques des Albunuélas recevoient 
desAlbunué- & favorifoient les Maurifques qui defcendoient de l’AIpu- 
***• jarra, pour enlever les Convois de vivres qu’on envoîoit de 

Grenade à Tablaté & Orguiva ,>& dont ils tuoient quel¬ 
quefois les Soldats & les Condu&eurs, quoique ces perfides 
nlîent mine de ne fe point révolter, & fe piqualTent, difons- 
Ie ainfi, d’être des Maurifques de paix. Le Roi inftruit de 
leur conduite , donna ordre de leur faire éprouver toute la 
rigueur des armes ; & Don Jean d’Autriche chargea en 
conféquence Don Antoine de Lune d’aller les châtier, avec 
toute l’Infanterie & la Catfalerife, qui- étoient logées dans 
les Places de la Plaine de Grenade, & avec cent Lances 
de Tello d’Aguilar; mais il lui recommenda fur-tout d’avoir 
grand foin d'épargner Barthélemy de Sainte Marie, fa fem¬ 
me , fes filles, & fa famille, à caufe de la fidélité & des 
bons fervices que cet homme avoit rendus au Roi. Don 
Antoine de Lune étant arrivé à Padul le premier jour de 
Juin, & aiant fçu qu’on avoir publié la veille un ordre dans 
les Albnfxuélas, à tous les Maurifques étrangers de fortir du 
lieu, avec défenfe à aucun Habitant d’ofer les cacher, il 
donna cet avis à Don Jean d’Autriche } mais on lui envoïa 
ordre de paffer outre. 

LeurcMti- Don Antoine de Lune marcha donc avec fes Troupes 
ment. vers | es Albuiiuélas , & entra dans le principal Quartier, 
lorfqu’il étoit déjà jour. Le Monfi Loup, qui y étoit avec 
des gens de guei re, trouva le moïen de s'échapper. & de 
gagner la Montagne ; mais la plupart des Habitans relièrent 
dans leurs maifons ; & étant fortis pour fe difculper, ils fu¬ 
rent tous malîacrés, fans qu’on put reconnoître dans cette 
confufion Barthélemy de Sainte Marie. Les gens.inutiles 
slenfuirent vers le haut des Montagnes, dans l’efpérance de 
s’y fauver; mais Tello d’Aguilar, qui étoit à l’avant-garde 
avec la Cavalerie , fit revenir plus de quinze cens femmes 
& enfans avec leurs bagages , qui furent repartis entre les 
Fantaflins. Les Capitaines & Soldats vouloient piller les 
mailons, qui étoient pleines de riihefles que les Maurifques 
y avoiert dépolées, dans la penfée , que comme c’éto't un 
teu de Paix, leurs effets y feroient en fureté j mais Antoine 
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de Lune ne voulut point le permettre, difant qu’il ne con---- 

venoit poinr de s’arrêter, parce qu’il fçavoit que fix mille 
Maurifques defcendoient des Guajaras au fecours de ce lieu. l i 6 ?’ 
Ainfî Don Antoine retourna avec les Troupes à Padul, & 
emmena plus de quinze cens perfonnes captives, quantité 
de Beftiaux, & beaucoup de bagages. Tout la butin fut re- 

{ >arti entre les Soldats ; mais Don Jean d’Autriche racheta 
a ferqme, les filles & les niécés de Barthélemy de Sainte 
Marie, pour lefquelles il donna fix cens Ducats à ceux à 
qui elles étoient échues en partage, & leur permit de vivre 
à Grenade, ou dans tel autre endroit qu’elles voudroient de 
ce Roïaume. 

Dès que le Grand Commendeur de Caftille fut arrivé à Le Crand- 
Vélez avec fes vingt-cinq Galères, Arévalo Zuazo, Cor- de^uledt 
régidor de Malaga, alla le voir, & conférer avec lui fur la barque des 
maniéré de s’emparer du Pénon de Frigiliana. Après qu’ils ^ u J£ s c f 0Ut 
eurent pris à ce lujet une réfolution, & obtenu la permiflion du X fWon°de 
de Don Jean d’Autriche , le Commendeur dit au Corrégi- FrigiiUna. 
dor Zuazo de palier avec les Troupes qu’il avoit à Torrox, 
où il defcendroit à terre avec les tiennes. En conféquence 
Zuazo mena au rendez-vous deux mille cinq cens Fantaffins 
& quatre cens Chevaux de Malaga, de Vêlez , & d’Anté- 
quéra -, & le Commendeur étant allé à cette Plage, débar¬ 
qua mille Fantaflins du Régiment de Naples, & huit cens 
de fes Galères. Le dernier prit avec lui Don Jean de Car- 
dénas ; Don Pédre de Padilla, Meftre-de-Camp, Don Jean 
de Sanoguéra, & d’autres Gentilshommes & Capitaines, 

& avoir averti les Corrégidors de Loja, d’AIhama, d’Al- 
cala la Roiale, & d’Archidona, d’accourir avec tçutes les 
Troupes d’Infànterie & de Cavalerie qu’ils pourraient ra- 
maffer. 

Pjur procéder avec fuccès dans cette opération, le Grand II y marche 
Commendeur ordonna à Don Martin de Padilla, fils de Don ivecd ' lutre *. 
Pedre de Padilla,jeune homme courageux, d’aller avec une 
Troupe de Fantaffins volontaires reconnoître le Pénon. Don 
Martin remplit exa&ement la commiffion, & rapporta au 
Grand Commendeur, après avoir enlevé quelques Beftiaux 
aux Maurifques, que le Pénon étoit très-fort, & qu’on ne 
'pouvoit y monter fans un grand danger, & que très-diffici¬ 
lement. Quoique le Commendeur comprit bien que tout 
cela étoit vrai, il tâcha de le diffimuler, en encourageant 
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*kne’e se ^ es Soldats, & leur difant qu’il n’y a rien de difficile pour 
i. c. des hommes valeureux: 11 marcha au Périon avec toutes les 

*S 6 9 - Troupes divifées en deux Corps, dont l’un étoit fo:mé de 

fes Troupes, & l’autre de celles du Corrégidor. Le premier 
alla camper à la Fontaine d’Alamo, &: le fécond de l’autre 
côté du Péiion, à cejle d’Azébuchal, pofle peu fur, mais 
qu’il étoit important de conferver, afin que les Maurifques, 
qui étoient dans le Péiion, ne puflent point recevpir de 
renforts de l’Alpujarra. Le jour fuivant les Troupes de Vê¬ 
lez fe mirent en devoir d’empêcher les Maurifques du Péiion 
de puifer de l’eau dans le Canal, & il y eut à cette occafion 
un rude choc. 

Ses ordres Don Emanuel de Moncada eut ordre du Grand Corn¬ 
erions à tT men ^ eur d’aller, avec fix cens Arquebufiers & cinquante 
faltaque. 0111 Chevaux, reconnoître & découvrir le Péiion du côté de 
l’Orient. Il s’avança le long d’un coteau en cfcarmouchant 
contre les Maurifques , & monta fi haut , au’il arriva au 
fommet de Frigiliana. De-là il découvrit la Plaine qui étoit 
au haut du Pénon ; & il y vit tant de Tentes & de Baraques 
faites avec des branches d’arbres, qu’il fembloit que ce fût une 
Armée très - nombreufe. Après avoir bien tout examiné, & 
avoir tué quelques Maurifques , il fe retira avec fa troupe, 
fans avoir reçu aucun mal, & fit fon rapport au Grand Com- 
mendeur, qui réfolut d’attaquer le Péiion par quatre endroits. 
Le Commendeur ordonna à Don Pedre de Padilla de mon¬ 
ter par la colline de Pinillos avec trois Détachemens d’in¬ 
fanterie de fon Régiment ; à Don Jean de Cardénas, par 
celle de Frigiliana, à la tête de quatre cens Aventuriers , 
& de quelques Troupes d’Italie ; à Don Martin de Padilla , 
par une autre petite colline qui s’élève entre ces deux-ci, 
avec une Compagnie du Régiment de Naples, trois cens 
Soldats des Galères , & quelques-uns de Malaga &de Vê¬ 
lez ; & aux Troupes de Malaga & de Vêlez , par celle de 
Conca, parce qu elles étoient campées de ce côté-là ; & 
comme l’aflaut aevoit fe donner dans un même-tems, & 
qu’on ne pouvoir fe voir les uns les autres, il leur recom- 
menda à tous de s’arrêter à une certaine diflance , & de ne 
point branler qu’ils n’eufTent entendu un coup de canon , 
qui feroit le fignal de l’attaque. 

Il force le* Tous tes Capitaines étoient déjà dans leurs poftes, chacun 
Maurifques, avec fes gens, lorfque les Soldats d’Italie, aux ordres de 
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Don Pedre de Padilla, voulant avoir la gloire d’affaillir les --7- 

C iers le Pénon, y grimpèrent hardiment, fans attendre 

e du Commenaeur ; mais ils trouvèrent une vive ré- ' !<S9 ' 
lîftance de la part des.Maurifques , qui les firent reculer à S'n 1 ' 
coups d’arquebufe, de flèches & de pierres , & leur tuerent ~ ' 
beaucoup ae monde. A cette vûe, le Grand Commendeur, 
qui nevouloit pas.que Tes Soldats achevaffentde le perdre, 
ht tirer le coup de canon pour l’affaut j & à l’inftant toutes 
les Troupes fe mirent en mouvement, & commencèrent à 
monter avec diligence & réfolution par les trois autres côtés. 

Quoique ces côteaux fuffent rudes & efcarpés, elles furmon- 
terent toutes les difficultés du'terrein , & arrivèrent aux re- 
tranchemens des Maurifques, où il fe livra un rude & fan- 
glant combat, dans lequel les ennemis difputerent la vic¬ 
toire, à la laveur de l’avantage du polie qu’ils occupoient- 
Les Compagnies de Malaga & de vêlez n eurent pas plutôt 
entendu le lignai de l’affaut, que partagées en trois Corps, 
le Corrégidor Zuazo étant à l’arriere-garde avec la Cava¬ 
lerie , elles grimpèrent au Pénon, & gravirent au haut de 
la Montagne, en s’aidant les uns les autres, malgré la ré- 
fillance des ennemis. Gonçale de Vozmédiano, Habitant 
de Vélef, fut le premier qui arriva en haut, & il mit aa 
bout de ion épée un morceau de tqile blanche pour Drapeau. 

11 fut fuivi de Ferdinand de Caravéo & de Galpard Cérezo, 
qui arborèrent leurs Drapeaux , & fur le champ les Capi¬ 
taines & Soldats pouffèrent avec vigueur les Rebelles. Au 
même inftant les Trompettes qui montoient à pied, com- * 
mencerent à fonner pour ligne de viftoire* & à ce bruit les 
Maurifques fe rallentirent & perdirent courage. Les Chré¬ 
tiens au contraire s’animèrent davantage, de forte que les 
Soldats du Régiment de Naples , qui étoient fur le point 
de fe retirer, sencouragerent les uns les autres, & retour¬ 
nèrent au combat. De deux cens Maurifques qui s avan¬ 
cèrent pour leur faire tête , aucun ne retourna au Pénon.} 

& l’entrée étant forcée , les autres Généraux fondirent avec 
leurs Troupes, & maffacrerent Quantité de Maurifques, qui, 
pour pouvoir fe fauver, fe précipitèrent au milieu de ces 
rochers. La meilleure partie des Maurifques s’enfuit vers le 
Port Blanc , où étoient les Chevaux du Corrégidor Zuazo, 
qui les tuerent pour la plupart, & les autres tombèrent entre 
les mains de l’Infanterie, qui en égorgea un grand nombre. 
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akke-e de Enfin, de quatre mille Maurifques qu’il y avoit dans le 
i. c. Péiion, il en périt deux mille, fans ceux qui furent blefTés, 
'S 6 9 - Si dont plufîeurs moururent en chemin. Il y en eut quelques- 
L foiu C une K uns com ^ att ' rent avec ^ a derniere intrépidité, & qui fe 
pctteconfi- précipitèrent, comme des défefpérés , après qu’on eut forcé 
Stable. le Pénon, fur les rochers les plus efcarpés. D’autres plus 
modérés s’enfuirent, & allèrent fe cacher dans les rocners 
avec leurs enfans, afin d’éviter, s’il leur étoit poffible , de 
tomber entre les mains des Chrétiens. Trois mille perfonnes. 
furent faites captives , & le butin fut très-confidérable , en 
or, en argent, en perles, en foie, & en meubles. On trouva 
une grande quantité de bled, d’orge, de vivres & de Bef- 
tiaux de toute efpece. Les Chrétiens perdirent plus de qua¬ 
tre cens hommes, entr’autres Don Pedre de Sandoval ; ils 
eurent aufll plus de huit cens bleffés, du nombre defquels 
furent Don Jean de Cardénas, Don Antoine Luzon, Don 
Louis Gaytan, Charles d’Antillon, d’autres Gentilshommes, 

* & prefque tous les Capitaines. Le Grand Commendeur char¬ 
gea de la garde des Captives le Capitaine Don Alfonfe Lu¬ 
zon ; & après qu’on put ruiné les retranchemens du Pénon, 
& ramaffé tout ce que l’on put emporter, il remena les Trou¬ 
pes à Torrox. Arrivé à ce lieu, il s’embarqua poux Malaga, 
oh il fut très-bien reçu, & où l’on panfa loigneufement les 
bleffés * ; & le Corrégidor Zuazo fe retira avec fes Troupes 
à Vêlez, qui célébra Ton retour par de grands témoignages 
• de joie. Après cet événement, arrivèrent huit cens hommes 
d’infanterie & de Cavalerie de Loja, d’Alhama, d’Archi- 
dona, & d’Alcala la Roïale ; & comme ils ne trouvèrent 

E lus rien à faire, ils parcoururent, fans aucun rifque, toutes 
:s Places de ces Montagnes. Ils enlevèrent dans les champs 
beaucoup de Beftiaux, & pillèrent dans les maifons des Mau¬ 
rifques quantité de nippes & d’effets de prix, que les Rebelles 
y avoient laiffé cachés, quand ils étoient montés au Pénon ^ 
en forte qu’ils retournèrent chez eux auffi riches que ceux 
qui avoient combattu (A ). 

Un Parti en- Tant que le Marquis de los-Vélez «fia campé à Terqué, 


(A) Don D 1 e g u e deMe n- 
bdza, Marmol, Cabrera, 
éc d'autres. 

» On y vendit aufli tout le butin, 
6c Réqudïcns en partagea le prix entre 


les Soldats, en aiant refervé la cinquiè¬ 
me partie' pour le Roi, (uivant la cou¬ 
tume établie depuis le Régne de Pélage, 
Marmol. 
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la crainte contint les Places de la Rivière d’Almançora ; mais ABME , t oi 
quand il fut pafle à Verja, & de-Ià à Andra , Aben-Huméya J. c. 
réfolut d’envoïer des Troupes p’our les faire foulever. L’AI- x } c ?' 
cayde Diégue Ramirez d’Almuiia, aïant appris cette nou- ^nchaPut- 
velle, en lit part à Don Jean d’Autriche, oc lui demanda clitoa. 
des Troupes pour les afliirer, parce qu’autrement il ne pa- 
roifloit pas douteux que le feu de la révolte ne fe communi¬ 
quât dans tous ces Quartiers. Pour l’y allumer, Aben-Hu¬ 
méya raffembla plus de quatre mille hommes , dont les Gé¬ 
néraux étoient Jerome Malec, Gorri, & Péligui, qui des¬ 
cendirent de l’Alpujarra, à leur tête, le douzième jour de 
Juin ; mais le Bachelier Roman, Bénéficier de Macuéla , 
étant arrivé à Purchéna le jour d’auparavant, avertit les 
Habitans de la réfoluticn des Maurifques. Ainfi les Chrétiens 
qu’il y avoit dans cette Place s’enfuirent, les uns à Oria t 
plufieurs à Véra , & d’autres dans différens endroits ; il y 
eut aufli trois des principaux Maurifques, qui, pour ne point 
fe révolter, abandonnèrent leurs femmes &,leurs enfans, & 
fc retirèrent, deux à Oria, & le troifiéme à Cantoria. Il n’jr 
avoit pas trois heures que les Chrétiens étoient fôrtis de » 

Purchéna , lorfqu’arrivercnt, avec leurs Troupes , Malec & 

Gorri, qui firent révolter les Habitans, la plupart de gré , 

& les autres de force, & les envoïerent à I’Alpujarra avec 
leurs femmes , leurs enfans, & leurs effets. Les ennemis pil¬ 
lèrent les marions des Chrétiens, après avoir volé & détruit 
l’Eglife } & voiiant que la Forterefle de cette Bourgade étoit 
fituée avantageufement, quoiqu’en mauvais état, leurs Gé¬ 
néraux y mirent des Troupes ; ôr pour la reparer, ils décou¬ 
vrirent l'Eglife , firent des Cazernes & une Tourelle , avec 
le bois qu’ils en tirèrent, & revêtirent le tout d’un mur de 
terre. 

Malec & Gorri pafferent avec leurs Troupes à Ulula & à Le Chireatr 
d’autres endroits ; oc aiant fait révolter les Maurifques qui y j!j Sé î°" »f- 
étoient, ils faccagerent & détruifirent les Eglifes & les mai- 
fans des Chrétiens. Diégue de Mirones tenoit, pour le Mar- Mauri^ues^ 
quis de Villéna, le Château de Séron, où il avoit retiré tous 
les Chrétiens de la Place , avec leurs femmes & leurs enfans. 

Les Maurifques lui envoïerent dire de rendre le Château , 
promettant de lui faire un bon traitement, de même qu’à » 
ceux qui y étoient ave?lui, & de les mettre tous dans un 
lieu lùr, proche de Baza j mais Diégue de Micones leur 
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~—; —— répondit , après avoir bien traité ceux qui furent chargés de. 
* ï. E c. DE la commiflion, qu’il avoit écrit au Marquis de Villéna, au . 
l S 6 »- nom de qui il occupoit le Château, pour fçavoir ce qu’il de- 
voit faire ; que la reponfe ne pouvoit pas tarder, & qu’auffi- 
tot quelle ferait arrivée, il la leur communiquerait. Comme 
les Barbares n’eurent pas de peine à comprendre que Diégue 
de Mirones ne cherchoit par-là qu’à gagner, du tems, Maîec 
& Hanon allèrent deux jours après à Séron, fouleverent le 
Bourg, & afliégerént le Château, jufqu’à ce que convaincus 

a u’il leur étoit împoflible de s’en emparer, faute d’artillerie, 
s fe retirèrent au bout de douze jours. 

Ceux-ci font Les Rebelles menèrent leurs Troupes à Tahali, Place de 

tresPlices*dë ^ on Henri Henriquez de Baza , & en firent foulever tous 
h'Rivii” ' leurs Camarades. Ils attaquèrent le Château, où Don Alvar 
d’Almançon. de Lune, qui avoit cinquante Soldats, s’étoit renfermé avec 
les Chrétiens, & quelques riches Maurifques; & aïant fait 
une ouverture au Ravelin, ils entrèrent, oc enlevèrent deux 
chevaux d’une écurie. Maîtres de ce porte, ils firent fommer 
Don Alvar de rendre le Château, l’aflïirant, qu’en confidé- 
• ration de ce que ce lieu appartenoit à Don Henri Henriquez, 

ils lui permettraient de le retirer où il voudrait avec lès ar¬ 
mes & biens meubles. Don Alvar fut indécis fur ce qu’il de- 
voit faire ; & un Maurifque, appellé Jean Alguazil, & un 
de fes fils, le prièrent de ne point livrer le Château, s’enga¬ 
geant de le défendre avec le monde qui y étoit ; mais le Cou- 
verneur fe fâcha contr’eux, les mit dans un cachot, fortit 
deux jours après avec fes Soldats & cinquante femmes ha¬ 
billées en hommes, & fe retira à Almérie. Le Château ne 
fut pas plutôt ainfi évacué, que les Maurifques y entrèrent ; 
& aïant trouvé dans le cachot Jean Alguazil & fon fils, ils 
les en tirèrent & les pendirent fur le champ, ces deux hom¬ 
mes déclarant qu’ils perdoient la vie avec plaifir, pour n’être 
pas traîtres à Dieu ni au Roi : preuve qu’ils moururent Chré¬ 
tiens. Les Barbares furent enfuite à Cantoria , qui fe livra à 
eux au bout d’un jour, parce que tous les Habitans étoient 
Mahométans. Ils fouleverent de cette maniéré toutes les au¬ 
tres Places de la Rivière d’Almançora, à l’exception d’Oria 
& de las Cuévas. 

Ils iflügent Aben-Huméya , réfolu de faireJp guerre de ce côté-là 
Châreau de * rama ^" a un g ran ^ nombre de gens armes, & fut fe porter fur 
S&on, la Montagne de Bacares, d’où il détacha cinq mille hommes 

commandés 
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commandés par Mécébé, un de Tes principaux Généraux , 
pour réduire le Château de Séron. Mécébé affiégea ce J. c. 
Château le dixiéme jour de Juin; & l’Alcayde Diégue de 
Mirones fit fçavoir à Baza & à Don Jean d’Autriche, par 
le moïen d’un Soldat, l’état où il étoit. Don Jean d’Autri¬ 
che , qui avoit déjà appris par Tes Efpions , l’intention des 
Maurifques, avoit aufii délibéré dans le Confeil, fur la ma¬ 
niéré de lécourir le Château ; c’eft pourquoi, dès qu’on eut 
reçu l’avis de Diégue de Mirones, on donna cette commif- 
fion à Don Alfonfè de Carvajal, Seigneur de Jodar, qui 
partit promptement avec quinze cens Arquebufiers, cent 
cinquante Chevaux, & plufieurs Chevaliers & Gentilshom¬ 
mes de Tes amis ,*parens, ou alliés. Sur ces entrefaites vint . 
un ordre du Roi, qui chargeoit le Marquis de los-Vêlez de 
lécourir le Château de Séron, parce qu’il en étoit le plus 
proche ; mais le Marquis envoïa dire qu’il ne le pouvoit 
pas, à caufe de l’éloignement d’Adra à cette Place. Le Roi 
ordonnoit aufii d’envoier au même effet Don Louis de Cor- 
douë, ou Don Roderic Bénavides, avec quinze cens Fan- 
tafiins & trois cens Chevaux. On délibéra à cette occafion 
dans le Confeil; & le Marquis de los-Vêlez écrivit qu’il 
avoit déjà recommendé le fecours à Don Henri Henriquez, 
fon beau-frere, Habitant de Baza, comme étant plus à por¬ 
tée que lui ; mais on crut qu’il ne l’avoit fait que pour ôter 
cette gloire à Don Alfonfé de Carvajal. Quoi qu’il en foit, 

Don Jean d’Autriche écrivit au dernier, de retirer les Trou¬ 
pes qu’il conduifoit au fecours ^-en quelque endroit qu’il fut, 

& de s’en retourner. Don Alfonfe de Carvajal reçut cette 
Lettre à Cuellar, à une lieue de Baza, & rebroufla chemin 
avec beaucoup de mécontentement ,\ce qui fut caufe de la 
perte du Château de Séron. Tel eft ordinairement l’effet des 
animofités particulières, quand on les préféré au bien public. 

Sur la nouvelle que Don Henri Henriquez étoit inaifpofé, On envoie 
& ne pouvoit aller en perfonne au Château de Séron, Don corpTd” 011 
Jean d’Autriche réfolut d’y envoïer Don Louis de Cordouë. Troupes, qui 
Pendant qu’on préparoit en conféquence les Troupes & tout blctu * 
ce qui étoit neceffaire pour l’expédition, il fit prendre les 
devans au Capitaine Alfonfé Moréno ; mais celui-ci étant 
tombé malade à Baza, cet accident retarda le fecours. Mé¬ 
cébé ferroit cependant de près le Château ; & l’Alcayde de 
Mirones, qui fouffroit beaucoup du manque d’eau, defeendit 
Tome X. L 
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-;-de nuit trois Soldats, qui fçavoient très-bien la langue des 

Te. DE Maurifques, avec ordre d’aller à Baza , dire à Don Henri 
*S 6 9 - Henriquez l’état où il étoit, & le befoin qu’il avoit d’un 

E -ompt fecours. Il le fit prier en même-tems de lui envoïer de 
poudre par ces trois hommes, aulqucls il recommenda, en 
cas qu’ils ne puffent revenir, de faire de la fumée fur la Mon¬ 
tagne .de Jabéa, & de retourner à Baza. Les Soldats arrivè¬ 
rent facilement à cette Ville, s’acquittèrent de la commifiion 
auprès de Don Henri Henriquez, & firent enlùite le lignai 
avec de la fumée, dans l’endroit qui leur avoit été indiqué. 
Don Henri Henriquez fit partit promptement Don Antoine 
Henriquez fon frere, à la tête de cinq cens Arquebufiers & 
de foixante Chevaux, nombre bien foible pour une entre- 

E rife de cette importance, avec ordre d’entrer du côté de 
ucar. Les Maurifques n’eurent pas plutôt découvert de loin 
Don Antoine Henriquez, qu’ils commencèrent à faire élever 
de groffes fumées en différens endroits, pour avertir de l’ap- 

Î jroche du fecours ; & Don Antoine Henriquez aïant vu ces 
ignaux, à fon arrivée proche de Lucar, reprit la route de 
Baza avec fon Corps de Troupes. D’un autre côté Mécébé 
averti de fa retraite par de la fumée que firent quelques per- 
fonnes, fe détacha à fa pourfuite avec un Corps d’Armée 
très-confidérable ; & l’aïant atteint proche de la Grange de 
Jauca, il l’attaqua tout-à-coup, lui tua plus de deux cens 
Soldats, & mit en fuite les autres, qui le fauverent comme 
ils purent. Après cette expédition, Mécébé retourna chargé 
d’armes & de dépouilles au fiége du Château de Séron. 
Canfeophe Aux cris de joie que les Maurifques pouffèrent alors, les 
de Don D.é- Afliégés fe doutèrent qu’il étoit arrivé quelque malheur aux 
nés, Gouver- Chrétiens qui étoient en marche pour les fecourir. Frappés 
neurdu Châ- de cetteidee, ils commencèrent à perdre courage; & com- 
quciquefsol- me ^’ on man{ l uo > t d’eau > & q u ’ on ^ toit extrêmement tour- 
d»(s/ ° menté par la ibif, l’Alcayde Mirones réfolut de fortir de nuit 

du Chateau avec trente Arquebufiers, afin d’aller chercher 
du fecours, avant que la foii les fit tous périr. Mirones exé¬ 
cuta fon projet, & paffa au milieu des ennemis fans perdre 
un feul homme ; mais les Soldats , qui mouroient de foif, 
s’arrêtèrent fi long-tems à boire fur le bord de la Rivière, 
que les Maurifques étant allés à leur pourfuite , en attra¬ 
pèrent & maffacrarent quatorze : les autres fe fauverent à 
la faveur de l’obfcurité de la nuit. Diéguc de Mirones, qui 
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étoit à cheval, fuivi d’un Domeftique, fut égaré la meilleure 7-7- 

partie de la nuit ; & peu inllruit des routes au Pais , il lâcha * *.*<? 101 
la bride à fon cheval, qui aïant été élevé dans ces Quartiers, 
le mena dans les vignes de Séron. Les Sentinelles Maurif¬ 
ques ne l’eurent pas plutôtapperçu à la pointe du jour, qu’ils 
aefcendirent, l’arrêterent, & le conduifirent à la Tente de 
Mécébé, où étoit auffi Malec, qui étoit venu au Camp 
depuis peu de jours. 

mécébé & Malec propoferent aufli-tôt à Don Diégue Le ChStew 
de Mirones, de leur faire rendre le Château. Ils promirent e(l . rc " d V P" 
de le relâcher, & d’accorder la liberté à tous ceux qui & P i'^ ga°bJ 
étoient dans cette ForterefTe, de quelque âge & de quelque refont mai», 
fexe qu’ils fuffent, à condition qu’ils laifieroient leurs ar- ry.^ 1 
mes , & qu’aucun d’eux Remporterait plus de huit Réaux 5 
& ils le menacèrent, en cas de refus de fa part, de lui faire 
endurer une mort très-cruelle. Mirones réduit dans une fi 
grande extrémité, & perfuadé d’ailleurs que le Château ne 
pouvoit plus fe défendre , confentit k leur demande , dans 
l’efpérance qu’ils tiendraient leur parole. Aïant donc été 
conduit, les mains liées, proche du Château , il appella 
fon Secrétaire & d’autres Chrétiens par leurs noms, leur 
rendit compte de fa difgrace , & les pria de faire en forte 
que quelqu'un d’eux vînt, à la faveur d’une Sauve-garde, 
traiter de la Capitulation. Le Secrétaire & trois Chrétiens, 
touchés de la fituarion de l’Alcayde, fortireut, & convin¬ 
rent avec les deux Généraux Maurifques de leur livrer le 
Château, aux conditions que j’ai marquées , comme ils le 
firent le onzième jour de Juillet, après que le Traité eut 
été ligné de part & d’antre ; mais les Maurifques n’en eu¬ 
rent pas plûtôt pris poffeflion , que fans aucun égard à leur 
engagement, ils égorgèrent cruellement tous les hommes, 
entr’autres deux Prêtres, avec quatre vieilles femmes, fai- 
fant efclaves les autres & les enfans. Un Maurifque de Séron 
aïant demandé à Malec, pourquoi il fouffroit une aftion fi 
contraire à la foi publique & à la loi naturelle , Malec lui 
montra, pour réponfe, une Lettre par laquelle Aben-Hu- 
méya lui mandoit d’ôter la vie à tous les hommes âgés de 
plus de douze ans, & de lui envoier Diégue de Mirones 
avec toutes les femmes & les enfans à Bacares. Cent cin¬ 
quante Chrétiens perdirent la vie dans cette occafion ; & 
par la prife du Château de Séron, les Maurifques affurerent 
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•-7- toutes les Places de la Rivière d’Almançora. Le jour fuivant 

AN Vc E . ot arrivèrent à la vue de Séron, avec l’avant-garde du fècours, 
l i 6 ?- Don Antoine Henriquez & Antoine Moréno, qui entrèrent 
dans ce Bourjy ; mais aïant trouvé les rues pleines de corps 
morts de Chrétiens, & le Château occupé par les Maurif- 
ques, ils s’en retournèrent, & Don Louis de Cordouë en 
ht de même {A). 

Gn prcn( j ]j Le Duc de Sella & le Préfident de Grenade infifioient 
réfolution de toujours, pour que l’on fit fortir de la Ville les Maurifques 
3« n ^3urir- de l’A lbaicin, & qu’on les difperfât dans différens endroits 
que» de l’Aï- de l’Andaloufie & de la Vieille-Caftille, prétendant que bien 
batcin. . loin d’y être d’aucune utilité, ils y étoient très - nuifibles, 
parce qu’ils donnoient avis de tout aux Rebelles, & rece- 
voient leurs Efpions. Enfin le Roi aïant envoié l’ordre de 
les éloigner, avec le moins de fcandale qu’il feroit pofïible, 
Don Jean d’Autriche le difjjofa à le mettre à exécution, & 
publia que cela fe faifoit pour le bien des mêmes Maurif¬ 
ques , afin de les préferver & garantir de tout danger ; & 
que lorfqu’on auroit rétabli le calme dans le Roïaume, tous 
ceux qui auraient été fidèles, feraient récompenfés, & re¬ 
tourneraient jouir de leurs biens. Après une mûre délibé¬ 
ration du Confeil , Don Jean d’Autriche donna ordre le 
vingt-troifiéme jour de Juin, de faire prendre les armes à 
tous les gens de guerre qu’il y avoit dans la Ville & dans 
les Places de la Plaine, & rendit une Ordonnance , par 
laquelle il étoit enjoint à tous les Maurifques & Mudéjares 
qui étoient dans la Ville de Grenade, l’Albaïcin & l’Alca- 
zaba, tant Habitans qu’Etrangers, de fe retirer dans leurs 
Eglifes Paroifliales. 

Ils font tous Les Maurifques n’eurent pas plutôt entendu cet ordre, 
raflemblcs qu’il prirent le parti d’obéir, faute de pouvoir faire autre- 
fes'pjroiil!- ment > quoiqu’ils fufTent faifis de crainte , dans la penfée 
les,& inferits qu’on les enrermoit ainfi, pour leur foire éprouver quelque 
fui des rollcs. châtiment rigoureux. Le Pere Albotodo les voiant n conf- 
ternés Sc efFraïés, alla en informer le Préfident Déza, qui, 
pour les raflurer, lui donna un écrit, par lequel il déclarait 
qu’il ne leur ferait fait aucun mal. Don Jean d’Autriche leur 
promit la même chofe au nom de Sa Majefté, leur difànt, 
que fi on les ôtoit de cette Ville, c’étoit uniquement pour 
leur bien , parce qu’ils couraient rifque, à chaque inftant, 
<. j 4 ) Don Diécve DE Mendoza , Marmol, CabeÉra , 8c d’aunes,. 
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d’être égorgés par les Habitans & Soldats, fans qu’on pût Ahî(E . e ' 
les en garantir-, ce qui les confola un peu. Le lendemain j. e c. 
matin tous les gens de guerre étant prêts , Don Jean d’Au- 
triche , le Duc de Sella , le Marquis de Mondéjar, Louis 
Quijada, & le Licencié Munatones fe mirent dans la Plaine, 
qui s’étend depuis la Porte d’Elvire julqu’à l’Hôpital Roïal} 

& en vertu de l’ordre qu’on avoit donné aux Capitaines, 
on tira des Parodies les Maurifques, où François Gutierrez 
de Cuellar, & d’autres perlonnes infcrivirent, par ordre de 
Sa Majefté, fur des rolles, tous ceux qui entroient, les dé- 
fignant par leurs noms & par leur âge, afin de les remettre 
avec ces mêmes rolles, aux Corrégidors des endroits où ils 
dévoient être menés. Diégue de Mendoza & Louis Marmol 
affurent, comme témoins occulaires, que ce fut un trille 
Ipeélacle, de voir ces miférables hommes, de tout âge, la 
tête baillée, les mains en croix , le vifage baigné de larmes, 

& tous accablés de douleur & de triflefle, conlidérant qu’ils 
quittoient leurs familles, leurs maifons, leur Patrie, & leurs 
biens, fans fçavoir ce qu’ils alloient devenir, jufques-làqu’ils 
faifoient compaflion aux Chrétiens mêmes. 

Malgré tous les foins qu’on apporta pour qu’il n’y eût La p'fipart 
aucun trouble , il manqua de s’en élever un très-fonefte. jj™, 

Un homme étant à la porte de l’Hôpital Roïal, donna un i ÜU fic. 
coup de bâton à un jeune Maurifque, dont le jugement 
étoit un peu égaré j & cet infenfé , qui portoit un morceau 
de tuile fous le bras, le lui jetta fur le champ, & lui fendit 
une oreille. Au même inflant les Hallebardiers accoururent 
& ôterent la vie au Maurifque ; & croïant que c’étoit Don 
Jean d’Autriche qui étoit bleffé, ils fe difoofoient à faire 
main-baffe fur tous les autres, fi çe même Prince ne les eût 
contenus par fon autorité & fes raifons. De-là les Maurif¬ 
ques furent conduits, par les gens de guerre, dans différens 
endroits de l’Andaloufie, à l’exception des jeunes garçons, 
des vieillards, de plufieurs ouvriers néceffaires dans la Ville, 

&de‘quelques-uns qui furent protégés. LesMudéjares obtin¬ 
rent auffi la permimon de refter, for ce qu’ils repréfenterent 
qu’en tout tems ils avoient été fidèles aux Rois, & les avoient 
fervis dans les guerres-mêmes contre les Mahométans, lorfi- 
qu’ils auroient pû fe ranger du parti des Rois Maures {A). 

Quand les Maurifques furent maîtres des Places de la On iflüre 
(A) Don Diégue de uendoza , Marmol, CabkÉra , 5c d’autres.- 
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-;- Rivière d’Almançora, le Préfîdent de Grenade jugea que 

A "j.c! les Villes d’Oria & de los-Vélez couroient grand danger, 
\S 6 9- parce qu’il y avoit beaucoup de Maurifques & peu de Cnré- 
rif&de Vé- tiens> ** ^ ut également allarmé pour les filles du Marquis 
lez le Blanc, de los-Vélez , qui étoient à Vêlez le Blanc , où il y avoit 
k craindre que I eau ne leur manquât. Toutes ces confidé- 
rarions l’engagèrent à prier Don Jean d’Autriche d’envoîer 
des Troupes à ces Villes pour les aflurer ; & Don Jean écri¬ 
vit au Licencié Pierre de Lodio, qui étoit à Lorca occupé 
à faire une enquête, de mettre au plutôt dans ces Places 
desTroupes, des vivres, des munitions, & tout ce qui étoit 
néceffaire. Don Jean de Haro , Capitaine de Cavalerie, 
fe jetta auffi dans Vêlez le Blanc, avec fa Compagnie, par 
ordre de ce Prince. Pierre de Lodio envoïa feulement de 
Lorca quarante Arquebufîers ; & la Ville de Murcie en 
aïant fait partir foixante autres, Diégue Ramirez, Prévôt 
d’Almuna, entra avec eux dans Oria} mais cet Officier ne 
s’y croïant pas trop en fureté, en tira une bonne provifion 
de poudre, de cordes, & de plomb, & les échelles que 
le Marquis de los-Vélez y avoit, & paffa à Vêlez le Blanc, 
après avoir mis dans le Château une bonne Garnifon pour 
l’aflurer, en forte que ces Villes furent hors de danger. 
Malec alla peu apres avec trois mille hommes infùlter la 
Fortereffe dOria ; mais y aïant trouvé une vigoureufè ré- 
<ifiance, il fit foulever les Maurifques, Habitans de cette 
Place, & les emmena avec lui (A). 

Dtfflircfes Après les heureux fuccès que les Maurifques avoient eus 
mi a^oitfü ^ ^ on S de la Rivière d’Almançora, Aben-Huméya fongea 
liberté de'fon à procurer la liberté à fon pere & à fon frere, qui étoient 
pcre&defon prifouniers à Grenade. Il dépêcha à cet effet un jeune Chré- 
Æra: t ‘ en » av0 ‘ £ P rls ** Séron, avec trois Lettres adref- 
nade. fées, lune à Don Jean d’Autriche, une autre à Don Louis 

de Cordouë, & la troifiéme au Marquis de los-Vélez. Par 
la derniere, il prioit le Marquis de faire conduire ce jeune 
garçon à Grenade, pour y porter les dépêches dont il étoit 
chargé. Il donna auffi à ce Commiffionnaire fon Paffeport 
en Arabe , afin que les Maurifques ne lui fifîènt aucun mal, 
ni ne L’arrêtaffent. Muni de cette pièce, le jeune Chrétien 
fe rendit au Camp du Marquis de los-Vélez, qui le fit me¬ 
ner fùrement à Grenade -, & quand il fut arrivé à cette Ville, 
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il alla droir à l’Alhambra, & dit au Marquis de Mondéjar A> 
qu’Aben-Huméya l’envoïoit pour remettre des Lettres, dont " ?•c! D * 
il ignorait le contenu, mais qu’Aben-Huméya lui avoit ren- 
du la liberté uniquement pour cette commiflion. Le Mar¬ 
quis de Mondéjar le préfenta à Don Jean d’Autriche -, & on 
chargea le Licencié Munatones d’ouvrir les Lettres, & d’en ■ 
rendre compte. 

Munatones décacheta & lut la Lettre pour Don Jean PMeu» 
d’Autriche, par laquelle Aben-Huméya mandoit en fub- Miurifque* 
Rance, à Don Jean : Qu’il avoit fçu qu’on avoit tourmenté contrè?u£ 
Don Antoine de Valor fon pere, & Don François fon frere : 

Que dans ce qu’ils avoient fait, ils n’avoient commis au¬ 
cune faute, attendu les vexations & les tyrannies que les 
Maurifques avoient éprouvées de la part des gens de guerre, 

& des Miniftres de Juftice : Qu’il le prioit de leur faire un 
bon traitement, parce qu’autrement il égorgerait tous les 
Chrétiens qui étoient en fa puifTance : Que n on vouloir les- 
lui rendre, il donnerait en échange, pour eux, quatre-vingts 
Captifs Chrétiens. Celle pour Don Louis de Cordouë , ne 
tendoit qu’à demander la protection de ce Seigneur auprès 
de Don Jean d’Autriche , afin de réuïïir dans cette affaire.- 
On expofa tout ceci dans le Conlèil, & on ne jugea pas à 
propos de répondre à ces Lettres ; mais on chargea Don 
Antoine de Valor, pere d’Aben-Huméya, de le faire. En 
conféquence Don Antoine de Valor manda à Aben-Huméya 
fon fils, qu’il étoit feux qu’on lui eût fait endurer le moindre- 
tourment, ni à lui, ni à Don François fon fils ; qu’ils n’a¬ 
voient même fouffert aucun mauvais traitement pour fa ré¬ 
volte ; que comme père, il l’invitoit à revenir de fon éga¬ 
rement , & à fo rendre à la raifon ; & qu’il ne doutoit pas 
que le Roi ne fut toujours difpofé à lui donner des preuves 
de 6 clémence. Aben-Huméya reçut cette Lettre , & en 
écrivit une autre à fon pere. Il l’adreffa à l’Alcayde de Gué-- 
jar, appellé Joabi, qui étoit en Garnifon dans ce lieu ; & 
il l’accompagna d’une autre pour de même Alcayde , à qui 
il marqua d’envoïer la première à Grenade, de ne faire aucun 
mouvement jufqu’à ce qu’il en eût la réponfe, & de garder 
le fècret. Comme les Maurifques font toujours défians, le 
myftere avec lequel on remit à Joabi la Lettre d’Aben-Hu¬ 
méya , pour fon pere, fit foupçonner à cet Alcayde qu’elle- 
pouvoit bien être au préjudice des Maurifques j c'eft pourquoi 
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ke'e o ~ au lieu de 1’envoïer, il l’ouvrit peut-être & la garda, afin 
K j."c. D de s’en fervir pour convaincre Aben-Huméya ; parce que 
15631 Joabi & d’autres Maurifques, irrités des cruautés qu’Aben- 
Huméya avoit exercées contre les principaux de fa Nation, 
le déteftoient & commençoient à tramer fa perte. 

Don Gircîc Aben-Huméya fouhaitoit fort d’avoir quelques Ports pour 
de Villirrod recevoir les fecours d’Afrique ; & aïant jetté les yeux fur 
Gulcijir. 6 fut Almérie , par le confeil & à la follicitation d’AIfonlè Lopez 
& de plufieurs autres Maurifques, qui faifoient beaucoup de 
mal aux Chrétiens, & avoient fortifié Tavernas, il ralTem- 
bla à cet effet un grand nombre de gens de guerre à Andarax. 
Don Garcie de Villarroël, Gouverneur a Almérie, fut in¬ 
formé des préparatifs d’Aben-Huméya, & tâcha de fçavoir 
quelles étoient fes vues. Comme les uns lui dirent qu’Aben- 
Huméya en vouloir à Adra, & d’autres à Almérie, il réfolut 
de s’en inftruire par lui-même. Sans rien dire à perfonne de • 
fon intention , il fortit d’Almérie avec deux cens Arquebu- 
fiers & trente Chevaux, & prit la route d’inox j qui eft à 
l’Orient de cette Ville , afin de mieux cacher fon deffein à 
tout le monde ; mais dès qu’il fut nuit, il aflembla fes gens 
& leur dit, qu’il alloit fondre fur Guécijar, où il fçavoit 
qu’il y avoit quelques Maurifques gens de guerre, & qu’avec 
le fecours de Dieu il eipéroit avoir un heureux fuccès. Gué¬ 
cijar eft à quatre lieues d’Andarax, & à caufe du voifinage 
de l’ennemi, quelques-uns voulurent engager Don Garcie 
de différer jufqu’à une meilleure occafion ; mais ce Seigneur 
les raffura fur le danger. Ainfr aïant rabattu vers le Nord, 
& marché toute la nuit avec beaucoup de peine, cette petite 
troupe arriva à Guécijar à la pointe au jour. 

Avantage Don Garcie de Villarroël refta dehors avec cent Arque- 
«lecette'x'V ^ u ^ ers & quinze Chevaux , pendant que Don Chriftophle 
dfcioaî eeXpé " de Bénavides fon frere entra dans Guécijar avec les autres 
Troupes. Celui-ci paffa au fil de l’épée plufieurs Maurifques, 

- & traverla tout le Village , à la pourfuite des Barbares, qui 

fuïoient vers la Montagne ; mais comme les Soldats commen¬ 
çoient à fe débander , & qu’on apperçut de la fumée fur les 
Montagnes, Don Garcie rappella les Troupes, dans la crain¬ 
te d’être furpris par Aben-Huméya ; & quand elles furent 
ralliées, il reprit la route d’Almérie avec cent trente Captives 
& beaucoup d’effets. Cependant Aben-Huméya averti par 
la fumée & par d’autres fîgnaux, détacha promptement un 

Corps 
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Corps de Troupes au fecours de Guécijar. Les Maurifques — - p> 
les plus légers atteignirent l’arriere-garde des Chrétiens , où A " Vc. BI 
étoient Don Garcie & Don Chriftopnle, avec les plus braves l ^ 9 ‘ 

Chevaliers , qui les attendirent de pied-ferme derrière une 
éminence , à deffein de fondre fur eux , dès qu’ils les ver- 
roient à portée ; mais les ennemis gagnèrent une hauteur, 
d’où ils commencèrent à faire fur les Chrétiens de vives 
décharges d’arquebufe. On leur répondit fur le même ton $ 

& dans le tems qu’un Maurifque, leur Commandant, les 
encourageoit à attaquer les Chrétiens, un Soldat de Don 
Garcie coucha en joue, avec fon arquebufe', ce Général 
ennemi, & le renverfa mort fur la pouffiere ; ce qui fit 
que les Maurifques concernés de cette perte, fe retirèrent, 
oc laiHerent aux Chrétiens la liberté de pourfuivre leur 
marche , & de mener leur capture à Almérie. Cette ex¬ 
pédition fut d’un grand avantage pour les Chrétiens, parce 
au’elle fit juger à Aben-Huméya, que la Ville d’Almérie 
etoit bien mieux pourvue de Troupes , & fur fes gardes , 
que fes Efpions ne le lui rapportoient. De-là vint qu’il 
changea d’avis, & fut fi fort irrité contre les Maurifques 
d’Almérie, qu’il faifoit mourir par de cruels tourmens tous 
ceux qui tomboient entre fes mains, jufques-là qu’il en fit 
fcier un par le milieu du corps ( A ). 

Les Habitans de Pinillos d’el-Vallé étoient alors retournés Perfidie de» 
chez eux -, mais ils recevoient quelques Maurifques , gens 
de guerre, qui commettoient des hoftilités affreufes. Pour 
les punir de leur perfidie , Don Jean d’Autriche ordonna 
à Don Antoine de Lune d’aller faccager cette Bourgade, 
avec les Compagnies qui étoient logées dans les Places de 
la Plaine de Grenade, & avec deux autres de la Gamifon 
de Ta|jlaté. Don Antoine, ramafia trois mille deux cens 
Fantaffins, & pafla avec eux à Tablaté, le vingt-quatriè¬ 
me jour de Juillet. N’y aïant point rencontré le Capitaine 
Cefpédes, Commandant de la Gamifon, il laifia ordre au 
Capitaine Jean Diaz d’Oréa, de dire à Cefpédes , à fon 
retour , d’envoïer deux Compagnies d’infanterie droit à 
Pinillos , & de faire en forte quelles y arrivaffent à la 
pointe du jour, parce qu’il s’y trouverait aufli lui-même 
avec les Troupes qu’il conduifoit. Comme les Maurifques 
avoient apperçu Don Antoine de Lune avec fon Corps 


(A) M A R MO l. 


Tome X. 


M 
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avhe'i de D’Armée, ce Seigneur rebroufla chemin & retourna à Gre- 
"".ci ”* nade, pour tromper leurs Efpions, & faire croire aux en- 
nemis qu’il avoit efcorté un Convoi de vivres à Tablaté , 
mais quand il fut nuit, il alla s’embufquer à Beznar, afin 
de fe rendre devant Pinillos à la pointe du jour. 

Les Chré- Avant le lever du Soleil, Don Antoine de Lune arriva 
riens reçoi- à ce lieu avec fes Troupes, & le Capitaine Cefpédes avec 
vem un i- f es <j eux Compagnies, le vingt-cinquième jour de Juillet ; 
mais foit en conséquence de quelque avis, foit par défian¬ 
ce , les Maurifques s’étoient retirés fur les Montagnes avec 
leurs femmes & leurs enfans , & avoient emporte tout ce 
qu’ils avoient pû. Don Antoine de Lune , lâché d’avoir 
manqué fon coup, tourna avec toutes les Troupes vers 
les Albunuélas, Salares, & Rellabal, Places très-proches 
les unes des autres -, & aïant ordonné au Capitaine Cefpé¬ 
des de prendre le chemin par où l’on monte aux Albunué¬ 
las , avec deux cens Arquebufiers, & les Troupes aux or¬ 
dres de Pierre de Vilches, il alla afliéger Salares avec le 
relie de fa petite Armée. Le Capitaine Cefpédes grimpa la 
Montagne qui ell entre Rellabal & les Albunuélas ; & ar¬ 
rivé au haut, il apperçut un nombre confidérable de Mau¬ 
rifques fur une éminence, au milieu de laquelle étoit une 
Plaine , & derrière eux leurs femmes, leurs bagages , 8c 
leurs Belliaux. Emporté par fa bravoure , il marcha con- 
tr’eux à la tête de lès Soldats ; mais on n’eut pas plutôt 
commencé à faire feu de part & d’autre, qu’il reçut un coup 
d’arquebufe à la poitrine, & tomba mort. Il furvint enfuite 
une li grande multitude de Maurifques , de ceux qui rodoient 
fur ces Montagnes, que les Chrétiens furent obligés de fe 
retirer en défordre, après avoir perdu quelques-uns de leurs 
gens, fans que Don Antoine de Lune pût les fecojirir , à 
caufe d’une Fondrière très-profonde , qui fépare les deux 
Montagnes. 

Un Enfej- D’autres racontent que Don Antoine de Lune trouva les 
ioWacsChré- Maurifques fur leurs gardes, & commandés par Rindati & 
tiens brûlés Loup Salas, Généraux fameux parmi eux ; qu’il en fut ar- 
Eelife"*”?* tac I u ® » & obligé de fe battre en retraite en gagnant la Plai- 
JdLuiJues.'* ne ; & qu’ayant été fecouru par Don Garde Manrique, fils 
du Marquis d’Aguilar, & par Lazare de Hérédia, Capitaine 
d’infanterie , qui fè mit à farriere - garde , pour rallier les 
Troupes qui venoient en défordie, il fut en état de fbutenir 
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le choc en raie campagne, mais que les Maurifques fe re- A)fj( 
tirèrent de crainte de la Cavalerie. Don Antoine de Lune J. c. 
prit le chemin de Padul, & les Chevaux légers enlevèrent 
quelques Beftiaux, quantité de bagages & de nippes, & fix 
femmes Maurifques, qui furent faites efdaves. Les enne¬ 
mis retournèrent à Salares, & tuèrent quelques Soldats qui 
s’étoient arrêtés à piller les maifons. L’Enfeigne de Cef- 
pédes le retrancha avec trois Soldats dans l’Eglife, & s’y 
défendit durant trois jours , jufqu’à ce que les Maurifques 
y aïant mis le feu, ces quatre braves Chrétiens périrent 
brûlés. Cefpédes, qui fut tué dans cette occafion pat Rin- 
dati, & que Don Antoine de Lune ne voulut point fecou- 
rir, quoiqu’il le pût, fuivant quelques-uns, par haine pout 
cet Officier, étoit natif de Ciudad-Réal, & fils de Cefpé¬ 
des , Commendeur d’Orcajo. Il fut renommé dans toute 
l’EfjDagne , en confédération de ce qu’il étoit d’une taille 
gigantefque, & d’une force exceffive, foutenue d’une égale 
valeur, &d’un efprit fupérieur {A). 

Dans le même tems que Don Antoine de Lune rentra PluGetwsde 
à Grenade, Don Alfonfe de Grenade en fortit avec cent 
cinquante perfonnes de fes amis & de fes Partifans, & K?cnve. *** 
une Efcorte de plus de cent Soldats, fur ce qu’on l’avoit 
aflûré que la femme & les filles de Rindati, & une fille 
de Giron, étoient dans la Caverne de Moriana. Arrivé 
avec fon monde à la Caverne , il ferra de fi près les Mau- 
rifques qui en a voient la garde, & qui fe mirent en devoir 
de lui en défendre l’approche, qu’il les força de s’y retirer j 
& aïant mis le feu à rentrée, la fumée les obligea tous de 
fe rendre, quoique les ennemis lui tuaffent trois chevaux 
& un Cavalier, & bleffaflènt quelques-uns de fes Soldats. 

Après cette expédition, il conduisit à Grenade la femme 
& les filles de Rindati, & la fille de Giron avec les autres 
Maurifques ( B ). 

Peu ae jours après, l’Enfeigne Moriz efcortant avec l’in- Les Enne- 
fanterie de Truxillo , dont Jean de Chaves Orellana étoit 
Capitaine , un Convoi qui alloit de Padul à Tablaté , chrétienne. 
Macox fortit tout-à-coup d’une embufcade, à la tête de 
trois cens Maurifques Arquebufiers, l’attaqua dans la Fon- 

co Don Diéguf de Msndoza.I Idans l’Hiftoire de Don Jean d’Autriche. 

Marmol, Cabrera, Antoine de| I (B) Antoine de Herréra 3c 
Herréra U Vander-Ha»j#esJIVander-Hauhen. 

Mij 
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ax*i'x D» Prière de Talara , & le tua, lui & tous ceux de l’Efcortej 
Te. à l’exception de deux hommes , qui eurent le bonheur de 
*i 6 9 m fefâuver. Don Jean d’Autriche, informé de cette difgrace, 
envoïa une autre Efcorte commandée par le Capitaine lnigo 
d’Arroyo , & par Pierre de Vilchcs , qui laiflant le Pas ae 
Talara, prirent de nuit par un autre plus haut, appellé le 
Pas de los-Nogales, & arrivèrent heureufement à Tablaté. 
On y tailla la moitié des vivres, & le relie fut porté à Or- 
guiva au Capitaine Gafpard d’Alarcon. Quelque tems après 
on fit paffer la Garnilon de Tablaté à Céauia , comme ji 
un polie plus convenable pour la fiireté au chemin, des 
vivres, & des Efcortes {A ). 

L’Armée du Le Marquis de los-Vélez, qui étoit à Adra dans llnaftion 
to* tféle/eft ^ aute Groupes & de vivres, ne ceffoit de demander l’un 
renforcée*, & & l’autre pour achever de réduire les Maurifques de l’Alpu- 
pourvu* de jarra. A la fin le Roi aiant donné ordre de le fecourir, 
comme il le demandoit, le Grand Commendeur de CaG 
tille tranfporta à Adra , fur les Galères , les Compagnies 
d’Italie, les Troupes que Don Jean de Mendoza a voit à 
Orguiva, & les cinq Compagnies du Marquis de la Fabara. 
Don Sanche de Léyva eut ordre aufli d’aller, avec les Ga¬ 
lères , à Tortofe, quérir les mille hommes qu’on avoit levés 
en Catalogne, qui avoient pour Commandant Antic Sar- 
riéra, Chevalier de l’Ordre de Saint-Jacaues, & pour ar¬ 
mes , chacun une arquebufe & deux piftolets. On ordonna 
encore à François d« Molina, de remettre à Don Roderic 
de Bénavides, les Troupes qu’il avoit à Guadix, & d’aller 
s’établir à Orguiva, avec quinze cens Chevaux qu’on lui 
donnerait à Grenade , où l’on rappella Don Louis de Cor- 
douë, Général de la Cavalerie. Toutes ces Troupes furent 
conduites à Adra au Marquis de los-Vélez ; & les Direfleurs- 
des vivres de Malaga y envoïerent par mer, beaucoup de 
provifions, quoique le Marquis de los-Vélez fbuhaitât qu’on 
en fournît Calahorra. Ceux de Grenade ramafferent pareil¬ 
lement quantité de vivres, oui furent tranfportés à Orguiva- 
On délibé ra dans le Confeil fur l’ordre quon devoit aonner 
au Marquis de los-Vélez, à caufe des difficultés qui fe ren¬ 
contraient fur les chemins, pour le transport des vivres -, & 
Ü fin enfin décidé de lui enjoindre de paffer avec fon Armée 
k Uxijar, par la route que les Guides lui enfeigneroienu 
M) Misnoi. 
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En vertu de cet ordre, le Marquis de los-Vélez partit -- 

d’Adra le vingt-fixiéme jour de Juillet, à la tête de dix 
mille Fanraflins, & de lept cens Chevaux , aïant délivré 
des rations pour cinq jours, & emportant beaucoup de V ^ U 
vivres 8r de munitions dans les bagages. Arrivé à Verja, & Aben-Hu- 
il s’y arrêta trois jours; & après s’être bien informé de la dé¬ 
route qu’il devoir prendre , il fe remit en marche de grand lwm " 
matin pour Uxijar, par le chemin de Lucainéna. Aben- 
Huméya allarmé de ce qu'on raÇembloir tant de Troupes 
contre lui, fit palier à Alger Ferdinand Abaqui, avec quel- 
qu’argent & des préfens, pour engager Alucn-AIi d’envoïer ' 
quelques Troupes à fon lècours. Il ordonna aulfi à Don 
Ferdinand Zaguer fon oncle, d’aller ramaflër tous les gens 
de guerre qu’il pourrait , dans les environs d’Almérie, le 
long de la Kiviere d’Almançora , & fur les Montagnes de 
Baza & de Filabres; 6e à Pierre Hofcein, de défendre avec 
cinq mille hommes l’entrée de l’Alpujarra, au Marquis de 
los-Vélez, 8e d’éviter cependant le combat, jufqu’à ce que 
toutes fes forces fuffent réunies. 

L’Armée Chrétienne , cependant, marchoit à petites Avln[J _ e 
journées 8e en très-bon ordre; 8e les Batteurs d’eftrade remporté fur 
étant arrivés au haut d’une Montagne, découvrirent les “"p 
M aurifques qui éroient répandus fur ces hauteurs , 8e qui £1» vUit! 
commencèrent à fe raflembler, en pouffant de grands cris, 
pour attaquer les Chrétiens. Don Jean de Mendoza arriva 
avec lès Troupes à une Vallée , qui eft proche d’une Fon¬ 
drière du Pas de las Vacas ; 8e le Marquis de los-Vélez lui. 
aïant fait dire de ne point pafler outre, détacha Don Jean 
Fajardo, avec deux mille Arquebufiers, pour chaffer les 
Maurifques des poftes qu’ils occupoient, 8e chargea Don 
Jean Henriquezd’aller, avec quelques Chevaux, chercher 
un pafiage dans la Fondrière pour la Cavalerie. Don Jean 
Fajardo exécuta l’ordre du Marquis, 8e les Maurifques fe 
mirent hardiment en défenfe ; mais la Cavalerie Chrétienne 
étant paiTée de l’autre côté de la Fondrière, avec quelques 
Corps d’Arquebufiers , les ennemis commencèrent à pren¬ 
dre la fuite, dans la crainte d’être enveloppés par les Chré¬ 
tiens. Les Soldats qui étoienr les plus avancés , avertirent 
la Cavalerie de les fuivre ; 8 c le Marquis de los-Vélez fe 
détacha auffi-tôt avec elle à la pourfuire de ces Barbares , 

& en afifomma plus de cinquante. On n’en tua pas davantage 
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-;-à caufe de l’extrême chaleur qu’il faifoit ce jour-là, & qui, 

j. c. jointe à la difficulté de courir fur ces Montagnes , étoit 

• caufe que les hommes 8c les chevaux n’en pouvoient plus). 

Les auttes Maurifques gagnèrent Lucainéna ; & ne s’y croïant 
pas encore en füreté , ils pafferent à Uxijar & à Valor. 

Armée de L’Armée coucha cette nuit à Lucainéna ; & Don Jean 
rArméeChré- de Mendoza, qui étoit refté fur le bord de la Fondrière 
tienne l Uxi- avec j e Régiment de Naples & les Catalans, voïant que 
le pairage étoit libre, fit défiler.l’Infanterie, & enfùiteles 
bagages ; mais il furvint un malheur qui caufà beaucoup 
d’embarras. Plufieurs Bêtes de fomme tombèrent dans le 
précipice, & furent mifes en pièces , en forte qu’il fallut 
que les Soldats emportaffent eux-mêmes la poudre, les 
boulets, les balles, la corde & le plomb, & qu’on en mît 
auffi une partie fur la croupe des chevaux, afin de ne pas 
perdre toutes ces munitions, & de ne pas les laifler aux en¬ 
nemis. Toutes les Troupes s’étant rendues à Lucainéna, 
le Marquis partit avec elles , & entra dans Uxijar, à la 
vue des Maurifques , qui, quoique portés des deux côtés 
fur la pente des Montagnes, rioferent faire aucun mou- 
MortdcDon vement, & fe retirèrent à Valor. Cette même nuit Don 
Ferdinand Ferdinand Zaguer arriva à Valor avec les gens de guerre 
Zaguer, .jj ayo j t rama fl£ s cJ ans les lieux où il avoir été. Sçachant 
î Armée Chrétienne à Uxijar, & le peu de réfiftance qu’Hof- 
cein avoit faite, il défefpéra de pouvoir faire tête aux Chré¬ 
tiens ; c’eft pourquoi, fans plus tarder, il partit pour Mur- 
tas , à deffein de palier en Barbarie ; mais il fut attaqué à 
Mécina de Tidel, ou félon d’autres à Portugos, d’une vio¬ 
lente colique , dont il mourut en quatre jours. Aben-Hu- 
méya fe faifit auffi-tôt de toutes fes richeffes, en difânt que 
Zaguer lui devoit de greffes femmes fur les revenus Roïaux 
qu’il avoit perçus. 

Le Marquis Le Marquis de los-Velez fe repofà deux jours à Uxijar j 
de los-Wlce & informé qu’Aben-Huméya avoit raffemblé tous fes gens 
Abcn™Hi^ e à Valor, dans l’intention de lui livrer Bataille, il réfolut d’al- 
meya, 1er le chercher. Aïant donc reconnu par lui-même le chemin 
qui mene d’Uxijar à Valor, & qu’il ne jugea pas fi mauvais 
que les Guides le lui avoient dit, il commença à fe mettre 
en marche, avec toute l’Armée, le troifiéme jour d’Août, 
après que tout le monde eut entendu la Meffe*, & fe fut re- 
çomiDçndé à Dieu. Don Pedre de Padiîla conduifoit l’avant- 
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garde, où étoient fon Régiment & la meilleure partie de An NE , E B B 
celui des Pardillos. Il étoit fuivi du Marquis de los-Vélez, J. c. 
à la tête de la Cavalerie, derrière laquelle on avoit mis les t}(Ss ' , 
bagages , que le Marcruis de Fabara couvroit avec Tes Com¬ 
pagnies 8c celles de Murcie. 11 y avoit à l’arriere-garde An- 
tic Sarriéra avec les Catalans, & Don Jean de Mendoza 
avec Tes Troupes. Toute l’Armée marchoit lentement, en 
très-bon ordre, occupant les collines & coteaux, par oit 
il fembloit que les ennemis pouvoient être à craindre. 

Aben-Huméya s’étoit porté, avec toutes Tes Troupes , n gagne I» 
fur le penchant d’une Montagne, que l’on trouve avant d’ar- riaoue. . 
river à Valor, a'iant Tes Drapeaux déploies, & faifant re- 
fonner Tes Tymbales. Il avoit mis cinq cens Arquebufiers 
d’élite fur une hauteur qui s’avance du côté de la Rivière, 

& qui eft dans le chemin par oit l’Armée du Marquis devoir 
palier, afin de défendre l’approche aux Chrétiens. Don Pe- 
dre de Padilla, arrivé à cette éminence avec l’avant-garde, 
attaqua courageulèment les ennemis ; mais quoique ceux-ci 
tinflent ferme quelque tems, les Chrétiens s’animèrent tel¬ 
lement , qu’ils les enfoncèrent, en tuerent plus de deux cens, 

8c mirent les autres en fuite, appellant la Cavalerie pour les 
pourfuivre. Pendant ce tems-là Aben-Huméya voltigeoit 
de toutes parts, monté fur un cheval blanc, afin d’encou¬ 
rager fon monde. Le Marquis de los-Vélez fçachant que 
l’avant - garde demandoit de la Cavalerie, donna ordre à 
Don Diegue fon fils, de la lui mener , 6e Don Diégue la 
conduifit par un défilé, oit les Chevaux paflerent un à un , 
pour ne point déranger les Colonnes d’infanterie. Don Jé¬ 
rôme de Guzman fuivit Don Diégue avec quelques Che¬ 
vaux de Cordouë, 6e Don Martin d’Avila, avec ceux de 
Xérez de la Frontière ; 8e étant montés par la pente de la 
Montagne, ils tombèrent dans des vignes qui étoient à mi- 
côte , par où ils attaquèrent les ennemis. Les Maurifques 
furént fi furpris, parce qu’ils ne croïoiént pas que les che¬ 
vaux puflent grimper de ce côté-là, qu’au premier choc , 
ils commencèrent à perdre courage, 8c que le croiant per¬ 
dus , ils abandonnèrent le Champ de Bataille , 8c prirent la 
fuite. 

Au défefpoir de ne pouvoir arrêter les Fuïards, le cruel Cruauté Sc 
Aben-Huméya fit pendre fur le champ Diégue de Mirones, 

Alcayde de Séron, 8c Jean Alguazil, HuiÆer dans une y ” 
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Àitwe’e"d* P* acec ^ es Montagnes de Filafares , parce qu’ils n’avoient pas 
* j. E c. D * voulu aportafier ; après quoi il s’enfuit avec fix Maurifques, 
& étant arrivé à une Fondrière , qui eft entre Valor & 
Mécina, il coupa les jarrets à fon cheval, & s’enfonça dans 
les bois & dans les endroits les plus efcarpés, pour fe lâuver. 
La Cavalerie pourfuivit les ennemis fur les Montagnes, le 
plus qu’elle put ; & l’Infanterie aiant pafle proche de Valor, 
& donné la charte aux Maurifques juiqu’à ia Fondrière, où 
Aben-Huméya avoir coopé les jarrets à fon cheval, campa 
cette nuit dans ce lieu, parce qu’il y avoir beaucoup d’eau 
& de bois. Le Marquis de los-Vélez creva fon cheval j & 
étant monté fur un autre, il prit à main droite,' accompa¬ 
gné de Don Alvar Bazan , au Marquis de Santa -Cruz, 
d’autres Seigneurs, & d’environ cinquante Chevaux. Arrivé 
au Port de Loho, il parta à Calahorra ; parce qu’outre qu’il 
étoit très-tard, il efpéroit trouver des vivres dans la For- 
terefle de cette Ville pour fon Armée , qui n’en avoir plus 
que pour cette nuit. Voïant qu’il n’y en avoit pas, il dépê¬ 
cha aufli-tôt à Guadix, Baza & Grenade, afin qu’on lui en 
envoïât, le plus qu’on pourrait, fans différer. 

La défîrtion Le lendemain matin, l’Evêque de Guadix & Don Roderic 
fc mettent* 1 * ^ ^énavides vinrent le voir, & lui amenèrent plus de deux 
dans ivWe cens Bêtes de fomme, chargées de vivres : attention, dont 
Chrétienne, ils furent très - remerciés par le Marquis de los-Vélez, qui 
pafla le même jour à Valor, où fon Armée étoit campée. Le 
Marquis relia deux jours dans cette Place, pour attendre 
un plus grand Convoi de vivres ; & impatient de ce qu’il 
ne lui en vint point, il partit à la tête de fon Armée, après 
avoir brûlé les maifons d’Aben-Huméya, & alla fe porter 
dans l’endroit le plus élevé du Port de Loho. Les Soldats 
preffés par la faim , commencèrent dans ce lieu à défercer, 
fans qu on pût les retenir j & plufieurs ne pouvant plus fup- 
porter la vivacité de l’air qu’on refpire dans ces Montagnes, 
tombèrent malades. De-là vint que le Marquis fut obligé 
de defeendre à Calahorra avec toute l’Armée, dans l’efpé- 
rance d’y être mieux fecouru de vivres ; mais la défertion fe 
remit de nouveau dans fes Troupes, fans qu’il fut poflible d’y 
remédier ; & comme on ne lui fournifloit point les vivres dont 
il avoit befbin, & qu’il lui manquoit tant de Soldats, il rerta 
long-tems dans ce logement, fans faire aucune opération {A). 

(A) Marmol , Sc beaucoup d’autres. 
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D’un autre côté, Ferdinand Abaqui le rendit à Alger; & ~ -- 

protégé de quelques Morabites, il obtint d’Aluch-Afi, fous j.*c. D * 
prétexte de la Religion, une îunniftie en faveur de tous les ***£• 
Criminels fugitifs, pour caufe de leurs forfaits, à condition rC çÔiven'da 
qu’ils iroient en Efpagne féconder les Andaloufiens. A la renforts d’A- 
faveur de cette grâce , il ramafla beaucoup de monde , 
qu’on embarqua fur huit Fuites , fous le commandement 
d’un Turc, grand fcélérat. On amena aufli fur ces mêmes 
Bâtimens une grande quantité d’armes & de munitions, & 
plufieurs Maures & Juifs vinrent encore de Tétuan avec 
de pareilles marchandifes. Ce fecours réveilla le courage 
d’Aoen-Huméya , & fit efpérer aux Maurifques un fucces 
fi heureux dans leur révolte, qu’ils retournèrent fans crainte 
habiter leurs maifons , & cultiver leurs terres , jufques-là 
qu’il fe tenoit à Uxijar un marché très-abondant en tout. 

Aben - Huméya envoïa une nouvelle Ambaflade au Roi Aben-Hu- 
dè Fez, avec de riches préfens, pour lui demander du fe- fora» 
cours ; mais il n’en put tirer que de bonnes paroles. Voulant vcraeraens 
aufli pourvoir, comme Roi, à toutes les Alcaydies, & à aufquels il* 
tous les Portes, il nomma Jérôme Malec, qui étoit Alguazil P ourvoit * 
de.Ferréyra, Commandant dans le Marquifat de Cenété, 
fur la Rivière d’Almançora, & fur la Frontière de Guadix 
& de Baza ; Diégue Lopez Aben-Aboo fon coufin, dans le 
Quartier de Poquéyra & de_Ferréyra ; Michel de Grenade 
Jaba, fur la Frontière d’Orguiva ; Àben-Méquénun de Xer- 
gal, dans les Tgas de Lucar & de Marchéna, fur les Mon¬ 
tagnes de Filabres & de Gador, & fur la Rivière d’Almérie ; 

Giron & Rîndati, dans la Vallée de Lécrin, & fur les Fron¬ 
tières d’Almunécar, de Salobréna & de Motril ; ainfi de 
plufieurs autres Départemens. Il leur ordonna aurti de faire 
foulever les Places de leur Diftriô, d’égorger ceux des Mau¬ 
rifques qui refuferoient d’obéir, de confisquer leurs biens à 
fon profit, & de prélever, fur toutes les captures, le cin- 

3 uiéme pour les frais de la guerre. Enfin, il retint auprès 
e lui, pour fon Confeil, Dalaz, Majarraf, & Ferdinand 
Abaqui. Le fourbe Turc, qui étoit venu comme Général 
des quatre cens Arquebufiers Africains, fit entendre aux Mau¬ 
rifques , qu’il venoit, par ordre du Grand-Seigneur, recon- 
noître la difpofition du Pais , & fçavoir combien il y avoit 
de perfonnes en état de porter les armes. Sous ce prétexte 
il fit la revue des Troupes, vifita les Places des Rivières 
Tome X. N 
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ahke’e ss d’Almançora & d’Almérie, des Montagnes de Filabres & 

* ï.‘c. * de toute l’Alpujarra, & entra enfuite déguiië dans les Villes 
de Baza, de Guadix & de Grenade. Après s’être informé de 
tout, il dit aux Maurifques, qu’il étoit obligé de retourner 
promptement rendre compte ae tout au Grand-Seigneur, 
qui enverroit fans doute inceffamment fa puiffante Flotte à 
leur fecours. Il repartit aintl chargé de préfens, & enrichi 
de Captifs, & repaffa en Barbarie , laiflant de grandes ef- 
pérances aux Rebelles. 

LesMiurî' 1 - Comme les Maurifques avoient repris courage, ceux de 
«!“« •> H» 13 '- Padul , informés que leurs Compatriotes fe raffembloient 
Tonc s-éabUr P our venir les faire foulever, & rebutés d’ailleurs des véxa- 
à Gojar, tions des Soldats qu’ils logeoient dans leurs maifons, réfolu- 
rent de demander à Don Jean d’Autriche la permillion de 
fe retirer en Caftille, avec leurs femmes, leurs enfans , & 
* leurs effets ; mais le Bénéficier de Gojar, qui s’entremettoit 
de cettê affaire , leur perfuada de prier qu’on leur permit 
d’aller peupler ce Bourg, parce que les Habitans Pavoient 
laiffé défert, & s’étoient enfuis fur les Montagnes ; & cela 
leur aïant été accordé, ils pafferent promptement à Gojar. 

Les Enne- Il s’étoit alors raffemblé de la Vallée de Lecrin & des Gya- 
te P»id" nt î aras » P^ us ^ eux m '** e hommes armés de fiifils & d’arba- 
“ * ' lêtes , qui partirent des Albunuélas le vingt-unième jour 
d’Aout, dans l’intention de fondre le lendemain matin fur 
Padul. Pour tromper les Sentinelles, ils prirent d’abord le 
chemin de Grenade , & rabattirent enfuite par celui de Pa¬ 
dul , où ils arrivèrent à la pointe du jour. La Sentinelle qui 
étoit au haut de la Tour les apperçut, & donna aufii-tôt 
l’allarme , en criant que les Maurifques s’avançoient par le 
chemin de Grenade. Les Soldats qui ne croïoient pas que 
les ennemis puffent venir de ce côté-là, fe moquèrent de 
l’avis ; mais ils ne tardèrent pas d’être détrompés à leurs 
dépens. Ils furent peu de tems 2q>rès affaillis par une mul¬ 
titude d’ennemis, avant qu’ils euffent pû fe retirer tous dans 
le Fort dont ils étoient maîtres ; & les Maurifques en égor¬ 
gèrent trente-fix, prirent trente chevaux de la Compagnie 
de Cordouë, & pillèrent les maifons, où ils firent un riche 
butin. 

Ils en art»- Les Maurifques attaquèrent enfuite le Fort avec la der- 
yjcnc le Fort n iere furie ; mais le Capitaine Pierre de Rodroban, qui y 
cccs * commandoit, & les Capitaines Don Jean Chacon, Pierre 
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de Vilches, & Jean de Chaves d’Orellana, foutinrent fi cou- ~' w “; - 

rageufement, avec leurs Soldats, l’eflFort des ennemis, qu’ils " ï.'c. D ‘ 
en tuerent plufieurs , & les obligèrent de fe retirer. Furieux t}6ÿ ‘ 
de ne pouvoir forcer les Chrétiens, les Barbares détachèrent 
cinq cens hommes, pour avoir du bois & de limaille j. & 
aïant mis le feu aux maifons du lieu , dans l’efpéranèe qu’il 
gagneroit celles qui étoient dans le Fort, ils aflaillirent en 
même-tems celui-ci par diiférens endroits ; mais ils perdirent 
beaucoup de monde, làns en tirer plus d’avantage que la 
première fois, par la vive réfiftance des Chrétiens. 

Pendant cetems-là, Martin Pérez d’Aroztigui, natif de Valeur&ré- 
Bifcaye , qui n’avoit pû fe retirer au Fort, le retrancha g^ cio “ d ’ u “ 
dans une grande maifon hors du Bourg , armé feulement de retraite des 
fon fufil, avec quatre jeunes Chrétiens & trois Maurilques «onanis. 
de lès amis, Camarades de ceux qui étoient allés vivre à 
Gojar ; & quoique les Maurifques y miflent le feu par quatre 
endroits, & entrepriflent de taire des trous à la porte pour 
forcer l’entrée , il le défendit fi bien & avec tant de rélôlu- 
tion, qu’il tua lepfdes ennemis les plus obftinés, & obligea 
les autres de s’éloigner. Au même inilant que les Maurif¬ 
ques entrèrent dans Padul, un Cavalier de la Troupe de 
Cordouë en lortit, & aïant parte au milieu d’eux , il courut 
donner avis de leur arrivée à Don Garcie Manrique , qui 
étoit à Otura. Don Garcie monta fur le champ à cheval, 

& partit avec loixante Maîtres ; mais les ennemis, avertis 
par la Sentinelle qu’ils avoient portée , qu’on voïoit venir 
de la Cavalerie, décampèrent, & reprirent la route de la 
Vallée, après avoir battu le Fort durant quatre heures. 

Ils étoient à peine partis, que Don Garcie arriva à Padul j 
& s’étant renforcé de onze Chevaux qu’il y trouva, il courut 
à leur pourfuite, & afiomma tous les Traîneurs. Le Duc de 
Sella fortit aufli de Grenade avec un bon nombre de Trou¬ 
pes d’infanterie & de Cavalerie, pour voler au fecours de 
Padul ; mais il arriva dans le tems que les Maurilques avoient 
déjà gagné la Montagne. Par-là il n’eut rien autre chofe à 
faire, qu’à renforcer la Garnifon, & remplacer les Soldats 
tués , qui étoient au nombre de cinquante-deux , outre les 
bielles ; & aïant loué la valeur des Capitaines, il retourna 
cette nuit à Grenade. 

Dés que François de Molina fut entré avec fes Troupes François de 
dans Albacété d’Oreruiva, il travailla à s’y fortifier. Il éleva Moliiu fe n> 
Nij 
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akke'eTË c * eux mura ‘^ es de terre > l’une en dehors, & l’autre en de- 
j. c. dans, pour la défenfe du Fort de l'Eglife ; & comme il n’y 
J * 69 ’ avoit point d’eau dans cette Place , il fit faire de grands 
ITfor^AI- trous autol,r du mur pour les en remplir. Tous ces travaux 
bicété d’Or- étant finis, Aben-Huméya envoïa le même jour onze Com- 
foûreüenoif I? a g n * es Maurifques couper l’eau du Canal, qui en foumif- 
veiux ouvia- ibit à la Ville ; & les Maurifques s’acquittèrent facilement 
&*• de la commiflion, parce que c’étoit à une demi-lieue de-là 

qu’on avoit fait la faignée à la Rivicre. François de Molina 
comprit leur deffein , voïant aller des Drapeaux de ce côté- 
là ; c’eft pourquoi il détacha le Capitaine Diégue Nuiiez, 
à la tête de deux cens Arquebufiers , afin d’empêcher que 
.les ennemis ne coupaffent l’eau. Le Capitaine Diegue Nunez 
partit avec cette, troupe ; mais trop foible pour en venir 
aux mains avec une fi grande multitude de Maurifques, il 
n’ofa palier au-delà de certains rochers, du haut aefquels 
il fe battit long-tems contre les ennemis à coups d’arque- 
bufe. François de Molina, informé de ce qui fe paiToit, le 
fit renforcer par un autre Corps de Troupes, aux ordres du 
Capitaine Laurent d’Avila ; 8 c jugeant que ces forces n’é- 
toient point encore fuffifantes pour faire retirer les ennemis, 
il fuivit lui-même ce fécond Détachement, avec cent autres 
Arquebufiers & Piquicrs, & vingt Chevaux. A fon appro¬ 
che des rochers, les deux Capitaines s’encouragerent telle¬ 
ment , qu’ils fondirent avec intrépidité fur les Maurifques , 
en tuerent un grand nombre, & les obligèrent de s’éloigner 
avec promptitude. Par-là les ennemis n eurent pas le tems 
de combler le Canal, pour empêcher l’eau de delcendre à la 
Ville, & qu’on ne pût en remplir les Citernes. Quand il fut 
nuit, François de Molina remena les Troupes à Orguiva j 
& pour faire croire aux Maurifques qu’elles étoient encore 
dans le même lieu, de crainte qu’ils ne revinrent couper 
l’eau , il ordonna aux Soldats de laiffer dans les buiflons & 
autour des rochers, plufieurs bouts de corde allumés ; ce 
qui fit que les Maurifques fe contentèrent de tirer toute la 
nuit de ce côté-là, &: que l’eau coula jufqu’à ce que les 
Citernes biffent remplies. Le lendemain matin, les ennemis 
reconnurent le ftratagême ; & aïant retourné couper l’eau , 
ils' fe retirèrent à la Montagne. Sur ce qu’on s’apperçut le 
fécond jour, que les Citemçs s’étoient taries, François de 
Molina allongea un côté du Fort jufqu’à une Fondrière , qui 
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s’étend à la Rivière, & y fit un chemin couvert, par où les -- 

Soldats allèrent puifer de l’eau, fans que les ennemis puflent ” j*c. d * 
s’y oppofer. ^ 6ÿ ' 

' Aben-Huméya travailla à rafiembler de nombreufes Trou- On epprend 
pes, à dertein de s’emparer de Véra, pour recevoir les le- qu‘Aben-Hu- 
cours qu’U attendoit de Barbarie , fur la fin de Septembre. veTpJe^de 
Il y avoir alors à Lorca, pour Grand Alcayde, le Doéteur Véu. 
Matthias de Guerra Sarmiento, qui joignoit à la profeflion 
de la Jurifprudence, l’expérience militaire, parce qu’il avoit 
féjourné quelque-tems à Oran, pendant que le Comte d’Al- 
caudété étoit Gouverneur de cette Place. Sarmiento vou¬ 
lant donc garantir des invafîons des Maurifques, les Places 
de fa Jurildi&ion, avoit foin d’envoier quelques Efpions à 
la Rivière d’Almançora. Il cherchoit auffi à enlever quel¬ 
ques-uns des ennemis; & étant parvenu, le dix-feptiéme 
jour de Septembre , à en attraper deux , il leur donna la 
torture, dans laquelle ils s’accordèrent tous deux à dépofer 
qu’Aben-Huméya avoit intention de fe rendre maître de 
Véra, & que les Maurifques de los-Vélez lui avoient pro¬ 
mis de lui envoïer fecrettement des vivres. Sarmiento donna 
fur le champ ces avis à Don Jean d’Autriche, au Marquis 
de los-Vélez, & au Grand-Commendeur de Caltille, qui 
étoit encore fur la Côte avec les Galères, à attendre l’occa- 
fion de faire quelqu’opération par terre ou par mer. 

Sarmiento ht dire aulïï à la Ville de Véra , de fe tenir fur Soin de Sir. 
fes gardes, promettant de la lècourir avec les Troupes de nùemo pour 
Lorca ; & pour être averti finement & promptement, il Cene 
porta des Sentinelles k une certaine dirtance les unes des 
autres, depuis Lorca jufqu’à Mojacar, & depuis Mojacar 
jufqu’à Vera , de maniéré qu’elles pouvoient fe faire des 
fignaux, de jour avec de la fumée, & de nuit avec des 
feux ; & il manda aux Habitans de Véra de lui dépêcher 
trois Couriers à cheval, en cas de belbin, de crainte que 
quelqu’une des Sentinelles ne manquât : précaution dont on 
reconnut l’utilité, le vingt-troifiéme du même mois de Sep¬ 
tembre. 

Aben-Huméya, informé que le Marquis de los-Vélez Elleeftif- 
étoit à Calahorra, & n’avoit point allez de Troupes pour lui P*r A- 
faire tête, ramafla cinq mille hommes, dans l’intention d’aller en^ufaîS*. 
prendre Véra. II defçenditd’ahortfà la Rivière d’Almançora 
& aiant été renforcé de plus de cinq.mille Maurifques de ces. 
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a»*i’i dx Q uart iers , il pafla à la Ville de las Cuévas, dont il fit ré- 
i. c. volter les Habitans, parce qu’ils étoient tous Maurifques , 

l S 6 »‘ quoiaue Vaflaux du Marquis de 1 os-Vêlez, & il y faccagea 

un très-beau Jardin du Marquis, pour fe venger de la de- 
ftru&ion de Tes maifons, que ce Seigneur avoit brûlées à 
Valor. Il voulut s’emparer du Château ; mais les Chrétiens 
qui s’y étoient retirés, fe défendirent courageufement. Re¬ 
buté de leur réfiftance, il décampa , & fut fe porter, le 
vingt-quatrième jour de Septembre, à la vue de l’ancienne 
Véra, d’où il marcha à Véra la Nouvelle. Le Licencié Men- 
dez Pardo, Grand Prévôt de cette Ville, fortit avec trente 
Chevaux, pour reconnoître les ennemis ; & après avoir bien 
examiné l’etat de leurs forces, il fit fçavoir à Lorca & à 
Murcie leur arrivée , tant par le moïen des Sentinelles, que 
par les hommes à cheval, comme l’on en étoit convenu. 
Pour intimider les Habitans, Aben-Huméya fit pointer deux 
petites pièces d’Artillerie de bronze qu’il avoit avec lui, & 
commença à battre un pan du vieux mur, & à tirer aufli 
fur les maifons} mais un des canons creva aufli-tôt, & un 
Soldat de la Place aiant couché en joue par une cannoniere, 
& blefTé d’un coup d’arquebufe celui qui fervoit la Batterie , 
le feu des ennemis cefla. 

Lefiégeeft On apprit à Lorca, avant midi, par les fignaux, que 
ermcmiffe" Véra étoit afliégée ; & le Dofteur Sarmiento aiant fkit fon- 
retirenc i las mer l’allarme, raflembla les Troupes de la Ville, donna des 
Cuévas. armes à tous ceux qui étoient en état d’en porter, & nomma 
Capitaines de l’Infanterie Jean Navarro d’Alaba, & Alfonfè 
Ortéga Salazar, & pour commander la Cavalerie, Diégue 
Matthieu de Xérez, tous trois Echevins de cette Ville. Sur 
les trois heures de l’après-midi, les Troupes étant en état, 
fortirent dans le champ de Notre-Dame de Grâce, où elles 
paflerent en revue ; & l’on trouva qu’elles étoient compo- 
fées de neuf cens foixante-douze Fantaflins , & de huit cens 
Chevaux, tous bien armés & équippés. Sarmiento fomma 
aufli, de la part du Roi , la Ville ce Murcie & plufieurs 
autres d’accourir au fecours de Véra. 11 fe mit enfuite en 
marche j mais Aben-Huméya, informé que les Chrétiens 
étoient en mouvement pour fecourir cette Place, fe retira 
avec fon Armée vers las Cuévas. Cependant les Troupes 
de Lorca marchèrent toute la nuit, & entrèrent dans Véra 
à la pointe du jour. S’étant jointes aufli-tôt à celles de la 
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Place , elles allèrent toutes enfemble à la pourfuite des-7- 

Maurifques ; mais quand elles furent à la Rivière de las 
Cuévas , elles rebroufferent chemin, parce qu’elles le ju- ‘Ju¬ 
gèrent trop inférieures en nombre aux ennemis. Lorfqu’elles 
s en retournoient, elles rencontrèrent celles du Roiaume de 
Murcie , qui confiftoient en trois mille Fanraffins & trois 
cens Chevaux ; & à la vue de ce renfort, les Alcaydes 
& Capitaines délibérèrent s’ils iroient, ou non, h la pourfuite 
des Maurifques -, mais comme Lorca & Murcie fe difpufe- 
rent l’honneur d’avoir l’avant-garde,& que l’on commença à 
s’échauffer de part & d’autre à ce fujet, les Grands Alcaydes 
jugèrent plus à propos de remmener les Troupes (. A ). 

Les Capitaines & Soldats qui étoient à Calahorra avec le La défection 
Marquis de los-Vêlez, fouffroient beaucoup du manque de ?° n timiediA» 
vivres , fe plaignoient de l’ina&ion , & fupportoient avec te 
peine, fuivant quelques-uns , l’humeur altiere du Marquis ; los-Vélez. 
ce qui faifoit que la défertion étoit confidérable dans fon 
Camp , & que le Marquis étoit hors d’état de pouvoir for- 
tir en Campagne, ni entrer dans l’Alpujarra. Quatre cens 
Soldats étant convenus entr’eux de sen aller une nuit, le 
Marquis en fut averti, & chargea Don Diégue Fajardo, 
fon fils, Don Jérôme de Guzman & Don Roderic de Bé^ 
navides, de faire la garde la même nuit avec leurs Compa¬ 
gnies & leurs Chevaux. Après minuit les Soldats commen¬ 
cèrent à fortir du côté où etoit le pofte de Don Roderic de 
Bénavides, qui ai'ant appellé les aut£ps Compagnies de Ca¬ 
valerie , fe jetta au milieu des Déferteurs, & en ht retourner 
quelques-uns à leur quartier ; mais la plupart continuèrent 
leur chemin, & gagnèrent le haut d’une Montagne efearpée, 
où les Chevaux ne pouvoient monter. Les Capitaines les 
pourfuivirent, & Don Diégue Fajardo leur reprocha cette 
vilaine a&inn , les conjurant de retourner à leur logement, 
avec promeffe qu’il ne leur feroit rien fait pour cette fois ; 
mais les Déferteurs pafferent outre, avec leurs mèches al¬ 
lumées , fans s’inauiéter de ce qu’on leur difbit. 

Don Roderic de Bénavides fut indigné de leur obftina- Pbfieura 
tion, & dit qu’il falloit fondre fur eux par un coteau, & Soldatsdc- 
ne leur faire aucun quartier, parce que c etoit ainfi qu’on 
devoit traiter les Traîtres. A ce mot de Traîtres, les Soldats 
irrités & offenlës , répondirent, que c etoient eux-mêmes 
{ A ) Marhol. 
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' oui en étoient, & que s’ils ne fe retiraient, ils leur appren- 

" VI D araient à parler. Au même inflant Don Roderic de Bénavides 
*SS9- & Don Diégue Fajardo fe jetterent fur eux, en invoquant 

l’Apôtre Saint Jacques, fans faire attention que ces hommes 
étoient courrouffés. Les Déferteurs devinrent encore plus 
furieux, quand ils entendirent prononcer le nom de l’Apôtre 
de l’Efpagne, parce qu’ils fe voioient traiter de même que 
s’ils euffent été des Maures ; & n’écoutant alors que leur 
colere, ils firent feu avec leurs arquebufes. Diégue Fajardo, 
qui s’étoit beaucoup avancé, eut fon Bouclier percé d’une 
balle, qui après lui avoir cafïe un doigt de la main gauche, 
le frappa fi violemment au téton droit, qu’il tomba de cheval 
fur la tête , totalement étourdi du coup & de la chûte. Don 
Jérôme de Guzman , & un Soldat de Cavalerie qui étoit 
avec lui, accoururent à l’inftant ; & aiant remis Don Diégue 
Fajardo fur fon cheval, ils l’emmenerent à Calahorra. Au 
bruit des arquebufades, le Marquis de los-Vélez fortit avec 
toute la Cavalerie ; mais lorfqu’il eut rencontré fon fils, il fut 
fi faifi, qu’il ne put lui dire un mot. Revenu à lui, & tranf> 
porté de colere , il ordonna à Don Jean , un de’ fes autres 
fils, & à Don Roderic de Bénavides, de charger vigoureu- 
fement les Soldats déferteurs, avec la Cavalerie & l’Infan¬ 
terie. Il retourna enfuite à Calahorra, & monta au Château, 
de crainte de quelque infulte de la part de ces mutins ; mais 
toutes ces diligences furent inutiles, parce que les Soldats 
s’en allèrent.’Enfin il en déferta encore dans la fuite beau¬ 
coup d’autres ; en forte que de douze mille hommes dont 
l’Armée étoit compofée, il n’en relia plus que trois mille. 

Ordonnai*. Pour remédier à ces défordres, le Roi fit quelque difpo- 
cçs du Roi, f lt i 0 n. Premièrement, il ordonna de faire fortir de Grenade, 
cesd&dxet! & palier en Caflille, tous les Maurifques qui étoient refiés 
dans cette Ville, afin de les mettre hors d’état d’informer « 
les Rebelles, des rèiôlutions que l’on prenoit contr’eux. En 
fécond lieu, il accorda à tous les’ Soldats qui ferviroient fous 
quelque Drapeau ou Etendard, tout le butin qu’ils feraient en 
argent, joïaux, Beftiaux, Efclaves, & tout le refie qui ap- 
partenoit aux Maurifques, fans même être obligés d’en ren¬ 
dre le cinquième, ni aucune autre chofe. Il augmenta en 
outre leur folde, déclarant que l’Infanterie ferait paiée fur 
les revenus de la Couronne, & la Cavalerie par les Villes. 
Ces Ordonnances furent publiées à Grenade , & ailleurs, 
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le dix-neuviéme jour d’Oftobre , ce qui fit que les Com- Akj< .- 

pagnies commencèrent à fe recruter & compléter. J. c. 

Anacoz faifoit pendant ce tems-là des courfes , avec un 1J69 ‘ 
Corps de mille Maurifques, dans la Vallée de Lécrin, har- fonTdescour- 
celant & maltraitant les Efcortes oui alloient à Orguiva , fes jufques 
& commettant même de grandes noftilités dans les Places ^Grenade* 
de la Plaine de Grenade & des environs d’Alhama. Don 
Jean d’Autriche, réfolu de réprimer fon audace , manda 
Pierre de Vilches, en confidération de la parfaite connoifi 
Tance qu’il avoit du pais, pour fçavoir de quelle maniéré 
cela le pourrait faire. Vilches lui répondit, que fi on vouloit 
lui donner des Troupes , il irait de nuit aux Abunuélas & 
à Salares, oit Anacoz & fes Maurifques fe retiraient, & 
qu’au moïen d’une feinte, il attirerait les ennemis dans des 
Plaines qui font entre le Marais de Padul & Durcal, & les 
mettrait dans le cas d’être tous maffacrés par la Cavalerie 
& les Arquebufiers qui feraient embufqués dans ce lieu. On 
approuva ce confeil, & on ordonna fur le champ à Don 
Garde Manrique, de raffembler les Troupes de la Plaine , 

& d’aller avec elles fe mettre en embufcade dans l’endroit 
que Pierre de Vilches lui indiquerait. Don Garde Manri- 
rique prit avec lui quatre cens Arquebufiers & cent Che¬ 
vaux ; & Tello d’Aguilar l’aïant joint avec les cent Lances 
d’Ecija, ils allèrent tous deux fe pofter, avant la pointe du 
jour, dans des Marais qui font au-deffous de la Fondrière 
de la Rivière de Durcal. 

Pierre de Vilches paffa outre à la tête d’un Détachement, Les Chté- 
& s’avança jufqu’aux Albunuélas & à Salares , avec tant de tîenss’enven. 
précaution, qu’il ne fut point découvert par les Sentinelles gent ' 
Maurifques. Arrivé à ces Places à la pointe du jour, il 
fit mine de vouloir les attaquer, & les Maurifques n’eurent 
pas plutôt entendu le bruit qu’il fit alors, que fur le champ 
ils fortirent à lui, en pouffant de grands cris ; mais Vilches 
faifant bonne contenance, fe battit en retraite, afin de les 
attirer à l’embufcade. Comme le nombre des Maurifques 
augmentoit de moment à autre , ils prefferent tellement 
Pierre de Vilches, que quand il arriva proche de l’embuf- 
cade, ils lui avoient déjà tué deux Soldats, & en avoient 
bleffé quelques autres. Don Garcie Manrique, allarmé du 
danger où étoit cet Officier, fe hâta de fortir de l’embuf- 
cade avec la Cavalerie, fans attendre que tous les ennemis 
Tome X. O 
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--- fuflent defcendus dans la Plaine ; & fondant fur eux tout- 

A, rc‘. D£ à-coup, il tua d’abord fix Turcs qui venoient devant, défit 
l S*9- enfuite tous ces Barbares r & en tua plus de deux cens. 
Anacoz & les autres s’enfuirent, & fe retirèrent dans des 
ravines & dans des précipices de la Rivière, où les Che¬ 
vaux ne purent les fuivre, ni les Arquebufiers les atteindre, 
faute d’être accourus à tems. On gagna trois Drapeaux} 
& les Soldats de Cavalerie aiant mis au bout des lances 
les têtes des fix Turcs, les Vainqueurs retournèrent à Gre¬ 
nade , où leur arrivée caufa beaucoup de joie (A). 

Aben-Hu- Aben-Huméya étoit univerfeüement haï des principaux 
dilS ktX R e ^ e ** es * à c aufe des cruautés qu’il avoit exercées envers 
peâiuxMiu- Michel de Roxas fon beau-pere, Raphaël d’Arcos, & 
nique». d’autres Maurifques d’importance. Diégue Alguazil étoit 
fur - tout le plus irrité contre lui ; parce qu’aiant amené 
d’Uxijar une de fes coufines, femme veuve, belle & grande 
chanteufe, avec qui quelques-uns difoient que Diégue Al¬ 
guazil entretenoit un commerce fecret, Aben-Huméya la 
lui avoit prilè pour en faire fa Maîtrefle, fans vouloir l’é- 
poufer, quoiqu’elle fût d’une naiflance diftinguée. D’ail¬ 
leurs , depuis qu’on avoit fçu qu’Aben-Huméya avoit écrit 
à Don Jean a Autriche , on le tenoit -pour fufpeft dans 
toute l’Alpujarra ; & tous les Maurifques fe perfuadoient 
qu’il étoit en négociation pour livrer le pais aux Chrétiens, 
& aflùrer fa pcri'onne. Après la journée de Véra, Aben- 
Huméya fe retira à Laujar d’Andarax, avec les Généraux 
& Capitaines en qui il avoit le plus de confiance, & avec 
deux mille Maurifques, qui partageoicnt entr’eux, de jour 
& de nuit, le foin de garder fa perfonne , les rues étant 
barricadées de maniéré que qui que ce fut ne pouvoit entrer 
dans le lieu, fans être vu ou entendu *. 

< A ) M A R m o L. 

* Les deux mille Maurifques dont 
p rie F E R RÉRAS,croient dillribués par 
iUgimcns îc par Compagnies. Aben- 
Huméya y avoir établi des Colonels, 
qui avoient feuls le droit de porter les 
Drapeaux. Quand il marchoit, il éroit 
toujours entouré de quatre cens Gar¬ 
des. A l’exemple des derniers K ois de 
Grenade , il avoit pris pour lui l’Eten¬ 
dard de pourpre, avec les Armes de 
Caltillcficdeux têtes de Serpcns. M.de 
Tbou , de qui Remprunte cette Note, 
dit que cela étoit venu de Saint Ferdi¬ 


nand, qui poat récompenfer Mahomet» 
Alhamar de l’avoir fuivi au Siège de 
Séville , le lie Chevalier, après la ré- 
duétion de la Place, & lui donna cet 
Etendard 8c ces Armes , que les Mois 
de Grenade ont toujours portée de¬ 
puis. Avant ce tcms-là les Rois d’An- 
, daloufie avoient pour Armes des Clefs 
d’azur en champ d’argent, 8c préten- 
doient faire entendre par ce fymboîe , 

S u’etant maîtres de Caaiz 8c de la Côte, 
s avoient en quelque forte les ciels 
pour s’ouyrir 1a conquête de l’Occi- 
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Le même Aben-Huméya fe défioit extrêmement des As 
Turcs & des Maures de Barbarie, parce qu’il craignoit que Tc. D * 
s’il ne leur paioit pas exaftement leur folae, ils ne lui eau- ' s f 9 • 
faflent quelque chagrin , & n’entrepriflent même de lui ôter des Turcs 
la Couronne & la vie. Pour fe délivrer de cette inquiétude, 1« éloigne’de 
il réfolut de les éldgner de lui, & les envoïa en conféquence lm ‘ 
à la Frontière d’Orguiva, avec ordre d’obéir à Aben-Aboo. 

Comme les Turcs & Bérébéres étoient tous Corfaires, Vo¬ 
leurs & Aflaflins, ils commirent dans tous les endroits où 
ils logèrent, mille infultes, brigandages & horreurs, violant 
& forçant les femmes & les filles qu’ils pouvoient attraper. 

Les Maurifques portèrent différentes fois des plaintes de tous 
ces excès à Aben-Huméya, qui écrivit à Aben-Aboo d’y 
remédier ; mais ce dernier répondit que tout cela étoit faux, 
parce que les Turcs n’ufoient d’aucune violence, & que s’ils 
le dérangeoint, il ne manquerait pas de les châtier lévére- 
ment. rlufieurs Couriers allèrent & vinrent à ce fujet de 
part & d’autre} & Diégue Alguazil étoit informé fecrette- 
ment, par fa coufine, de l’averfion d’Aben - Huméya pour 
les Turcs , & en même-tems de tout ce qui fe tramoit. 

Réfolu de faire foulever les Maurifques de Motril, & de Stratagème 
faccager cette Place, Aben-Huméya envoïa dire à Aben- ^urif- 
Aboo, fans lui faire part de fon deffein , de ramaflër les feidic! 01 * 
Turcs & les Bérébéres , & de prendre avec eux la route 
des Albunuélas, fur laquelle il trouverait une perfonne qui 
lui remettrait l’ordre de tout ce qu’il devoit faire. Diégue 
Alguazil étoit inftruit de tout cela par fa coufine} & comme 
les Couriers pafloient par Uxijar, il alla avec Diégue d’A'r- 
cos & d’autres de fes Confidens attendre fur le chemin celui 
qui portoit la Lettre d’Aben-Huméya , dans l’intention de 
lui prendre la Lettre & de le tuer} ce qui fut exécuté. 

Diégue d’Arcos qui avoit été Secrétaire d’Aben-Huméya , 

& qui avoit figne ouelquefois pour lui, contrefit la Lettre 
adreflee à Aben-Aoco ; & au lieu de l’ordre qu’elle ren- 
fermoit d’aller avec les Turcs à Motril, il marqua à ce Gé¬ 
néral de les conduire à Mécina de Bonvaron, de les y loger 
de maniéré qu’ils ne puflent fe joindre aux gens du païs, ni 
aux cent hommes que Diégue Alguazil conduisit} de les 
défarmer enfuite , & de les égorger tous, de même que 
Diégue Alguazil, après s’être fervi de lui pour cette ex¬ 
pédition. 
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aku»-* de Diégue Alguazil & Diégue d’Arcos envoïerent cette 
"j.’c. “ Lettre, par une perfonne de confiance, à Aben-Aboo, qui 
‘ s<59 \ ne l’eut pas plutôt ouverte, qu’il fut très-étonné , & pref- 
Tims&Bé- qu’afl'uré qu’Aben-Huméya cnerchoit à livrer le pais aux 
tébéres de- Chrétiens. Peu de tems après, Diégue Alguazil arnva avec 
rieux contre* ^ es cent hommes, & dit à Aben-Aboo, qu’il venoit par ordre 
Aben-Hu- d’Aben-Huméya pour l’aider à égorger les Turcs & Béré- 
rty*- beres ; mais au’il avoit peine à le déterminer à prêter les 
mains à une action au fil cruelle, que d’ôter la vie à des gens 
qui étoient venus s’expofer aux plus grands dangers pour 
les foutenir, en quittant leurs femmes, leurs enfans & leurs 
maifons ; qu’on ne devoit rien attendre autre chofe d’un 
homme auni inhumain 5 & qu’il avoit envie d’avertir les 
Turcs & les Béréberes, afin cm’ils fe tinfferit fur leurs gardes. 
Hofcéin, principal Chef des Turcs, paffa fur ces entrefaites 
pardevant la porte de la maifon où ils étoient ; & Aben- 
Aboo craignant que Diégue Alguazil ne l’informât de tout 
avant lui, appella à l’inffant le Général Turc, lui dit de 
faire venir Caracax fon frere, & leur montra à tous deux 
la Lettre d’Aben-Huméya. Les deux freres irrités à cette 
vue, avertirent à l’inftant Nével, Ali, Mahomet, Afcen, 
& d’autres Généraux, qui commencèrent tous à s’emporter; 
mais Aben-Aboo tacha de les tranquillifer , en les affurant 
qu’il ne leur feroit pas fait le moindre mal ; & Diégue Al¬ 
guazil leur montra une herbe , qu’il dit lui avoir été envoïée 
par Aben-Huméya pour les enyvrer, afin qu’on pût les 
égorger plus fïirement. 

Us jurent Tous ceux que je viens de nommer complotèrent d’ôter 
&reconnoif v ' e ^ Aben-Huméya, & d’élire un autre Koi en fa place, 
fent* Aben- * Diégue Alguazif propofa de reconnoître pour tel Hofcéin, 
Aboo pour ou Caracax fon frère ; mais ces deux-ci rejetterent l’offre , 
bcU« de,Re " en difant qu’Aluch-Ali ne les avoit point envolés pour être 
Roi des Andaloufiens , mais pour les favorifèr & les fervir ; 
& que ce oui leur paroiffoit de plus convenable, c’étoit de 
fe défaire d’Aben-Huméya, & de confier le Gouvernement 
à quelqu’un des principaux des Naturels du Pais, qu’on fçau- 
roit être entièrement difpofé à ne chercher que le bien com¬ 
mun , en attendant qu’on reçût l’approbation d’Alger. Ce 
confeil fut univerfellement approuvé ; & on choifit pour 
Gouverneur des Maurifquts ADen-Aboo, à qui tous les af- 
fiftans prêtèrent ferment d’obciflance, jurant la mon d’Aben- 
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Huméya, & de pourfuivre & arrêter tous fes Alcaydes & AKKt . M ■ 
amis, juiqu’à ce qu’Aben-Aboo fût univerfellement obéi. c* j. 0 * 
Immédiatement après cette élection , Caracax partit ‘ s6s> - 
avec deux cens Turcs & autant de Bérébéres, accompagné 
d’Aben-Aboo, de Diégue de Roxas, & de Diégue Algua- rété par | cs " 
zil, à la tête de fes cent Maurifques *, & ils allèrent tous Cjn i ure - : - 
à Laujar, où étoit Aben-Huméya. Ce miférable avoit eu 
avis de ce qui fè tramoit contre lui, & il tenoit en confé- 

3 uence deux chevaux bridés & Telles pour s’en aller, aïant 
ans fa maifon vingt-quatre Arquebufiers , & autour du 
Village une garde de plus de trois cens Maurifques ; mais 
pour ne pas manquer de fe trouver à des danfes auxquelles 
il paffa une partie de la nuit, il ne voulut rien dire à per- 
fonne, & comme il fe retira fatigué, il fut fe repofer chez 
lui. Cependant Aben-Aboo, Caracax, & les autres arri¬ 
vèrent après minuit à Laujar avec leurs gens ; & aïant dit 
que c’étoient des Turcs qui avoient une affaire de la der¬ 
nière importance à communiquer au Roi, les Gardes les 
laifferent paffer. Dès qu’ils furent dans le lieu, ils allèrent 
droit au logement d’Aben - Huméya , brifèrent les portes, 
entrèrent dans la maifon, & le faifirent de la perfonne de 
ce Maurifque, fans qu’aucun de ceux qui étoient avec lui, 
fe mît en devoir de le défendre. 

Le malheureux Aben-Huméya ne fut pas plutôt arrêté, Sa fin ua- 
qu’Aben-Aboo & Diégue Alguazil lui lièrent les mains B'fi’-* 6 * 
derrière le. dos avec une corde , lui reprochèrent fes cri¬ 
mes , & lui préfenterent la Lettre. Aben-Huméya l’exa¬ 
mina , & dit que la fignature en avoit été contrefaite par 
quelqu’un de les ennemis , & n’étoit pas la fienne. Il les 
conjura enfuite au nom de Mahomet & du Grand-Turc, 
de ne point procéder contre lui, parce qu’ils n’étoient pas 
fes Juges légitimes ; & il protefta qu’il étoit fidèle Mano- 
métan, & n’avoit jamais eu aucun Traité avec les Chré¬ 
tiens. Pour attefter ce qu’il difoit, il envoïa quérir Abaqui ; 
mais cette démarche & fes proteftations furent inutiles. 

Diégue Alguazil & Diégue de Roxas le menèrent à une 
grande mailon, fous prétexte de le garder j & lui aïant jetté 

* Diégue Alguazil, avoit fair pren-| Ibaresonr accoutumé d’ufer lorfqu’il» font 
dre auparavant à tous les Complices, prêts d’aller au combat. MiRlIOL, 
pour les animer, un breuvage compoféI Sc DE TliOU. 
a’Opium X de Chénevi, dont les Bar -1 j 
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-;-un cordon au col, ils l’étranglerent avant la pointe du jour. 

D “ On dit qu’il fe mit lui-même le cordon, de maniéré qu’il 
l i e 9- le fentit moins, accommoda fes habits, fe couvrit le vifage, 
& déclara, avant que de mourir , qu’il n’avoit jamais eu 
intention d’être Mahométan ; que s’il avoit accepté la Sou¬ 
veraineté , ce n’avoit été que par animofité, à caufe des 
outrages <jue les Juges de la Chancellerie de Grenade lui 
avoient faits, à lui & à fon pere ; & que content d’avoir 
tiré vengeance de tous fes ennemis, il mouroit dans la Loi 
des Chrétiens *. Son corps fut emporté le matin à la pointe 
du jour, & enterré avec mépris dans une voirie : on pilla 
la maifon , & Diégue Alguazil recouvra fa coufine. Les 
Alcaydes partagèrent entr’eux les autres femmes. Ainfi 
finit l’infortuné Abcn-Huméya , qui ne fçut être, ni Roi, 
ni Maure, ni Chrétien (^). 

Aben-Aboo Immédiatement après cette feene tragique, Aben-Aboo 
des' dépêcha à Alger Mahomet Aben-Draua, avec un préfent 
AndïlouCens d’Éfclaves Chrétiens , & de quelques produélions du Pais, 
fous ie nom de p Qur obtenir la confirmation de fa nomination ; & Draud 
U. u ey ' *' ne tarda pas à la lui envoïer , étant relié à Alger. Dès 
qu’Aben-Aboo eut reçu la dépêche, il s’intitula Muléy- 
Abdala , Roi des Andaloufiens * *. Les Turcs arrêtèrent 
prefque tous les Alcaydes qui ne vouloient point lui rendre 
l’obéilïance, afin de les obliger de fe foumettre ; & ceux-ci 
confeniirent à'reconnoître le nouveau Roi, à l’exception 
d’Aben-Méquénum , fils de Portocarréro, qui fe^retira vers 
la Rivière d’Almérie avec quatre cens Maurifques , & de 
Gironcillo, qui palîa du côté d’Almuiiécar avec un autre 
Corps de troupes. Aben-Aboo commença fon Gouverne¬ 
ment par nommer Jérôme Malec Général de lès Troupes 
fur les Rivières d’Almérie , de Voluduy & d’Almançora ; fur 
les Montagnes de Baza & de Filabres, & dans le Marquilàt 


* Un de fes principaux fujets de plainte 
conrre les Chrétiens, étoir qu'un Lieu¬ 
tenant de Don Louis Moca, Grand Al¬ 
guazil de la Chancellerie de Grenade, 
lui avoit ôté un poignard, en le traitant 
avec mépris, fans aucun égard au fang 
illultre d’où il fortoir. Avant que d'étte 


étranglé, il prédit, comme par un efprit 
prophétique, quoique pat une fuite Uns 


doute de la grande connoiflance qu’il 
avoir du caraélere inconftant des Mau¬ 
rifques, qu’Aben-Aboo, fon S'uccef- 
feur, ne tarderait pas à faire suffi une 
fin tragique. HerrÉRA , & d'autres. 

** Quand on le proclama rel, on lui 
mir entre les mains l'Erendard Roïal Sc 
l’épée nue, on le revêtit de la pourpre, 
& on le montra au Peuple, porté fut 
les épaules de ceux à qui cette fonc¬ 
tion appartenoit. Marmoz 8c DE 
Thou. 
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de Cénété. 11 éleva à pareille Dignité Joaybe & Hofcéin Dl 

pour la Sierra-Névada, la Vallée & les Montagnes de Gre- * J.'c. ” * 
nade, l’Alpujarra & le Marquifat de Vêlez ; & il leur donna lj69 ' 
à tous trois des Patentes, afin que tous les autres Capitaines 
leur obéiffent. Inftruit par l’exemple de Ton Prédéccffeur, 
il forma auffi un Corps de quatre mille Arquebufiers , & 
ordonna qu’il y en aurait toujours mille , à tour de rolle, 
auprès de fa perfonne, & que deux cens autres monteraient 
tous les jours la garde , & auraient des Sentinelles en de¬ 
dans & hors de la Place où il (brait. Il envoïa peu après 
le Turc Hofcéin , avec un préfent pour le Gouverneur 
d’Alger, & un autre pour le Mufti de Conftantinople , afin 
que fous prétexte de la Religion, le dernier engageât le 
Grand Turc à le féconder de fes armes. 

Pendant ce tems-là Vilches, Enfeigne de la Compagnie Dedrudion 
d’Antoine Moréno , partit. d’Orguiva à la tête de quatre- £un Parti 
vingts Soldats, pour faire une courfe en Pais ennemi ; mais Orgu'iv" 
trompé par un faux Efpion, qui le mena à une embufcade iucée par A- 
de Maurifques, qui étoient dans la Fondrière de la Négra, ben ‘ A ‘> 00 - 
il périt avec tout fon monde. Aben-Aboo n’eut pas plutôt 
appris cette nouvelle, qu’il réfolut de s’emparerd'Orguiva, 
fe perfuadant qu’il n’étoit refté que peu de Troupes dans 
cette Place. 11 fortit à cet effet de Cadiar, le vingt-fixiéme 
jour d’O&obre , avec dix mille hommes, parmi lefquels 
étoient fix cens Turcs Béréberes. Arrivé le lendemain au 
foir proche d’Orguiva, il mit toute fon Armée en embuf¬ 
cade dans des fonds peu éloignés de la Place ; & le jour 
fuivant il détacha dès le matin quatre Maurifques en habits 
de Chaffeurs, afin d’attirer au large l’Efcouaae.de Soldats 
qui avoient coutume de fortir pour battre le Pais, le tout 
à deffein d’en enlever quelques-uns , de qui il pût fçavoir 
l’état de la Place, & le nombre de Troupes qu’il y avoit. 

Il étoit arrivé à Orguiva peu de tems auparavant que Les CW- 
l’Enfbigne Vilches en fut forri, fix Compagnies d’infante- *"| en ^ïï” 
rie que Don Jean d’Autriche avoit envoiées, & deux de m°e des en* 
Cavalerie j & depuis la perte des quatre-vingts Soldats noms- 
de l’Enfeigne Vilches, François de Molina, Commandant 
de la Place , ne laiffoit plus fortir perfonne du Fort, fans 
avoir fait auparavant reconnoître tous les dehors. Ce jour- 
là il fortit à cet effet une Efcouade, dont le Caporal, ap- 
pellé François Hidalgo, aïam apperçu les quatre Maurifques 
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•-;-qui paroifloient charter, marcha aufli-tôt à eux. Comme II 

*"ï.c! °* vit qu’ils fuïoient, il les fuivit imprudemment, & tomba 

*S a 9 - dans une des embufcades des ennemis, qui l’aiant enve¬ 
loppé de toutes parts, le tuerent, & quatre autres Soldats. 
Les autres Chrétiens fe retirèrent avec beaucoup de peine 
au Fort ; & fur le récit qu’ils firent à François de Molina 
de ce qu’ils avoient rencontré , le Gouverneur envoia fur 
le champ Laurent de Léyva, avec dix Chevaux, fçavoir 
quels étoicnt ces gens-là. Léyva fe rendit à l’endroit où les 
Maurifques s’étoient embufqués ; & n’y aïant trouvé per- 
fonne , il parta outre , & s’avança juiqu’au lieu où etoit 
Aben-Aboo avec Ion Armée. Il s’arrêta un peu , afin de 
bien reconnoître les forces d’Aben-Aboo ; mais il manqua 
de lui en coûter cher, parce que les Maurifques fondirent 
fur lui, tuerent un cheval fous un de fes Soldats , & lui 
blefferent même le fien, en forte qu’il fe retira au Fort, 
après avoir couru un grand danger. 

Siège d*Or- Le même jour Aben-Aboo invertit de toutes parts Or- 
S U ‘ Y1 - guiva ; & les Maurifques s’étant faifis de toutes les hauteurs, 
d’où ils pouvoient incommoder les Affiégés, attaquèrent la 
Place avec fureur ; mais les Chrétiens la défendirent fi cou- 
rageufement, qu’ils ralentirent l’ardeur des ennemis, après 
leur avoir tué & bleflfé beaucoup de monde. Aben-Aboo 
aïant rappellé les Troupes, les partagea en quatre Corps, 
afin d’améger le Fort par quatre côtés, & coupa l’eau du 
Canal. A la vûe de la difpofition des ennemis, François de 
Molina porta fes Troupes dans le même ordre, pour leur 
faire tête de tous côtés, & recommenda aux Compagnies 
de Cavalerie d’accourir à l’endroit où l’on auroit le plus 
de befoin de leur affiftance. Les Maurifques s’emparèrent 
d’un four qui étoit très-proche de la muraille, & jetterent 
de-là beaucoup de fafeines dans une autre maifon qui tenoit 
au mur, afin de la réduire en cendres, & de s’ouvrir ainfi 
une entrée dans la Place; mais les Affiégés qui pénétrèrent 
.leur deflein, jetterent de leur côté, dans la maifon, quan¬ 
tité de nattes trempées dans l’huile , & y aïant mis le feu , 
ils brûlèrent toutes les fafeines, & rendirent par-là inutile 
le projet des ennemis. D’ailleurs, les Chrétiens lancèrent 
tant de pots à feu, qu’ils obligèrent les Maurifques de l’aban¬ 
donner. 

Abw-Aboo Cependant les Maurifques ne laiffoient pas que d’approcher 


D’ESPAGNE. XIV. PARTIE. Siec.XVI. 113 
& d’attaquer la Place par d’autres endroits ; & ils faifoient E , 

E leu voir tant de pierres fur les Chrétiens qui étoient dans J. c. 

;s canonieres & embrafures , que le Capitaine Jean Al- tJ69 ‘ 
varoz fut obligé d’accourir avec des Soldats couverts de p™ce m & no 
leurs boucliers & rondaches. On foutint ainfi la fureur des le peut. 
Maurifques, quoique du haut d’un grand Colombier & de 
deflus quelques maifons ils tuaffent nuit chevaux & bleflaf- 
fent quelques Soldats, qui paffoient d’un côté à l’autre ; ce 
qui fut caufe que, pour éviter ce danger, on fit des tran¬ 
chées, à la faveur defquelles les Troupes pufl'ent traverfer 
à couvert. Aben-Aboo, furieux de la réfiitance des Chré¬ 
tiens , fit miner la Place par quatre endroits. Les Maurif- 

2 ues pratiquèrent une mine vers le Quartier du Capitaine 
rafpard Maldonado, dans la penfée qu’ils la faifoient fous 
l’Eglife, où ils fe perfuadoient qu’étoient les vivres & les 
munitions j mais le Capitaine Gafpard Maldonado éleva 
aufli-tôt un grand Cavalier , d’où il découvroit & domi- 
noit les Travailleurs ; & les Capitaines Jean Alvarez de 
Bohorques & Laurent de Léyva étant furvenus, les Tra¬ 
vailleurs furent obligés de fe retirer. Les Boucliers furent 
ce jour-là d’une grande utilité, à caufe de la multitude de 
pierres qui furent lancées par les ennemis. On creufoit l’au¬ 
tre mine du côté du Quartier du Capitaine Delgado, qui 
fit fur le champ une contre - mine j « les Chrétiens aiant 
rencontré les Maurifques fous terre, les combattirent , en 
tuerent quelques-uns, forcèrent les autres d’abandonner la 
mine , & leur prirent leurs outils. Les deux autres qui fe 
dirigeoient vers le Quartier de Don Alfonfe d’Arellano, ne 
purent avoir lieu , parce qu’on rencontra des roches vives. 

Après le mauvais fuccès des mines, les Turcs commen- Vigourrafe 
cerent à faire, avec de la terre & des fafcines, une Plate- dta 

forme dans une maifon attenante à la muraille , que les 1 Ucn5 ‘ 
Alfiégés n’avoient pas eu le tems de démolir j & ils con- 
duifirent fi promptement cet ouvrage à fa perfeéfion, que 
les Chrétiens ne purent l’empêcher. Par-là les Turcs do- 
minoient une autre Cafemate, qui étoit entre les Quartiers 
des Capitaines Maldonado & Alvarez, de maniéré que les 
Affiégés n’eurent point d’autre parti à prendre, que de fe 
retirer au nouveau mur, & de faire de nouveaux retran- 
chemens pour fe défendre. Cette partie étant abandonnée 
des Chrétiens, Aben-Aboo ordonna aux Turcs & à l’élite 
Tome X. P 
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-;-de Tes Troupes, dé monter par-là à l’affaut. Ceux-ci le 

Ak j. e c. de firent, le premier jour de Novembre, avec tant d’ardeur 
& de promptitude, qu’il y avoit déjà plulieurs Maurifques 
dans le Fort, avant que François de Molina & les autres 
Capitaines fuffent accourus, quoique Jérôme de Cafaus , 
En feigne d’Arauz , foutînt courageufement leurs efforts *. 
mais François de Molina , Jean Alvarez de Bohorques , 
Laurent de Léyva, l’Enfeigne Portillo, & d’autres braves 
Soldats étant furvenus, fondirent fur les ennemis, les dif¬ 
férent dehors, en tuerent plus de deux cens , & arrachè¬ 
rent deux Drapeaux des mains des Enfeignes qui les por- 
toient, & qui les avoient déjà arborés fur le Fort. 

Acharne- Une fi vive défenlé irrita encore davantage Aben-Aboo, 
Aboo d A ur"â pour donner le troiliéme affaut, fit mettre deux mille 
nfduction^de Maurifques dans des maifons découvertes , proche du mur, 
upjace. afin qu’à l’abri des murailles ils ne fuffent point expofés au 
feu des Afliégés. De-là les Maurifques jetterent tant de 

Î ierres , que les Soldats pouvoient à peine s’en garantir. 

rançois de Molina aiant ôté fon cafque , eut la tête fra- 
caffée ; & les pierres firent même à des maifons fortes quel¬ 
ques trous, que les Soldats & jeunes gens rebouchèrent 
aufli-tôt. Le Capitaine Jean Alvarez de Bohorques accou¬ 
rut de ce côté-là * & aiant ramaffé le plus de Soldats & de 
jeunes gens qu’il pût, il leur ordonna de lancer dans les 
maifons où étoient les Maurifques, les mêmes pierres que 
ceux-ci avoient envoïées5 & comme les ennemis n’avoient 
ni cafque ni bouclier pour s’en garantir, on les força d’a¬ 
bandonner les maifons ; ce qui fit que les Barbares cefferent 
<lès-lors de foire pleuvoir des pierres dans la Place. 

IwAflîcgds A la vûe des pertes conudérables que les Maurifques- 
dc"du?écTurt avc ” ent fo' tcs dans les affauts, Aben-Aboo réfolut de ré- 
à Grenade” duire la Place par la fomine. 11 apporta à cet effet tous fes 
foins pour couper le paffage aux Efcortes qui amenoient 
des vivres de Grenade, & en même-tems l’eau du Canal. 
& de'la Rivière ; & il fe flata de faire ainfi périr de foif & 
de faim les Afliégés , parce qu’il fçavoit qu’il n’y avoit plus- 
d’eau dans les Citernes que pour deux jours, quoiqu’on les- 
eût remplies avant fon arrivée. Dès que les Maurifques fo 
furent retirés de l’affaut, François de Molina dépêcha hc 
même nuit à Don Jean d’Autriche, pour l’informer de vivet 
Voix de l’état de la Place , & du befoin qu’elle avoit de 
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fecours, deux Soldats qui parloient très-bien la Langue 
Arabe, & qui connoifloient parfaitement le Pais. Afm qu’ils J. c. 
puffent paner fans aucun rifque à travers l’Armée ennemie, 
il fit faire fur eux, de différons endroits, de fauffes déchar¬ 
ges , à la faveur delquelles les deux Chrétiens traverferent 
le Camp des Maurifques, fans que perfonne leur dit rien , 

& arrivèrent à Grenade, où ils rendirent compte de tout 
à Don Jean d’Autriche. 

On avoit déjà appris à Grenade par divers Efpions le Le Due de 
fiége d’Orguiva ; mais fur les derniers avis, Don Jean d’Au- S ^* e e !eur en 
triche ordonna au Duc de Seffa de fecourir cette Place. Le fonncr'&lei 
Duc raffembla en conféquence les gens de guerre qu’il y Maurifeues 
avoit à Grenade , & qui étoient logés dans les Places de g’’' 11 ' le C6, 
la Plaine, & partit avec eux, aïant pour Général de l’In¬ 
fanterie Don Pedre de Vargas , & de la Cavalerie Don 
Michel de Léon. Arrivé à Padul, il paffa de-là à Acéquia 
où il s’arrêta, parce qu’il lui furvint une attaque de goutte, 

& pour attendre les Troupes qui revenoient de conduire 
en Andaloufie les Maurifques que l’on avoit. laiffés à Gre¬ 
nade quand on avoit tranfporté les autres. Aben - Aboo , 
averti que le Duc de Seffa étoit en marche pour fecourir 
Orguiva, décampa au bout de huit jours de fiége, vers le 
milieu de la nuit, afin qu’on ne s’en apperçût point de la 
Place, & alla attendre le Duc au Pas de Lanjaron, pour 
lui difputer l’entrée & le combattre dans un porte avanta¬ 
geux. Le lendemain matin François de Molina n’entendit 
faire aucun mouvement dans le Camp ; & furpris de cette' 
nouveauté, il ouvrit la porte qui donnoit fur les fortes, & 
envoïa l’Enlèigne Portillo reconnoître les retranchemens 
dis Afliégeans. Portillo s’acquitta de la commiflion, & ne 
tarda pas à rapporter que les ennemis s’en étoient allés. A 
cette nouvelle, les Chrétiens rendirent à Dieu de grandes 
avions de grâce , fortirent aufli-tôt du Fort, ramafferent 
beaucoup de viande & d’autres vivres que les Maurifques 
avoient laiflees, à caufe de la promptitude avec laquelle 
ils s’étoient retirés, & remplirent de nouveau les fortes avec 
l’eau du Canal. 

François de Molina dépêcha aufli-tôt deux autres Sol- On prend 
dats à Don Jean d’Autriche, afin de lui donner avis c p Je |jYv^cul 1 rO° 
les Maurifques avoient levé le fiége , & marchoient vers guiv»?” 
Lanjaron, à deflein de diiputer le partage au Duc de Seffa. 

Pij 
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amwe’e d« -D’ 110 autre côté » Don J ean d’Autriche renvoïa les deux 
j. c. premiers Soldats à François de Molina , pour lui'demander 
*ï 69 ' s’il étoit à propos, ou non, de conferver la Place ; & quoi¬ 
que Molina lui répondît qu’il convenoit de la garder pour 
plufieurs raifons, fur-tout de crainte que les Maunfques ne 
devinffent plus infolens, s’ils voîoient qu’on l’abandonnât , le 
Confeil penfa différemment, en confiaération de ce qu’elle 
étoit plus couteufe qu’utile. Ainfi au lieu d’y faire palier les 
Troupes néceffaires pour la défendre , comme Molina le 
confeiiloit, le Duc de Sella envoia d’Acéquia demander à 
cet Officier, pour combien de tems il a voit encore des vi¬ 
vres , & lui dire de lui indiquer le jour & l’heure qu’on 
pourrait le tirer de la Place, & de le tenir prêt à cet effet. 
François de Molina lui fit réponfe qu’il avoit des vivres 
pour cinq jours, & qu’il ferait en état pour tel jour & telle 
heure qu on lui affigneroit ; mais qu’il y avoit à Orguiva 
quatre-vingts Soldats bielles & malades, quelques femmes 
& enfans, des munitions , & d’autres chofes à emporter. 
Les Chré- ‘ Aben-Àboo • cependant cherchoit adroitement à arrêter 
enle- le Duc de Seffa à Acéquia. Dans cette vûe il failbit diffé- 
MiunfquS** rentes f°' s montre de fes Troupes fur les Montagnes, pour 
avec des Let- faire croire qu’elles étoient beaucoup plus nombreufes. Il fup- 
Abo d Abcn " pofoit auffides Lettres, par lefquelles on mandoit que le Fort 
°* d’Orguiva avoit été emporté de force, & tous les Chrétiens 
paffés au fil de l’épée : nouvelle, que les Maurifques de paix 
qui étoient à Grenade, répandoient dans cette ville. Toutes 
ces manoeuvres intriguoient extrêmement le Duc de Seffa, 
qui ne fçachant s’il devoit palier outre, ou attendre les Trou¬ 
pes d’Andaloufie, fouhaitoit fort d’attraper quelque Maurif- 
que pour tirer de lui des connoiffances plus pofitives. Pierre 
ae Vilches lui offrit de fe charger de la commiffion ; & quoi¬ 
que le Duc de Seffa refulàt d’abord de la lui donner, parce 
que Vilches étoit indifpofé & la nuit très-obfcure , faifant 
un vent violent avec une pluie abondante, Vilches infifta fi 
fort, que le Duc y confentit, & ordonna à François d’Ar- 
royo de l’accompagner avec là Troupe. Vilches s’embulqua 
cette nuit avec les Soldats dans des endroits qu’il connoiffoit 
parfaitement, & enleva durant la nuit fix Maurifques qui 
portoient des Lettres d’Aben-Aboo, & qu’il conauifit au 
Camp. 

Quel foie Le Duc de Sella curieux de fçavoir le contenu des Lettres, 
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parce qu’elles étoient écrites en Arabe , fit demander au —■ 

Préfident Don Pedre Déza, quelqu’un en état de les int r- 

E réter ; & le Préfident lui envoïa le Licencié Caftillo. Les 
ettres étoient adreflees aux Alcaydes de Guéjar, des Al- 
bunuélas, & des Guajaras, aufquels Aben - Aboo mandoit 
de ramalîer toutes leurs Troupes , & de le venir joindre, 
parce qu’il étoit dans l’intention de donner Bataille au Duc 
de Sefla, qui vouloit paflër au fecours d f Orguiva. Aben- 
Aboo marquoit en- particulier à l’Alcayde de Guéjar, de Te 
mettre en Campagne à la tête de fix mille Maurifques, & 
de fe porter dans la Fondrière entre Acéquia & Lanjaron, 
afin de couper les Convois de vivres, & d’affoiblir & dit- 
fiper par la famine l’Armée Chrétienne. 

Sur ces nouvelles, & à la follicitation de Don Jean d’Au- L'Armée du 
triche, le Duc de Sefla réfolut de pafler outre. Il détacha P uc de StlT * 
en conféquence Pierre de Vilches , à la tête de huit cens che. ecenœiI * 
Arquebuùers, avec ordre de reconnoître la Fondrière, qui 
traverfe le chemin Roial, & qui va rendre à Tablaté, d’oc¬ 
cuper le haut de cette Fondrière, de le porter dans l’endroit 
d’où le chemin de Lanjaron tourne vers Orguiva, & de faire 
avertir François de Molina de la marche de l’Armée. Pour 
foutenir Vilches , il envoia après lui un Corps de huit cens 
Fantaflins, & le fuivit en perlonne avec le relie de l’Armée, 
qui étoit compofée de plus de quatre mille hommes d’infan¬ 
terie & de trois cens Chevaux, dans la perfuafion que ceux 
qui étoient devant auraient befoin de fecours. Dès que les 
ennemis virent marcher les Chrétiens, ils partagèrent leurs 
Troupes en deux Corps, commandés par Hufcein & Dali, 

Généraux Turcs, dont un alla attaquer Pierre de Vilches, 
l’autre formant l’arriere - garde. Au lieu de fondre tous fur 
les Chrétiens, Dali commença par engager une légère ef- 
carmouche ; & pendant ce tems-là fix cens Maurilcjues fe 
détachèrent, & furent s’embufauer, la moitié fous les or¬ 
dres de Rindati, derrière les Chrétiens, & l’autre moitié 
avec Macox, proche du chemin d’Acéquia, dans un en¬ 
droit appellé Calat-el-Ajar, où Macox le porta lans qu’on 
s’en fut apperçu. 

Vers le foir, Dali renforça Tefcarmouche proche de la Ru* cfioc 
Fondrière, ce qui fit que les Chrétiens prirent fe parti de fê 
Tetirer du côté par où ils croïoient que le Duc s avançott. 1 

Dans le mêxne-tems Rindati (brut avec fes gens, & fondit 
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A „”~ fur les Chrétiens, qui volant que le fecours étoit loin, & 
* VI D1 que la nuit approchoit, gagnèrent une hauteur voifine de 
l i 6s ' la Fondrière, dans l’intention de s’y retrancher. Cependant 
le Capitaine Péréda aïant apperçu le fecours qui approchoit, 
abandonna la Montagne , & defcendit dans la Fondrière 
avec quelques Soldats} mais dans le teins qu’il faifoit cette 
retraite en combattant courageufement contre les ennemis, 
il fut tué avec quelques-uns de ceux qui le fuivoient. Les 
autres gagnèrent l’endroit où étoit le Duc, qui fit retirer 
Rindati; mais Macox fortit au même inftant de fon embu£ 
cade, & le Duc fe trouvant entre deux feux, & incertain 
du chemin qu’il devoir prendre, à caulè de la nuit & de la 
confufion, rut obligé de fe mettre à la tête de fes Troupes, 
& de faire face à 1 ennemi. Don Gabriel & Don Louis de 
Cordouë, Payen Doria, & d’autres Chevaliers & Capitai¬ 
nes fe mirent à côté de lui pour le féconder ; & les Chré¬ 
tiens aïant foutenu l’effort aes ennemis dans le meilleur or¬ 
dre qu’il fut poflible, fè retirèrent à leur logement vers le 
milieu de la nuit. Cent Chrétiens périrent dans cette oc- 
cafion, & beaucoup d’autres furent bleffés} mais il en coûta 
auffi affez cher aux Maurifques, qui groflirent cependant la 
perte des Chrétiens, publiant qu ils avoient gagné la vic¬ 
toire {A). 

Tout les François de Molina voïant que le Duc de Seffa n’avoit 
Chrétiens point amen é le fecours, quoiqu’il y eût déjà cinq jours 
fe rétiren" d’expirés , prit la réfolution d’évacuer la Place d’Orguiva. 
i Alouil. Pour le faire avec fuccès, il alla , accompagné des Capi¬ 
taines Jean Alvarez Bohorques & Gafpard Maldonado, avec 
trois Soldats de Cavalerie , reconnoître le terrein où les 
Maurifques étoient campés. Arrivé au Château de Lanjaron, 

3 ui eft à deux lieues d’Orguiva, & où il avoit une Efcouade 
e Soldats, il demanda à ceux-ci des nouvelles de l’Armée 
des ennemis, & ce qu’ils fçavoient de leurs intentions. Les 
Soldats lui aïant répondu que tout ce qu’ils pouvoient lui dire, 
c’étoit que ces Montagnes étoient couvertes de Maurifques, 
il retourna par un autre chemin à Orguiva. Dès qu’il y 
fut rentré, il enleva tes Croix, les Tableaux & les Ome- 
mens de l’Eglife , brifa deux pièces d’artillerie , dont il en¬ 
terra le métail avec d’autres choies pefantes qu’on ne pou- 
voit emporter, accommoda les malades , les bleffés , & 
(>/) Marmol, Cabrera , Vander-Haji.mEn, Herréra, & d’»une*. 
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quelques femmes le mieux qu’il put, prit uu Saint Chrift, — 
à qui tout le monde fe recommenda, & fortit du Fort fur 
les dix heures du loir avec tous les Chrétiens , fans faire 
battre la caille, marchant vers Motril. En partant il Iaifla 
dans la Tour quatre Soldats, pour fonner la cloche comme 
de coutume, afin de faire croire aux ennemis que la Gar- 
nifon étoit toujours dans la Place ; & il les avertit que quand 
tout le monde auroit pafle la Rivière, on leur en donnerait 
avis au rnoïen d’un grand feu qu’on allumerait. François de 
Molina arriva ainfi à Motril fans aucun obftacle ; mais les 
Troupes de cette Ville l’aïant apperçu de loin, lui & fes 
gens , craignirent que ce ne fuflent des Maurifques, parce 
que ceux - ci étoient venus la même nuit, & avoient em¬ 
mené du Fauxbourg les Maurifques qui y étoient, après 
avoir livré un rude combat aux Chrétiens. Cette inquiétude 
fut cependant bien-tôt changée en joie, quand elles lçurent 
que c étoient les Soldats d’Orguiva , en iorte que les Habi- 
tans & les Soldats furent également fatisfaits, les uns de fe 
voir délivrés du fiége, & les autres dans la penfée que la 
Ville ferait plus en lureté. Comme il y avoit peu de vivres 
dans la Place, il fut décidé que le Capitaine Jean Alvaret 
Bohorques irait en chercher à Lohras, Pataura & Mulvizar. 

Ainfi ce Capitaine fortit avec la Cavalerie & quelques Ar- ' 
quebufiers * & fe jettant fiir ces trois Places, il les pilla, en 
enleva de érafles provifions de bouche, & quantité de paille 
pour les cnevaux, & s’en retourna, parce que les Maurif- 
ques de ces endroits, informés de ion approche, s’étoient 
retirés fur les Montagnes. Don Jean d’Autriche n’eut pas 
plutôt appris que François de Molina avoit conduit à Mo¬ 
tril la Gamifon d’Orguiva , qu’il loua beaucoup fa diligence, 

& lui donna le Commandement des gens de guerre qu’il y 
avoit à Motril, où cet Officier rendit quelques fervices im- 
portans. Dès que le Duc de Sefla, qui etoit à Acéquia, fçut 
auffi qu’Orguiva étoit évacuée , il retourna vers les Albu- 
nuétos, acheva de détruire ces Places, qui fervoienr d’aiÿle 
aux Maurifques, y établit mille hommes en Gamifon, & fe 
retira à Grenade ( A ). 

Don Henri Henriquez, Habitant de Baza, étoit Seigneur . Les Man¬ 
de la Ville de Galéra, & y avoit envoïé , à la priera des c , lier ' 
Habitans qui étoient tous Mauri(ques,.foixante Arquebufiers parer àcCh- 
W) M AAAlOi j.Caciléka , ViOfDEX-HAttAESf, Herbxjha d’auireî^ 
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Amtt-i di avec Un ^ es D° me ftui ues , appellé Almarza. Comme il 
Te. ” * avoit ordonné de ne les point loger chez les Habitans, pour 
****■ ne pas donner à ceux-ci ce défagrément, Almarza les mit 
dans I’Eglife, qui eft hors de la Ville du côté du Nord, & 
qui avoit pour clocher une Tour très-forte , où l’on faifoit 
bonne garde jour & nuit. Malec rodoit alors avec un Corps 
de Maurifques du côté de la Rivière d’AImançora, & fur les 
confins de Baza, obligeant les Places de ces Quartiers de fe 
foulever , & faifant aux Chrétiens tout le mal qu’il pouvoit. 

• Il avoit avec lui un Capitaine Turc, nommé Caracax, qui 
commandoit deux cens. Arbalétriers ; & voulant faire fou- 
lever la Ville de Galéra, parce qu’elle étoit forte, afin d’y 
retirer les Maurifques d’Orzé & de Caftilléja , il lia quelque 
intrigue avec les Habitans. Sur le refus de ceux-ci, fous 
prétexte que cela leur étoit impoflible , tant qu’Almarza fe- 
roit dans leur Ville avec les Soldats, il leur dit qu’il trou¬ 
verait bien le moïen de leur ôter cet obftacle , en mettant 
une nuit dans la Place deux cens Arquebufiers, qui placés 
de diftance en diftance dans les maifons & les rues, égor¬ 
geraient le matin, fans bruit, les Soldats qui alloient deux à 
deux, & trois à trois, acheter des vivres clans la Place , fans 
fe défier en aucune maniéré des Habitans. 

La Garai- Les Maurifques avoient donc pris cette réfolution, & 
Chrétien- ce n e j e mettre le feu à l’Eglile , lorique la nuit avant 
vrée&menée qu’ils l’exécutaflent, un d’entr’eux , appellé Henri, natif de 
à Guefcar. Purchéna, qui avoit été Monfi , ou Brigand en teins de 
paix, forma le projet de fe mettre dans l’Eglife, & d’avertir 
de tout les Chrétiens, afin d’obtenir le pardon de fes crimes. 
Dans cette confiance il fauta par une fenêtre , gagna l’Eglife 
& révéla aux Chrétiens le complot de Malec & des Mau¬ 
rifques. Almarza l’en remercia fort, & dépêcha à l’inftant 
deux Soldats à Guefcar, afin de dire au Corrégidor & au 
Grand Prévôt de lui envoïer toutes les Troupes qu’ils pour¬ 
raient , pour lui faciliter le moïen de fe retirer avec. fon 
monde. Sur le champ le Corrégidor ramafla un bon Corps 
de Cavalerie & d’infanterie, avec lequel il pafla à Galéra ; 
& quoique cette Place fût déjà révoltée quand il arriva , & 
que les Maurifques tinflent l’Eglilè affiégée , les ennemis fe 
retirèrent, dès qu’ils l’eurent apperçu. Ainfi les Chrétiens qui 
étoient dans l’Eglifeen fortirent par les fenêtres, & joignirent 
les Troupes de Guefcar, qui firent retraite en bon ordre. 

Celles-ci 
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Celles-ci ne furent pas plutôt de retour, qu’indignées Akki . e db 
contre les Maurifques, elles vouloient maflacrer tous ceux J. c. 
de ces perfides qui vivoient à Guefcar, 8r piller leurs mai- ** s6 q r 
fons -, mais le Commendeur Pécellin retira tous les Maurif- cir j c e n 5 “onÊ 

Î ues dans la Tréfbrerie, & laiffa les femmes chez elles. Le avec d’autre* 
'euple réfolut de s’en dédommager fur Galéra, & invita à,^* I e ér, k° n, ‘ 
cette expédition les Habitans de Boltéruéla , qui allèrent Maurifiiucj. 
aufli-tôt joindre les Guefcariens. Tous ainfi réunis , ils 
allèrent fans ordre & en confufion à Galéra, où ils com¬ 
battirent deux jours entiers les Maurifques, fans rien gagner 
ni vouloir fe retirer ; & voïant la réuftance des Barbares, 
ils envoïerent demander des Troupes à Don Antoine de 
Lune, qui commandoit les gens de guerre à Baza. Sur ces 
entrefaites, Dona Jeanne Fajardo , veuve de Don Henri 
Henriquez , chargea Don Antoine Henriquez fon beau- 
frere , d’aller avec quelques Chevaux faire rentrer dans 
le devoir les Maurifques de Galéra ; & Don Antoine étant 
arrivé à cette Place, manda quelques-uns des Habitans, & 

6’efforça de leur perfijader de dépofer les armes, les affinant 
de la part du Roi, qu’il ne leur feroit fait aucun mal, & 
que les Guefcariens s’en iroient ; mais quoi qu’il pût dire, les 
Maurifques n’y eurent aucun égard. Quelques Béréberes lui 
confeillerent même de fe retirer, s’il ne vouloit pas s’expofer 
qu’on fît feu fur lui, parce que dans cette Place on ne con- 
noifloit point d’autre Dieu que Mahomet -, c’eft pourquoi 
Don Antoine Henriquez crut devoir prendre ce parti. 

Cependant les Guefcariens, furieux de cette réponfe, fe n* retonr- 
jetterent fans ordre fur les maifons} & étant entrés dans les Huilés 
rues, les uns après les autres, ils s’avancèrent en Vainqueurs s’y abandon- 
jufqu’à la Place. Si les autres Troupes les avoient fuivis, on ncnt , i de 
auroit peut-être repris la Ville $ mais.elles reflerent tran- Eian “ c 

Ï uiUes, dans la crainte qu’on ne défapprouvât cette aftion. 

)e - là vint que ceux qui étoient entrés, furent obligés de 
fe retirer, & que les Maurifques en tuerent & bleflerent 
plufieurs, fans lortirdu Bourg, pour ne point s’expofer à la 
Cavalerie. Les Guefcariens retournèrent chez eux fi mal¬ 
traités , & fi indignés contre les Maurifques, que le Peuple 
. s’étant ému, les uns coururent piller les maifbns, & d’au¬ 
tres defcendirent dans des Caves , où ces malheureux s’é- 
Æoient réfugiés. Comme ils en trouvèrent les portes fermées, 
ils y mirent le feu , & tuerent par les foupiraux quelques 
Tome X . ■■ Q 
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akui’e di Maurifques 5 mais les flammes les empêchèrent d’exécuter 
A n * tout le maflacre qu’ils vouloient faire. Elles devinrent fi fii- 
neufes, que les portes, les murs, & les toits des maifons 
étant tout en feu , il n’y eut aucun*Chrétien qui osât y 
entrer, & ceux qui étoient-là , aimèrent mieux aller s’oc¬ 
cuper du pillage. Le Gouverneur Pécellin fit promptement- 
éteindre le feu , tira les Maurifques des Caves où ils étoient, 
& les mit dans les fouterreins de la Plate-forme du Châ¬ 
teau , où il les garda long-tems, pour leur fauver la vie, 

Î 'ufqu’à ce que le Roi eût ordonné de les transférer en dedans 
es terres ( A). 

L» Forte- Malec aiant appris que la Forterefle d’Oria manquoit de- 
refTe d’Ori* Troupes, de vivres & de munitions, forma le projet de s’en 
W1 ce * emparer, & travailla dans cette vûe à ramaffer un Corps d’Ar- 
mée. A cette nouvelle, le Marquis de los-Vélez qui étoit à 
Calahorra, écrivit à Baza à Don Jean Henriquez, & à Vê¬ 
lez le Blanc à'Don Jean de Haro, de fecourir & ravitailler 
cette Forterefle, chacun de fon côté ; d’en renforcer la Gar- 
nifon, en cas que le Capitaine Valentin de Quiros, qui en étoit 
Gouverneur , le jugeât à propos, & d’en tirer les femmes 
& les bouches inutiles, pour les mener aux Vêlez & dans 
d’autres endroits éloignés du danger. Don Jean Henriquez 
fortit en conféquence de Baza avec cent quarante Chevaux, 
portant en croupe des facs de farine $ & arrivé à la vûe du 
Camp des Maurifques qui étoient poftés proche de Caniles, 
il s’établit fur le haut d’une éminence, de maniéré que les. 
ennemis ne puflent reconnoître au jufte l’état de fes forces.. 
Pendant qu’il paroifloit alnfi les obferver, il détacha Don 
Antoine fon frere, avec cent vingt Chevaux, & autant de 
lacs de farine 5 & Don Antoine étant entré heureufement 
dans Oria , y laifla les facs, & retourna joindre Don Jean, 
fon frere, qui content d’avoir ainfi trompé les Maurifques,. 
fe retira avec fa troupe. 

Le* enne- Don Jean de Haro ramafla à Vêlez le Blanc quarante 
ï« Chrétiens Chevaux & cent Arquebufiers, & conduifit des vivres & 
i leur retour! des munitions à la Forterefle d’Oria, où il entra le premier 
jour de Novembre, avec ordre d’en emmener les femmes 
& les gens inutiles.. Malec aiant fçu que les Habitans de» 
Vêlez avoient fecouru la Forterefle d’Oria , alla avec deux, 
mille Maurifques d’élite, occuper un porte qu’on appelle lai 

> M A R M O !.. . 
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Bouche d’Oria , par où les Chrétiens dévoient néceffaire- A>lie , , ”“ 
mentpaffer, en s'en retournant à Vêlez} mais le Licencié Ah j.*c. 
Martin de Falces, Bénéficier de Vêlez le Blanc, qui étoit J S 69 ’ 
très-adonné à la chaffe , & qui connoiffoit parfaitement tout 
ce Pais, fut reconnoître le chemin, & aïant découvert l’em- 
bufcade de Malec, il retourna porter cette nouvelle à Oria, 

& prier les Capitaines de ne point partir, iufqu’à ce que le 
chemin fût dégagé & libre. Ceux-ci manaerent aufli-tôt à 
Don Jean de Haro l’embarras où ils étoient, & ce Seigneur 
écrivit à la Ville de Lorca d’accourir avec le plus de monde 

? u’elle pourrait au lècours des Chrétiens qui étoient à Oria. 

lomtne les Magiftrats firent réponfe qu’ils iroient, quand 
les Troupes de Murcie & de Carabaca feraient réunies, on 
comprit à Vêlez que le peu d’empreffement de la Ville de 
Lorca, provenoit de cé que la Lettre de Don Jean de Haro 
n’avoit point été écrite avec tous les égards cru’on devoir. 

Dans cette perfiiafion, les filles du Marquis ae los-Vêlez 
& le Grand Alcayde Sarmiento écrivirent à cette Ville de 
n’avoir aucun égard au manque d’attention de Don Jean dé 
Haro, quand le fervice du Roi exigeoit qu’on fecourût les 
Chrétiens qui étoient à Oria ; & au moïen de cette féconde 
Lettre, la Ville de Lorca fit dire à celles d’Alumbres & de 
Totana, qu’on attendrait leurs Troupes à Vêlez le Blanc. 

La Ville de Lorca mit fur pied huit cens Fantaffins & ils Ce réti¬ 
cent Chevaux; & le Grand-Prévôt étant parti avec eux le ^.' ,ïnscou P 
cinquième jour de Novembre, fe rendit à Vêlez le Blanc, 

& logea dans le Fauxbourg chez les Maurifques, qui avoient 
déjà emballé leurs effets, à ce quiparut, pour fe retirer fur 
les Montagnes. Il y attendit les Troupes d’Alumbres, de 
Totana, & de Librilla , qui arrivèrent le dixiéme jour du 
même mois. Tout ce Corps d’Armée réuni partit en très- 
bon ordre, & alla coucher à Chiribel, emmenant plufieurs 
équipages changés de vivres & de munitions pour laiffer à 
Oria. Le jour fuivant on donna commifïion à deux hommes, 
qui connoiffoient bien le Païs, d’aller voir fi le pafïage que 
les Maurifques occupoient étoit libre, avec ordre de revenir 
au plutôt en donner avis. Ces deux hommes pafferent fi avant 
fans aucun obftacle, que quand ils voulurent s’en retourner, 
ils trouvèrent le chemin coupé par les ennemis ; ce qui les 
obligea de fe réfugier & chercher afyle fur les Montagnes ; 

& le Grand-Prévôt ne les voïant point reparaître, continua 
n :: 
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— fa marche, précédé de quelques Batteurs d’eftrade ; & ar- 
DI rivé au porte où étoient les Maurifques, il le trouva libre y 
J S 6 s- parce que ceux-ci s’étoient retirés la nuit précédente. 11 
pourfuivit donc fa marche ; & étant entré dans Oria avec 
les vivres & les munitions qu’il portoit, il en tira les fern? 
mes & les gens inutiles, & les envoïa aux Vêlez & à d’autres 
Places. 

Glorieufe Après que la Fortereffe d’Oria eut été ainfi fecourue , 
desChrétiens 5 ue j9 ues_uns furent d’avis que les Troupes allaffent fondre 
4 Cuuoda. 0 * fur Galéra ; mais les Capitaines répondirent qu’ils n’étoient 
point venus pour cette expédition. Comme l’on fçut ce¬ 
pendant que les Maurifques avoient à Cantoria un moulin, 
à poudre, & un grand nombre dè leurs femmes, avec quant 
tiré d’effets & de Bertiaux, on réfblut de leur enlever cet 
afyle. En conféquence les Capitaines firent prendre des mut 
nitions à leurs gens, & fortirent avec eux vers le milieu de 
la nuit; mais les mauvais chemins furent caufe qu’ils n’arri- 
verent qu’une heure après le Soleil levé à Cantoria, où l’on 
vit fur les terraffes & fur les murailles une multitude de Mau¬ 
rifques , & quelques Drapeaux déploïés. Une Compagnie 
d’Arquebufiers alla d’abord , par ordre du Grand Prévôt, 
s’emparer du Pénon , qui commandoit la Fortereffe , pen¬ 
dant que le refte des Troupes marcha vers la porte du Ra- 
velin. Elle s’établit fur le Pénon , d’où.elle dominoit la mu¬ 
raille & les terraffes , de maniéré qu’aucun de ceux qui étoient 
dans la Fortereffe, ne pouvoit fe mettre à couvert, & qu’il 
y eut plufieurs Maurifques tués & d’autres bleffés. A la fa- 
• veur aes décharges continuelles de ces Arquebufiers, le 
Grand Prévôt s’avança avec les autres Troupes, & brifa la 
porte du Ravelin à coups de focs de charrue, de hoyaux, & 
de haches. Dès qu’elle fixt enfoncée, il entra dans l’endroit 
où les Maurifques avoient tous leurs Bertiaux & leur moulin 
à poudre ; & s’étant emparé de tout le Bétail, qui confirtoit 
en dix-fept cens moutons & trois cens vaches, il dérruifit 
le moulin à poudre, mit le feu à la maifon, & fe retira enr 
fuite, parce qu’il reconnut qu’il n’étoit pas poflible de gagner, 
la Fortereffe fans, artillerie. 

ibrempo!» Comprenant, à la fumée qui s’élevoit de toutes parts, 
toîVdonton S l,e *’ onne tarderait pas à avoir furies bras>une multitude 
«*lébreM*i° n « e Maurifques, le Grand Prévôt détacha trois cens Arque- 
i««is mi- bufiers & trente Chevaux commandés par Martin de Mollna,. 
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pour conduire le butin à Burcal de Lorca. Il partit enfuite - 

avec le refte des Troupes, & lorfqu’il fut proche d’Albores, j. c. * 
on apperçut un certain nombre d’ennemis ; mais au lieu 
d’aller à eux, les Chrétiens s’arrêtèrent, afin de donner le ®° tte 1 L ° I * 
tems à Martin de Molina d’avancer & de s’éloigner avec 
le Bétail. Dans le même tems parurent quatre Drapeaux de 
Maurifques, qui fembloient venir fe pofter dans les Vergers 
d’Albores - y & les ennemis étonnés de ne voir faire aucun 
mouvement aux Chrétiens, s’imaginèrent au’on les atten¬ 
dait pour les combattre, & qu’il y avoit quelque embufcade 
dreflee. Frappés de cette idee, ils quittèrent promptement 
le chemin de la Rivière , & montèrent à la hâte au deffus 
de l’Hôtellerie de Buénarromana, & pendant ce tems-là les 
Troupes Chrétiennes pafferent dans les Vergers un pas très- 
difficile. Les ennemis commencèrent alors àarquebufer Par» 
riere-garde des Chrétiens} & le Prévôt de Lorca contint les 
Troupes, qui vouloient attaquer les Maurifques, jufqu’à ce 

3 u’on fut dans un pofle plus avantageux. A une demi-lieue 
e-là, il les mit en ordre de Bataille , dans un lieu appelle 
le Corral, & les Maurifques s’avancèrent au même inftant 
pour les reconnoître. Encouragés patja fùpériorité du nom¬ 
bre , les ennemis fe flattèrent a un heureux fuccès, & enga¬ 
gèrent faction. La Cavalerie Chrétienne foutint d’abord 
le choc, afin de donner le tems à l’Infanterie d’avancer en 


un Corps } & celle-d , après avoir fait une feule déchar¬ 
ge, en vint-aux mains. Quoique les ennemis montraffent 
d’abord beaucoup de réfolution, les Chrétiens les chargè¬ 
rent fi vigoureufement, qu’ils tuerent quelques- Turcs & 
Maurifques des plus avancés, & ne tardèrent pas à mettre 
les autres en fuite. Plus de quatre cens cinquante Maurif¬ 
ques périrent dans cette occafion, fans compter les bleffés'; 
& les autres s’étant jettés dans des marais , on ne put les 
pourfuivre', parce qu’on étoit à l’entrée de la nuit. On leur 
prit cinq Drapeaux, & cette viftoire ne coûta que deux: 
hommes aux Chrétiens , qui eurent en outre trente -fept 
bleffés, & quatorze Chevaux tués,. Après ce combat, le 
Prévôt & les Troupes allèrent à. grands pas-à Durcal de 
Lorca, où Martin ae Molina avoit mené les Béffiaux, &; 
de-là ils fe rendirent tous, le treiziéme jour de Novembre,, 
à Lorca, avec le butin. Ils y furent reçus avec de grands ■ 
témoignages de joie j & depuis ce tems on y célébré tous.. 
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akke-i d * k® ans k Fête ^ a ’ nt Millan > en confidération de ce que 
J. c. cette viftoire fut remportée à pareil jour {A ). 

If69 ‘ Hulcéin étoit alors à Guéjar * avec une Garnifon de fix 
mis Ibnt "des cens Fantalfins. Il s’y raffembloit aulfi quelquefois jufqu’à 
courfes pref- trois & quatre mille Maurifques, commandés par les Ca- 
<î uc plaines Joayvi, Choconcillo , Macox, & d’autres , qui, 

njde? ' K fiers d’avoir une retraite allurée, firent plulîeurs courfes 
dans la Plaine de Grenade, enlevèrent quelques Beftiaux, 
brûlèrent Morocéna , & pénétrèrent jufqu’à une demi-lieue 
de Grenade. Comme une fi grande audace provenoit de la 
faute des Capitaines Chrétiens , Don Jean d’Autriche en 
réforma trente ; & pour afiurer la Ville, il mit deux Com¬ 
pagnies d’infanterie à Pinos & Conec fur le bord du Xénil, 
& deux Corps de Troupes fur la Montagne du Soleil, afin 
de découvrir le Pais julqu’à Guéjar. Il ordonna à Tello 
Gonçalez d’Aguilar de fortir avec la Cavalerie, dès qu’on 
fonneroit l’allarme, fans attendre d’autre ordre} & il éta¬ 
blit à Sanfta-Fé une Compagnie de Cavalerie commandée 
par Don Jérôme de Padilla , & une à Liznanuez , de ma¬ 
niéré que Grenade étoit entourée de Garnifons , à caufe des 
hoftilités que les Maurifques de Guéjar ne ceffoient de com¬ 
mettre. 

On projette Don Jean d’Autriche, convaincu de la néceffité de pren- 
deladéloger J re Guéjar, afip d’empêcher les courfes des Maurilques qui 
u J “* s’y étoient établis , rélolut, de l’avis de fon Confeil * d’en 
donner la commilfion au Marquis de los-Vêlez, qui étoit 
toujours à Calahorra avec fes Troupes, & de mettre du 
côté de Grenade une autre Armée en Campagne, pour 
couper les ennemis, parce que les Montagnes étoient tel¬ 
lement couvertes de neige, qu’ils ne pouvoient les traverfer 
par aucun endroit. On dépêcha en conféquence un ordre 
au Marquis de los-Vêlez, qui le prépara pour cette expé¬ 
dition , & fit dire à Don Roderic de Bénavides de lui ame¬ 
ner à Calahorra le plus de Troupes qu’il pourroit, laifTant 
la Ville de Guadix bien allurée. Don Roderic ne tarda pas 
à le joindre ; mais quand on eut fait la revue de l’Armee , 
le Marquis le renvoia , parce qu’il le défilta de l’entreprilè , 


(/OMaumol. 

» Ferreras appelle cette Place tan¬ 
tôt Guéjar & tantôt Guécijar ; mais 
j’ai cru ne devoir adopter qu’un de ces 
deux noms, pour ne point embanafler 


le Leéleur j Sc j’ai préféré celui de Gué- 

I 'ar, quoique j’ignore au jufte lequel eft 
e véritable, parce que je l’ai crouvé 
plus fréquemment emplolé par mon Au- 
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fur le récit que lui fit Thomas de Herréra , qui avoir été , “---- 

par fon ordre, reconnoître la fituation de Guéjar, & fçavoir * "• cf ° * 
le nombre de Troupes qu’il y avoit dans cette i lace. 'f 6 * 

Quatre jours après, le Marquis de los-Vélez apprit par Le Marqui» 
quelques Efpions, qu’Aben-Aboo avoit envoié un grand * ios-VUcz 
nombre de femmes, efcortées de huit cens Maurifques, re- (-“à"un Parti 
cueillir les "olives dans les environs de Voluduy. A cette Maurifque. 
nouvelle, il manda promptement Don Roderic de Bénavi- 
des , fans communiquer fon deffein à perfonne, & partit 
de Calahorra avec deux mille cinq cens Fantaffms & trois 
cens Chevaux. Rendu le foir à Finana, il s’y repofa quel¬ 
que tems, & le remit en marche fur les neuf heures, lorf- 

3 u’il crut que les Soldats dévoient avoir foupé. Don Pedre 
e Padilla avoit l’avant-garde, Don Jean de Mendoza l’ar- 
riere-garde, & le Marquis étoit à la tête de la Cavalerie.. 

Les Troupes marchèrent en cet ordre , & conduites par des 
Guides, vers San&a-Cruz, où les Efpions difoient qu etoient 
les femmes & les huit cens Maurifques d’efcorte, à deffein 
de fondre fur ceux-ci à la pointe du jour ; mais l’Infanterie 
ne put faire affez de diligence, parce que la nuit étoit très- 
froide y que les Soldats mouraient de faim , & qu’il fallut 
en chemin traverfer plus de dix fois la Rivière. De-Jà vint 
qu’on n’arriva à Sanfta-Cruz que fur les neuf heures du 
matin, & qu’on n’y trouva plus ce que l’on cherchoit. Les 
Maurifques en étoient forris avec leurs femmes & leurs ba¬ 
gages , aïant été avertis par la fumée que firent fur les Mon¬ 
tagnes , ceux qui étoient en fentinelle, & qui avoient ap- 
perçu les Chrétiens. 

Cependant le Marquis de los-Vélez détacha Don Roderic Les Chré- 
de Bénavides avec cent Chevaux, à la pourfuite des Mau- Re. 

rifques & des femmes qui gagnoient la Montagne ; & cet bXs'&fow 
. Officier les aïant atteints, tua quelques hommes, fit plu- autJnt d ’ E1 ~ 
fieurs femmes captives, & donna la chaffe §ux fuiards juf- clivcs ‘ 
qu’auprès de Guéjar. Quantité de Maurifques étant ac¬ 
courus à la fumée qu’on avoit faite, & des Soldats qu’Aben- 
Aboo avoit envoies , étant furvenus, les ennemis commen¬ 
cèrent à efcarmoucher contre les Chrétiens, & procurèrent 
par-là le moïen à plufîeurs femmes de s’échapper. Comme 
Don Roderic fe retirait, & devoit néceffairement paffer la- 
Rivière dans un endroit fi étroit, que les chevaux-ne pou- 
voient aller qu’un à un,, le Marquis de los-Yélez qui vit 
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Amtf'i'cE un 8 ran ^ non, bre d’ennemis à Tes troufles, ordonna à*vingt 
" ï. c. ” * Arquebufiers d’aller fe porter fur une éminence, pour affiner 
l 5 6 9- Je partage à Don Roaeric & à fes gens. Cette précaution 
fut prife fi à propos, <jue les ennemis n’oferent plus Cuivre 
Don Roderic, & que celui-ci parta fans aucun obrtacle avec 
les Efclaves, qui étoient au nombre de deux cens , tant 
femmes qu’enfans. Les Chrétiens tuerent dans cefte occafion 
• deux cens Maurifques, perdirent eux-mêmes dix-huit hom¬ 

mes , & eurent quelques blefles. Après cette expédition, le 
Marquis fe retira avec les Troupes à l’Hôtellerie de Dona 
Marie, d’où il retourna à Finana, & de-là à Calahorra. 

Les enne- Sur ces entrefaites, le Marquis de los-Vélez rpçut ordre 
"h* Ie i^G 0 * P a ^ er ^ ® aza avec f° n Corps d’Armée, -de s’y 

** renforcer des Troupes de cette Ville, & de mille Fantaflins 
qui étoient venus de la Sénécbauflee de Cazorla, & de re¬ 
primer la hardieflë des Maurifques qui infeftoient ces Quar¬ 
tiers ; c’eft pourquoi il fe rendit à cette Ville, & fit les pré¬ 
paratifs néceflaires pour fe mettre en Campagne. Dans le 
même tems Malec alla à la Ville d’Orcé avec plus de fix 
mille hommes, en rira tous les Maurifques qui y vivoient, 
-& fit conduire à Galéra leurs femmes, leurs enfans, & leurs 
bâgâges. Il voulut aufli s’emparer de la Forterefle ; mais 
■après avoir fait quelques tentatives inutiles par la vive ré- 
firtance de l’Alcayde , il parta à Cartilléja. En aïant encore 
tiré les Maurifques, il les envoïa pareillement à Galéra, oit 
il enferma quantité de bled, de farine, d’orge, & de vivres, 
fit un moulin à poudre, barricada les rues, & travailla à 
fortifier promptement cette Ville, avec le fecours de Ca- 
tacax , Capitaine Turc, qui étoit habile Ingénieur, 
ils font une Malec , qui avcit avec lui plus de cinq mille hommes,' 

SêfaTGuef- réfolut de prendre Guefcar; & aïant marché une nuit vers 
eu. e cette Place, fans être découvert, il fe porta dans des vignes 
jqui en étoient proche. Ainfi, le dix-huitiéme jour de Dé¬ 
cembre, les Maurifques y entrèrent entre les fept & huit 
.heures du marin, & commencèrent par mettre le feu aux 
maifons. Un Religieux de Saint Dominique , qui les ap- 
•perçut, courut aum-tôt avertir les Habitans par les cris, & 
tout le lieu fut à l’inftant en mouvement. Vingt Soldats de 
Cavalerie, qui étoient venus pour paflfer à Ta Fortereflè 
xl’Orcé, s’étant joints fur le champ à dix ou douze Habi¬ 
tant k cite val, volèrent à l’endroit par où les Maurifques 

étoient 
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étoient entrés, & commencèrent à les arrêter. Aïant bien- 7 , 

tôt été renforcés de djttût cens Arquebufiers , le combat J. c. 
devint plus opiniâtre fPi comme la Troupe Chrétienne 
groffifl’oit à chaque inliant, les ennemis furent défaits & 
mis en fuite, avec perte de plus de quatre cens de leurs 
gens , qui ne coûtèrent que cinq hommes aux Chrétiens. 

Malec rallia fes Troupes, mit à^l’arriere-garde deux cens 
Arquebufiers Turcs, le retira à Galéra, où il lailfa un nom* 
bre fuffifant de gens de guerre, & entr’autres cent cin- 
quante Turcs commandés par Caracax , & pafla avec les 
autres à la Rivière d’Almançora. Sa retraite réjouit fort les 
Guefcariens, qui rendirent grâces à Dieu de la vi&oire , & 
de les avoir délivrés de ce danger. 

Il y avoit trois jours que les Maurifques s’étoient rétirés, GiUra »("- 
lorfqu’arriverent à Guefcar les Troupes de Carabaca, Cé- {jjfi e ui j*d e le 
gin, & Moratalla , qui confiftoient en cinq cens Fantaffins los-Véler. 
& quarante Chevaux. Avec ce renfort, le Grand Prévôt 
voulut aller afliéger Galéra * mais le Marquis de los-Vélez 
s’y oppolà. Huit jours après, le même Marquis partit de 
Baza avec quatre mille Fantaffins & deux cens Chevaux * 

& aïant paiîé proche de Galéra, il laifia peu loin de cette 
Place un Corps de Troupes avec le Capitaine Diégue Al¬ 
varez de Léon, dans l’elpérance d’engager par-là les Mau- 
rilques de l’évacuer, fans attendre le liège. Il alla de-là à 
Guefcar préparer tout ce qui étoit néceflaire pour la réduc¬ 
tion de Galéra} & trois jours après il retourna affiéger cette 
Place , qu’il battit avec fix pièces d’artillerie & deux bom¬ 
bardes de fer , mais fans en tirer grand avantage , parce que 
les Maurifques lortoient fans recevoir aucun mal (A ), 

Dans le meme teins Choconcillo fortit de Guéjar à la Avantage 
tête de quatre cens Maurifques, & s’avança jufqu’à la mai- 
fon de las Gallinas ou des Poules , proche de Grenade. rifquedcGui!- 
Les Sentinelles qui étoient fur la Montagne du Soleil , en ! Jr * 
donnèrent auffi-tôt avis , & fonnerent 1 albrme j en forte 
que Tello Gonçalez d’Aguilar partit fur le champ à la re¬ 
cherche des ennemis avec fa Compagnie de Cavalerie. II 
monta fur b Montagne où étoient les Sentinelles Chrétien¬ 
nes ; & celles-ci lui aïant dit que les ennemis fo retiraient 
vers Guéjar, & n’étoient pas loin, il prit avec lui vingt 
Arquebufiers, & courut à leur pourfuite. Les Maurifques 
IA) Marmol. 

Tome X. 
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—■ — ;- marchoient ramafles & à petits paj ; mais dès qu’ils eurent 

entendu le bruit des chevaux, i|M|agnerent une hauteur, 
•J* 5 ?- d’où ils firent mine de vouloir c^Rattre. Tello d’Aguilar 
fit halte à l’inftant pour attendre les autres Arquebufiers, & 
détacha un Soldat de Cavalerie, avec ordre d’aller voir s’il 
n’y avoir pas quelques Maurifques de l’autre côté de l’émi¬ 
nence. Le Cavalier s’étant acquitté de la commiflion, & 
aiant rapporté qu’on ne découvrait de l’autre côté aucun 
ennemi, Tello d’Aguilar mit fa Cavalerie en ordre, & fon¬ 
dit fur les Maurifques. Ceux-ci tinrent bon, & firent leur 
décharge d’arquebufes ; mais quoiqu’ils bleflaflent deux Sol¬ 
dats Chrétiens, & tuaffent trois chevaux, ils furent enfoncés 
& défaits par la Cavalerie , avec perte de cinquante hom¬ 
mes , outre un grand nombre de bleflés. Ils s’échappèrent 
par les coupures de la Rivière de .Xénil, laiflant leurs ar¬ 
mes & arbalètes. Les Chevaux les pourfuivirent affez loin, 
leur enlevèrent au pied des Montagnes de GuéjaT cent Va¬ 
ches , & quelques Bêtes de l'omme, & reprirent la route de 
Grenade ; mais il furvint un fi grand nombre de Maurifques, 
avertis par la fumée que les ennemis avoient faite de différens 
endroits, que les Chrétiens furent obligés d’efcarmoucher 
jufqu’à la Montagne du Soleil. Les ennemis n’oferent paffer 
outre , de crainte de la Cavalerie , qui pouvoit facilement 
donner fur eux dans cet endroit ; en forte que Tello d’Aguilar 
retourna à Grenade, après avoir été néanmoins obligé de 
relâcher une partie du butin, aiant allez intimidé les Maurif¬ 
ques de Guéjar, pour les empêcher de faire fi fouvent des 
courfes dans la Plaine 

Les Rebelles Apfès la prife du Pénon de Frigiliana, les Maurifques des 

des Mon»- Montagnes de Bentomiz fe retirèrent à l’Alpujarra au fervice 
fomir '«ouï- d’Aben-Hutnéya &r d’Aben-Aboo. Par-là toutes les Places 
ncot chez de ces Montagnes refterent défertes & dépeuplées, en forte 
tinuctttleurT < l ue * es Chrétiens de Vêlez alloient y chercher, fans aucune 
excès. crainte, ce que les Maurifques y avoient caché. Cependant 
les Rebelles, natifs de ces Quartiers, ennuïés d’être hors de 
leur Patrie, prefiés par la faim, & rebutés de tous les tra¬ 
vaux qu’ils fouffroient, réfolurent de reconnoître les Monta¬ 
gnes , & voir en quel état elles étoient. Jorairan partit en 
conféquence avec foixante de fe s Camarades j & aiant trouvé 
les Montagnes défertes & couvertes de fruits, il en donna 
(4) Makmol. 
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avis aux autres naturels du Pais, qui vinrent tous à Compéta A “ K E . 
avec Darra, le treiziéme jour de Décembre. De-là Jorairan >■ c. 
pafia à Cédella, & les autres Capitaines à leurs Places, dont ,;<5ÿ ' 
toutes les Eglifes furent brûlées. De retour chez eux, ils 
commencèrent à faire des courfes dans le Pais, maflàcrant 
& mettant aux fers un grand nombre de Chrétiens, & en¬ 
levant quantité de Beftiaux. Ils ferrèrent même de fi près la 
ForterelTe de Caniles d’Acéytuno, que le Marquis de Co¬ 
mares alla en perfonne , avec plus de mille hommes, la fe- 
courir & l’aflurer, parce que Darra avoit ramafle plus de 
fept mille Combattans, avec lelquels il donnoit des allarmes 
à toute heure à la Ville de Vêlez. 

On publia que les Maurifques de ces Montagnes forti- Compft* 
fioient avec foin Compéta, à deflein d’en faire une Place Pjji*® & <**• 
d’armes contre Vêlez, & que ceux de la Xarquie & de la SS.. " 
Hoya de Malaga n’attendo.ent rien autre chofe pour fe ré¬ 
volter. A* cette nouvelle , Arévalo de Zuazo, Corrégidor 
de Malaga, ramafla feize cens Fantaflins & cent foixante 
Chevaux , & aiant été renforcé de trois cens Soldats des 
Galères de Don Sa/iche de Léy va & de Don Bérenger Doms, 
il alla avec toutes ces Troupes fe préfenter devant Compéta v 
à la pointe du jour ; mais les Maurifques qui eurent avis de 
là marche , fe retirèrent fur les Montagnes. Le Corrégidor 
n'aïant donc plus trouvé perfonne à Compéta, enleva aux 
ennemis beaucoup de vivres, d’équipages, & de Beftiaux, 
détruifit la Place , & retourna à Velez. 

Peu de tems après, Darra détacha neuf cens Maurifques, Alfimjréjo 
qui brûlèrent le Village d’Alfamatéjo, & tuèrent à leur 
retour vingt Soldats que le Prévôt de Caniles envoîoit pour njufieure * 
efcorte, avec un Alguazil. Informé aufli qu’à Torox les Chrétienne* 
Chrétiens fortoient ae jour pour aller travailler dans les v^Ttokw. 
champs, laifiant leurs .femmes avec un feul homme dans 
la ForterelTe, oh ils fe retiroient le foir , il ordonna à un 
Corps de Maurifques, d'aller fe cacher de nuit dans les 
maifons, & de s’emparer de la ForterelTe, lorfque les Chré¬ 
tiens en feroient dehors. Les Maurifques obéirent exaéfe- 
ment ; & un chien aiant aboïé, Ferdinand de la Coba 
fortit pour voir ce que c’étoit 5 mais il fut tué à l’inftant 
d’un coup de flèche. Après la mort de cet homme , les 
ennemis réduifirent en cendres les portes de la ForterelTe, 
entrèrent, & firent toutes les femmes captives; & comme 



t 3 » HISTOIRE GENERALE 
ammi’e di ^ ^ eur P arut C î u '** s ne P ouv °i ent garder la Forterefle , ils 
A "ï. £ c.”* y mirent le feu, & fe retirèrent fur les Montagnes avec 
15<S9 ‘ leur capture ( A ). 

Don Jean Conlidérant que les Maurifques devenoient de jour en 
d’Autriche fe jour plus infolens, qu’on leur faifoit la guerre avec beau- 
cher*en^ per- cou P d e lenteur, & qu’il y avoit à craindre que la révolte 
fonne conne ne le communiquât dans les Roïaumes de Murcie & de 
les Maunf- Valence , Don Jean d’Autriche demanda permiffion au Roi 
9ues ’ fon frere, de- marcher contr’eux en perlonne , jufqu’à ce- 

3 u’ils les eût entièrement réduits. Le Roi y confentit, 8c 
onna ordre de former deux Armées, dont l’une iroit du 
côté de la Rivière d’Almançora, commandée par Don Jean 
d'Autriche, 8c l’autre dans l’Alpujarra fous la conduite du 
Duc de Sella. On fit en conféquence de grandes provifions; 
de vivres, d’armes , 8c de munitions, & les Prévôts de 
l’Hôtel allèrent à cet effet dans tous les environs de Gre¬ 
nade. Louis de Marmol fut aufii chargé d’aller'faire des 
préparatifs à Ubéda , à Baéza, 8c dans la Sénéchauffée 
de Cazorla; & le Grand Commendeur de Caftille paffa à 
Carthagêne, pour avoir de l’artillerie , des armes , & des 
munitions. On nomma de nouveaux Capitaines, pour lever 
des Troupes 8c foire de nouvelles Compagnies, 8c on or¬ 
donna de completter celles qui ne l’étoient pas ; 8c aux 
Villes qui n’avoient point envoïé les leurs, de ne pas dif¬ 
férer à les faire partir. Enfin, for le bruit que Don Jean 
d’Autriche fe mettoit en Campagne, quantité de Chevaliers 
8c de Amples Soldats s’emprefferent de venir forvir fous lui. 
Il médite h Avant de porter la guerre du côté de Baza 8c de la 
réduéUon de Rivière d’Almançora, Don Jean d’Autriche jugea conve- 
Gnéjv.. nafale de s’emparer de Guéjar, afin d’ôter à Grenade l’in¬ 
quiétude que les Maurifques de cette Place pouvoient bi¬ 
donner. Les avis furent partagés à,ce fujet; 8c Don Dié- 
gue de Quéxada, qui connomoit parfaitement ces Quar¬ 
tiers , fut avec douze Soldats reconnoitre l’état de la Place, 
êc enleva trois Maurifques, qu’il emmena à Grenade. Ceux- 
ci ne s’accordoient point for les fortifications qu’on y faifoit, 
quoiqu’ils diffent qu’il n’y avoit en Garnifon que quatre cens 
Arquebufiers commandés par Joaibi, 8c foixante Turcs 8c 
Béréberes aux ordres de Carjal, Capitaine Turc ; que Rin- 
dati, Parta!, 8c d’autres Capitaines Maurifques y étoienfi 
{ A ) Marüoi,. 
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avec leurs Troupes , & qu’ils avoient barré le chemin ;- 

d’Aguas-Blancas avec un mur de pierre très-large , qui A> "j*c D * 
avoir plus d’une ftade de hauteur. Comme leurs dépofitions 
n’étoient point uniformes , Don Jean d’Autriche fit venir 
les Guides & les hommes qui connoiffoient le mieux le Pais, 

& leur demanda fi l’on pouvoit aller à Guéjar par d’autres 
chemins, que par celui où étoit le retranchement. On lui 
répondit, qu’avec un peu plus de fatigues , on pouvoit évi¬ 
ter le retranchement, & entrer dans Guéjar par deux en¬ 
droits , en partageant les Troupes de maniéré, que pendant 
que les unes iroient du côté de l’Occident par le haut des 
Montagnes qui s’élèvent de la Rivière d’Aguas-Blancas, 
les autres priflent un grand détour, & vinfTent defcendre à 
l’Orient le long des Montagnes. 

On prit donc la réfolution d’aller foumettre Guéjar ; mais Une Arm* 
comme le Comte de Tendilla & le Corrégidor de Grenade Chienne, 
le difjjuterent l’honneur de conduire les Troupes de la Ville, §mx g Corp" 
on fufpendit cette opération jufqu’à ce que le Roi eût lui- fe met en ’ 
même décidé la querelle en faveur du Corrégidor. Tout étant 
prêt, Don Jean d’Autriche partagea les Troupes, qui con- «^«“prince 
fiftoient en neuf mille Fantalfins & fept cens Chevaux; & ^ du Duc de 
aiant pris pour lui cinq mille hommes d’infanterie & quatre ’’ 
cens de Cavalerie, il laifla les autres au Duc de Sella, avec 
ordre de partir au milieu de la nuit, parce qu’il avoir moins 
de chemin à faire. Il fortit ainfi de Grenade , le vingt-troi- 
fiéme jour de Décembre. Don Louis Quixada faifoit l’avant- 
garde avec deux mille Fantalfins. La Cavalerie «toit com¬ 
mandée par Don Garde Manrique. Le Licencié Pierre 
Lopez de Méfa conduifoit l’arriere-garde , & Don François 
de Solis , Munitionnaire général, 1 artillerie & les bagages. 

Arrivé au Village de Béas, d’où on devoit prendre Te dé¬ 
tour pour arriver à Guéjar du côté de l’Orient, Don Jean 
fit repofer & fouper fon Armée ; après quoi il pourfuivit 
là marche. Vers le milieu de la nuit le Duc de Sella partit 
aulïi de Grenade, aiant à l’avant-garde Don Jean de Men¬ 
doza avec deux mille cinq cens Fantalfins. Le Corrégidoi 
de Grenade commandoit la Cavalerie ; Louis de Marmol 
avoit le foin de l'artillerie & des bagages ; quelques Com¬ 
pagnies d’infanterie étoient à l’arriere-garde , & les Corn.» 
pagnies franches marçhoient devant. 
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j-;- Le Duc de Sella alloît à petits pas, afin de donner le 

"î.V! ”* tems aux Troupes de Don Jean d’Autriche de faire le dé- 
T ÏJ r 9 a tour c l u ‘ ^ to ' t néceflaire » P° ur c l lie l es deux Armées arri- 
ïrrivc lep”e- va ^ en t en un même-tems, l’une fiir la hauteur à l’Orient, 
mier à la vûe & l’autre fur celle à l’Occident ; mais quelque diligence que 
de Guéjar. £) on J can d’Autriche, il ne lui fut pas poflîble d’arriver 
anffi-tôt qu’on le penfoit, à caufè du mauvais chemin par 
où il falloit que fon Armée paflàt. Le premier prit par une 
file des Montagnes de Guéjar, marchant toujours par les 
endroits les plus élevés , & allumant des feux de tems en 
tôms, pour faire fçavoir à Don Jean d’Autriche le- chemin 

3 u’il avoit fait. Il dépêcha même à ce Prince un homme 
e confiance, à deflein de l’informer de la maniéré dont il 
mefuroit fa marche ; mais comme la route qu’il tenoit étoit 
plus courte , les Compagnies franches qui étoient devant 
arrivèrent à la Montagne du Couchant, un peu avant le 
lever du Soleil. Au même inflant les Sentinelles Maurif- 
ques, qui étoient fur la hauteur, coururent donner l’allarme 
au Corps-de-garde du retranchement, & avertirent du côté 
par où les Chrétiens dévoient entrer dans le lieu. 

Il s’empare Dès que les Sentinelles Maurifques fe furent enfuies, les 
de la Place. $ 0 y ats Chrétiens commencèrent à fondre fur les ennemis 
avec tant de réfolution, fans attendre l’ordre, que les Re¬ 
belles ne penferent qu’à gagner la Sierra-Névada avec leurs 
femmes & quelques équipages chargés de nippes. Le Duc 
votant les Chrétiens dans la Place, y entra à la tête de 
toutes les Troupes, & paffa au Quartier d’en-bas & au 
gué de la Rivière, où quelques Maurifques firent face fur 
Pautre bord , afin de donner le tems aux femmes & aux 
bagages de s’éloigner. Plufieurs Soldats entraînés par l’appas 
du butin , fe détachèrent pour enlever les femmes & les 
bagages , ce qui fut caufe qu’il en périt trente-cinq : le 
carnage auroit même été plus grand, fi Rindati, Partal, 
& d’autres Généraux ne s’en étoient allés auparavant. Qua¬ 
rante Maurifques furent tués, & le butin peu confiderable. 
On prit cependant beaucoup de Beftiaux de toute efpéce, 
& quantité de vivres & de nippes que les Maurifques avoient 
cachés dans des fouterreins. 

M& de t Don étoit déjà maître de Guéjar, lorfque parut fur la hau- 
jean d’Auui- teur, à l’Orient, l’Armée de Don Jean d’Autriche, qui fuç 
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un peu piqué de voir qu’il ne lui reftoit plus rien à faire, ~ 
quoiqu’il ne fçût à qui s’en prendre de fes Guides, ou du 
Duc de Sefla. Cependant le dernier fe difculpa très-bien 
auprès de lui, en difant qu’il lui avoit envoie un Exprès ; * Q ; 
que fi l’on avoit attendu qu’il fut grand jour , on aurait vei 
perdu l’occafion ; Ôc que n’aïant pas été en fon pouvoir de 
contenir les Soldats des Compagnies franches, ni les Trou¬ 
pes de l’avant-garde , il n’a voit pû fe dilpenfer de les fùivre. 
Toutes ces raifons radoucirent Don Jean d’Autriche , qui 
retourna le même jour à Grenade, après avoir établi Don 
Jean de Mendoza, avec une bonne Garnifon , dans le Fort 
que les Maurifques avoient commencé {A ) *. 


j. c. 

ÏJ6». 
r été pré- 


(j4) Don Diécue de Mendoza, 
Marmol, & d’autres. 

* Le Roi Don Philippe & h Reine 
d’Angleterre fe brouillèrent cette année 
plus qu’au paravant, à l’occafion d’une 

f orte fournie d’argent que les Génois , 
qui elle appartenoit, voulurent faire 
carter d’Efpagne dans les Pais - Bas. 
Des Vairtcaux Bifcayeoa, chargés de la 
porter, avoient été obligés fur la tin de 
l’année précédente , de relâcher dans 
dificrens Ports d’Angleterre , pour fe 
garantir de quelques Pirates François ; 
K quoiquç la Reine Eliiàbeth ordonnât 
d’ahotd de bien traiter les Efpagnols, 
& de leur donner toute artiilance, elle 


fit enfuite faifir l’argent, quand elle fçue 
qu’il étoit aux Génois. Envain le Roi 
d’Efpagne le réclama, elle refufa tou¬ 
jours de le rendre. Pour s’en venger, 
le Duc d'Albe fit arrêter dans les Pais» 
Bas, les Marchands Anglois qui y é- 
toieot, & fie vendre i l’encan leurs ef¬ 
fets. La Heine traita de même dans fet 
Etats les Flamands , donna pendant 
deux jours des Gardes i l’Ambaflàdeur 
d’Efpagne , pour avoir (hit femer des 
Libelles conrrtlle, & fe plaignit de ce 
Minillrc au Roi Don Philippe , de qui 
elle n’obtint aucune fatisfaélion. Ra- 
pin-Thovxas 3 c de Thou. 
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OMME tous les préparatifs étoient faits a*»*’* sa 
pour la Campagne, Don Jean d’Autriche . *• c - 

S artit de Grenade le vingt-unième jour , 

e Décembre , de l’annee précédente , guerre contre 
avec trois mille Fantaffins & quatre cens ’ e * M *™ f : 
Chevaux, laiffant les autres Troupes au eW ' 
marcher avec elles vers l’AIpujarra. Il 
à Hiznaleuz , le fécond à Guadix , le 
S 
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i d troifiéme à Goor, & le quatrième, qui étoit le premier de 
* D “ Janvier, à Baza, où le Grand Commendeur de Caftille lui 
*/ 7 °* amena de Carthagène beaucoup d artillerie , de munitions, 
& de vivres, en lorte qu’on enVoïa auffi-tôt à Huefcar des 
chariots & équippages cnafgés de tout. Sur cette nouvelle , 
& fur celle que Don Jean d’Autriche alloit commander en 
perlonne dans ces Quartiers, le Marquis de los-Vélez jugea 
qu’il ne lui convenoit pas de lèrvir fous lès ordres -, c elt 
pourquoi il leva le liège de Galéra, & le retira à Huelcar 
avec lès Troupes. Don Jean d’Autriche, informé de la grande 
capacité & expérience de François de Molina, envota dire 
à cet Officier de remettre le Gouvernement de Motril à 
une autre perlonne , qu’il nomma en là place, & de venir 
le joindre. Il envoïa auffi à Huefcar lèpt cens chariots & 
quatorze cens Bêtes de lbmme , chargées de munitions , 
a armes, & d’autres machines de guerre, dont Louis de 
Marmol, qui a écrit cette Hiftoire, fut chargé de la con¬ 
duite. 

Hetnîte du Don Jean d’Autriche partit de Baza à la tête de douze 

mille hommes, & envoïa devant François de Molina avec 
dix Compagnies d’infanterie, s’emparer de Calèilléja, afin 
de couper le fecours & la retraite aux Maurilques. Le Mar- 

Î uis de los-Vélez fertit de Huelcar pour recevoir Don Jean 
'Autriche ; & après lui avoir fait les polireffes convenables, 
il prit congé de- lui & des autres Seigneurs qui l’accompa- 
gnoient, & partit pour Vêlez le Blanc avec les Troupes de 
la Mailbn, éc une Compagnie de Cavalerie de Xérez de la 
Frontière, qui avoir pour Capitaine Don Martin d’Avila. - 
Arrivée de Don Jean d’Autriche lè remit enduite en marche pour Ga- 
d’Aucrfche à L^ ra i avec toute l’Armée ; & arrivé devant cette Place 
li vue de Ga- le dix-neuvième jour de Janvier, il la reconnut de toutes- 
léri - parts avec le Commendeur de Caftille, Louis Quixada , & 

. d’autres Généraux. 

Siège de Après Favoir bien examinée de délias 1 une hauteur , il ré- 
cette Place. f 0 i ut d e l'affiéger, & de Hnveftir entièrement. Pour cet effet 
il partagea les Troupes en trois Corps , & fit drelfer trois 
Batteries, l’une à l’Orient, fur une éminence, de maniéré 
qu’elle prenoit la Ville de travers ; la féconde au Midi, du. 
côté du Château ; & la troifiéme entre le Nord & le Cou-, 
chant, du côté de l’Eglilè; & afin que les Quartiers puflèiit 
mieux lè communiquer, & que les logemens fulfent plus 
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afliirés, il pofa Ton Camp un peu plus haut que l’endroit où ^ ■ ■■ 
le Marquis de los-Vélez avoit eu le lien, proche de la Ri- *ï.*c. D * 
viére, & couvert d’une colline, de maniéré que les ennemis ' S7 °‘ 
ne pouvoient lui faire aucun maL II ordonna aufli à Don 
Pedre de Padilla, de fe pofter du côté du Nord avec fon 
Régiment, en face de l’Eglifè , & par-là toute la Ville fut 
inveftie. 

Quoique la Ville n’eût point de muraille , elle étoit dans on s’empire 
une (ituation avantageufe, & les ennemis l’avoient bien del’EgUfcT 
fortifiée. Toutes les rues en étoient barricadées, on avoit 
ouvert des canonieres dans les murs des maifons, & il y 
avoit dans la Place trois mille Maurifques, avec quelques 
Turcs & Béréberes. Les ennemis s’étoient établis cfans l’E- 

f life & dans la Tour du Clocher, d’où ils fàifoient de vives 
écharges d’arquebufè, fur le Quartier de Don Pedre de 
Padilla, qui en étoit incommodé. Don Jean d’Autriche or¬ 
donna à François de Molina, qui étoit venu de Caftilléja, 
où il avoit laifle en fa place Don Alfonfe Porcel, d’aller 
quérir à Huefcar l’artillerie qu’on avoit amenée de Cartlia- 

F êne, afin d’enlever aux Maurifques l’Eglife & le Clocher. 

rançois de Molina exécuta la commifiion, & traça en une 
nuit une route de Huefcar à Galéra , par où il amena l’ar¬ 
tillerie , avec deux pontons, fur lefquels les charrettes paf- 
ferent, & une plate-forme avec fes gabions remplis de terre. 

Avant la pointe du jour, il drefla contre l’Eghfe une Batterie 
de deux canons, qui firent en peu de tems une brèche affez 
grande, par où entrèrent Don Pedre de Padilla, le Mar¬ 
quis de la Fabara, Don Alfonfe de Luzon, & d’autres Gen¬ 
tilshommes & Soldats , qui égorgèrent tous les Maurifques 
<ju’ils y trouvèrent, quotqu’aux dépens de la vie de quel¬ 
ques Chrétiens. On mit alors dans la Tour deux Efcouades 
«’Arquebufiers , & on ouvrit aufli-tôt, depuis le Quartier 
de Don Pedre de Padilla jufqu’à l’Eglife, une tranchée par 
où les Soldats pouvoient aller d’un lieu à l’autre à couvert 
des ennemis. 

Après la prife de l’Eglife, on fit encore une tranchée au Les Chré- 
Quartier du Midi, & on y drefla une Batterie de fix canons tiens donnent 
contre les maifons qui étoient derrière le Château : on plaça nn * fl * ni * 
aufli fur la hauteur, du côté de l’Orient, dix autres pièces 
d’artillerie, pour battre les maifons & de vieilles murailles 
du Château , & faire écrouler les édifices fur les ennemis, 

Sij 
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AWHi'ï Di Q uand l es Batteries eurent endommagé les maifons , Dort 
s. c. Jean d’Autriche fe détermina, à la perfuafion de quelques- 
uns , oui ignoraient que la Ville fut fortifiée & barricadée 
en dedans , comme je l’ai dit, à faire donner affaut à la 
Place par le Quartier de Don Pedre de Padilla , parce 
que les Huefcariens étoient entrés de ce côté-là. Les Capi¬ 
taines & Soldats montrèrent dans cette occafion beaucoup 
de valeur ; & aïant pénétré dans la Ville, ils y combattirent 
courageufement durant quelque-tems; mais à la vue de hi 
vigoureufe réfiftance des Afliégés, & des obftacles que j’ai 
marqués, ils furent obligés de fe retirer , & de laifler au 
milieu des ennemis les Chrétiens qui s’étoient le plus avan¬ 
cés , & qui devinrent par-là viéHmes de leur bravoure. 

Us ont te- Votant que l’artillerie ne faifoir pas fur les maifons l’effet 
cours à une qu’ 0 n fouhaitoit, & ne renverfoit point la terre néceffaire 

Î our une efcarpe, par où les Troupes puffent monter, Don 
ean d’Autriche donna ordre de faire une mine qui prît 
par-deffous les maifons , & s’étendit jufqu’à une partie du 
mur du Château, afin qu’en faifant fauter tout cet efpace, 
il fe formât des ruines une efcarpe fuffifante, d’où l lnfanterie 
pût commander les ennemis. On chargea de cette commit 
fion François de Molina, qui commença la mine du côté 
droit de la Batterie du Levant, l’acheva en peu de tems, 
& y mit plufieurs barils de poudre, avec quelques facs de 
froment & de fel, afin que le feu agît avec plus de violence. 
Le vingtième jour de Janvier, on réfolut d’en faire ufage; 
& pour y attirer les Maurifques, Don Jean d’Autriche or>- 
donna aux Compagnies d’infanterie de defcendre aux tran¬ 
chées , & de feindre de vouloir donner affaut à la Ville, & 
monter par des brèches que l’artillerie avoit faites, & par 
des mailons qui étoient derrière le Château, fe poftant lui- 
même à la vue de la Place, à la tête d’un Bataillon de quatre 
mille Arquebufiers. 

Celle-ci fait A la vue de ces difpofitions, les Maurifques accoururent 

fon effet. en g ra nd nombre occuper les mailons qui étoient fur la mine; 

& lorfqu’il fut tems, Don Jean d’Autriche ordonna de la 
faire jouer. On y mit le feu fur le champ, & la mine crêva 
avec tant de violence, qu’elle fit fauter les rochers & les 
maifons, & qu’il périt alors plus de fix cens Maurifques. Les 
ruines furent très-confidéraoles, & il paroiffoit y avoir une 
efcarpe fuffifante pour entrer. Quelques Soldats qui ne virent 
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plus aucun obftade de ce côté-là, commencèrent, de leur — 
propre mouvement, à monter par les ruines, 8c s’avancèrent " ?. c! ” * 
jufqu’au mur du Château, que la mine n’avoit point endom- ** 7 °- 
mage. On donna à l’inftant le lignai pour l’aflaut, & les Vigoureufe 
Compagnies montèrent & arrivèrent au mur du Château. ^ 2 '“ ce ‘k* 
Les Maurifques avoient fi bien barricadé & fortifié Ie^ maif c8< *' 
fons, qu’il fallait un affaut pour chacune. On s’attacha à - 
forcer une brèche que l’artillerie avoit faite à la muraille du 
Château, & où les Troupes Chrétiennes étoient arrêtées ; 
mais les Maurifques s’y oppolêrent avec la derniere réfo- 
lution. Ainfi les Chrétiens furent très-maltraités par la quan¬ 
tité de pierres que les hommes & les femmes firent pleuvoir 
fur eux, 8c les ennemis fermèrent la btéche avec de la terre, 
des poutres , 8c des hardes, de maniéré qu’ils la rendirent 
impénétrable. 

• Don Jean d’Autriche, étonné d’une fi vive réfiflance, & Les Afliil- 
croïant qu’on pouvoit prendre la Ville par les terraffes des k“* fon ' <° r - 
maifons, ordonna aux Capitaines Don Pedre de Sotomayor, üxa, e ' ,e * 
Don Antoine de Gormes, & Bernardin de Quéxada, de 
tacher de pénétrer par cette route, après avoir chafTé de la 
redoute du Château les Maurifques de l’un 8c l’autre féxe, 
qui faifoient tant de mal avec les pierres. Les Capitaines 
entreprirent d’exécuter l’ordre par difierens endroits ; mais 
ce fut en vain. Les Maurifques, à l’abri de leurs retranche- 
mens, tuoient fans aucun danger ceux qui vouloient entrer, 
de maniéré que les Chrétiens perdirent plus de cent cin¬ 
quante Soldats , & eurent quantité de blcffés j ce oui fut 
caufe que Don Jean d’Autriche prit le parti de faire oattre 
la retraite, 8c de rappeller fes Troupes. Les Maurifques eu¬ 
rent ce jour-là plus de huit cens hommes tués, 8c les Chré¬ 
tiens plus de quatre cens, tant Capitaines 8c Officiers que 
Soldats, outre plus de cinq mille blefTés, dont Marmol rap¬ 
porte les noms •- Don Jean d’Autriche fit enterrer tous le,s 
morts. 

On ne peut s’imaginer jufqu’à quel point Don Jean d’Au,- Don J«n 
triche fut piqué de ce mauvais fuccès. Il réfolut de détruire ^“ a t " l e h (i ' ux 
la Ville de Galéra jufqu’aux fondemens, de femer du fel dans smuei minci, 
l’endroit où elle étoit fituée, 8c de paffer au fil de l’épée 
tous ceux qu’il y trouverait, fans diftinélion d’âge ni de fcxe. 

Dans cette vue , il ordonna à François de Molina de faire 
deux autres mines, qui allaHent fi avant fous le Château,* 
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â s t I ue ^ es en fiffent fauter le Ravelin, & procuraffent par-là 
J. c. une libre entrée. François de Molina mit cet ordre à exé- 
,;7 °‘ cution, & les Maurifques travailloient pendant ce tems-là 
à réparer leurs défenfes. Quoique les Affiégés commençât- 
. fent à manquer de poudre, & eurtent déjà perdu la meil- 
leure^partie de leurs gens de guerre , ils continuèrent de te¬ 
nir bon , dans l’efpérance que Malec ne manqueroit pas de 
les fecourir. S’étant apperçus qu’on travailloit aux mines , 
ils fortirent une nuit au nombre de douze cens, pour em¬ 
pêcher les travaux, & s’avancèrent jufqu’à l’entrée d’une 
mine , où ils bleflerent quelques Chrétiens -, mais François 
de Molina & I’Enfeigne Rincon foutinrent courageufement, 
avec vingt Soldats, tous leurs efforts ; & comme on fonna 
auffi-tôt l’allarme, les Maurifques fe retirèrent avec quelque 

{ >erte, fans ofer faire depuis aucune fortie. Us crurent d'ail- 
eurs pouvoir fe rafïurer, parce qu’ils fe perfuaderent que la 
poudre ne pourroit jamais faire fauter une Montagne auflï 

f rande & auffi élevée que celle fur laquelle le Château étoit 
âri, & que les mines créveroient par les endroits les plus 
foibles. 

Le Château Quand on fut fur le point de faire jouer les mines. Don 
*!utre °côté» C ^ ean d’Autriche donna ordre de battre de quatre endroits, 

’ ot *’ avec l’artillerie , les défenfes que les Maurifques avoient 
faites. Don Louis d'Ayala battit du côté du Miai les maifons 
& murailles du Château avec quatre pièces d’artillerie : les 
CapitaineSVillalta&Bénavides canonerentde côté le Châ¬ 
teau , de deffus une hauteur, avec quatre autres pièces : Don 
Diégue de Léyva battit avec deux pièces les défenfes & les 
maifons qui donnoient fur le Quartier de Don Pedre de Pa- 
dilla ; & rrançois de Molina tira de côté avec dix pièces fur 
le Château & fur toutes les maifons qui étoient à l’Orient, 
le long de la pente de la Montagne. Dans le même tems 
un jeune Garçon Maurifque, qui s’étoit enfui de la Ville , 
rendit compte de l’état où étoit la Place , & des retranche- 
mens qu’on y avoir faits, & rapporta qu’il étoit péri fur la 
mine plus de fept cens Maurifques Arquebufiers. 

,Q ^j ou» Avant que de faire ufage des mines, Don Jean d’Autriche 
n«. Im ’ fit defcenclre, le dixiéme jour de Février, toute l’Infanterie 
dans les tranchées, avec ordre d’y relier les armes à la main, 
& porta la Cavalerie autour de la Ville, en cas que les Mau- 
xifques vouluflent tenter quelque fortie. On mit enfuite le feu 
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à une des mines , qui créva avec tant de violence, qu’elle """ ' . - 

fit fauter les rochers, les maifons, & tout ce qui le trouva ï.*c. D * 
au-deiTus d’elle ; mais fons toucher au Château, ni foire aucun I ^ 0, 
mal aux Maurifques, parce que ceux-ci, intimidés de l’effet 
de la mine précédente, s etoient retirés à une petite place 
qui n’étoit pas loin , ! ai fiant en fenrinelle trois hommes qui 
«voient une forte voix, pour les avertir lorfque les Chrétiens 
monteroient à l’aflàut. Pendant ce tems-là l'artillerie ne cef- 
foit de rirer ; & peu après on fit jouer l’autre mine , dont 
l’effet fut fi terrible , que les Maurifques effraïés du trem¬ 
blement de terre, n’oferent paffer au Château, de crainte 
qu’il n’y eût encore d’autres mines. 

Le Capitaine Lafarté alla enfuite avec deux Soldats, par La Place 
ordre de Don Jean d’Autriche ,• reconncntre fi les mines 'J* î™pcrtce 
«voient fait une brèche fuffifante pour l’affaut ; & s’étant d aut * 
avancé jufqu’aux murs du Château, il en apporta à la tran¬ 
chée , fans aucun obftacle, un Drapeau que les Afiiégés 
«voient arboré de ce côté-là. Encouragés à cette vue , les 
Soldats montèrent par la brèche fans attendre l’ordre , & 
occupèrent le haut du Château ; en forte qu’étant au-deffus 
des Maurifques, ils commencèrent à gagner les rues & les 
maifons. Don Pedre de Padilla entra au même inftant dans 
la Ville avec fon Régiment, par les brèches que l'artillerie 
avoit foires du côté a en-bas. Les Maurifques troublés & 
concernés fuïoient d’un côté les Soldats Chrétiens , & en 
rencontraient d’autres qui les maffacroient. Ceux-ci mon¬ 
tant fur les terraffes des maifons , faifoient des trous aux 
planchers , & forçoient à coups d’arquebufe tous les enne¬ 
mis qui y étoient, de les abandonner. Ainfi preffés de 
toutes parts, les Maurifques fe retirèrent, les uns dans une 
maifon, avec l’intention de fè rendre , & les autres, au 
nombre de plus de deux mille , dans la petite place dont 
j’ai déjà parlé , & qui étoit peu loin du Château} mais 
ils furent tous paffés au fil de l’épée ; & comme il en périt 
plus de deux mille cinq cens, toutes les maifons , les rues 
& les places étoient pleines de corps morts. Sur ces en¬ 
trefaites , quelques Soldats fe retirèrent du combat pour aller 
mettre en fureté les femmes Maurifques qu’ils avoient faites 
captives -, mais Don Jean d’Autriche croïant que la Ville 
n’étoit pas encore entièrement conquife , donna ordre à la 
Cavalerie de lès tuer toutes. On égorgea en conféquence 
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Avau dx c I uatre cens femmes & enfans ; & elles auroient eu toutes le 
j. c. même fort, fi les Soldats ne s’étoient plaints qu’on leur ôtoit 

l }7°' par-là le fruit de la viétoire. Ces murmures furent caufe que 

Don Jean d’Autriche, qui fçut d’ailleurs qu’on étoit maître 
de la Ville, ordonna d’épargner les femmes, mais de ne laif- 
fer la vie à aucun Maurüque âgé de plus de douze ans. On 
fit donc efclaves quatre mille cinq cens femmes & enfans, 
tant de Galéra que d’Orcé, de CafHlléja, & d’autres en¬ 
droits : on trouva de fi grandes provifions de bled & d’orge, 
que les Maurifques auroient pu fubfifter un an entier; & 
le butin fut fi confidérable en or , en argent, en perles, 
en foie , & en meubles de prix, que les Capitaines, Offi¬ 
ciers & Soldats furent enrichis. Don Jean d’Autriche dépê¬ 
cha auffi-tôt un Courier au Roi fon frere, pour lui porter la 
nouvelle de la viftoire ; & le Roi l’aïant reçue à Guadaloupe, 
lorfqull revenoit de Cordouë tenir les Etats, y rendit grâces 
à Dieu & à la Sainte Vierge, fans vouloir permettre de faire 
à cette occafion des réjouiffances publiques (A). 

Elle eft dé- On ne fut pas plutôt maître de Galéra , que Don Jean 
truite, ScD>ï„ d’Autriche donna ordre d’achever de la démolir , & de fe- 
chcenvoie'un mer du fel fur le terrein qu’elle occupoit ; après qupi il partit 
Détachement pour Cullar, avec l’Infanterie & la Cavalerie, envoïant l’ar- 
Séroîu 01Be tillerie & les autres bagages à Huefcar, d’où on les tranfporta 
à Baza. Toute l’Armée fe ramafl'a à Cullar ; & Don Jean 
d’Autriche envoïa de-là Don Garcie Manrique, Don An¬ 
toine Henriquez, &Tello Gonçalez d’Aguilar, avec cent 
foixante Lances, cinquante Arquebufiers à cheval, & les 
Capitaines Jourdain de Valdes, & Garcie d’Arcé , recon- 
noître la fituarion de Séron , & voir où l’Armée pourrait 
camper. Ces Généraux arrivèrent à l’entrée de la nuit à Ca- 
nillasde Baza; & aîant fait donner de l’orge aux chevaux, 
ils partirent fur les neuf heures du foir pour Séron. Us étoient 

( jrecédés d’un Guide ; mais celui-ci a'iant perdu la route par 
a grande obfcurité de la nuit, la crainte d’être châtié fut 
caufe qu’il s’échappa & gagna les Montagnes. Don Garcie 
Manrique fe fentant fort altéré, s’écarta un peu avec deux 
Soldats, pour aller à un ruifleau étancher fa foif. Après avoir 
bu, il ne peut retrouver fon chemin , & fut oblige de crier, 
afin que les Troupes lui répondant, il fçût où elles étoient. 

U) Marmol , CabrÉra , Herréra 3c d’iurtes. 

De-là 
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De-là vint que les Maurifques entendirent les Chrétiens à Amhi , e d - 
leurs cris, & fe tinrent fur leurs gardes. J. c. • 

Cependant Don Gareiç Manrique rejoignit les Troupes ; j* 7 °‘ 

& comme la nuit étoit fi noire , il fit faire halte fur une men[ 
Montagne jufqu’au jour. Dès que les ténèbres commence- l’Armée fin* 
rent à le difliper , il envoïa devant lès Batteurs d’eftrade, av0 ‘ rnen& ‘ c * 
qui ne rencontrant aucun Maurifque, crurent d’abord que 
les ennemis avoient abandonné Séron. Dans cette penfee, 
ils s’avancèrent très-proche de la Ville ; mais aiant bien-tôt 
apperçu les ennemis cachés derrière une palilTade, ils re¬ 
tournèrent rendre compte à Don Garcie, qui , dans la crainte 
qu’il n’y eût d’autres cmbufcades, fe retira , non par le che¬ 
min par-où il étok venu, mais par un fentier que Don An¬ 
toine Henriquez connoilfoit, le long de la pente des Mon-, 
tagnes. Don Garcie mit à l’arriere-garde les Arquebufiers à 
cheval & la Cavalerie d’Ecija, & ce fut un grand bonheur 
qu’il prit un autre chemin, parce que plus de deux mille 
Maurilques lui avoient coupe la retraite par le premier. Il 
retourna ainfi à Canillas, fans avoir pû reconnoître la fitua- 
tion ni les environs de Séron. 

Don Jean d’Autriche voulant s’emparer de Séron, prit Don Jein 
la réfolution , la même nuit que Don Garcie Manrique ar- 
Tiva, de reconnoître cette Ville & fa pofition, afin ae l’af- a*ecunCorp* 
fiéger de maniéré qu’il ne pût y entrer aucun fecours, & 
que les Quartiers fuflent à portée de fe fecourir les uns les p£«.“ * 
autres. Ceux qui avoient été dans cette Ville, regardoient 
çeja comme très-difficile, parce que le Pais étoit peu pro¬ 
pre pour une pareille pofition d’Armée, & qu’on manquoit 
d’eau dans quelques endroits -, mais Don Jean d’Autriche, 
déterminé de reconnoître cette Ville par lui-même, partit 
de Canillas fur les neuf heures du loir avec deux mille Ar¬ 
quebufiers d’élite, & deux cens Chevaux, accompagné du 
Grand Commendeur de CalÜlle,de Louis Quixada, & d’au¬ 
tres Chevaliers & Gentilshommes de là Maifon. L’Infanterie 
étoit conduite par le Meftre-de-Camp Don Loup de Figué- 
roa , avec qui étoient Don Michel de Moncada , Jean a Ef- 
puche, & a’autres Capitaines ; & après qu’on eut marché 
toute la nuit, on l’embufqua à la pointe du jour dans des 
enfoncemens, que forment les Montagnes avant que d’arri¬ 
ver à Séron. 

Don Garcie Manrique s’avança au galop, en fuivant le 


Mefuret qu’fl 
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■ ■ ; - cours de la Rivière, avec cent Lances de la Compagnie 

du Duc de Médina Sydonia, commandée par le Capitaine 
1 S7°- François de Mendoza , comme s’ri eût voulu reconnoître 
Kxécutumde Sèron, afin d’attirer à lui les Maurifques ; mais aiant pénétré 
fcn projet, jufqu’à la paliffade que les ennemis avoient faite, fans et» 
rencontrer aucun , il retourna joindre les autres Troupes. 
Sur fon rapport, Don Jean d’Autriche ordonna à Don Fran¬ 
çois de Mendoza d’aller avec fa Compagnie & quelques. 
Chevaux des autres , le long de la Rivière, fe porter de 
l’autre côté de Séron , afin de couper le partage aux Mau¬ 
rifques de Xijola & de Purchéna. Il forma aufli de fon In¬ 
fanterie deux Bataillons, & en donna un à Louis Quixada , 
& l’autre au Grand Commendeur de Caftilie, avec ordre 
de marcher, le premier, par le côteau qui elt à main droite 
de la Rivière ; & le fécond, par celui qui eft à gauche. La 
Cavalerie eut ordre de prendre par en-bas, en fuivant le 
cours de la Rivière; & Don Jean d’Autriche refta avec les 
Troupes de fa Garde, cent Soldats, & quelques Gentils» 
hommes, fur une hauteur, d’où il découvrok tout le Pais. 
Les Troupes marchèrent donc en cet ordre; & à la fumée 
que firent les Maurifques, les Montagnes des environs furent 
bien-tôt couvertes d’ennemis, qui accoururent de toutes parts 
avec leurs Drapeaux, & qui fe portant le long des côteaux, 
commencèrent à tirer fur la Cavalerie qui alloit par en-bas. 
Comme celle-ci fouffroit beaucoup de leurs décharges con¬ 
tinuelles, Don Jean d’Autriche commanda à fon Guidon 8c 
aux autres Troupes qu’il avoit auprès de lui, de refterdarts 
l’endroit où il étoit ; mais Tello d’Aguilar & d’autres Che¬ 
valiers allèrent joindre le Bataillon de Louis Quixada. 

Les Chr4- Pendant ce tems-là le Bataillon de Louis Quixada mar¬ 
tiens chaflênt c hoit à petits pas, cherchant l’occafion de pouvoir attaquer 
&* entrent* ’ l es ennemis qui occupoient les hauteurs, & celui du Grand 
dans la Ville. Commendeur de Caftilie enfaifoit de même. Arrivé à une 
ancienne-redoute, qui étoit proche de la Ville, le premier 
partagea fa Troupe en deux Corps, & donna le Comman¬ 
dement de l’un à Tello d’Aguilar, après quoi les Soldats 
montèrent en combattant les Maurifques, qui furent poufi- 
fés jufqu’à la Ville, & qui ne s’y croïant point en fureté 
l’abandonnèrent , & grimpèrent fur une haute Montagne 

S ii la commande. Au même inftant arriva le Bataillon du 
rand Commendeur de Caftilie , conduit par Don Loup 
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de Figuéroa $ & les Soldats étant entrés dans la Ville, com- A(( N £ . E 
mencerent à Te débander pour piller les maifons. D’autres J- c. 
s’avancèrent jufqu’aux portes du Château, & firent captives ,J7 °* 
plufieurs femmes Maurifques, qui cherchoient à s’y retirer, 

& quelques-uns s’enfermèrent dans les maifons, pour aflurer 
leur butin. 

Le Grand Commendeur de Caftille & Louis Quixada Embarras où 
commencèrent à reconnoître la Ville & fon terrein& on *' s fe “° u ' 
découvrit dans le même tems plus de fix nulle Maurifques >ent ’ 
des Places voifines, oui venoient au fecours. Ces Barbares 
avoient à leur tête Abaqui, Malec, & d’autres Généraux 
qui marchèrent vers l’endroit, où le Capitaine Mendoza 
s etoit porté avec la Cavalerie, pour empêcher l’approche 
des ennemis. Mendoza , trop foible pour réfifter à un fi 
grand nombre, parce que la plupart de fes gens étoient allés 
piller les maifons de la Ville, commença à fe retirer en re¬ 
montant vers la fource de la Rivière, & en faifant fonner 
l’allarme. Quoique le Grand Commendeur & Louis Qui¬ 
xada détachaffent promptement Don Michel de Mendoza 
avec quelques Chevaux & Fantaflins , pour renforcer ce 
porte, ils furent prévenus par les ennemis qui s’y établirent} 
ce qui fit que les Chrétiens n’eurent d’autre parti à prendre 
que de s’éloigner à la hâte. Au même inftant le Grand Com¬ 
mendeur s’avança pour les foutenir en cas de befoin , & 
forma , avec les Arquebufiers & Chevaux qu’il put ramafi- 
fer, un Corps où fe réfugièrent ceux qui eurent le bonheur 
d’être fbrtis de la Ville. 

Abaqui & Malec montèrent avec leurs gens à Séron ; Plufieursp*. 
•& les Maurifques de la Ville qui s’étoient enfuis fur la Mon- d’Autrî- 
tagne, s’étant joints à eux , ils entrèrent dans la Place par che court rif¬ 
le côté d’en-haut. Aïant furpris les Soldats Chrétiens en que & 1 * vie. 
défordre & occupés au pillage , ils en maflacrerent un grand 
nombre ; les autres n’éviterent la mort quepar la fuite , & 
en abandonnant leurs armes. Don Loup de Figuéroa fut bief- 
fé d’un coup d’arquebufe à une cuifle , & ferait péri, fi les 
Soldats de la Compagnie d’Ecija ne l’euflent emporté. A la 
vue de ce défordre, Don Jean d’Autriche defcendit de la 
hauteur où il étoit, & accourut recevoir les Soldats, afin 
d’affurer leur retraite. Louis Quixada qui s’occupoit à ral¬ 
lier les Troupes & à les mettre en ordre, reçut à une épaule 
un coup d’arquebufe, dont la balle lui entra dans le corps j 
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-;- & Don Jean d’Autriche l’aiant fait enlever , Tello d’Aguilar 

A *ï.*c. le tranfporta à Canillas, efcorté des Chevaux de Xérez, 
pour le faire panfer. Don Jean d’Autriche fe retira enfuite 
en bon ordre avec les autres Troupes , après avoir donné 
l’exemple d’une valeur invincible, & s’être montré partout 
avec tant d’intrépidité, qu’il aurait été tué ce jour-là d’un 
coup d’arquebufe, s’il n’en eût été préfervé par la bonté de 
fon motion. Enfin les Maurifques fuivirent les Soldats Chré¬ 
tiens plus d’un quart de lieue ; & aïant fait peu de mal à 
leur arriere-garae, ils retournèrent à Séron, & Don Jean: 
d’Autriche remena les Troupes à Canillas'. 

Ce Prince Les Chrétiens eurent ce jour-là fix cens hommes tués, 
ren'fonl'iu* 8 & ^ es ennei ™ s environ quatre cens. Quoiqu’on fît quantité 
RuifalYere. de femmes Maurifques captives, on perdit un grand nom¬ 
bre d’arquebufes & d’épées avec la réputation ; ce qui rendit 
les Rebelles fi glorieux, qu’ils célébrèrent cette viétoire par 
toute forte de réjouiflances. Don Jean d’Autriche s’arrêta à 
Canillas, d’où il fit fçavoir au Roi fon frere ce malheureux 
événement, eaufé par le défordre & la cupidité des Soldats, 
& lui demanda des Troupes , pour pouvoir continuer la 
guerre. Dans le même tems Louis Quixada mourut à Ca¬ 
nillas de fa bleffure, & fut très-regretté de Don Jean d’Au¬ 
triche , parce qu’il l’avoit élevé dès fon. enfance, & qu’il 
méritoit beaucoup-par lui-même. Le Roi reçut à Cordouë 
la nouvelle du malheur qu’on avoit éprouvé à Séron, & 
dépêcha fur le champ des Couriers à Ubéda, fiaéza , & 
Jaen, pour ordonner que deux mille Fantafiîns qu’on avoit 
levés clans la Vieille-Caftille & dans la Nouvelle, & qui. 
dévoient paffer par-là à Grenade, fe rendiflent à l’Armée 
de Don Jean d’Autriche. Il écrivit aufli au Duc de Sella 
d’envoier à Don Jean d’Autriche toutes les Troupes qu’il 
pourroit, & dont il croirait n’avoir pas befoin pour entrez 
de fon côté dans l’Alpujarra {A). 

Dép*rt du Avant que d’aller faire la guerre dans l’Alpujàrra, comme 
Duc de Sefli le Roi l’avoit ordonné, le Duc de Sefia alfura l’Alhambra 
rare & la Ville de Grenade, au moïen de différentes Compa- 

d’uni Armée, gnies d’infauterie & de Cavalerie qu’il y établit. Il en fit de 
même à l’égard de toutes les Places de la Plaine de Grenade, 
de Guéjar, de Pinillos, & de Nibar, mettant dans chacune, 
les Troupes néceffaires, afin que les Efcortes & les vivres:. 
i . A ) Makaioi , de d’autrw* 
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puffent paffer facilement au Camp. On chargea du Gouver-- 

nement politique & militaire le Préfident Don Pedre Déza, A "”c. ” * 
Don Gabriel de Cordouë & le Corrégidor, avec injonction »f?°* 
de faire exécuter ce qui ferait ordonné par les Alfemblées , 
où l’on admettrait ceux qu’on jugerait convenables, fuivant 
les affaires qu’il s’agirait de traiter. Ces précautions prifes, 
le Duc de Seffa partit de Grenade le vingt-uniéme jour de 
Février, & fe rendit le foir à Padul, où toute l’Armée devoit 
fe raffembler. Don Jean de Mendoza fut aux Albunuélas 
ramaffer les Compagnies que les Seigneurs & les Villes en* 
voioient, & pafla, avec celles qui etoient déjà arrivées, à 
Padul, où l’Armée s’arrêta pour attendre les autres Trou¬ 
pes , les vivres, & les armes qui dévoient venir de Malaga. 

On fit dans le même tems des redoutes à Acéquia & dans 
les Albunuélas & Guajaras, & le Duc de Seffa mit dans les 
Albunuélas Don Guttierre de Cordouë,avec mille Fantaffms 
& une Compagnie de Cavalerie, établit dans les Guajaras 
le Capitaine Antoine de Barrio, avec cinq cens Fantaffms 
feulement, parce que le Pais n’eff pas propre pour la Ca¬ 
valerie , & deftina des Troupes fuffifantes pour Padul & 

Acéquia, quand il partirait de-là avec l’Armée. 11 envoia 
aufli à Jayéna, par ordre du Roi, Don Alfonfè de Grenade 
y Vénegas, avec cinquante Arquebufiers & la Compagnie 
de Cavalerie de Baéza , dont Jean de Carvajal étoit Capi¬ 
taine , afin d’entretenir, par le canal du même Dort Alfonfè, 
quelqu’intelligence pour la réduction des Maurifques, par,ce 
que c’étoit une perfonne en qui les Rebelles avoient une 
entière confiance. 

Pendant le féjour de l’Armée à Padul, on envoïa de côté Dirpofîtiom 
& d’autre différens Partis, pour enlever quelques Maurif- 
ques, de qui on pût fçavoir l’état & l’intention des enne- boo. ' 
mis ; & ils en attrapèrent plufieurs,. qui dirent qu’Aben- 
Aboo avoit fait Abaqui Capitaine Général des Troupes de 
la Rivière d’Almançora ; que Rindati & Macox. etoient allés 
du côté du Couchant, à la tête de quatre mille Maurifques, 
pour la plûpart naturels du Pais, avec ordre de mettre quatre 
cens hommes dans le Château de Lanjaron, pour le défendre,. 

& pouvoir infuiier de-là l’Armée dit Duc, quand elle pa{Fe¬ 
rait ; Si qu’Aben-Aboo étoit relié à Andarax avec les Trou¬ 
pes de l’Alpujarra , non dans l’intention de dilputer l’entrée 
au Duc, mais de harceler continuellement fon arriere-garde » 
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7 -& de lui couper les vivres, afin que l’Armée Chrétienne 

'VI 9 ' fatiguée & preflee par la faim , fût obligée de fe retirer. 
l i? a - Aben-Aboo follicita aufli le fecours du Grand Turc, en 
écrivant au Mufti de Conftantinople ,-qui eft le premier Mi- 
niftre de la Religion Mahométanne dans cet Empire : il fit 
pareille démarche auprès du Roi d’Alger, comme on le voit 
par les Lettres que Marmol produit. 

Don Antoî- Pour alïurer les Montagnes de Bentomiz & le Pais de 
U Comman- 1 Vêlez Malaga, où Darra & d’autres Maurifques commet- 
dcméiu'd’un toient de grandes hoftilités , retirer les Maurifques de Pair 
Corps d'Ar- des Places de Borjé , Comares, Cutar, & d’autres endroits, 
aie ‘ & mettre des Gamifons à Compéta , Zalia, & Nerja ; le 
Duc de Sella fit partir Don Antoine de Lune, ordonnant 
aux Corrégidors de Malaga, de Vêlez, d’Antéquéra , de 
Loja , d’Alhama , d’Alcala la Roïale, & d’Archidona, de 
lui fournir leurs Troupes d’infanterie & de Cavalerie, & de 
les raflembler à Caniles d’Acéytuno. Les Corrégidors de ces 
Villes exécutèrent l’ordre, de maniéré que le premier jour 
de Mars, il fe trouva à Caniles environ cinq mille hommes, 
tant d’infanterie que de Cavalerie. Don Antoine de Lune 
partit avec ces Troupes pour Compéta, où il ne trouva au¬ 
cun Maurifque. Il pafla de-là à Nerja, & on découvrit en 
route, au pied du Fort de Frigiliana, environ cent Maurif- 
, ques, qui en vinrent aux mains avec les Soldats écartés de 

IAvant-garde ; mais quand les ennemis apperçurent le gros 
de l’Armée, ils s’enfuirent vers le Fort avec un Drapeau. 
Il y en eut fix de tués par les Chrétiens qui les pourfuivirent, 
& les autres s’échappèrent à la faveur des précipices dans 
lelquels ils fe retirèrent, en forte qu’on ne les vit plus : on 
fit alors deux femmes captives. 

L» diferrion L’Armée arriva cette nuit à Nerja, & y relia le jour fui- 
femec dans fc» vant à attendre les vivres de Vêlez & de Lopéra. Deux Dé- 
il Va£ tachemens d’Arquebufiers firent par deux endroits différens 
munécar. des courfes for les Montagnes, tuèrent deux ou trois hom¬ 
mes , & enlevèrent fix femmes. Don Antoine de Lune apprit 
d’un Maurifque, que Darra avoit préparé une Fufte pour 
palier en Barbarie , & fur le champ il le fit conduire par ce 
même homme, à l’endroit où elle étoit ; & l’aïant trouvée 
dans un enfoncement, & plus loin une autre qui n’étoit que 
commencée, avec une chaudière de goudron, on mit le tout 
en pièces. Lorfque le quatrième jour de Mars il voulut partir 
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de Nerja, il reconnut qu’une grande partie de lès Troupes 
avoir déferté, faute de vivres, & parce qu’il n’y avoir rien *"*c. 
à piller dans ce Pais. Cependant iL fe mit en marche pour W°' 
Altmmécar avec celles qui lui reftoient, & prit fon chemin 
le long de la mer, les Chevaux & les bagages ne lui per¬ 
mettant pas d’aller par un autre côté ; & lorfqu’on fut arrivé 
à cette Place, on y trouva des rafraîchiffemens, qui furent 
d’un grand fecours pour les Soldats. 

Un Maurilque dit dans ce lieu à Don Antoine de Lune, 11 donne la 

qu’il y avoir plus de cinq mille Rebelles à Lanrégi, ce qui „ 

étoit feux , parce qu’ils n’y étoient pas au nombre de $-'fl'ure d^T 
plus de cinq cens. Don Antoine fe défiant de l’avis, prit grand nombre 
avec lui deux cens Soldats de la Garnifon, & alla recon- que*?* 11 ™' 
noître cette Place ; mais tous les Habitans s’étoient enfuis 1 
vers le milieu de la nuit, en forte qu’il n’y rencontra que 
cinq hommes qui furent maflacrés. On y trouva quantité 
de raifins fecs, & une grande provifion d’huile, mais peu 
de pain, & quelques Bêtes de charge. Les Soldats d’Almu- 
riécar mirent le feu à ce lieu, pour fe venger de tous les 
maux que les Habitans leur avoient faits. De retour à Al- 
munécar , on fçut d’un autre Maurifque, que ceux de Lan- 
tégi avoient pris la route des Prez de Lopéra ; & Don An-» 
tome de Lune les fuivit, & coucha la nuit dans la Métairie 
du Marquis de Mondéjar. Plus de cinq cens hommes aïant 
encore aéferté dans ce lieu , Don Antoine de Lune, qui 
n’avoit plus que les Soldats de Malaga, de Vêlez, & d’An- 
téquera, pafla à la Ville d’Alhama, où il demanda des vivres 
& deux cens hommes, faifant dire au Corrégidor de Loja 
de lui en envoïer deux cens autres. Avec ces Troupes & 
celles qu’il avoir, il retourna au Château de Zalia, où il 
laifla la Cavalerie d’Anduiar, & quelqu’Infenterie, avec 
le Capitaine Chriflophle de Réynofo , qui pafla aufli-tôt 
à la Xarquie de Malaga, & retira en dedans les terres, 
fans bruit ni émotion, les Maurifques des Places fufpeéies ; 
ce que firent aufli le même Don Antoine, le Corrégidor 
de Malaga, & Don Frédéric Manrique {A). 

Le Roi Don Philippe fouhaitoit fort de fe débarrafler Expédient 
de cette guerre , à caulè de la ligue qui fe néçoeioit entre 
les Princes Chrétiens contre le Turc, & à laquâle il vouloir Us Rebelles 
s’intéreflèr. De-là vint qu’il cherchoit à faire rentrer au dou ' 
U) Al a ru ou. 
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•-;-plutôt dans le devoir les Maurifques Rebelles, afin de pou- 

*Tc*. V * voir emploïer fes forces en faveur de la ligue. Don Altonfe 
U 7 °- de Grenade, Don Ferdinand de Barradas, & d’autres, qui, 
avant la révolte, avoient des liaifons avec plufieurs des prin- 
• cipaux Chefs des Maurifques, fe chargèrent d’y travailler ; 
& le Préfident de Grenade ordonna au Licencié Caftillo 
d’écrire , comme s’il eût été un Alfaqui, une Lettre en 
Arabe, pour expofer aux Rebelles combien les pronoftics , 
en vertu defquels ils avoient pris les armes, étoient vains 
& faux, le peu de fond qu’ils dévoient faire fur les fecours 
du Grand Turc, du Roi d’Alger, & des Béréberes, & la 
certitude des maux qu’ils avoient foufferts, puifqu’au moïen 
de tant de fang répandu, & de l’efclavage de tant de fem¬ 
mes & enfans, la plupart des Places étoient déferres, & les 
Habitans obligés de vivre fur les Montagnes parmi les bêtes 
féroces. Caftülo ajouta, que s’ils ne fe rangeoient pas fous 
l’obéiflance du Roi, ils feroient forcés de palier en Barbarie, 
en abandonnant leurs biens & leur chere Patrie, ou d’être 
les trilles victimes de la fureur de la guerre. Il leur fit fentir 
que le Roi d’Efpagne étoit le plus grand Prince de l’Europe, 
& avoit triomphé des plus Puiflans ; que les Rebelles étoient 
par rapport à lui, comme une mouche à legard d’un Lion ; 
& qu’à la maniéré dont il faifoit la guerre, on reconnoiffoit 
qu’il ne vouloit que les dompter, fans les détruire, & qu’il 
étoit par conféquent toujours dilpofé à leur faire éprouver 
fa clémence, comme il en avoit agi à l'égard des Maurifques 
de l’Albaïcin, qu’il avoit mis en dedans les terres, à caufe 
du foupçon qu’on pouvoit avoir de leur fidélité , mais fans 
qu’il leur fût fait aucun tort, ni en leurs biens, ni en rien de 
tout ce qui leur appartenoit. Enfin il conclut par leur mar¬ 
quer que c’étoit à eux à réfléchir fur tout ceci, pour ne pas 
achever de fe perdre, & que c’étoit uniquement dans cette 
vue qu’il leur écrivoit comme partie intereflee. Tel fut en 
général le contenu de la Lettre , dont on tira plufieurs co- 

Ï ies, qui furent répandues par différentes perfbnnes dans les 
'laces de l’Alpujarra, & qui firent impreffion fur les Mau¬ 
rifques les plus fenfés & les plus raifonnables. 

L'Armée Don Jean d’Autriche aïant renforcé fon Armée à Canillas 
d*'Au °'che” 0 ® aia “» & fçachant que le Duc de Seffa étoit avec la fienne 
BmSeàSé- dans l’Alpujarra, marcha vers la Rivière d’Almançora pour 
ion. prendre béron, à la tête de huit mille Fantaffins & de cinq 
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cens Chevaux , après s’être pourvû de vivres, d’artillerie, A|( 

-& de munitions. Arrivé le lendemain l’après-midi à la vue "c!î. B 
de Séron, il ordonna à Tello d’Aguilar de fê porter fur des 1S7 °‘ 
hauteurs, qui font en face de la Ville , jufqu’à ce que le 
Camp fut établi. Les Maurifques de Séron n’eurent pas plu- . 
tôt apperçu les Chrétiens, qu’ils s’enfuirent fur les Monta¬ 
gnes qui dominent les maifons, pour attendre le fêcours, & 
retourner enl'uite fondre fur les Troupes Chrétiennes ; mais 
voïant que celles-ci ne s’emparoient point de la Place, ils 
y rentrèrent la nuit. Le lendemain matin l’Armée marcha en 
bon ordre , en fuivant le cours de la Rivière ; & comme les 
Maurifques de Séron comprirent qu’elle alloit faire le fiége 
de cette Ville, ils mirent fe feu au Château & fe retirèrent, 
ne fe croïant en fiïïeté, ni dans l’un , ni dans l’autre. A la 
vue des flammes, Don Jean d’Autriche ne douta point du 
parti qu’ils avoient pris ; c’eft pourquoi il ordonna à Tello 
d’Aguilar d’aller occuper, avec fa Compagnie de Cavalerie, 
le même porte où Don François de Mendoza s’étoit mis dans 
l’occafion précédente ; & à Don Garde Manrique de s’éta¬ 
blir, avec quinze cens Arquebufiers, fur le haut des Monta¬ 
gnes qui commandent la Ville du côté de Xijola, parce que 
c’étoient les endroits par où le fêcours pouvoit .venir. 

Les Maurifques de Séron ne ceflerent, durant toute la Les Rebelle» 
nuit, de faire des feux , pour avertir de leur embarras les «courent au 
autres Rebelles, qui fê raffemblerent à Purchéna au nombre p^e™ * U 
de fêpt mille hommes, commandés par Abaqui. Lorfque 
l’Armée Chrétienne s’approchoit de la Ville - , on commença 
à découvrir ce Corps d’ennemis , qui marchoit vers la 
fource de la Rivière, en ordre de Bataille & Drapeaux dé¬ 
ploies. Don Martin d’Avila le détacha aufli-tôt, par ordre 
de Don Jean d’Autriche, avec les cent Lances de Xérez, 
pour reconnoître les ennemis} & après s’être acquitté de la 
commiflion, il rapporta qu’ils étoient eu grand nombre , & 
paroiffoient réfolusde donner Bataille. Alors Don Jean d’Au¬ 
triche fit cefler le campement, difpoiafêf Taupes, defcendit 
de cheval, exhorta tous les Chrétiens à faite leur devoir, 

& fê mit à l’avant-garde , où étoit le Capitaine Antoine 
Moréno avec le Corps qu’il commandoit. Pendant ce tems- 
là Abaqui s’avançoit toujours, à la tête de quatre-vingts 
Chevaux, aïant derrière lui un Bataillon d’I»fanterie de vingt- 
cinq hommes de hauteur, & devant, deux Corps détachés 
Tome X, V 
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a*«e-( dx d’Arcruefcoifiers, qui commencèrent à tirer, afin d’engager 
Te" les Chrétiens à faire imprudemment quelque attaque, com- 
t S 7 °‘■ me Tello d’Aguilar l’auroit fait, s’il n’avoit reçu ordre de 
Don Jean d’Autriche de relier tranquille. 

Ils font bat- Quand les ennemis ne furent plus qu’à une certaine diA 
maitre°dcMa Tance > D° n J ean d’Autriche fit pafler l’avant-garde fur la 
Ville & du droite, & donna ordre de les canonner. Les Maurifques 
Château. furent d’abord un peu maltraités de l’artillerie, & quittèrent, 
pour s’en mettre à couvert, le chemin qu’ils tenoient ; mais 
aiant tourné vers la Montagne où étoit Don Garcie Manri- 
que, ils fondirent avec fureur fur fes quinze cens Arquebu- 
fiers. Pour foutenir ceux-ci, Don Jean d’Autriche en fit 
avancer de ce côté - là deux mille autres, en forte que le 
combat fut opiniâtre & dura plus d’une'heure. Tello d’A¬ 
guilar eut ordre auflî, de Don Jean d’Autriche, d’aller avec 
les cent Chevaux féconder Don Garcie j mais comme la 
Montagne étoit très-roide , il n’arriva qu’avec quarante 
Chevaux & fon Etendard, parce que les autres ne purent le 
fuivre, quoiqu’ils rejoigniffent enfuite peu à peu. Dès qu’il 
fut fur la hauteur, il fit fonner la Trompette ; & les Mau- 
rilques étonnés de voir de la Cavalerie dans un endroit où 
ils ne comptoient pas d’en trouver, perdirent courage , & 
s’enfuirent. On les pourfuivit avec acharnement, & Ton en 
tua, bleffa, & fit captifs un grand nombre. 1I< perdirent lèpt 
Drapeaux ; & Abaqui aiant eu fon cheval tué , s’échappa à 
piecl, & s’enfonça dans les Montagnes. Par-là on demeura 
maître de la Ville & de fon Château ; & Don Jean d’Autri¬ 
che fit enterrer les corps des Chrétiens , qui étoient reliés 
dans la campagne depuis la déroute précédente (A ). 
Tijoiainvcr- ~ Don Jean d’Autriche s’arrêta quelques-jours à Séron, 
Jcand^Autri* P our attendre des vivres afin de pafler outre ; & Louis de 
che. "* Marmol en aiant amenés, Don Jean d’Autriche laifla dans 
cette Ville quatre Compagnies d’infanterie & une de Ca¬ 
valerie*, commandées-par le Capitaine Antoine Sédéno* 
afin d’aflùrerles Cotivois, &-dans le Château Chrillophle 
% Carrilb, Domefliquè du Marquis de Villéna , avec deux 
cens hommes , que lé mêine Marquis a voit en votés à cet effet 
à fes propres frais ; après quoi if-partit le onzième de Mars,, 
à deffein d’aller s’emparer de Tijola. Les Maurifques de ce 
Eeu, qui étoient fenus vivre én-bas pioche de la Rivière & 
t-O Ma^&qiL' ‘ " : E * 



D’E S P A G N E. XV. PA RT IE-. Si ec. XVI. 1 j * 
des Vergers, ne fçurent pas plutôt l’intention dq Don Jean D • 

4 ’Autriche, qu’ils montèrent à l’ancienne Ville, qui ert fini J. c. 
une Montagne efcarpée, entourée de toutes, parts de ro- 
chers très-élevés, u’aiapt qu’une feule entrée très-difficilet 
dfu côté des M ontagnes. Ils s’y retirèrent avec leurs, femmes,, 
leurs enfans, des vivres, & Caracax, qui commandoit cin¬ 
quante Turcs , & ils travaillèrent promptement à eu bien; 
rétablir les anciens murs. Cependant l’Armée Chrétienne-, 
arriva à Tijola ; & pour invertir cette Place & lui côùpeo 
tout fecours, Don Jean d’Aurriche ordonna à Don Pedre • 
de Padilla, de s’établir avec fon Régiment, fur la Monta- *•' 
gne, qui ert du côté de Purchéna, 8c à mille Arquebufiers, 
au Régiment de Don Loup de Figuéroa , fur celle du côté, 
de Séron , parce qu’on devoit drellèr des. Batteries dans c es 
deux portes. 

Avant l’arrivée de Don Jean d’Autriche à Tijola , Abaqui Françoî» de 
étoit dans cette Place ; mais ne voulant point y être aflïégé, 
il parta à Purchénaavec la meilleure partie de-fes Troupes, mvue Tfr- 
Par-là il ne*refta à l’ancienne Tijola qup mille,hommes de dil ? lnd A J>*- 
combat, dont trois cens avoient des arquebufes, & les autres pUn’cipaùx '* 
des armes blanches , & quoiqu’ils fiflent quelques forties , MiuriTque*. 
ce fut toujours avec perte. Don Jean d’Autriche voulut drefe. 
fer les Batteries; & comme il étoit très-difficile de voitu- 
rer l’artillerie , parce que la Montagne étoit fort elcarpée, 
on ôta quatre pièces de bronze de aeflus leurs affûts, & on 
les hifla avec des poulies & des cordes attachées à un rocher 
qu’on avoit coupé. On monta de même les flafques, les • 
roues, les planches, 8c la charpente pour placer les Bat¬ 
teries. Sur ces entrefaites François de Molina, qui fçavoit 
que Don Ferdinand de Barraaas , Habitant de Guadix , 
preffoit fortement Ferdinand Abaqui de rentrer daijs le de¬ 
voir , demanda permiflion à Don Jean d’Autriche d’écrire 
auflï à cet effet au même Abaqui, parce qu’il Tavoit connu 
à Akuria avant la révolte, avoit logé chez lui, 6c en avcit 
même reçu quelque bon traitement. Don Jean d’Autriche 
y confentit ; 8c François de Molina écrivit aufli-tôtà Aba¬ 
qui , qu’il lèroit charmé de le voir, pour traiter avec lui de 
quelques affaires également avantageufes aux Chrétiens 8c 
aux Maurifques, & prendre un arrangement touchant les 
prifonniers, à caufe des Turcs, qui le plaignoient qu’on 
rçe faifoit pas la guerre comme l’on devoit, parce que les* 
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akki’i »« Chrétiens pendoient tous ceux qu’ils attrapoient, quoique 
A *j. , cî D * les Turcs ne fuflent point des Sujets rebelles, mais des Sol- 
l S7°' dats aventuriers. Abaqui reçut la Lettre, & comprit bien¬ 
tôt , en homme intelligent, dans quelle vue elle étoit écrite ; 
c’elt pourquoi il répondit à François de Molina, qu’il fe 
trouveroit le jour luivant à une demi-lieue de Purchéna 
avec quarante Chevaux & cinquante Arquebufiers, & que 
s’il vouloit s’y rendre avec une pareille Efcorte, ils s'abou¬ 
cheraient ensemble. 

Ht s’tbou- En vertu de cette réponlê , François de Molina partît 
chenc enfem- avec q uarante Chevaux , & entr’autres plufieurs Gentils¬ 
hommes & Capitaines , qui étoient curieux de connoître 
Abaqui. François de Molina aiant trouvé le Maurifque à 
l’endroit marqué avec cinq cens Arquebufiers, lui envoïa 
dire qu’il n’étoit pas jufte de fe joindre pour parler, avec 
. plus dé monde l’un que l’autre ; & Abaqui fit fur le champ 
retirer les Arquebufiers , & s’approcha de François de Mo¬ 
lina , qui ne mena perfonne avec lui, quoiqu’Abaqui eût deux 
Turcs à lès côtés , afin qu’ils entendirent ce qui le dirait. Ils 
fe faluerent tous deux réciproquement ; & après avoir caufé 
. enièmble quelque tems au fujet des prifonniers, on convint 

de pan & d’autre , de le foire la guerre avec plus d’huma¬ 
nité , parce que cela feroit avantageux pour les deux Partis. 
Molina, qui vouloit avoir occafion de parler à Abaqui fur la 
principale affaire, dit, comme par forme d’amitié : Ces Gen¬ 
tilshommes Turcs boiroieru peut-être bien un coup Rapporte une 
corbeille pleine de fucreries , & quelques bouteilles de vin : man¬ 
geons & buvons donc en caufant enfcmblc tranquillement} cela 
n empêchera pas que demain matin nous ne nous fajjions la guerre- 
comme ennemis . Abaqui pénétra fon deffein, & accepta l’in¬ 
vitation , de même que les deux Turcs. 

Soccès & François de Molina fit approcher le mulet qui portoit les 
fuite de cette fucreries & d'autres choies à manger, avec les bouteilles de 
entrevue. y j n . p erK ki nt q ue i es Turcs mangeoient & buvoient, il 
trouva le raoïen de dire à Abaqui, qu’il venoit uniquement 
dans la vue de Iblliciter là réduction , & de contribuer à fon 
avantage. Prenant de - là occafion de lui repréfenter, que 
ceux qui avoient lèrvi les Rois Catholiques, & leur étoient 
reliés fidèlement attachés , en avoient reçu de grandes ré- 
compenfes, en forte que leurs enfons étoient très-riches & 
très-conûdérés * il lui fit entendre qu’il avoit l’occafion à la 
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tnain, & qu’il ferait trille pour lui de la perdre , en négli- A>1(1 . t D . 
géant de rendre au Roi le fervice d’engager les Maurifques * c.” 
d’évacuer les ForterelTes de la Rivière d’Almançora, & de ,J7 °* 
fe retirer tous dans l’Alpujarra , où il ferait à portée de leur 
perfuader de fe foumettre, en confidération de ce que le Roi 
étoit toujours difpofé, malgré fe. puiflance formidable, à 
donner des preuves de fa clemence. Abaqui répondit qu’il 
lui fçavoit grand gré du confeil, & étoit aifpolé à en pro¬ 
fiter , mais fens qui! pût en réfulter aucun préjudice pour le9 
Turcs, ni pour les Maarifques -, qu’à l’égard des ForterelTes 
de la Rivière d’Almançora , il fe conduirait de maniéré à 
faire connoître au Roi l’envie qu’il avoit de l’obliger , & que 
pour tout le relie, il lui rendrait une réponfe dans dix jours, 
après qu’il aurait vû Aben-Aboo, fesjiarens, & fes amis : 
ils fe feparerent enfuite, fans que les Turcs euffent rien en¬ 
tendu de la converfation. Dix jours après, Abaqui écrivit 
à François de Molina, pour lui demander une fécondé en¬ 
trevue } & comme cet Officier Chrétien étoit alors occupé 
à drefler l’artillerie contre Tijola, Don Jean d’Autriche en- 
voïa Don François de Cordouë, qui étoit venu par ordre 
du Roi, remplacer Louis Quixada , le chargeant de pro¬ 
mettre de fa part à Abaqui, de le favorifer en tout ce qu’il 
pourrait. Don François de Cordouë alla donc s’aboucher 
avec Abaqui, qui lui confirma tout ce qu’il avoit promis à 
François de Molina ; & Don François de Cordouë aïant af- 
üiré ce Maurifque de la protettion de Don Jean d’Autriche r 
Abaqui en fut très-flatté r & on fe fépara content de part & 
d’autre. 

On mit cependant l’artillerie en état de battre Tijola, & tes Mimif- 
dans le même-tems Abaqui envoïa dire aux Habitans & <l ue8 ibï "- 
Soldats de la Place, de fe retirer au plutôt dans l’Alpujarra, ^ 

parce que les Chrétiens s’empareroient infailliblement de Chrétiens 
toutes les ForterelTes r au môïen de leur artillerie, & égor- 
géraient tous les Maurifques qu’ils y attraperaient, comme 
fls avoient déjà fait à Galera & à Séron ; qu’ainfi il leur con- 
feilloit de Ibrtir le plus fecrettement qu’il leur ferait poffible, 
parce qu’il ne pouvoit les fecourir. Les Maurifques étoient 
alors IL fort intimidés par l’artillerie , que les Turcs qu’il y 
avoit dans la Place, ne pouvoient les faire approcher de la 
muraille , même à coups de bâton. De-là vint qu’ils n’eurent 
pas plutôt reçu l’avis d’Abaqui, qu’ils réfolurent de quitter 
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Av»*’! ôïi ^ ^ ^ Château. Q uo i<î ue l a Place fût déjà ouverte 

Alf **c! ”* de fix côtés , Dpn Jean d’Autriche voulut différer l’affaut 
*/ 7 «* jufqu’au jour luivant; mais comme la nuit fut très-obfcure, 
& qu’il tomba beaucoup de neige mêlée d’un peu de pluie , 
les Maurifques profitèrent de l’occafion, & s enfuirent par 
les fentiers efcarpés des Montagnes, chacun fuivant fa deflit 
née. Les Sentinelles qui étoient de garde aiant entendu du 
bruit, on fonna l’allarme ; & quand on eut compris que les 
Maurifques fuïoient , les Soldats Chrétiens coururent aux 
brèches. Perfonne ne s’étant préfentée pour les défendre, on 
les franchit bientôt, & toute la Ville fut pleine de Chré¬ 
tiens , qui y trouvèrent de riches dépouilles, & quantité de 
femmes & enfans. Emportés par l’amour du pillage, ils quit¬ 
tèrent tous leurs Quartiers, « laifferent l’artillerie à l’aban¬ 
don ; plufieurs même voulurent s’en aller avec le butin qu’ils 
avoient fait. 

Don Jean Quelques Maurifques tombèrent entre les mains des Gar- 
d’Aurriche des, qui les mafl'acrerent ; & d’autres, qui fçavoient la Lafi- 
piace. dinS U gue Caftillane , fé fauverent en feignant d’être Chrétiens ; 

ce qui n’empêcha pas qu’il n’en périt plus de quatre cens. 
Don Jean d’Autriche fit rallier les Soldats , & envoia des 
perfonnes aélives & intelligentes à la garde de l’Artillerie , 
& quarante Chevaux fur la route de Séron , avec ordre de 
ne laiffer paflër aucun Soldat. Il écrivit auffi à Baza à Don 
Jean Henriquez, & à Séron à Antoine Sédéno, d’arrêter 
tous les Soldats qui paflëroient par-là , & de les lui renvoïer. 
Le lendemain matin il monta à la Ville $ & on reconnut 
qu’elle étoit fi forte, qu’on ne pouvoir manquer de perdre 
beaucoup de inonde, fi l’on avoit été obligé de la prendre 
d’affaut, & que les Maurifques s’étoient enfuis par des fen* 
tiers fi rudes O£ fi difficiles, que les Chrétiens nauroient pû 
les couper. 

' Purdicm Les Maurifques fugitifs de Tijola arrivèrent à Purchéna 
l’obéîîïïmce' 1 * ^ cœur ^ ferré » * 1 °) etterent l’épouvante dans la Ville, 
du Roi. Ne s’y croïant pas encore en fureté, ils pafferent outre, & 
leur exemple porta la plûpart des Habitans à prendre auffi 
la fuite. Ceux qui refterent, implorèrent la clémence de Sa 
Majefté, en fe rendant à Don Garde Manrique, que Don 
Jean d’Autriche avoit envoie avec un Détachement de Ca¬ 
valerie. Don Garcie fe faifit auffi-tôt de la Forterefîè , & 
y enferma les femmes & les effets, dans la penfée que le 
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tout lui appartenoit ; mais Don Jean d’Autriche y fit promp- Dt 

tement palier Don Jérôme Manrique avec quatre Compa- j. c. * 

S nies d’infanterie, & Laurent Marmol, à qui il donna ordre IJ7 °‘ 
e s’emparer de toutes les Captives, & des biens meubles, 
parce qu’il vouloit en faire lui-même la répartition. Le vingt* 
cinquième jour de Mars, Don Jean d’Autriche partit de Ti- 
jola avec l’Armée, & fut loger dans des Vergers qui font au* 
deïïbus de Purchéna, où étoient reliés environ deux cens 
Maurifques, la plupart impotens. Il mit dans cette Ville 
quatre Compagnies d’infanterie & une de Cavalerie , fous 
les ordres d’Antoine Sédého , qu’il fit venir de Séron , où 
il envoia Ferdinand Vazquez de Loayfa pour le remplacer : 
il partagea auffi les femmes Maurifques oc les biens meubles 
qu’il y avoit dans la Fortereffe, entre les Capitaines, Offi¬ 
ciers , & Gentilshommes qui approchoient de fa perfonne» 

Le jour fuivant, informé que l’Alcayde de la Forterefle PlufieursRe- 
d’Oria refufoit de recevoir les Maurifques qui venoient vo- nencMTpîmi 
lontairement fe ranger à leur devoir. Don Jean d’Autriche de la fournît 
y envoïa Don François de Cordouë à la tête de deux mille c ° n * 
Fantaffins & de quelques Chevaux , avec ordre à l’Alcayde 
de prendre fous la proteélion du Roi, tous ceux des Rebelles 

3 ui fe foumettroient, fans fouffrir qu’il leur fût fait la moin- 
re infulte , parce que cela convenait au Traité qui étoit 
entamé avec Ferdinand Abaqui. Don Frartkois de Cordouë 
trouva fur un coteau, proche du Château d’Oria, quelques 
Maurifques avec leurs femmes & enfans, qui s’abandonnè¬ 
rent à la dilcrétion du Roi ; & ce Commandant les aiant 
reçus, enjoignit à l’Alcayde d’avoir foin d’eux, de les bien 
traiter, & d’en agir de même à l’égard de tous ceux qui 
viendroient fe rendre. Enfin fçachant que les ennemis avoient 
abandonné la Forterefle de Cantoria, il retourna à Pur¬ 
chéna (//). 

Après que toutes les Troupes, les armes, & les vivres fu- Le Duc de 
rent arrivés à Padul, le Duc de Seffa en partit avec dix mille 
Fantaffins , cinq cens Chevaux , douze pièces d’artillerie, * marc e ‘ 
éfc tout l’attirail néceflaire. Il étoit accompagné de plufieurs 
Gentilshommes de Grenade & d’Andaloufie, en qualité de .. i 
■volontaires , & il arriva le foir à Beznar, où il s’arrêta deux 
jours. Pendant qu’il étoit dans cette Place , on apperçilc 
plufieurs Compagniés Maurifques, qui cherchoien* plutôt b 
' (JOMiKMUÙ 1 - 
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A*m'c di amu ^ er l’Armée qu’à combattre. Quelques Partis Chrétiens 
* ?.“ °* cependant les chargèrent, mais elles l'e retirèrent au Château 
IJ7 °" de Lanjaron, que le Duc de Sefla ne voulut point permettre 
d’attaquer, parce qu’il fçavoit que les ennemis n’y avoient 
ni vivres, ni eau , & leroient par conféquent obligés de l’a¬ 
bandonner , & de lailTer le partage libre, comme il arriva en 
effet. L’Armée marcha le jour fiiivant à Lanjaron, & on 
rencontra des Rebelles qui paroiffoient difpofés à faire quel¬ 
que attaque. Don Martin de Padilla fondit aufü-tôt fur eux 
avec la Cavalerie de l’avant-garde, & les pouffa fi vivement 
jufqu’à Canar, qu’on n’en revit plus. On apprit d’un Mau- 
rifque qui fut pris, qu’Aben-Aboo avoit laiflé Rindati à Lan¬ 
jaron , avec quatre cens hommes, pour garder cette Place ; 
mais à l’approche de l’Armée Chrétienne , Rindati s’enfuit 
avec la Gamifon, en forte que le Duc refta un jour à Lan¬ 
jaron pour attendre le Convoi qui venoit d’Acéqusa. 

Il bat un Le quatorzième de Mars, le Duc prit la route a’Orguiva, 
•ES,\ J Æ?p;k avoir dépêché François Guttierrez de Cuellar, pour 
riveiÀlbac*- informer'Sa Majefté de l’état de la guerre. Son Armée mar- 
^l’onronf’ c ^ 10 ‘ t en k° n ordre, autant que le terrein le permettoit. Il 
truie un Fort" avoit fur les hauteurs des Corps d’Arquebufiers ; la Cava¬ 
lerie étoit difpofee de maniéré à pouvoir faire face partout 
où il fèroit néceffaire ; tous les bagages étoient ramartés , & 
les flancs bien garnis, & les Compagnies franches alloient 
devant avec quelques Chevaux , afin de découvrir le Pais. 
Rindati & d’autres Généraux, qui s’étoient portés fur le haut 
des Montagnes avec trois mille Maurifques, commencèrent 
à harceler les Chrétiens; mais on les chargea fi vivement, 

Î ar ordre du Duc, qu’ils furent très-maltraites & mis en fuite, 
ls abandonnèrent une partie de leurs armes, & ne s’arrêtè¬ 
rent point jufqu’à ce qu’ils fuflënt enfoncés dans les Monta¬ 
gnes. Le partage étant par-là devenu libre, l’Armée arriva 
à Albacété d’Orguiva, où l’on fit un Fort capable de conte¬ 
nir mille hommes, afin d’affurer les Convois & les Efcortes. 
Aben-Aboo Aben-Aboo étoit avec fes Troupes à Poquéyra, d’où il 
"'ne'âîo détacha , le dix-neuviéme jour de Mars , quatre cens Ar- 
“°r 4 r ° gc * quebufiers, avec ordre de tâcher d’enlever quelques Chré¬ 
tiens , afin de prendre langue ; mais le Duc de Sefla fit aufli- 
tôt marcher contr’eux cent Chevaux & deux cens Arquebu- 
fiers, qui les mirent en déroute. Dix-fept Maurifques périrent 
dans l’aétion ; on gagna un Drapeau, 8c on fit prifonniers 

deux 
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deux Habitans des Alpujarras, de qui on fçut l’état des AHHE , i 
forces d’Aben-Aboo, & la maniéré dont il projettoit de "j.'c. D * 
défendre ce paflage, & de combattre. Deux jours après, 'J? 0 * 

le Duc étant à la Mefle, & fur le ooint de communier , 
on découvrit de l’autre côté de la Rivière trois cens Ar- * 
quebufiers Maurifques avec un Drapeau blanc, & en aufli 
bon ordre que s’ils eulTent été des Soldats vétérans très- 
difciplinés. Aprè la communion , il fortit, & ordonna à 
Don Georges Moréjon d’aller les attaquer avec la Cava¬ 
lerie qu’il commandoit, & quelques Arquebufîers que les 
Cavaliers prirent en croupe, & pendant ce tems-là il mit 
l’Armée en ordre de Bataille. Don Georges obéit, & les 
ennemis le reçurent fur une petite hauteur, s’avançant dix 
à dix, comme s’ils avoient été des Troupes bien exercées. 

Ils tinrent ainfi l’Armée fous les armes juiqu’à quatre heures 
de l’après-midi, qu’ils firent mine de fe retirer fur la Mon¬ 
tagne. On apperçut alors les Drapeaux ennemis du côté de 
Poquéyra ; & le Duc s’imaginant que les Maurifques fai- 
foient d’uircôté une faillie attaque, pour porter toutes leurs 
forces de l’autre, avoit placé fes Troupes de maniéré à être 
en état de faire tête partout * mais on reconnut bien - tôt 
qu’Aben-Aboo ne cherchoit qu’à fatiguer l’Armée , & non 
à combattre } parce qu’aïant allumé toute la nuit plufieurs 
feux fur les Montagnes, il retourna avant le jour à Po- 
quéyra. Ainfi le Duc fit retirer les Soldats à leurs Quar¬ 
tiers ( A ). 

Pendant ce tems-là le Roi rélolut, après plufieurs déli- Ec Roi prend 
bérations, de faire mettre en dedans les terres les Maurifques 
de Paix qu’il y avoit dans le Roïaume de Grenade, afin de ter les Maur if- 
leur ôter les moïens de donner des avis, des armes, & des que* de Pii*, 
vivres aux Rebelles. 11 manda aufli à Don Jean d’Autriche 
d'en agir de même à l’égard de ceux de Guadix & de Baza, 

& de toutes les Places dépendantes de ces deux Villes, 
leur donnant à entendre que c’étoit pour leur bien, & qu’ils 
pouvoient emmener leurs femmes , leurs enfans , & leurs 
familles, fans crainte qu’on leur fît le ‘moindre tort ; mais 
Don Jean d’Autriche répondit que cela n’étoit pas poflible 
alors, à caufe de la néceflité où l’on ferait de détacher à cet 
effet une grande partie de l’Armée, & que cette conduite ne 
lui paroifloit pas d’ailleurs convenable dans un tems où l’on 

( A ) Marmol. 

Tome X. 


X 
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•-;- choit à réduire les Rebelles par les voies de douceur : remon- 

A * ï. E c. ° * trances aufquelles le Roi crut devoir déférer. 

*Î 7 °- Cependant le Roi donna ordre de transférer en dedans les 
, 11 ord ?"“ terres les Maurifques de la Plaine de Grenade , & chargea 
ccr par ceux Don Pedre Déza, Préiident de la Chancellerie de cette 
d'Gr P 'dc ' > d’exécuter cette commiflîon avec les Troupes des 

e rena e. yjjj es g. j es Seigneurs qui étoient proche de Grenade , pour 
ne point affoiblir l’Armée de Don Jean d’Autriche, ni celle 
du Duc de Seffa. Comme il y en avoit à Grenade quelques- 
uns de diftinôion , qui étoient dans l’Echevinage, & qui 
avoient droit de porter les armes, & que d’autres, qui ne 
jouiffoient pas de ce privilège, avoient lervi le Roi avec un 
attachement & une fidélité finguliere , Don Pedre Déza 
demanda à Sa Maiefté fi l’ordre étoit général pour tous , 
fans aucune diftinétion ; & le Roi déclara , en Prince jufte, 
qu’il falloit maintenir les premiers dans leurs privilèges & 
prérogatives, & excepter aufli tous ceux qui lui avoient 
été fi fidèles. 

Lieux où ils Pour exécuter l’ordre du Roi, Don Pedre Déza fe fervit 
^ t ” DS * ^ es Echevins & des principaux de Grenade. Il leur recom- 
1 menda d’enfermer les Maurifques dans les Eglilês, & de 

leur dire de la part de Sa Majellé, que le Roi, zélé pour 
leur bien, vouloit les éloigner du danger où ils étoient, en 
les mettant en dedans les terres, pour leur propre iùreté, 
tant que cette guerre dtireroit, & qu’ils pouvoient vendre 
tous leurs biens meubles, fans crainte d’éprouver la plus 
légère véxation. Il ordonna à l’Intendant général des Ar¬ 
mées de leur acheter & paier comptant, luivant la jufte 
valeur, tout le bled , l’orge , & le bétail qu’ils auroient. 
On raflùra par-là les Maurifques, quoiqu’un peu affligés, & 
on les enferma dans des Egliles le Dimanche des Rameaux. 
Ceux d’Otura, de la haute & baffe Ville d’Uxijar, & de 
Curiana partirent les premiers ; enfuite ceux d’Alboloté, 
d’Armilla, de Vellicéna, d’Atarfé, & de Pinos , & après 
eux, ceux d’Alhindÿi & de Gavia la Grande -, & on publia 
auffi-tôt un ordre général à tous les Maurifques qui etoient 
reliés à Grenade, de fortir du Roïaume , fous peine de la 
vie. Les premiers furent conduits à Sanéfa-Fé, à Illora, & 
de-là à Alcala la Roïale. On raffembla le fécond Corps à 
Atarfé , & on le fit pafler par Pinos à Moclin, d’où on les 
difperfa dans différentes Places du Roïaume de Jaen & de 
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la Province de la Manche. Les derniers allèrent par Colo- AjIlf£>I D , 
méra, Campillo d’Arénas, Jaen, & Villacarrillo, à la Tour J. c.° * 
de Juan-Abad , où ils furent remis au Gouverneur de Mon- 157 °' 
tiel, qui les diftribua dans les Places des environs (A ). 

Le Duc de Seffa apprit à Orguiva , que les Maurilques D ° n D:,ï - 
avoient mis Garnifon dans le Château de Vêlez de Bénau- Sî'ayde’de' 
dalla, & faifoient de-là beaucoup de mal à ceux qui paf- Salobrénj, 
foient par le chemin de Motril & de toute cette Côte. Ré- 
folu de leur ôter cette retraite, il fit partir Don Jean de ncmi* établis 
Caftille avec mille Fantafîws & deux cens Chevaux , & g. V ' il j^ ] de 
manda à Don Diégue Ramirez, Alcayde de Salobréiia, le B nîU *’ 
motif pour lequel il envoïoit ce Détachement, le priant 
d’aller faire en perfonne cette expédition ; parce qu’il con- 
venoit au fervice de Sa Majefté d’enlever cette Caverne de 
Voleurs. Dès que Don Jean de Caftille fut arrivé à Salo- 
bréna, Don Diégue Ramirez prépara deux pièces à battre 
en ruine, & quatre autres moins greffes, & donna ordre à 
François d’Arroyo d’aller de nuit, avec fa Troupe & une 
Compagnie de Cavalerie , s’établir au deffous du Château 
de Vêlez de Bénaudalla , dans des maifons abandonnées , 

& de faire en forte que les ennemis n’en euffent aucune con- 
noiffance. Il partit enfuite la nuit du vingt-fixiéme de Mars 
avec toutes les Troupes, emportant l’Artillerie démontée, 
à caulè de la difficulté du chemin , fur de greffes planches 
à force de bras , environ l’elpace de deux lieues, en remon¬ 
tant le long de la Rivière de Motril. 

Quoique François d’Arroyo entrât dans les maifons du Le» M>u- 
lieu avec affez de précaution , les Soldats n’en firent pas de 5 £ n j\ 
même. De-là vint que les Maurifques qui étoient dans le abandonnent 
Château, & qui avoient vû paffer les Troupes de Don Jean ce Château, 
de Caftille, le dilpoferent auffi-tôt à prendre les armes. 

François d’Arroyo cependant leur parla , & tâcha de les 
raffurer , en leur difiint qu’il alloit avec ce Détachement 
chercher & efcorter un Convoi de vivres. Les autres Trou¬ 
pes tardèrent un peu , à caufe de l’embarras de l’Artillerie ; 

& Don Jean de Caftille fir demander des renforts & des 
vivres au Duc de Sefla, qui lui en envoïa, avec cinq cens 
Arquebufiers. Dès qu’elles furent arrivées , les- Capitaines 
invertirent le Château , qui eft fur une Montagne ronde , 
haute, efcarpée, & fi roide, qu’on ne pouvoit y monter 

U) Marmol. 

Xij 
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- ;—‘— fans un danger évident. Les Capitaines firent placer l’Artillerie 

A "ï."c. 1>1 fur le haut dune éminence, dans un endroit très-uni, à cin- 
‘V 0 ' qcante pas du Château, & les Soldats l’y portèrent à force de 
bras, fiir des planches, en comblant avec des fafcines & des 
pierres quelques pas difficiles. Quand on eut dreffé les Batte¬ 
ries , on commença vers le foir à canoner le Château, & les 
Maurifques, qui y étoient enfermés, fe défendirent & tuerent 
deux Soldats. Perfuadés néanmoins que leur réfiftance étoit 
inutile , les Affiégés parlèrent à quelques Soldats qui étoient 
de garde devant la porte du Château, & leur offrirent une 
fomme d’argent pour obtenir la liberté de s’échapper au mi- 
beu de la nuit. Les Soldats fe laifferent gagner, & les Mau¬ 
rifques étant fbrtis, au tems marqué, avec leurs femmes & 
leurs effets, ces mêmes Chrétiens les conduifirent & les fi¬ 
rent fauver, en difant que c’étoit la ronde qui alloit vifiter 
les portes où étoient les Sentinelles. Le jour fuivant, Don 
Jean de Cartille étonné de n’entendre tirer aucun coup du 
Château , l’envoïa reconnoître ; & comme il ne s’y faifoit 
pas le moindre mouvement, on y entra, & on ne trouva 
qu’un vieux Maurifque & trois femmes , qui ne pouvoient 
fe remuer. Don Jean de Cartille fit auffi - tôt fçavoir cet 
heureux fuccès au Duc de Seffa, qui donna ordre de laiffer 
cent Soldats dans le Château, & chargea Jean Gonçalez & 
Jean Caflréjon d’enroller cent cinquante hommes pour en 
renforcer la Garnifon, parce qu’il avoit befoin de toute fon 
Armée. 

Avantage D’un autre côté, le Capitaine Antoine de Berrio, qui 
mr étoit e n Garnifon aux Guajarras , fçachant que les Maurif- 
** ' ques avoient fait un Fort à Lentexi, où plufieurs d’entr’eux 
fe retiroient, y marcha avec les Troupes & quelques autres 
qu’il ramaffa , & attaqua le Fort avec tant de réfolution , 
que les Maurifques prirent la fuite. Quelques Soldats em¬ 
portés par l’envie de faire captives les femmes Maurifques 

Ï ii fuioient, fe débandèrent , & s’éloignèrent des autres 
roupes. A cette vue, les ennemis furieux qu’on enlevât 
leurs femmes & leurs filles, fe rallièrent, & fondirent fur 
les Soldats écartés, dont quelques-uns furent tués & bleffés } 
mais Berrio fecourut à propos fes gens, défit les Rebelles „ 
& fe retira avec le butin (A). 

Stratagème Le Duc de Seffa auendoit, pour partir d’Orguiva, ut» 
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? ros Convoi de vivres qui veqoit d’Acéquia, de Padul, &-;- 

e Grenade; & afin qu ’4 arrivât avec fureté , il détacha le Ak j. e c. ”* 
Capitaine André de Méza, à la tête de cinq cens Arque- ' S7 °- 
bufiers & de quelques Chevaux. Aben-Aboo averti de ceci, potrTnt b v« 
réfolut d’enlever le Convoi, & ordonna à cet effet à Joaybi, aux Choira 
Macox , & Dali, d’aller s’embufquer dans le chemin avec u ? Con voidc 
deux mille hommes, pendant qu’il fe porte roi t à la vue de vivrcs *. 
l’Armée Chrétienne avec le relte des Troupes, afin de l’in¬ 
triguer. Le quatriémé jour d’Avril, le Parti qui étoit allé 
battre la Campagne, amena prifonniers deux Maurifques, 
de qui l’on fçut qu’Aben-Aboo étoit encore à Poqueyra , 

& qu’il lui étoit arrivé un grand nombre de Maurifques de 
la Rivière d’Almançora. Sur les quatre heures du loir on 
découvrit les ennemis du côté de la Montagne de Bujol ; 

& le Duc de Seffa envoia Don Georges Moréjon avec un 
Corps de Cavalerie & d’infanterie, cnaffer un Parti Mau- 
rifque qui étoit fur le chemin à main droite. 

Don Georges Moréjon attaqua ce Corps d’ennemis , qui II fe préfcn- 
commencerent à gagner les hauteurs ; & le Duc de Seffa ^ ™ e , de 
aïant remarqué que les Chevaux ne pouvoient agir, envoia tienne', &" 
un autre Détachement d’Arquebufiers. Les Maurifques ce- P crd 1 uel * 

E endant donnèrent fur les Chrétiens, qui les chargèrent à 
:ur tour fi vigoureufement, qu’ils les forcèrent de iè retirer 
avec quelque perte, quoiqu’il n’y eût qu’un feul Chrétien 
bleffé. Dans le même tems parut du côté de Poquéyra, fur 
les quatre heures de l’après-midi, Aben-Aboo, à la tête de 
fes troupes , qui fit mine de vouloir envelopper l’Armée 
Chrétienne. Le Duc de Seffa mit à l’inftant tout fon monde 
en Bataille, & envoia des renforts à quelques Soldats, qui 
étoient fur de petites éminences à la garde de l’Artillerie. 

Les ennemis approchèrent, & les Arquebufiers Chrétiens 
firent fur eux un feu extrêmement vif. Quoiqu’il n’y eût 
qu’une Vallée entre les deux Armées, les ennemis n’oferent 
paffer outre ; mais lorfqu’il fut plus tard, les Chrétiens fran¬ 
chirent une Fondrière , & fondirent fur les ennemis, qui iè 
retirèrent alors vers le haut des Montagnes. On fuivit cou- 
Tageufement les Maurilques, & on tua & bleffa dans la pour- 
fuite tous ceux qu’on put joindre ; mais comme l’on étoit à 
l’entrée de la nuit, le Duc fit fonnerla retraite, &. Aben- 
Aboo retourna fur le haut des Montagnes , apiès avoir perdu 
cinquante hommes. 
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— ■ —- Ferdinand d’Oruna, Capitaine âgé & expérimenté, com- 

A *ï. 1 c. D * prit le deflein d’Aben-Aboo, & 4 >t au Duc de Sefla, que 
l S7°- fi Aben-Aboo s’étoit fait voir ce jour-là avec fes Troupes, 
° np rc ne Ç’ avo * t été infailliblement une rufe de guerre, parce qu’il 
voiT avoir fans doute envoié un Détachement pour couper & 
enlever le Convoi. Cette opinion aiant été bien-tôt con¬ 
firmée par un Maurifque , que trois Soldats avoient fait pri- v 
fbnnier , le Duc de Sella fit partir fur le champ Don Martin 
de Padilla avec cinq cens Arquebufiers & quatre-vingt Che¬ 
vaux, pour renforcer l’efcorte, & envoïa encore peu après 
cinq cens autres Arquebufiers, afin de la mieux aflurer. Ce- 

E endant les Généraux d’Aben-Aboo étoient defcendus par 
:s Montagnes d’Orguiva, & s’étoient embufqués dans la 
Fondrière , qui eft entre Acéquia & Lanjaron. le Convoi, 
qui confiftoit en deux mille cinq cens Bêtes de fomme char¬ 
gées, étant parti d’Acéquia pour Lanjaron, ne fut pas plutôt 
arrivé au partage de la Fondrière, que les Maurifques Ibr- 
tirent de l’embufcade par quatre endroits avec tant d’impé- 
tuofité, qu’ils coupèrent le Convoi, làns que les Soldats qui 
étoient à l’avant-garde & à l’arriere-garde puflent les en em¬ 
pêcher. Ils tuèrent quelques Bêtes de "fomme, dont ils jet- 
terent & foulèrent la charge aux pieds , & en emmenerent 
d’autres vers les Montagnes; & comme l’arriere-garde ne 
pouvoit fecourir l’avant-garde, parce que le Convoi occu- 
poit plus d’une lieue de chemin, le Capitaine André de Méza 
ramafla toutes les Bêtes de fomme qui n’avoient pas parte la 
Fondrière, & les remena à Acéquia. Ceux qui montrèrent 
le plus de valeur dans cette occafion, furent Don Pedre de 
Velafco, Jean de Porras, Alfonfe Martin de Momé-Mayor; 
& Lazare Moréno de Léon, Capitaine d’Arquebufiers à 
cheval. Dans le même-tems arriva le Détachement de Don 
Martin de Padilla, qui fondit vigoureufement fur les Mau- 
tdlques, & recouvra la meilleure partie des équippages qu’ils 
emmenoient, quoiqu’on perdit quarante Mulets charges de 
farine & de bifeuit, pour la prife defquels les ennemis firent 
éclater autant de joie, que s’ils avoient jgagné une viéloire 
complette. Don Martin de Padilla joignit les équippages qu’il 
avoit recouvrés, à ceux qui étoient à Acéquia , & les con- 
duifit tous à Orguiva la nuit fuivante. On attrapa cette même 
nuit deux Maunlques, l’un de l’Albaïcin, & l’autre de Dilar, 
qui aiant été mis à la queftion , déclarèrent que les Rebelles 
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S uî avoient attaqué le Convoi, étoient au nombre de plus "" 

e deux mille ; qu’Aben-Aboo avoit avec lui plus de douze * E c. ° % 
mille hommes, & deux cens Arquebufiers Turcs ; que le ^ 7 °‘ 
Pont de Poquéyra étoit fortifié ; qu’on avoit fait plufieurs 
trous fur la Côte , par où il falloit aller pour arriver à ce 
Pont, & qu’il y avoit fur les chemins & fentiers quantité 
de gros arbres coupés , afin de les barrer, & d’empêcher 
que la Cavalerie ne pût pafler. 

Quand on eut reçu le Convoi à Orguiva, le Duc de Le Duc de 
Sefla fe difpofa à partir le jour fuivant ; & aiant fait dif- P arc 
tribuer des rations & munitions aux Troupes, il réfolut, pour^p'^ 
fur les lumières qu’il avoit tirées des deux Maurifqucs, de qucyra. 
prendre une autre route que celle par où il avoit d’abord 
eu intention d’aller. Lailîant donc mille hommes dans le 
Fort qu’il avoit bâti à Orguiva , il fe mit en marche le 
fixiéme jour d’Avril, accompagné du Comte d’Orgaz, du 
Marquis de la Fabara , d’autres Gentilshommes volontaires, 

& de tous fes Généraux. 11 y avoit dans fou Armée huit 
mille Fantaflins , & environ fix certs Chevaux , fans com¬ 
prendre les‘Troupes des Seigneurs , ni beaucoup d’autres 
gens qui la fuivoient,avec douze pièces d’Artillerie & quinze 
cens Bêtes de fomme. Les Troupes commencèrent de grand 
matin à grimper la Montagne de Poquéyra, mais fi lente¬ 
ment , qu’elles n’arriverent à la vue de la Place qu’à l’heure 
de Vêpres, n’aïant fait qu’une lieue & demie. Aben-AboO 
avoit porté les fiennes fur les'hauteurs pour difputer le paf- 
fage au Duc ; mais celui-ci prit un autre chemin en fuivant 
le cours de la Riviere entre Ferréyra & la Rivière de Ca- 
diar, pour aller s’établir à Algivé de Campuzano. 

Aben-Aboo ainfi trompé , fit de la fumée en différens Somvanf- 
endroits, afin que les Maurifques accouruflent du côté par engage 

où marchoit l’Armée Chrétienne, qui eut tant de peine à L’Maa- 

pafler la Riviere, à canfe de la quantité de rocs & de pierres rîfque*. 
dont fon lit eft femé , que les Maurifques eurent le tems d’a¬ 
vancer. Ils arrivèrent dans le tems que le Marquis de la Fabara 
montoit la Montagne avec f avant-garde, compofée de la 
Cavalerie du Comte de Tendilla, de celle de Sanche Vêlez 
de Téran, & de quatre cens Arquebufiers , à deflein d’oc¬ 
cuper la hauteur qui commande Algivé, où l’Armée devoir 
camper. Le Marquis delà Fabara attaqua hardiment les Mau¬ 
rifques, & les poufia jufqu’à des rochers fi droits & fi efearpés. 
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'S7°- Dans le même tems les ennemis qui étoient au haut des 
repoufl&p” Montagnes dépendirent le long des Côtes, & harcelèrent 
(üuc. l’arriere-garde par tant d’endroits différens, que le Duc fut 

contraint de faire pointer contr’eux l’Artillerie , & de déta¬ 
cher une partie de la Cavalerie pour renforcer & encourager 
fon monde ; mais Don Jean de Mendoza arriva avant la nuit 
avec le Corps de Bataille, à l’endroit du campement j & 
aïant fait faire lur les Mauriiques une forte décharge d’ar- 
quebulcs, il les força de fe retirer avec beaucoup de perte. 
Le Duc ordonna aux Capitaines Centéno & Louis Alvarez 
de Soto-Mayor, de refter avec leurs Compagnies d’infanterie 
à l’arriere-garde de tout le Camp, dans des mafures qu’il y 
avoit dans une Plaine, & fur une petite Colline qui en étoit 
proche, pendant que l’Armée acheveroit depaffer la Rivière. 
Joaybi attaqua les deux Capitaines avec cinq cens Arquebu- 
fiers & beaucoup d’autres gens armés de frondes & de jave¬ 
lots i mais les deux Capitaines fe défendirent courageufe- 
ment, & aïant été fécondés de Don Louis de-Cordouë & 
de Ferdinand d’Oruna , qui accoururent à leur fecouTS avec 
quelques Troupes de l’arriere-garde, ils firent retirer les en¬ 
nemis , après en avoir tué & bleffé plufieurs. Lorfque les 
Troupes arriveront à la Rivière , les Rebelles les chargeront 
de nouveau par plufieurs endroits, & ils en firent autant 
quand elles monteront la Côte d’AIgivé ; mais le Duc & 
les autres Généraux & Gentilshommes étant furvenus , les 
Maurifques firent très-peu de mal aux Chrétiens. Enfin les 
ennemis rebutés de voir que leurs efforts étoient inutiles, 
s’emprefferent de gagner le haut de la Montagne qui com¬ 
mande Algivé du coté de Portugos ; mais le Duc qui com¬ 
prit leur intention, fit pointer contr’eux l’Artillerie, & avan¬ 
cer la Cavalerie , qui , foutenue d’un Corps d’infanterie , 
fondit fur les Barbares, les força de fe retirer, & s’établit 
fur la Montagne. 

Afcen-Aboo L’Armée commença à camper, & on mit de toutes parts 
Jubfles' gcfe ^ es Corps-de-garde : Aben-Aboo rallia fes Troupes , & fe 
Duc de’sefli porta à la vue des Chrétiens de l’autre côté de la Rivière, 
le loit. & fi proche, que les deux Armées étoient à la portée de 
l’arquebufe. Ainfi, quoique la nuit fut très-fombre , les ar- 
quebufades ne cefferent de part & d’autre jufqu au milieu de 

la 
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la nuit, que la laflitude & robfcurité obligèrent de faire AllKE . t 
trêve. Les Maurifques décampèrent avant le jour, aïant J. c.°* 

laiffé des feux allumés , & prirent la route de Jubiles. La 1!7 °' 

grande prudence du Duc de Sella, fécondée de la valeur 
& de la réfolution des Capitaines & Gentilshommes, fut 
d’un grand fecours dans cette occafion. Dès qu’il fut jour, 
le Duc, qui avoit veillé toute la nuit, voulut s’éloigner de 
ces lieux efcarpés, & fit mettre les Troupes en ordre pour 
marcher. Informé par deux Chrétiens qui s’étoient échappés 
du camp dès Maurifques, qu’Aben-Aboo fe retirait du côté 
de Jubiles , & que le Château *de cette Place étoit bien 
fortifié, il conduifit fon Armée le long des Montagnes, 8c 
campa proche de Caflares, fans aller à Portugos. 

Le Duc ordonna à Don Georges Moréjon d’aller avec Plufieurs 
fes Chevaux, ceux du Comte de Tendilla, 8c quatre Corn- 
pagniesd’Arquebufiers,reconnoître Jubiles ; 8c-Don Georges chilien», 
aïant trouvé cette Place deferte 8c le Château abandonné, 
l’Année partit de Caflares le jour fuivant pour Portugos. 

On «découvrit en route plufieurs Partis Maurifques; mais 
comme le Duc faifoit fa marche en bon ordre, les ennemis 
n’oferent l’attaquer. Le Duc détacha de-là Don Jean de 
Mendoza 8c Don Louis de Cordouë, à la tête de deux 
mille Fantaffins 8c de deux cens Chevaux, avec ordre dé 
ravager tout ce ferritoire ; 8c ce Corps de Troupes aïant 
palfé par le haut de la Montagne qui s’élève au-defîus de 
Ferréyra, entra tout-à-coup dans Poquéyra. On faccagea 
cette Place , on y prit environ cent perfonnes qui y étoient 
reliées, 8c on ruina les fortifications 8c retrancnemens faits 
par Aben-Aboo, qui s’étoit retiré à Mécina de Bonvaron, 

& qui avoit difperfé fes Troupes dans les autres Places des 
environs. Don Jean de Mendoza 8c Don Louis de Cordouë 
allèrent défoler les autres Places de cette Montagne, 8c re¬ 
tournèrent au Camp, après avoir tué ou fait captifs quelques 
Maurifques. Pendant ce tems-là le Licencié Caflillo écrivit, 
par ordre du Duc de Sella, avec qui il étoit, plufieurs Lettres 
en Arabe aux Maurifquesfes amis ou de fa connoilfance, pour 
les alfurer de la clémence du Roi, s’ils rentraient dans le de¬ 
voir; 8c une de fes Lettres étant tombée entre les mains de 
Darra, ce dernier en prit tant d’ombrage, qu’il s’embarqua fur 
des Fuites avec fa famille 8c fes amis, 8c s’en alla à Tétuan {A). 


{A) M A R M O L. 

Tome X . 


y 
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- 7 - D’un autre côté Don Jean d’Autriche mena fon Arméè- 

CI de Purché'na à Cantoria , & mit en Garnifon dans cette 
•S7°- Fortereflc qu’il trouva abandonnée, le Capitaine Bernardin 
d’nu«riche Jn Quéfada avec une Compagnie d’infanterie & une de Cava- 
continue de lerie : il fut de-là à Surgcna, & y aïant laiffé une Garnifon 
Sllurif ues ^ P a ^* a à k Rivière de las Aguas & à Sorbas. Arrivé à cet 
auu ques- enc j ro j t ^ jj or£ J onna à Don Garcie Manrique & à Jean d’Ez- 
puch, de faire des courfes fur les Montagnes de Filabres, 
avec cinq cens Fantaflins & deux cens Chevaux, & d’aller 
établir une Garnifon à Tahali & reconnoître Xergal, parce 
qu’il vouloit enlever tout le bled & l’orge qu’il y avoir dans- 
ces Quartiers, afin de réduire par la famine les Maurifque^ 
qui riroient de-là de quoi fuhmter. Don Garcie Manrique 
& Jean d’Ezpuch.entrèrent donc dans le Château de Ta¬ 
hali, qu’ils trouvèrent défert; & y aïant mis en Garnifon le 
Capitaine Jean Garrido avec fa Compagnie d’infanterie & 
quelques Chevaux , ils furent reconnoître Xergal fans ren¬ 
contrer dans leur marche aucun parti Maurifque , maiifeu- 
lement quelques-uns de ces Barbares , qui mourant de foim, 
cberchoient de quoi nftnger. Ils ramaflerent beaucoup de 
bétail,. & trouvèrent plufieurs Serres pleines de bled & 
d’orge , dont ils pourvurent abondamment toutes les Gar- 
difons des environs , jettant à l’eau , ou brûlant le relie, afin 
d en priver les ennemis. 

La négociation avec Abaqui touchant la réduftion des 
paroiiTctudU- Maurifoues, étoit alors fort avancée, parce que la plûparc 
pofésifctôu- des Rebelles ne fouhaitoient déjà plus qu’un accommode- 
meccre.. ment. Don Jean d’Autriche informé de leurs difpofitions ,, 
manda à Don Alfonfe de Grenade y Vénégas, de laiffer 
Don Jérôme fon frere à Jayéna, & de fe rendre à fon Camp* 

E our traiter de cette affaire : il appella aufli de Grenade 
)on Gonçale de Zégri ; mais ce dernier s’excufa fous pré¬ 
texte qu’il n’étoit pas bien avec les Maurifques. Après que' 
cela fut fait, Don Jean d’Autriche pafTa à Sorbas, où il mit 
une Garnifon, & laiffa Don Diégue de Léyva avec la qua¬ 
lité de Surintendant de toutes les Garnifons de la Rivtére 
d’Almançora, depuis Purchéna jufqu’à l’embouchure de cette 
même Rivière. 11 alla enfuite à Tavernas, d’où il envoîa à, 
‘ Almérie toutes les Bêtes de fomme, pour en apporter les- 
vivres & les munitions qu’on avoit ramafiees dans cette Ville- 
Sçachant que le Duc cle SefTa s’approchoit de lui avec fon 
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A rmée, & qu’il convenoit de paffer au plutôt à*la Rivière Ajtif e>e ~ 
d’Almérie , afin de refferrer les ennemis, il prit le parti, fans J- c. 
attendre ceux qui dévoient venir de cette Ville,de faire met- IJ7 °' 
tre fur tous les équippages de l’Armée, & fur ceux des Capi¬ 
taines 8c Gentilshommes, les vivres 8c munirions qui étoient 
reliées ■, & laifîant une Garnifon à Tavemas, il le rendit à 
Pago de Rioja , où l’Armée endura un peu la faim, quoique 
Louis de Marmol y remédiât promptement par les Convois 
d’Ubéda, de Baéza, & de la Sénéchauffée de Cazorla. 

Comme le Roi avoit envoïé à Don Jean d’Autriche les Le Roîac- 
ordres néceffaires concernant la réduction des Maurifques, eftt une un- 
Don Jean fit publier un Edit, par lequel il déclara, que Sa niftie. 
Majefté touchée des maux qu’on fouffroit, & informée que 
tous les Maurifques ne s’étoient point foulevés de leur propre 

f ;ré, mais de force & contraints par la violence , promettoit 
a vie à tous ceux qui viendroient, dans le terme de vingt 
jours, fe ranger à leur devoir, tant hommes que femmes, 
de quelque qualité 8c condition qu’ils Biffent -, de laifTer la 
liberté à ceux qui prouveraient avoir ét^ forcés de fe ré¬ 
volter ; de récompenfer ceux qui rendraient au Roi le fer- 
vice d’ôrer la vie a quelque Turc, Bérébere, ou Chef de la 
rébellion ; de traiter ae même ceux qui depuis l’âge de quinze 
ans, jufqu’à cinquante, apporteraient un fufilou une arbalète 
avec fes foumimens ; & d’accorder la liberté non-feulement 
à eux, mais à deux perfonnes de celles qu’ils amèneraient 
avec eux, pourvu que ce Biffent un pere , une mere, une 
femme, des enfans, ou des freres, menaçant de faire efcla- 
ves, ou de pafTer au fil de l’épée tous ceux qui, étant âgés 
de plus de quatorze ans, n’auroient pas profité de cette am- 
niflie , avant l’expiration des vingt jours. On tira de cet 
Edit plufieurs Copies’, qu’on envoia dans différentes Places ; 

& afin que les Maurifques qui voudraient fe foumettre, fçufe 
fent où s’adreffer, on leur afligna en général les endroits où 
les Armées de Don Jean d’Autriche 8c du Duc de Seffa fe¬ 
raient campées. Pour faire connoître qu’ils venoient fe ren¬ 
dre , de crainte qu’ils ne Biffent expofés à quelque infulte de 
la part des gens de guerre, on leur ordonna de pprter fur leur 
habit, à l’épaule gauche , une croix de drap ou de toile -, 8c 
afin de prévenir tout obftade à la réduction, on défendit de 
faire aucune courfe {A ). . 

(^) Marmol. 

Yij 
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avni’x di Aben-Aboo voïant le Duc de Seffa fi avant dans I’Alpu- 
). e. jarra, voulut vaincre les deux Armées, en leur coupant les 
* î7 °\ Convois. Il pofta à cet effet quinze cens Maurifques entre 
d’Abrn Aboo Uxijar & Orguiva } mille fur les Montagnes de Gador 
pour couper douze cens vers Adra & Almérie ; huit cens du côté des 
Montagnes de Bentomiz, & quelques-uns fur laSierra-Né- 
vada, aiant avec lui quatre mille Arquebufiers , & deux 
mille toujours à la vue du Camp du Pue de Seffa. Celui-ci 
comprit l’intention d’Aben-Aboo ; & réfolu auffi de fon côté 
de le refferrer, en lui ôtant l’efpé rance d’avoir des vivres , 
il faifoit faccager & bouleverfer les terres enfemencées dans 
tous les endroits par-où il paffoit. Il alla bientôt avec fon 
Armée à Jubiles , & aiant trouvé la Place déferte, il s’jr 
établit ; mais il reconnut aux fortifications & retranchemens 
que les Maurifques avoient commencés , qu’on auroit eu 
beaucoup de peine à s’en emparer, fi les ennemis avoient 
. ofé la défendre. De-là il détacha deux mille Fantaflins & 
cent cinquante Chevaux, commandés par Don Louis de 
Cordouë & Don Louis de Cardone, qui firent des courfes 
fur les Montagnes, & enlevèrent quelques femmes & en- 
fans , avec quantité de Beftiaux. Il fit auffi démolir les for¬ 
tifications du Château, & toutes les defenfes que les Mau¬ 
rifques avoient faites. 

Aben-Aboo Le Duc mena toute l’Armée réunie à Cadiar, & alla , 
t^pucr l’Ar- f ans s’arrêter dans ce lieu , coucher à Jator. Il ne voulut 
mée du Duc point refter dans .cette derniere Place , parce qu’elle étoit 
eïfleàUxiiai' tro P P r ^ s c * es Montagnes ; mais il s’établit un peu plus bas, 
? ' ' Jïr ‘ fur le bord de la Rivière, entre deux Collines, où il pofta 
plufieurs Compagnies afin d’affurer le Camp. On apperçut 
ce jour-là, au haut des Montagnes de Berchul, un gros 
Corps de Maurifques , qui s’approchèrent, quoiqu’il fût déjà 
tard , & tinrent toute la nuit l’Armée Chrétienne fous les 
armes, par les grands feux qu’ils allumèrent fur les hauteurs. 
Ces Maurifques, qui étoient au nombre de quatre mille Ar¬ 
quebufiers , fans compter les Turcs, les Béreberes, ni beau¬ 
coup d’autres gens, avoient à leur tête Aben-Aboo, qui ne 
voulut point attaquer les Chrétiens , mais feulement les épou¬ 
vanter, difant que ceux-ci fe lafferoient de marcherj & aban- 
donneroient le Pais ; mais le lendemain matin l’Armée Chré¬ 
tienne partit pour Uxijar, & fe logea dans cette Place qu’elle 
trouva déferte. 
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Dès que le Duc de Stffa eut quitté Jubiles, les Habitans Ah¥I . i d> 
y retournèrent ; & Don Diégue Ofiorio étant parti d’Or- J. c. 
guiva avec quinze Chevaux de la Compagnie d’Offuna , 
pour apporter au Duc les ordres du Roi, tant au fujet de 
la guerre, que touchant la réduèUon des Maurifques, entra de U cruiuté 
dans Jubiles avec Ton Efcorte, dans l’efpérance dy rencon- 
trer encore le Duc ; mais les Maurifques l’arrêtèrent avec 
toute fon Efcorte , lui prirent les dépêches du Roi, lui don¬ 
nèrent la torture, & le mirent enfuite entre les mains d’un 
Maurifque qui avoit fa femme & une de fes filles captives. 

Le dernier traita très-bien Don Diégue Ofiorio, & lui offrit 
de le mener au Camp du Duc , pourvu qu’on lui rendit fa 
femme & fa fille. Don Diégue s’étant engagé de.les lui pro¬ 
curer , & aïant même promis de folliciter pour lui d’autres 
récompenfes auprès du Roi, le Maurifque le mena le len¬ 
demain à Uxijar où étoit alors le Duc de Sefla. Sur le récit 
de toutes les obligations que Don Diégue lui avoit, le Duc 
dit au Maurifque, qu’il n avoit qu’à demander ce qu’il vou¬ 
drait , & que rien ne lui ferait refufé ; mais cet homme le 
contenta de réclamer fa femme & fa fille , qui avoient été 
faites captives lorfque Don Louis de Cordouë avoit battu 
ces Montagnes. Ainfi le Duc les lui promit, quoiqu’on les 
eût déjà menées à Calahorra, & lui donna une Sauve-garde 
pour aller au Camp de Don Jean d’Autriche, afin d’être 
plus à portée de les ravoir. Il le chargea en même tems de 
quelques dépêches pour Don Jean d’Autriche} mais le Mau¬ 
rifque fut arrêté par des Soldats d’Aben-Aboo, avant que 
d’arriver au Camp de Don Jean ; & éomme on lui trouva 
la Sauve-garde & les dépêches, Aben-Aboo le fit pendre 
à un Olivier. Peu de tems après, Abaqui traita avec Don 
Jean d’Autriche du rachat de fes parentes ; & Don Jean 
leur aïant rendu la liberté , Abaqui envoïa pour elles deux , 
cens Ducats ( A). 

A la follicitation du Duc de Sefla , le Roi ordonna à DifRrensoç* 
Don Antoine de Lune de retourner aux Montagnes de Ben- 
tomiz, d en faccager toutes les Places & tout le Pais, de bon Antoine 
faire un Fort à Compéta *, & d’y établir une Garnifon, de de Lune. 


oui l'on a donné 


ce nom, parce qu’ancicnnement tous les 
Patfans des environs s’y taUcobloicnt , ] 


pour célébrer à l’honneur des Lares 8c 
de la Dceffc Manie leur merc, les Fctej 
Compicales, qui fe célébroienr df ns les 
Carrefour* appelles en Latin Cmpit «. 
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si m ^ me dans ^ Château de Nerja, dont ilétoit imponant 
ï.c ° d’être maître, tant pour la fureté de cette Côte , que pour 
l S 7 °- I e pafTage d’Aimunécar; & d’aller de-là à Céheï, parce 
qu’il fçavoit que les Maurifques avoient ramaffé dans ce lieu 
# une grande quantité de vivres pour fubfifter fur les Monta¬ 
gnes , en attendant qu’il leur arrivât du fecours de Barbarie. 
Il adrefl'a à cet effet un ordre aux Corrégidors des Villes 
voifines, d’accourir avec les Milices de leurs Départemens, 
& d’obéir à Don Antoine de Lune, chargeant Pierre Ver- 
dugo, Intendant do Malaga, de fournir des vivres à toutes 
ces Troupes ; mais Don Antoine, qui ne crut pas devoir fe 
fier à celles - ci, pria le Duc de Seffa de lui envoïer des 
Troupes réglées, & fit mettre des vivres à Vêlez, Nerja, 
Almunécar, & Motril. Le Duc de Seffa aîant donc envoié 
à Don Antoine de Lune deux Compagnies d’infanterie & 
deux de Cavalerie, Don Antoine entra dans les Montagnes 
de Bentomiz , en faccagea & détruifit facilement les Places, 
& tua, ou fit captifs quelques Maurifques qui vivoient fur 
ces Montagnes comme des Sauvages. Don Antoine com¬ 
mença aumle Fort de Compéta , où il laiffa en Garnilbn le 
Capitaine Antoine Pérez , Echevin de Vêlez , avec deux 
cens Soldats ; & après avoir encore établi dans le Château 
de Nerja une Compagnie d’infanterie fous les ordres de Dié- 

g ue Vêlez de Mendoza , il paffa à la Ville d’Antéquéra. 

ierre Bermudez, Commandant des gens de guerre de Ron- 
da, alla l’y trouver, pour concerter avec lui la maniéré de 
dépeupler les Places des Montagnes voifines ; parce que le 
Roi étant informé que les Maurilques de ces Quartiers com- 
mençoient à fè loulever, vouloit les ôter de chez eux avant 
qu’ils achevaffent de fe déclarer, & en avoit donné la com- 
milïïon au même Don Antoine de Lune ( A ). 

"Le Duc de Comme on’commençoit à manquer de vivres dans l’Ar- 
çuSli dM°vt m ^ e d u Duc de Seffa, qui étoit à Üxiiar, le Duc qui ne ju- 
vres à C»1 j- gea pas à propos qu’on allât en chercner à Adra, où on les 
h°na. amenoit de Malaga , prit le parti d’envoier les àquippages 
de l’Armée, pour en avoir, à Calahorra qui n’étoit qu’a une 
journée de marche, quoique le chemin fut rude & dange¬ 
reux, & qu’il fallût paffer par le Port de Rauha. Il détacha* 
pour les efçorter mille Fantaffins & cent Chevaux, com¬ 
mandés par le Marquis de la Fabara, qui partit le matin, 

4^) Miattoi. 
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iêiziéme jour d’Avril. On mit à l’avant - garde deux cens XTTîTT» 
Fantaflins & quarante Chevaux, & au centre les équippa- J-c. 
ges, fur lefquels le Duc de Sefla envoïa les femmes, les ,J7 °* 
malades & les blefles , pour être foignés dans l’Hôpital de 
Guadix. Les Arquebufiers étoient aux ailes , le relie de l’In¬ 
fanterie à l’arriere-garde-avec foixante Chevaux. Le Mar¬ 
quis de la Fabara commença à monter la Montagne en cet 
ordre ; mais comme l’avant-garde & l’arriere-garde laifle- 
rent, chacune de fon côté, un grand intervalle entr’elle & 
les équippages, à caufc de l’embarras que ceux-ci pouvoient 
eau fer, cela occafionna le malheur dont je vais parler. 

Aben - Aboo, averti au’il partoit du Camp du Duc de Son Dc«- 
Sefla un fi grand nombre a’équippages, ordonna à l’AIcayde ^ ement dl 
Alaravi, lans fçavoir où ils alloient, de les fuivre avec les blttu * 
Troupes qui étoient à fes ordres. Alaravi, qui avoit cinq 
cens nommes, en forma trois Efcouades, dont une de cent 
Arquebufiers, & les deux autres de deux cens chacune. Il 
prit le commandement de la première ; & aïant donné la con¬ 
duite des deux autres à Picéni de Guéjar& à Martel d’el-Zé- 
nété, il leur ordonna d’attaquer , l’un l’avant-garde par-der- 
riere, & l’autre l’arriere-garde par-devant, pendant qu’il fon¬ 
drait fur les équippages. Après <jue cela fut ainfi concerté, les 
Maurifques qui connoiffoient tres-bien ces Quartiers, prirent 
les devans fans être apperçus, & s’embufquerent dans l’endroit 
le plus étroit du chemin. Aïant laifTé palier l’avant-garde de 
l’Efcorte Chrétienne, Alaravi donna fur les équippages, & mit 
en détordre & en confufion les Condufteurs, les malades 
& les blefles. Dans le même-tems Picéni chargea en tête 
l’Infanterie & la Cavalerie de l’arriere-garde qui tut défaite, 

&.Martel prit en queue l’avant-garde, & la Dattit pareille¬ 
ment. Ils pourfuivirent l’un & l’autre les fùïards , lans per¬ 
mettre que les Chevaux ni les Arquebufiers puflent fe ral¬ 
lier , & Alaravi maflacra tous les Muletiers & les malades, 

& enleva piufieurs équippages, les Maurifques aïant fait ce 
coup de main avec autant de promptitude & d’ordre que fi 
ç’avoient été des Soldats bien difeiplinés. 

Le Marquis de la Fabara reconnut fi tard le mal, qu’il ne Perte qu’on 
put y remédier -, & quoiqu’il retournât fiw fes pas à la tête de jj'^™ s n cenc 
vingt Chevaux & de quelques Arquebufiers, les éauippages ° KJ ° n ” 
qui étoient renverfés par terre & d’autres obflaclesr ne lui 
permirent point de pafler outre >c’eft pourquoi il continua fi 
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Aast's sc marc ^ e * fiûvi des "Maurirques jufqu’auprès de Calahorra. 
"j. c. Il périt dans cette occafion environ huit cens Chrétiens, 
fçavoir, fix cens malades & blefles, deux cens Soldats ; 

& les Maurilques firent fix cens femmes efdaves, & prirent 
trois cens Mulets des plus beaux, (ans avoir perdu un leul 
homme. Les Soldats qui s'échappèrent, s’enfuirent pour la 
plupart, de crainte du châtiment qu’ils méritoient pour leur 
lâcheté ; & puifque l’Efcorte étoit de mille Fantaffins & de 
cent Chevaux, il n’y a point de doute qu’on ne doive at¬ 
tribuer cette difgrace à la négligence des Officiers , qui 
auroient dû obferver foigneufement les partages dangereux, 

& marcher unis, afin d être & portée de fe recourir. 

Embirm du Pour porter cette nouvelle au Duc de Sefla, le Marquis 

Duc de Serti. j e j a p a {j ara dépêcha la même nuit, avec une Efcorte de 
fix Chevaux, le Capitaine Lazard Moréno de Léon, qui 
arriva au Camp avant le jour. Le Duc en fut touché comme 
il le devoit ; & n’aïant plus ni vivres , ni équippages , il 
réfblut de pafler à Valor, pour reconnoître de plus près ce 
qu’il convenoit de faire , pour combattre Aben-Aboo , en 
cas que celui-ci l’attendit, & envoïer quérir des vivres, 
ou y aller en perfonne-avec les équippages qu’il pourroit 
raflembler -, parce qu’outre qu’il avoit encore beaucoup 
de malades , fon Armée étoit confidérablement affoiblie 
par le Détachement qu’il avoit donné au Marquis de la 
Fabara. Il partit avec fes Troupes en bon ordre, & arriva ' 
le jour fuïvant à Valor, qu’jl trouva dépeuplée. De-là il 
envoïa différens avis à Guaaix & à Grenade, recommendant 
au Préfident Déza d’ordonner au Marquis de la Fabara de 
rallier les Troupes , de les renforcer avec d’autres, & de 
les lui amener toutes à l’endroit où il feroit. Il tint cette 
nuit toute l’Armée fous les armes , aïant porté plufieurs 
Sentinelles & Corps-de-garde du côté des Montagnes, 
afin d’être en état de recevoir les ennemis , en cas qu’ils 
voulurent faire quelque attaque à la faveur de l’ebfcurité. 
Confidérant que s’il fortoit de la Province de Calahorra, il 
couroit rifque de voir difliper fon Armée, & que s’il quittoit' 
l’Alpujarra, les Maurifques pourroienf retourner occuper les 
Placés qu’il avoit prifes, & que peut-être y auroit-il des gens 
qui diraient qu’il fè retirait défait & vaincu, il prit la réfo- 
lution d’aller à Adra, où il croioit trouver des vivres. Aïant 
con&lté à ce fujet fes principaux Officiers & Capitaines, 
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■qui approuvèrent fa réfolution, il retourna vers Uxijar , T~~, - 

après leur avoir recommendé de faire obfèrver le bon ordre j.V. D1 

dans la marche , & de ne pas permettre aux Soldats de J V Q - 

s’écarter. 

Les Maurifques voïant du haut de la Montagne la route H prçnd la 
que le Duc tenoit, defcendirent promptement, & attaque- route d ’ Adn> 
rent l’arriere-garde des Chrétiens, quand l’avant-garde & 
le Corps de Bataille eurent pafîe la Rivière ; mais le Duc 
qui étoit déjà à l’Hermitage de Saint Sebaftien, proche 
a’Uxijar, n’eut pas plutôt entendu battre la charge , qu’il 
fit faire halte , & accourut renforcer l’arriere - garde , qui 
fécondée à propos força les ennemis de prendre la fuite, 
après en avoir tué un grand nombre à coups d’arquebufe. 

L’Armée arriva à Uxijar, où l’on trouva morts quelques 
Soldats & Muletiers, qui étoient reftés malades dans l’Hô¬ 
pital : ils avoient été tués par des Maurifques qui rodoient 
fur les Montagnes, & qui étant entrés dans Uxijar dès qu’ils 
en avoient vu partir l’Armée, avoient enleve les vivres 

2 u’on y avoit laiffés faute d’équippages pour les tranfporter. 

ie fpeâacle fut très-fenfible au Duc, qui fans s’arrêter dans 
ce lieu, prit la route de Lucaynéna, envoïant des Coureurs 
devant pour reconnoitre le chemin 5 & quoiqu’on lui rap¬ 
portât que les Maurifques l’attendoient au paflage, il con¬ 
tinua fa marche , ce qui fit que les ennemis étonnés de fa 
réfolution , fe retirèrent à Darrical. 

Après avoir pafTé par Lucaynéna, dont les maifons furent Son Armée 
brûlees par les Soldats , le Duc fut camper le foir proche fou ®J bciU ‘ 
d’une Citerne, à trois lieues & demie d’Adra, où les Trou- Kœirche. CeC " 
pes arrivèrent harraffées, mouillées, & mortes de faim, & 
où l’on vendit un pain fix Réaux & un pot de vin feize & 
demi. Les Maurifques voulurent attaquer l’Armée du côté 
de Verja ; mais le Ducaïant fait pointer contr’eux l’ArtilIe- 
lerie , ils fe retirèrent. Le jour fuivant l’Armée marcha à 
Verja, mais fi extenuée que quelques Soldats tombèrent en 
défaillance. Aïant gaffé fiir le midi par Verja , toujours 
fuivie des Maurifques, elle alla aux Citernes d’Adra proche 
de la Côte, & lorfquelle defcendoit un côteau du côté de 
la Ville, elle rencontra Ferdinand Narbaez , Commandant 
de la Garnifon de la Place, qui venoit avec cinquante Che¬ 
vaux recevoir le Duc. Elle campa cette nuit dans les Ver¬ 
gers d’Adra, où le Duc fit dreffer les Tentes j & comme les 
Tome X. " Z 
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•-7- hommes & les animaux étoient fi fort affamés, les premiers 

A ’ïl” coiifommerent en une heure de tems toute la verdure des 
l ! 7 °- Vergers, & les derniers toutes les femences des terres des 
environs ; mais le lendemain on remédia amplement au be¬ 
soin de toute l’Armée, avec les vivres qu’on avoit dé réferve 
dans les Magazins du Roi. 

Les Rebelles Quand les Troupes furent repofées, la Cavalerie fit, par 
fecours venu or( ^ re du Duc > des courfes dans les Taas de Dalias & de 
de Bubuic". 11 Verja, & fur une partie des Montagnes de Gador, où l’on 
fçavoit qu’il y avoit des Maurifques, & elle retourna au 
Camp, après avoir enlevé quelques Beftiaux & plufieurs 
perfonnes. Le Duc attendoit • les Galères de Don Sanche 
de Léyva pour embarquer les Troupes & l’Artillerie, afin 
d’aller prendre Caftil-de-Ferro, parce que cette Place lui 
appartenoit, 8 c qu’il y avoit par terre fept lieues d’un che¬ 
min trop rude & trop difficile pour le transport de l’Artillerie, 
Sur ces entrefaites arrivèrent à la Plage de Dalias trois Ga- 
liôttes de Barbarie chargées de bled, de riz', d’armes, 8 c 
de munitions ; & ceux qui les montoient aïant appris, lorf- 
que tout fut à terre , que les Maurifques étoient en pour- 
parler d’accommodement, ils furent fi fort irrités de cette 
nouvelle, qu’ils voulurent rembarquer ce qu’ils avaient ap¬ 
porté i mais comme les Sentinelles Chrétiennes les apper- 
çurent, on fit marcher la Cavalerie de ce côté-là. Ainu les 
Béréberes n’eurent que le tems de rembarquer un peu de 
bled, de regagner leurs Galiottes, & de prendre le large, 
laiffant tout le refie à terre avec un fac de cannevas, dans, 
lequel étoient des Alcorans & d’autres Livres Arabes. 

Le Duc de Abordèrent encore cette nuit à la même Plage fept Ga- 
bottes,f ur lefquelles venoitHofcéin,freredeCaracax, avec 
f uro? ' ** quatre cens Turcs de renfort ; mais fur la nouvelle que les 
Maurifques fongeoient à fe foumettre, Hofcéin retourna à 
Alger avec les Galiottes & le fecours. Le Duc de Seffa,. 
qui avoit en fes mains l’Edit de Don Jean d’Autriche tou¬ 
chant la réduction des Rebelles, en §t faire plufieurs Co¬ 
pies , qui furent répandues dans toutes ces Taas par le moïen 
d’un Maurifque. De-là vint que quelques Soldats s’imaginant 
que la guerre étoit fur fa fin, il en défèrta ce jour-u plus 
de cent ; mais le Duc de Seffa fit embarquer les Troupes & 
l’Artillerie fur dix-neuf Galères & un Vaiffeau, 8 c paffa, le 
vingt-huitième d’Avril, à Caftil-de-Ferro. 


D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. i 79 

Don Alfonfe de Grenade, attentif à exécuter l’ordre du 
Roi, écrivit à Aben-Aboo une Lettre , par laquelle il lui 
manda qu’il étoit« très-étonné qu’un homme aum fenfé que 
lui , ne reconnût pas que fon obftination dans la révolte 
eau ferait infailliblement la perte & celle de tous fes Partifans ; 
que par amitié pour lui & pour tous les Maurifques, il le 
prioit de lui députer, afin de concerter les moïens d’accom¬ 
modement ; des perfonnes de confiance, à qui il promettoit, 
foi de Chevalier & de Chrétien, toute fureté de la part du 
Roi, pour venir & s’en retourner, dans l’efpérance qu’Aben- 
Aboo ferait de fon côté un bon traitement à la perlonne qui 
étoit chargée de lui remettre cette Lettre. Il expédia une 
Sauve-garde à fon Exprès, & recommenda à Don Gutriere 
de Cordouë, Gouverneur des Albunuélas, de le laiffer aller 
& revenir librement, comme un homme qui avoit une com- 
miffion importante pour le fervice de Sa Majefté. Don Al¬ 
fonfe écrivit cette Lettre à Jayéna le huitième jour d’Avril, 
& Aben-Aboo l’aïant reçue à Mécina de Bonvaron, médita 
avec Ferdinand Abaqui la réponlè, dont voici en fubftance 
la teneur : Je reconnais parfaitement votre file pour le fervice 
du Roi votre maître , pour la tranquillité Ù> le bien de ce 
Roiaumc. Les mauvais Confeillers que le Roi a eus , & fes 
méchant Miniflres ont été feuls caufe de tous les maux qu’on a 
foujferts de pan & d’autre, puifqu’ils ont tellement opprimé les 
Peuples de ce Rotaume, que ceux-ci laffés de leurs véxations , 
ont jugé la mon préférable à une vie fi dure. Sans une Sauve¬ 
garde du Roi ,ou de Don Jean d’Autriche , je ne me hasarderai 
point à envoïer perfontte, & quand je le voudrais , je ne crois pas • 
que je puffe trouver quelquun qui voulût aller vous voir fans 
cette affurance. D f ailleurs Don Ferdinand Barradas , François 
de Molina , Don François de Cordouë, & d’autres Chevaliers 
ont déjà entamé la négociation avec Ferdinand Abaqui ,* Com¬ 
mandant fur la Rivière d’Almançora , qui m’a rendu compte de 
tout. Si vous vouleq le voir, & ceux qui raccompagnent, vous 
pouveq lai envoïer une Sauve-garde au Roi , pour lui & pour 
ceux qui iront avec lui traiter cette affaire ; & puifqu’on a com¬ 
mencé à la négocier du côté de Guadix , & quelle efi en bon train , 
on peut continuer par la même voie , ou bien à Orguiva. Telle 
fut en général la Réponlè d’Aben-Aboo, en date du vingt- 
huitième d’Avril ( A ). 

(A) 1/Ia.rhol. 

Zij 



j. c. 
<S7°- 


Aben-Aboo 
invité il traiter 
d’accommo¬ 
dement. 


Sa Réponfe, 
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, Cependant Don Jean d’Autriche pafla avec Ton Armée 

Al "jfc. DI de SanélaFé de Rioja à Terqué. Sçachant que quelques 
•Î7 0 - Turcs & Béréberes commettoient, avecJes Maurilques de 
bitms' n &FV Einix, de grandes hoftilités fur le Territoire d’Almerie, il 
nix pillée, envoïa contr’eux Jourdain de Valdes à la tête de deux mille 
Fantaffins & de la Compagnie de Lances de Tello Gon¬ 
zalez d’Aguilar, avec ordre de fondre fur Finix avant la 
pointe du jour , afin de furprendre les ennemis & de les 
égorger tous. Jourdain de Valdes partit fur le foir, & aïant 
marché de nuit , il arriva peu loin de Finix. Les ennemis 
avertis de fon approche par leurs Sentinelles, fbrtirent du 
lieu à l’inftant, avec leurs femmes & leurs enfans, & s’en¬ 
fuirent vers les Montagnes * mais Tello Gonçalez d’Aguilar 
les pourfuivit avec fa Compagnie, & les combattit allez 
long tems, jufqu’à l’arrivée de l’Infanterie, qui fondit fur 
eux & les défit. Ils eurent cent hommes tués, & l’on fit 
quatre cens femmes efclaves. Voïant que les Maurifques 
donnoient l’allarme dans les Montagnes & fe rallioient, les 
Chrétiens allèrent promptement piller Finix, & retournè¬ 
rent le même jour à Terqué, chargés de dépouiller, avec 
les captives & mille têtes de Bétail ( A ).. 

Mouvemens Dans le même tems Don Alfonfe de Grenade fe rendit 
ne°pour <10n - au Camp de D° n Jean d’Autriche , & continua, par fon. 
per le» fk- ordre , les négociations avec Abaqui & Aben-Aboo. Com- 
belles. me ceux-ci avoient mal interprété l’Edit, 01; déclara qu’etj 
publiant l’amniftie , on n’avoit point eu en vue de ceffer rie 
faire la guerre à ceux qui voudraient profiter de cette grâce 
dans le terme marqué, & qu’on s’était uniquement propofé 
de ne plus pourfuivre toute perfonne, de quelque qualité ou 
condition qu’elle fut, fans aucune exception, même Chef & 
Fauteur de la révolte, qui fe foumettroit & fe rangerait à 
fon devoir. Dôn Alfonfe affura auffi Abaqui, que quoiqu’il 
s’imaginât qu’on penfoit à mettre en dedans les terres les 
Maurifques de Guadix & de Baza, on n’en ferait rien. Le 
Prince Don Jean d’Autriche , qui fouhaitoit fi fort la réduc¬ 
tion des Maurifques, manda de Baza Don Jean Henriquez, 
d’Almérie Don Alfonfe Haviz Vénégas, & de Guadix Don 
Ferdinand de Barradas, & leur donna ordre & commiflion 
de travailler à cette affaire conjointement avec Don Alfonfe 
de Grenade. 

LA) Ma&ko*. 
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Le trentième jour d’Avril Don Jean d’Autriche partit de Attx , 
Terqué avec fes Troupes & fes équippagcs , & pana à Inf- * j.'c, D * 
tincion. S’étant rendu de-là à la Ravine de Canjayar, il y 
apprit d’un Maurii'que qui vint fe foumettre, que les Rebelles Maurifeues 
étoient réduits dans une fi grande milêre, que le bled cou- mes sc pris 
toit huit Ducats le boiffeau , .& l’orge fix , & que fouvent dins des Ci * 
même on ne pouvoit avoir ni l’un ni l’autre. De ce lieu , il 
donna ordre à l’Intendant de l’Armée d’envoïer les vivres, 
fçavoir ceux de Grenade , de Jaen , de Baéza, dTJbéda, 
de Cazorla, & des autres endroits de ces Quartiers, par 
Guadix, & ceux de Malaga & de Carthagêne, par mer, à 
Adjra. Il prit enfuite la route de Padul, avec l’intention de 
s’arrêter quelques jours dans cette Place, tant à caufe de la 
commodité du lieu, & de fon voifinage avec les principales 
Places de l’Alpujarra, que parce qu’on trouve dans ce Pais 
beaucoup d’eau & d’arbres , & qu’il y avoit un endroit où 
l’on pouvoit faire une bonne Fortereffe à peu de frais. Arrivé 
à Padul avec l’Armée le deuxième jour de Mai, & informé 
que plufieurs Maurifques s’étoient réfugiés dans des Caver¬ 
nes au-deffus de la Rivière & au defious de la Ville, il les 
envoia fommer de fe rendre. Comme ces Rebelles fe mirent 
en devoir de fe défendre dans leurs retraites, qui étoient 
très-fortes, & entourées de précipices formés par des ro¬ 
chers efearpés, il ordonna de les étouffer de fumée, en 
mettant le feu aux Cavernes, & de les canoner. Par-là ils 
furent tous tués ou pris, quoiqu’aux dépens de la vie do 
quelques Chrétiens. 

Le fixiéme jour de Mai, un Maurifque apporta à Don Rudescho» 
Alfonfè de Grenade une Lettre d’Abaqui, qui lui mandoit en «eun iîé- 
que pour la conclufion de l’affaire qu’on négocioit, il irait chrécTe"! & 
avec les principaux Chefs à Fondon d’Anaarax , & qu’il quelqucs.Miu. 
pouvoit s’y trouver avec fes Collègues, moiennant des ôta- ril< l ues * 
ges qu’on fe donneroit de part & d’autre. Don Jean d’Au¬ 
triche apprit fur ces entrefaites, qu’Aben-Méquénun , fils 
de Portocarréro de Xergal, Mojahali & le Nègre d’Al- 
mérie , autrement appelle André d’Aragon , étoient avec 
des Partis Maurifques fur les Montagnes de Baza & de Fi- 
labres , d’où ils faifoient des courfes dans le Pais, & com- 
mettoient d’affreufes hoftilités. Pour les réprimer, il donna 
ordre à Don Pedre de Padilla d’aller avec douze cens Ar- 
quebufiers de fon Régiment, & à Don Diégue d’Argoté 




t S 2. HISTOIRE GENERALE 

-;- avec foixante & dix Lances de Cordouë & trente d’Ecija,' 

A * °* battre toutes ces Montagnes, & faire en forte de châtier 
1 S7°’ les Rebelles. Tout ce Détachement marcha trois jours fans 
pouvoir rencontrer l’endroit où les ennemis le retiroientj 
mais à la fin on apperçut une nuit par hazard plufieurs feux 
dans une Vallée très-profonde. On tourna aulfi-tôt de ce 
côté-là, & les Chrétiens arrivèrent à la pointe du jour dans 
un lieu où étoient plus de trois mille Maurilques , avec 
quantité de femmes, de bagages, & de Beftiaux. Ils atta¬ 
quèrent les ennemis , qui firent une vigoureufe réfillance ; 
mais les Capitaines le comportèrent avec tant de valeur, 
qu’aiant encouragé leurs Soldats par leur exemple, ils jpe- 
rent environ quatre cens Maurilques, défirent les autres & 
les mirent en fuite. On prit les femmes, les bagages & les 
Belliaux, quoiqu'il en coûtât la vie à quelque» Soldats , & 
du làng à plufieurs autres. Après cette expédition ils repar¬ 
tirent pour le Camp avec le butin, emmenant plus de cinq 
mille perfonnes captives. Les Maurilques furieux de le voir 
ainfi enlever leurs femmes & leurs biens, le rallièrent & 
fuivirent les Chrétiens. Aïant atteint l’arriere-garde, ils la 
chargèrent vigoureulèment, tuèrent dix - fept Soldats de 
Cavalerie & quelques braves*Fantaflins , & recouvrèrent 
la meilleure partie du butin ; mais comme la capture occu- 
poit tant de chemin, les Capitaines accoururent, ■& aïant 
foutenu l’effort des Maurilques, ils les firent retirer, & me¬ 
nèrent à Padul onze cens efclaves & quantité de bagages 
& de Belliaux {A). 

Caftii-de- Pendant ce tems-là le Duc de Sella débarqua avec lès 
F- Troupes proche de Callil-de-Ferro , & un de fes Soldats 
leffï! UC * prit à un Maurifque une Lettre, par laquelle l’Alcayde de 
ce Château manaoit en Barbarie la quantité de monde, de 
munitions, & d’Artillerie qu’il avoit ; & fàifoit fçavoir aux 
Arabes, aux Turcs & aux Béréberes l’endroit où ils dévoient 
aborder avec leurs Galiottes , pour n’avoir rien à craindre 
de la part des Chrétiens. Cette Lettre fit beancoup de plaifir 
au Duc, qui mit fes Troupes à couvert de l’Artillerie, & 
donna ordre de s’emparer d’une petite Montagne qui com¬ 
mande le Château, & où l’on plaça deux pièces de canon, 
avec lefquelles on commença à battre en brèche. Hofcéin 
répondit aux Chrétiens avec un gros canon & d’autres 

(jfi / 
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petits, & fe montra fi déterminé à fê défendre, qu’il fit jetter Aiii< . 
du haut du Château un Maurifque, pour avoir dit qu’on ne 1. c. 
pourroit pas s’y maintenir. Le lendemain le Duc fit monter ' 57 °' 
deux autres groffes pièces, de maniéré qu’on battit vigou- 
reufement les défenies du Château ; & dans le même tems 
creva la jgrofle pièce avec laquelle les Afliégés n’avoient 
ceffé de faire un feu continuel. Comme les munitions com* 
mençoient à manquer dans le Camp des Chrétiens, il réfb- 
lut de miner le mur du Château , « il l’envoïa reconnoître 
à cet effet fur les dix heures du foir. Les Soldats qui furent 
du Détachement, rencontrèrent Hofcéih & un Maurifque 
Grenadin appellé Tayvili, qui fortoient avec trente autres 
pour fe retirer fur la Montagne ; mais Hofcéin & le Gre¬ 
nadin furent tués, on prit plufieurs de leurs Camarades, 

& les autres fe jetterent à la mer, dans l’efperance de fe 
fauver à la nage. 

Les Maurifques & les Turcs qui refterent dans leurs re- Réduâîon 
tranchemens, propofèrent de fê rendre ; & le Duc leur aïant ctli ' 
accordé la vie fauve, & promis de ne les point mettre à 
la rame, Don Jean de Mendoza, & Don Jean Niiïo de 
Guévara, Capitaine de Tolède , occupa , le'deuxitme jour 
dé Mai, le Château," dont on répara auffi-tôt les fortifi¬ 
cations. Le Duc répartit les Turcs entre les Seigneurs & 
les Capitaines, livra les Maurifques à l’Idïjuifition, parta- 

t ea les femmes & les meubles entre les Soldats, & fit pen- 
re quelques Maurifques qui vouloient s’échapper , afin 
d’intimider les autres. Après qu’on eut gagné Caftil-de- 
Ferro, l’Armée fut fur le point de fe difliper, parce que 
Don Sanche de Léyva, qui étoit allé avec les Galères quérir 
des vivres à Malaga , aiant tardé cinq jours à venir, on 
fouffrit tellement au manque de vivres & d’eau , que les 
Soldats défertoient par bandes, & reprenoient la route 
d’Orguiva & de Motril, fur laquelle plufieurs furent maf- 
facrés par les ennemis. Dans le mênje tems arrivèrent de 
nuit à cette Plage deux Fuftes montées par des Turcs, qui 
croïant les Maurifques toujours en pofleffion du Château, 
defcendirent à terre fans être apperçus des Sentinelles ; mais 

S and ils eurent reconnu que cétoient des Corps-de-garde 
irétiens, ils regagnèrent promptement leurs Fuftes ,1e re¬ 
mirent en mer, & s’en retournèrent, après avoir enlevé en 
route une Barque qui vènoit de Motril,. 
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a k » i’i di Don Sanche de Léyva étant arrivé avec les Galères, le 
Te’ huitième jour de Mai, le Duc laifla dans le Château le Ca- 
pitaine Jean de Borja, & s’embarqua avec les autres Trou- 
Duc'dVsefli P es P our Adra » *' on éprouva la même difette de vivres, 
i Adia, & ce qui caufa la défertion de plufieurs Soldats. Cependant 
non dantfon Maurifques prefies par la mifere , venoient fe ren- 

Arm<;c! n * ° n dre, pendant que d’autres perfiftant dans la révolte, com- 
mettoient de grandes hoftilités. Mais le plus grand mal pro- 
yenoit du mécontentement des Soldats, parce qu’on ne leur 
permettoit pas le pillage. Le Duc l’avoit expreffément dé¬ 
fendu , tant pour empêcher qu’on ne fît aucun tort aux Mau¬ 
rifques , qui fe foumettoient, que dans la crainte d’interrom¬ 
pre par-là les négociations que l’on avoit entamées avec les 
Rebelles. De-là vint que l’Armée s’affoiblit tellement, que 
de dix mille hommes qu’elle étoit compofée en entrant dans 
l’Alpujarra, à peine en reftoit-il quatre mille. Le Duc paiïa 
d’Adra à Dalias, où les Troupes trouvèrent de l’eau & des 
vivres en abondance , & où vinrent plulieurs Maurifques 
de ces Taas, les uns pour fe foumettre, & d’autres en vertu 
des pouvoirs qu’on donnoit à Abaqui. De Dalias, le Duc 
alla à Verja, afin d’aiïurer les Convois d’Adra au Camp de 
Don Jean d’Autriche ; & comme Ies-eaux de Verja étoient 
mal faines, & que les chaleurs augmentoient, la plupart des 
Soldats tombèrent malades, & plufieurs moururent. 

Soixante8c Pendant que le Duc étoit à Adra, un Maure Bérébere,' 

re*sméfou E*P‘ on d’Aben-Aboo, qui parloit très-bien la Langue Caf- 
faît” captifs tillanne, & qui fervoit dans une Compagnie d’infanterie de 
par les Mau- l’Armée Chrétienne, perfuada à quelques Soldats qui étoient 
niques. difpofés à déferter , de le faire au plutôt, leur promettant de 
les mettre en lieu de lureté , moïennant un Kéal par tête. 
Après avoir reçu leur parole , il avertit Aben-Aboo de la 
route par où il devoit les mener afin qu’il put les enlever ; 
& les aïant fait fortir du Camp au commencement de la 
nuit, il les conduisit vers Mécina de Bonvaron. Le Duc 
en fut informé , & envoïa après eux deux Compagnies 
d’infanterie & deux Etendards de Cavalerie ; mais quoiqu’on 
les atteignît, on ne put en aucune maniéré les engager à 
retourner. Les Déferteurs, qui étoient au nombre de foi- 
xante & dix, fe mirent au contraire en devoir de fe défen¬ 
dre ; & le Détachement qu’on avoit envoïé après eux ne 
voulant pas répandre le fang Chrétien, prit le parti de fe 

retirer 
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retirer ; mais ils furent bien-tôt punis de leur perfidie : ils A)| “' "— 
tombèrent dans une embufcade qu’Aben-Aboo leur avoit "Yc. ”* 
dreffée, & ils perdirent tous la vie ou la liberté. 

Pécéni, natif de Verja, vint au Camp du Duc avec trois Retraite de 
cens Arquebufiers traiter de fa réduéhon , & promit de P ,a,iei;r ? de 
ramener cinq à fix mille Ames au fervice de Sa Majefté, Barbarie. 
proteflant qu’il n’avoit eu aucune part, .ni dire&ement ni 
tndireftement à tout ce que l’Armee fouffroit. Il fut très- 
bien reçu du Duc, qui lui fit quelques offres, & lui donna 
une Efcorte de cinquante Chevaux pour le reconduire ; mais 
Bécéni ne croïant pas pouvoir tirer avantage de ce Traité, 
perfuada à fes Camarades de paffer en Barbarie , comme ils 
le firent dans la fuite, fur des Fuites Turques, qui mouillè¬ 
rent près de la Côte (A). 

Don Jean d’Autriche manda au Duc de Sella qu’il étoit Entrevue 
à propOs d’avoir enfembLe une entrevue, pour délibérer fur d’Amiche'âc 
quelques affaires qui concernoient le fervice du Roi & la du Chic de 
réduction des Maurifques, & le Duc de Sella accepta la Seni, &t<u- 
propofition. Ils firent en conféquence chacun la moitié du Annie». CU ™ 
chemin, .& rendus tous deux à la Métairie de Jean Cabal- 
léro , ils mangèrent enfemble , & fe féparerent après une 
longue conférence. Lorfque le Duc fut de retour à Verja, 
il ramaffa toutes fes Troupes, & les mena à Padul joindre 
celles de Don Jean d’Autriche. Abaqui avoit déjà com¬ 
mencé- à fi bien difpofer l’efprit des Maurifques, que plu- 
fieurs venoient fe foumettre, excités, les uns par la crainte 
de la mort & l’efpérance du pardon , d’autres par amour 
pour leurs femmes & leurs enfans , dont ils fe ilattoient 
d’obtenir la liberté , & tous par envie de jouir des douceurs 
de la tranquillité, rebutés des travaux qu’ils avoient foufferts. 

Le treiziéme jour de Mai Ferdinand Abaqui vint à Fondon 
d’Andarax , accompagné de Ferdinand Galip, frere d’Aben- 
Aboo , de Pierre de Mendoza, fumommé Hofcéni, d’Al- 
fonfe de Vélafco le.Grenadin, de Ferdinand dit le Gorri, 
d’un fils de Jérôme Malec, & de douze Turcs de diftinftion, 
avec mille Arquebufiers. Il écrivit fur le champ à Don Al- 
fonfe de Grenade, qu’il s etoit rendu à ce lieu pour traiter 
l’affaire de la réduftion, lui marquant qu’il pou voit en donner 
avis à Don Jean d’Autriche , afin que ce Prince envoiât les 
Députés qu’il avoit nommés pour cette affaire. 
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-, Don Jean d’Autriche n’eut pas plutôt appris cette nou- 

A Tc DE velle, qu’il ordonna aux Députés qu’il avoir choiiis, d’aller 
*f7°- à Fondon négoc.er avec Abaqui & les autres la réduéhon 
d^Fondon * 5 ^es Rebelles , les faifant accompagner du Doéleur Marin 
d’Andarax, & des Bénéficiers Torrijos & T amarin. Ils s’affemblerent 

non de!i é< Re- tous » & * es Députés des Maurifques commencèrent à le 
belles. plaindre du tort qu’on leur faifoit par l’Ordonnance rendue 
contr’eux , & des violences qu’ils avoient éprouvées de la 
part des Mmiftres qui tenoient la main à l’exécution des 
Plaintes & ordres du Roi. Ils dirent qu’on ne leur avoit rien tenu de 
denier” dC * tout ce t l uon * eur avo ' t promis, depuis qu’ils avoient voulu 
cmiers. p e f oumettre au Marquis de Mondéjar ; ils firent connoître 
combien ils étoient mécontens de ce qu’on tranfplantoit en 
Caftille les Maurifques qui ne s’étoient point foulevés, & 
ajoutèrent que fi l’on traitoit ainfi les fidèles Sujets, les Re¬ 
belles pouvoient juger ce qu’ils avoient à attendre. Enfin 
ils déclarèrent que leur intention étoit : Que Don Jean 
d’Autriche nommât à fon gré des perfonnes pour recevoir 
& protéger ceux qui iroient fe foumettre, & pour les ré¬ 
tablir dans leurs biens : Qu’on permît aux Bérébéres de re- 
pafler en Barbarie, fans qu’il leur fût fait aucun mal : Qu’on 
làcilitât aux Maurifques les moïens de racheter leurs femmes 
& leurs enfans : Qu’on s’engageât de ne les point transférer 
dans les Roiaumes de Caftille ; mais de les laifler vivre dans 
le Roiaume de Grenade, où l’on feroit auflî revenir ceux 
qui en avoient été emmenés, au moien de quoi ils promet- 
toient de rendre fur le champ tous les Chrétiens qu’ils te¬ 
noient captifs : Qu’on les maintint dans toutes les conceflions 
qui leur avoient été accordées précédemment, •& qu’il y 
eût pour ceux qui fe foumettroient un pardon général, fans 
qu’on pût les chagriner ni inquiéter en aucune maniéré pour 
tout ce qui avoit été fait jufqu’à ce jour. 

L’aflàircp*- Ferdinand Vallé de Palacios fut chargé par les Députés 
■n'bu rurale. Chrétiens de porter l’expofe de ces demandes à Don Jean 
d’Autriche , qui le reçut au milieu de la nuit, & fit aufli-tôt 
affembler le Confeil. Après qu’on en eut examiné le contenu, 
on répondit aux Maurifques, qu’il falloir avant toutes chofes 
le pouvoir d’Aben-Aboo, leur prétendu Roi, & celui de 
tous les Chefs, au nom defquels ils venoient fe rendre, & 
qu’enfuite ils préfentaflent un Mémoire en forme de Re¬ 
quête , où ils déduifoient toutes leurs raifons. Comme l’on 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVÏ. 187 

comprit auffi qu’ils n’avoient point fait ceci faute de fçavoir “-7” 

le llyle , on ordonna à Jean de Soto , Secrétaire de Don J. c. 
Jean d’Autriche & du Confeil, de leur envoïer un modèle 1 J 7 °- 
du Mémoire qu’ils dévoient dreffer. Ferdinand Vallé de 
Palacios*retourna avec ces dépêches retrouver les Maurif- 

3 ues, qui en furent très-fatisfaits , & firent prier Don Jean 
'Autriche de leur envoier Jean de Soro , afin qu’il le 
trouvât à la conclufion de l’affaire , pour la formalité con¬ 
cernant la réduéfion, promettant de revenir dans huit jours 
avec les pouvoirs d’Âben-Aboo & de tous les autres. Les 
Députés de part & d’autre fe féparerent ainfi, & donnèrent 
parole de fe réjoindre au même lieu. 

Le vingt-deuxième jour de Mai, Ferdinand Abaqui re- . Un Chré- 
touma en effet à Fondon avec les autres Chefs, muni des 
pouvoirs néceffaires ; & il n y eut que Galip qui ne s y rendit vilerie, man» 
pas, parce qu’il lui parut que les Députés Chrétiens faifoient 
plus ae cas ae Ferdinand Abaqui que de lui. Don Jean d’Au- îbn^pru" 
triché ne fçuj pas plutôt leur retour , qu’il fit partir fes Dé- <kn«. 
pûtes, & avec aux Jean de Soto, fon Secrétaire, & Garcie 
a’Arçé. Ils rencontrèrent en chemin dix Maurifques qu’Aba- 
qui envoïoit en ôtage, & qu’on remit à Don Martin d’Ar- 
gauté, qui efcortoit les Députés avec fa Compagnie de Ca* 
v^Jprie. Arrivés à Fondon , les uns & les autres commen¬ 
cèrent par fe faire réciproquement beaucoup de politeffe. 

Abaqui fit voir enfuite les pouvoirs, & les Mémoires aïant 
été dreffés de la maniéré que Jean de Soto-Mayor les diéta, 
on les donna à Ferdinand Vallé de Palâcios qui partit auffi- 
tôt pour le Camp , & les remit au Confeil. Tous les Com- 
miffaires de part & d’autre refterent en bonne union, & 
fouperent enfemble, les uns & les autres montrant une joie 
égale; mais cette bonne harmonie manqua d’être troublée 
par l’étourderie & l’indifcrétion de Pierre de Caftro, Ca¬ 
pitaine de Cavalerie du Duc de Seffa. Cet Officier choqué 
de ce qu’Abaqui avoit ftipulé que la Cavalerie n’iroit point 
chercher des fourrages au-delà d’un tel endroit, de crainte 
de fournir matière à interrompre les négociations, écrivit 
avec mépris à ce Maurifque, lui demandant qui il étoit pour 
ofer prelcrire des bornes au Duc de Seffa, oc ainfi de plu- 
fieurs autres cliofes de cette nature. Abaqui & les Maurif¬ 
ques qui étoient avec lui furent fi fort irrités de cette Lettre, 
qu’ils réfolurent de maffacrer les Commiffaires Chrétiens, 
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. .. & de ce (Ter toutes les négociations , dans la penfée qu’on 

Te”' ne cherchoit qu’à les tromper. 

'Î 7 0 - Sur ces entrefaites arriva Ferdinand Vallé de Palacios , 
cftiépLle 11 ' avec ^ es dépêches de Don Jean d’Autriche ; & les aiant 
montrées aux CommiiTaires Maurifques, il tâcha de les ap- 
paifer par de bonnes railbus. Il leur fit entendre que le pror 
cédé de Pierre de Caftro étoit une imprudence à laquelle 
on ne devoit avoir aucun égard -, il leur confeilla de faire 
attention que les Députés Chrétiens étoient des Chevaliers 
tous Favoris de Don Jean d’Autriche , & incapables de les 
tromper -, & il leur dit de confidérer le tort qu’ils fe feraient, 
fi l’on ne convenoit pas cette fois de la rédu&ion. Abaqui 
le calma de même que les autres, remit la Lettre de Pierre 
de Caftro. à Ferdinand Vallé, pour être montrée à Jean de 
Soto, & promit même de ne point lailTer fortir fes Compa- 

Ê nons jufqu’à ce que tous les CommiiTaires fuffent aflemblés. 

es premiers qui virent la Lettre du Capitaine Pierre de 
Caftro furent Don Jean Henriquez & Jean de Soto*, qui 
défàprouverent fort cette rodomontade , 4.caufe de la con¬ 
joncture & de la pofition où étoient les chofes. Don Alfonfe 
de Grenade & les autres en firent de même ; & étant allés 
\ ^ufli-tôt au logement d’Abaqui, avec qui étoient les autres 

.Alcaydes, ils commencèrent par radoucir les Députés Mau- 
rifques touchant le contenu de cette Lettre , & procédèrent 
enfuite à régler les articles concernant la réduction, qui fu¬ 
rent drelTés dans la forme fui van te : 

On conclut Qu’Abaqui irait au nom d’Aben-Aboo & des autres Chefs- 
dont il avoit les pouvoirs, fe jetter aux pieds de Don Jean 
dément 1 , d’Autriche p«Ér demander pardon de tous les égaremens 
Abaqui, un précédens, & dépoferoit à fes pieds les armes & le Dia- 
pa’x 5 tlaun" r - P eau : Q ue Don J ean d’Autriche les recevrait & leur par¬ 
ques , fe m.d donnerait à tous au nom de Sa Majefté, en ordonnant qu’ils 
Don*Jean* ne ^ u ^ ent en aucune maniéré moleftés, volés, ni trompés, 
d’Autriche. & enverroit tous ceux qui fe loumettroient, avec leurs fem¬ 
mes , leurs enfans, leurs parens, leurs biens meubles & leurs 
Beftiaux, aux endroits qui leur feraient affignés, parce qu’ils 
ne dévoient point relier dans l’Alpujarra j & qu’on accor¬ 
derait telles & telles grâces à Aben-Aboo , à les parens & 
amis, à Abaqui & aux autres Chefs ; ajnfi de plufieurs autres 
points. Ferdinand Vallé pafla avec ce Traité au Camp de 
Don Jean d’Autriche, qui le confirma en plein Confeilj de 
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forte qu’Abaqui partit pour Padùl à deffein de le mettre à A K „ E ., D , 
exécution, emmenant avec lui Alfonfè de Vélafoo, 8c trois J. c. 
cens Arquebufiers. Abaqui entra dans le Camp de Don Jean li7 °' 
d’Autriche, accompagne des Commiflàires Chrétiens 8c de 
Tes Arquebufiers rangés cinq par cinq, qui furent reçus par 

3 uatre Compagnies d’infanterie en haïe„des deux côtes, 
erriere lefquelles étoient d’autres Compagnies d’infanterie 
8c de Cavalerie pareillement fous les armes. 

Don Jean d’Autriche étoit fous là Tente, entouré des Satisfjtficm 
Seigneurs 8c des principaux Officiers de l’Armée , 8c l’air T J ? tlir Aba * 
retentifloit de toutes parts du Ion des Clairons , des Trom- 3 e' \ *u, "u* 

Ç ettes 8c des Tambours. Lorfqu’Abaqui s’approcha de la Rebelles, 
ente de Don Jean d’Autriche, ce Maurifque remit le Dra¬ 
peau d’Aben-Aboo à Jean de Soto, 8c on ht dans le même- 
tems une falve d’arquebufes qui dura un quart d’heure. Arrivé 
à la Tente, Abaqui defcendit de cheval, 8c mettant un ge¬ 
nou en terre, il ait à Don Jean d’Autriche : Je viens , Sei¬ 
gneur, au nom d'Aben-Aboo & des autres Rebelles, demander 
pardon à Votre Altejje, Comme repréfentant Sa Majeflé , des 
J'autes inormes que nous avons commues contr’EUe , dans Vem¬ 
pirante qu’un Jt grand Prince voudra bien fi montrer encore plus 
clément , que nous ne fommes criminels ; Ù pour marque de fou- 
mijfion , je dipofi à vos pieds ce Drapeau Ù cette épie. En 
achevant ces mots il ôta un Damas qu’il avoir à fon côté, 

8c le prélènta à Don Jean d’Autricne. Au même inftant 
Jean de Soto mit auffi le Drapeau aux pieds du Prince, 
qui répondit à Abaqui avec un vifage gai 8c ferein, qu’il 
les recevoit en grâces au nom de Sa Majefté. Don Jean 
d’Autriche l’aïant fait enfuite relever, lui rendit l’épée pour 
n’en plus faire ufage qu’au fervice du Roi, lui promit qu’on 
obferveroit inviolablement tout ce qui avoit été promis par 
l’accord, 8c finit par le combler de faveurs. 

Abaqui renvoïa les trois cens Arquebufiers à Andarax, On Te di(V 
& Don François de Cordouë l’emmena diner à fa Tente. 

Le lendemain l’Evêque de Guadix lui donna auffi à manger, qÛradem. 
après quoi Abaqui retourna rendre compte à Aben-Aboo 8c pujarw. 
autres Chefs de ce qu’il avoit fait. Don Jean d’Autriche pafla 
le même jour avec fon Armée de Padul à Cobdad’Andaraxj 
8cgf:omme l’on avoit pris la réfohition d’ôter de l’Alpurarra 
tous les Maurifques, ceux même qui ne s’étoient pas révol¬ 
tés, à caufe de l’ombrage qu’on en avoit, 8c pour ôter aux 
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' " " ,-Rebelles l’efpérance de fe fervir d’eux, il ordonna à Antoine 

i. c. ° de Lune, qui étoit à Antéquéra, d’aller tirer les Maurifques 
1 f 7 °- des Places de ces Montagnes, avec l’appui des Troupes & 
des Corrégidors des Villes voifines, & affidé de Pierre Ber¬ 
mudez de Sdntis, Commandant des gens de guerre de Ronda. 
Don Antoine dtf Lune partit en conféquence d’Antéquéra 
avec deux mille Fantaffins & foixante Chevaux ; & arrivé 
à Ronda, il forma une Armée de quatre mille hommes d’in¬ 
fanterie & de cent de Cavalerie, pendant qu’Arévalo de 
Zuazo, Corrégidor de Malaga, raffembla les Troupes de 
fon Dirtriél, pour enlever les Maurifques de Tolox & de 
Monda. 

ils Te (auvent Au bruit de ces préparatifs, les Maurifques de ces Mon- 
tagn» &°i« ta g ncs comprirent que l’on avoit formé contr’eux quelque 
Soldatschn!- projet, & de-là vint qu’ils fe tinrent fur leurs gardes. Ce- 
tènTdwf’ P en< ^ ant Don Antoine ae Lune fit les difpofitions qui lui pa- 
blra excès?" rurent néceffaires, pour exécuter la commiffion dont il étoit 
chargé. Il ordonna à Pierre Bermudez de Santis de fe porter 
avec cent Soldats à J «brique , Place fituêe dans un endroit 
élevé des Montagnes, afin de couvrir par-derriere les Soldats 

2 ui iraient enlever les Maurifques , & il recommenda aux 
Capitaines d’enfermer ceux-ci aans les Eglifes, en un même- 
tems & à la même heure, pour les emmener. Les Capitaines 
partirent fur le^huit heures du matin, parce qu’il ne leur 
parut pas convenable de marcher de nuit par aes chemins 
difficiles & inconnus ; & les Maurifques ne les eurent pas 

f jlutôt apperçus , qu’ils grimpèrent fur les Montagnes avec 
eurs armes, abandonnant leurs maifons, leurs femmes, leurs 1 
enfans , leurs Bertiaux & leurs meubles. Tous ces effets de¬ 
vinrent la proie des Soldats Miliciens, qui, non contens de 
piller, tuerent ou blefferent, fans diftinélion d’âge ni de féxe, 
tous les malheureux qui tombèrent entre leurs mains. 

Les Mau» Furieux & encouragés à la vue du défordre des Chrétiens, 
niques s’en ] es Maurifques defeendirent des Montagnes , fondirent fur 
vsngent. j e$ s 0 id ats débandés , & les défirent, de maniéré que plu- 
fieurs de ceux-ci furent obligés de quitter lei^rs Drapeaux i 
caufe de l’obfcurité de la nuit. La confufion fut fi grande, 
que Pierre Bermudez defeendit avec fou Détachement, & 
aïant laifle quelques Troupes à la garde des femmes, emans 
à vieillards qu’on avoit déjà renfermés dans l’Eglife de Benal- 
guacil, il s’établit avec les autres dans un polie avantageux, 
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hors du lieu, afin de s’aflurer j mais les Maurifques entrèrent - 

auffi-tôt dans Benalguacil avec intrépidité , forcèrent l’E- " Vc . D ' 
glife, y mirent le feu , & la réduifirent en cendres , après ,}7Q ‘ 
en avoir tiré les gens qui y étoient, & avoir maflacré les 
Soldats. Ils at'aquerent enluite Pierre Bermudez, qui fe dé¬ 
fendit avec valeur, quoiqu’ils lui tuafient quarante Soldats. 

Enfin il v eut dans cette occalion beaucoup de bielles de 
part & d’autre ; & les Maurilques n’aiant pii déloger Ber¬ 
mudez , regagnèrent les Montagnes. Don Antoine de Lune 
rallia les 1 roupes qui étoient reliées au nombre de quinze 
cens hommes , & qui emmenerent quantité de femmes Mau- 
rifques, d’enfans , de nippes , & de Belliaux , qu’ils vendi¬ 
rent à l’encan à Ronda. Après qu’il les eut licenciées, il mit 
en dedans les terres les Maurifques qu’il pût attraper ; & 
comme on lui reprocha cette aéiion, il alla à Séville le jus¬ 
tifier auprès du Roi, parce que les Maurilques envnïerent 
dire qu’ils étoient prêts à obéir, pourvu quon leur rendît 
leurs femmes, leurs enfans , & leurs biens. 

Pendant ce tems-là le Corrégidor de Malaga arriva avec On tente 
fes Troupes à Tolox , & aiant ramafie fans difficulté les ' nutllf “ tnc 
Maurilques , il les mit dans l’Eglife , & porta des gardes teVlwflw 
autour de la Ville ; mais ceux-ci aïant négligé de faire leur r A ue * 
devoir, la plupart des Maurilques trouvèrent le moïen de Tu UX> 
s’enfuir avec leurs femmes, leurs er.fans , & leurs Belliaux, 

& d’aller joindre les autres Rebelles, qui étoient du côté 
de la Rivière appellée Rio-Verie , Riviére-verte. On s’em¬ 
para de tous les biens meubles que les fuiards avoient laiflés, 

& en même-tems des Maurifques qui étoient reliés ; & la 
Ville étant ainli dépeuplée, Zuazo y laifla le Capitaiife Jean 
de Pajariégo avec cent trente Arquebufiers. Ce dernier ap¬ 
prit que les Maurilques qui s’étoient retirés fur les Monta¬ 
gnes , avoient emmené avec eux . quantité de femmes & 
o’enfàns , & plu^de trois mille Belliaux * & 011 l’afliira qu’il 

Ï iourroit facilement s’emparer de tout, parce qu’ils étoient 
ans armes. Dans cette efpérance Pajariégo Tarteirbla cent 
vingt Volontaires d’Alhaurin , d’Alozayna , 6c des Places 
voifines, &: les aïant joints à fa Troupe , il alla chercher 
les Maurifques. Arrivé au Port de las Gobndrinas, on ap- 
perçut fur des Coteaux de la Bergerie de la Parra , un trou- • 

I ieau de moutons qui n’étoit gardé que par trois Maurifques, 
es autres s’étant mis en embufeude pour donner lur les 
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-;- Chrétiens , lorfque ceux - ci viendraient enlever le Bétail. 

A *j. E c. D * A cette vue le Capitaine Pajariégo fit halte fur une petite 
l 57°' éminence , & détacha quatre jeunes Soldats pour recon- 
noître l’endroit où étoit le Troupeau; mais au même inllant 
les Maurifques fortirent de l’embufcade en pouffant de grands 
cris, pour fe faifir des polies les plus élèves, & charger de¬ 
là les Chrétiens. 

Funefte La plûpart des Soldats volontaires peu accoutumés aux 
arrivéeTun cr * s ^ es Maurifques, prirent aulfi-tôt la fuite, fans pouvoir 
Corps de être retenus , ni par les prières, ni par les menaces des Of- 
Troupes ficiers. Les autres voïant l’ennemi proche, voulurent former 
r tiennes. on jj ata jn on f err é ; ma is les Maurifques fondirent fur eux 
avec tant de rélolution & de promptitude, qu’ils les enfon¬ 
cèrent , mirent en pièces les Drapeaux & le Tambour, 
tuerent fept Chrétiens, & en blefferent d’autres. Les Chré¬ 
tiens fe battirent en retraite , & lorfqu’ils furent à la petite 
Colline de Corona, un autre Corps de Maurifques tomba 
fur eux, en forte que les Chrétiens fe trouvèrent prefqu’en- 
veloppés. Quatre de ceux-ci périrent encore dans cette 
occalion, & vingt autres furent bleffés ; & comme les Sol¬ 
dats étoient fatigués & manquoient de munitions, ils s’en¬ 
fuirent en defeendant la Montagne ; mais ils furent encore 
très-maltraités par les rochers & les greffes pierres que les 
Maurifques firent rouler fur eux. Pajariégo relia caché dans 
des buiffons, & un de fes fils étant retourné courageulêment 
le chercher, à la tête de quatorze Soldats, paffa au milieu 
des ennemis , pénétra jufqu’à l’endroit où étoit fon pere, & 
l’emmena. Le Capitaine Louis de Valdivia, informé de ce 
qui fe ’paffoit, vola au lêcours des Chrétiens , avec vingt 
Chevaux & l’Infanterie qui étoit reliée à Tolox ; & les 
aïant ralliés , on transporta les bleffés à Alozayna pour y 
être panfés, & on laiffa la Ville de Tolox dépeuplée. Dès 

3 ue les Chrétiens fe furent retirés , les Maurifques defeen- 
irent à cette Place , & brûlèrent l’Eglife & les maifons des 
Chrétiens qui y vivoient {A). 

Célébration Le vingt-cinquième jour de Mai, Don Jean d’Autriche 
Diei^dant'îê célébra dans le Camp la Fête-Dieu. On fit à cet effet une 
CampdeDon grande rue avec des arbres & des branches, & on en pra- 
Jean d'Auui- t jq Ua une pareillement tout autour de la Tente, où onavoit 
dreffé l’Autel pour célébrer la Meffe. La Proceffion partit 

{A) MAaaoi. 


de 
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de cette Tente , l’Infanterie & la Cavalerie étant fous les Aw]( 
armes avec leurs Drapeaux & Etendards déploies. Pendant * J.*c. D * 
tout le tems qu’elle dura, on ne céda d’entendre les Trom- ‘J 70, 
pettes & les Tambours , & l’Infanterie fit trois décharges 
de Moufqueterie. L’Evêque de Guadix portoit le Saint Sa¬ 
crement , affilié des Eccléfialliques & des Religieux qu’il y 
avoit dans l’Armée, & les bâtons du Dais étoient foutenus, 

•ceux de devant par Don Jean d’Autriche & par le Grand 
Commendeur de Callille, & ceux de derrière par Don Fran¬ 
çois de Cordouë & par le Licencié Simon de Salazar, Grand 
Prévôt de l’Hôtel. Les Seigneurs, les Chevaliers 8* Capi¬ 
taines marchoient devant, aiant tous des flambeaux de cire 
•à la main ; & la Proceffion fe fit en cet ordre jufqu’au retour 
à la Tente où elle finit, tout le monde chantant les louanges 
de la Majellé Divine. Elle fut fuivie d’un Sermon prêché 
par un Religieux Francifcain , qui parla avec beaucoup de 
ferveur, & rendit grâces à Dieu de ce qu’il vouloit oien 
deffiller les yeux des Maurifques, les attirer à fa Sainte Foi, 

& mettre fin à la guerre. Ainfi tous les affiflans furent très- 
fatisfaits. 

Dans le tems qu’on célébrait la Fête , Abaqui arriva au La réduâîon 
Camp* avec la réfolution d’Aben-Aboo, & Don Jean d’Au- 
triche l’aïant fçu , chargea Don Ferdinand de Barradas & ^nt'dtfué.'* 
Ferdinand Vallé d’aller lui tenir Compagnie. Après que la 
Proceffion fut faite, ces deux-ci cpnduifirent Abaqui à Don 
Jean d’Autriche, qui le reçut avec bonté, & lui donna tou¬ 
tes les inftruélions néceflaires relativement à fa commiffion , 

& un écrit figné de fa main, par lequel il confirma ce qui 
avoit été réglé , quoiqu’avec quelques interprétations , & 
prolongea le tèras fixé pour la réduction des Rebelles , afin 
que les Maurifques puflent rentrer dans le devoir avec plus 
d’avantage & a’utilité. On remit auffi il Abaqui la lifte des 
Seigneurs qui dévoient être chargés de recevoir les Maurif¬ 
ques qui viendroient fe rendre ,* pour les faire palier dans 
les endroits & Places où ces mêmes Maurilques croiraient 
pouvoir vivre plus commodément, pourvû que ce fût hors 
des Montagnes & éloignés de la Mer, en Andaloufie on 
dans la Nouvelle Caftille : on y ajouta tout ce qui avoit 
rapport à ce point, défignant les endroits que chaque Com- 
mifiaire aurait pour fon Diftriôl. Abaqui promit de réduire 
les Rebelles des Montagnes'de Ronda & de Marbclla , & 

Tome X. B b 
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àhkz'* de em P orta l’ordre de faire embarquer les Turcs & les Béréberes 

" VI ° * pour la Barbarie, afin qu’ils n empêchaffent point la réduc- 
tion des Maurifques, & que les derniers perdment toute ef- 
pérânce d’en être fecourus. 

Cororaiflii- Par la répartition qui fut faite entre les Chevaliers Com- 
nomm^'our m iff a i res P our emmener les Maurifques, on alligna à Don 
recevoir ÇoT Jean Henriquez le Territoire de Baza & Sahoya, la Rivière 
Maurifques d’Almançora, les Montagnes de Filabfes, & le Territoire 
ernîneneHhors de Véra : à Don Alfonfe ae Grenade toute l’Alpujarra, les 
4c leur Pars. Montagnes & la Plaine de Grenade, la Taa d’Orguiva, la 
Côte de la Mer, la Vallée de Lécrin, & la Rivière d’Al- 
hama : à Don Ferdinand de Barradas, le Territoire de Gua- 
dix, Péza, Finana, Alba, Lauricéna, Guénixa, Dilar, Fer- 
réyra & Calahorra : à Don Alfonfe Haviz Vénégas, le Paï» 
d’Alméyra & fa Rivière : & à Jean Pérez de Mefcua tout 
le Pais de Deyra, Elqui, Lantéyra & Xérix. Tello Gon- 
çalez d’Aguilar & Ferdinand Vallé de Palacios eurent ordre 
de recevoir tous les Maurifques qui viendraient fe rendre au 
Camp de Don Jean d’Autriche } 8c comme Ferdinand Darra 
avoit dépêché deux Maurifques à Don Alfonfe de Grenade , 
tant en Ion nom qu’au nom de ceux des Montagnes de Ben- 
tomiz, pour fè fbumettre, on donna commiflion auCorré- 
gidor de Malaga & à Alfonfe Vêlez de Mendoza de les re¬ 
cevoir & raflembler tous. On ordonna à tous ces Commif- 
faires d’enregiflrer tous les hommes depuis l’âge de quinze 
ans jufqu’à foixante, en marquant le jour de leur réduction, 
les armes qu’ils apportoient, & l’endroit où ils vouloient 
aller vivre, & de leur laiflèr vendre & emporter leurs biens 
ineubles fans aucun obftacle. 

Nouveiïe- Don Jean d’Autriche, impatient de voir les Maurifques 
démarche de entièrement fournis, chargea Don Alfonfe de Grenade y 
d’Autriche, Vénégas d’aller trouver Aben-Aboo, & de lui dire de fa 
pour accéir^ part, qu’extrêmement fatisfait de fa bonne intention, fuivant 
tfon dct < Re- ce “ avo * t a PP r ’ s d’Abaqui, il l’avoit pris fous fa protec- 
fcclles. tion , & s’engageoit de lui faire éprouver en tout & pour- 
tout les effets de la bonté & de la clémence de Sa Majeflé t 
8c que dans cette fuppofition Aben-Aboo pouvoit relier dans 
fa maifon , parce que l’ordre aux Maurifques de fortir de 
l’Alpujarra & de ces Montagnes, ne regardoit, ni lui, ni 
ceux qu’il jugerait à propos d’exceptér : il recommenda 
aufli expreffémeni à Don Alfonfe de Grenade de prendre 
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bien garde de ne pas fournir matière à quelque innovation. 

Don Alfonfe de Grenade exécuta l’ordre de Don Jean d’Au- ” ï.*c. * * 
triche, quoiqu’en fe défiant des Maurifques , & craignant Jf7 °‘ 
qu’ils ne fiffent quelqu’écartade qui rendit inutiles tous les 
arrangemens qu’on avoit pris. Il emmena avec lui le Béné¬ 
ficier Torrijos , l’Enfeigne Sema, & douze Soldats de Ca¬ 
valerie. Lorfqu’il arriva à Alcoléa , Pierre de Mendoza 
Joayvi fortit au devant de lui avec deux hommes à cheval 
& cinquante Arquebufiers; & Don Alfonfe dit aux Mau- 
rifques les endroits où ils dévoient fe rendre, & le bon afyle 
qu’ils y trouveraient. Comme les Maurifques lui reprélen- 
terent que la crainte qu’ils avoient , c’etoit de traverfer 
avec leurs femmes, leurs enfans & leurs effets, les lieux où 
étoient les Monfis, & qu’ils le prièrent en cette confidé- 
ration d’écrire à Don Jean d’Autriche, de permettre que 
Joayvi & d’autres Chefs euffent avec eux quelques gens 
armés pour leur affurer les chemins, afin qu'ils puffent fe • 

rendre 6ns danger aux endroits où ils dévoient aller ; Don 
Alfonfe de Grenade leur promit de le faire, &• recommenda 
qu’aucun d’eux n’allât au Camp 6ns fon ordre, & n’y entrât 
que de jour. 

Le lendemain Don Alfonfe de Grenade partit d’AlcoléaEntrevue 
& arrivé à Albacété d*Uxijar , il y fiit très-bien reçu, & £ A ^' A j^° 
dit aux Maurifoues qu’il y trouva, la même chofe qu’à ceux p Ut é de Don 
d’Alcoléa. De-là il paffa à Cadiar, où il fçut qu’Aben-Aboo ^ an d’Aucri- 
& Abaqui l’avoient attendu. Il y avoit dans ce lieu quantité che ' 
de Maurilques des Places de la Plaine & des Montagnes de 
Grenade, qui le reçurent avec de grands témoignages de 
fatisfaftion , le logèrent & le traitèrent très-bien , fur la 
nouvelle aue tout étoit arrangé. Aben-Aboo & Abaqui y 
revinrent le même jour avec trois cens Arquebufiers jk cin¬ 
quante Turcs, & muent pied à terre au logement de Don 
Alfonfe de Grenade. Apres les politelfes réciproques, ils fe 
retirèrent à l’écart avec Don Alfonfe de Grenade & le Li¬ 
cencié Torrijos, & Aben-Aboo commença la conférence 
Çar dire qu’il n’avoit eu aucune part à la révolte ; qu’au con- « 
traire il avoit cherché à protéger les Chrétiens de l’endroit 
d’où il étoit, & avoit taché d’empêcher les Maurifques de 
commettre les excès aufquels ils s’étoient portés, en Drûlant 
les Eglifes & faifent mourir les Chrétiens * qu’il avoit été 
un des premiers à fe loumettre au Marquis çle Mondéjar ; 

B b ij 
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» b e’e d i t I ue c ’^ t0 ‘ t malgré lui qu’il avoir accepté la dignité à laquelle- 
Te” 1 les Maurifques l’avoient élevé ; qu’il avoit arreté les cruautés 
'î'k- que l’on exerçoit à l’égard des captifs Chrétiens , & qu’il, 
avoit même acheté plulieurs de ceux-ci pour leur fauver la 
vie ; qu’il venoit fe préfenter afin que Don Jean d’Autri¬ 
che fit de lui & de l'es gens ce qu’il jugeroit à propos ; 
qu’il iroit avec ceux de l’Alpujarra partout où Don Jean 
d’Autriche voudroit , quoiqu’il s’imaginât rendre un plus 
grand fervice à Sa Majefté, en conduifant les Maurifques 
loumls aux Places & endroits où ils dévoient aller, & en 
faifanr embarquer les Turcs & Béréberes qu’il amenoit avec- 
lui, de crainte qu’ils ne fe débandaffent &: ne jettaffent de¬ 
là défiance dans l’efprit des naturels du Pais; qu’enfin, de¬ 
puis que Sa Majefté avoit offert le pardon, il avoit fait tout 
ce qu il avoit pû pour donner à entendre à tous les Rebelles, 
combien il leur împortoit de fe ranger fous l’obéiffance de 
• leur légitime Souverain , quoiqu’il eut éprouvé à ce fujet de 

fortes conrradiâfions. 

Le premier II paroiffoit à ces difeours qu’Aben-Aboo ctoit dans la 
*ntu!re T k rme résolution de fe foumettre ; c’eft pourquoi Don Alfonfe 
Z . ° u ~ de Grenade lui dit que Don Jean d’Autriche étoit très-fatif- 
fait de fa perfonne , & fouhairoit fort que cette affaire fe 
conclût an plutôt, parce que c étoit ce qui convenoit le plus 
aü même Aben-Aboo pour fon propre avantage & fa tran¬ 
quillité; & qu’à l’égard de quitter le Pais & de dépofer les 
armes, il étoit excepté de cette loi, de même que tous ceux 

a u’il nommeroit, comme Abaqui pouvoir le lui avoir déjà 
éclaré. Aben-Aboo parut être par-là un peu plus raflure,, 
promit de faire tout ce que Don Jean d’Autriche exigeroit, 
& protefta que les Troupes qu’il amenoit étoient deftinées 
à fersir Sa Majefté pour l’exécution de tout ce qu’il avoir 
dit. Il fit même retirer les Drapeaux & les autres marques 
militaires , par le confèil de Don Alfonfe de Grenade, & 
aiant pris congé de ce Seigneur, il retourna le même jour 
à Mécina de Bonvaron. Don Alfonfe de Grenade refta deux 
•jours à Cadiar, à fonder les difpofitions des Maurifques, 
6ns publier l’amniftie , parce qu’Aben-Aboo lui avoit re- 
commendé de n’en rien faire jufqu’à ce que les Turcs & les 
Béréberes fe fuffent embarqués , mais il eut foin de l’an¬ 
noncer de vive voix t ce qui contribua beaucoup à accélérée 
leur réduction» 
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Don Alfonfe de Grenade informa Don Jean d’Autriche-;- 

de tout ce qui s’étoit paffé dans la conférence avec Aben- A N "*c. ° * 
Aboo. Il lui manda auffi que fuivant le témoignage d’Aba- '^ 7 °- 
qui, les Turcs & Béréberes étaient prêts à partir dès qu’il 
y aurait des Bâtimens à rames , mais qu’il lui paroiffoit à «Cwlchié- 1 " 
propos que quelqu’un fe trouvât préfent à l’embarquement, tiens ’ 
de crainte qu’ils n’emmenaffent des Maurifques de l’un ou 
l’autre féxe, ou des efclaves Chrétiens; & que pour leur 
ôter tout fujet de plaintes, on n’avoit qu’à lui envoier quel- 
qu’argent pour le rachat qu’il croïoit devoir être peu coû¬ 
teux. Apres avoir donné ces avis à Don Jean d’Autriche , 

Don Alfonfe de Grenade & les autres Commiffaires allèrent 
à leurs Départemens recevoir les Maurifques qui venoient 
fe rendre. Il leur failbit à tous de bons traitemens, & les 
difperfoit, leur donnant les vivres néceffaires & des Efcortes 

{ 'ulqu’aux endroits de leur defHnation } mais malgré toute 
attention des Commiffaires, les Soldats alloient fur les che¬ 
mins , & enlevant quelques femmes Maurifques ils les fai- 
foient efclaves , les cadraient, & les menoient vendre en 
dedans les terres. Plufieurs de ces audacieux furent punis de 
mort pour ce crime; & le Roi en aiant été inftruit, ordonna 
expreffément aux Commandans des Efcortes de veiller foi- 
gneufement à ce qu’il ne fut fait aucune infulte aux Maurif¬ 
ques fournis , & enjoignit aux Corrégidors & aux autres 
gens de Juftice d’arrêter ceux qui amèneraient captives les 
femmes ou filles de ces Rendus, & de remettre celles-ci en 
liberté ( A ). 

Quoique Don Jean d’Autriche eût défendu de faire au- Expédition 
cune irruption fur les Territoires des Places qui fongeoient * v » nM g cu <e 
à fe foumettre, il donna ordre de pourfuivre les Maurifques F^A^unf- 

3 ui reftoient fur les Montagnes, fans vouloir rentrer dans le 9 UCS de fe 
evoir. Barthelemi Pérez Zumel & Jérôme Lopez de' Mello ‘ oumcKrc ‘ 
avoient mené, par ordre du Préfident de Grenade, un Con¬ 
voi de vivres à Guadix, avec une Efcorte de fix cens Fan- 
taffms & de cent Chevaux ; & lorfqu’ils retoumoient à 
Grenade, ils apprirent qu’à Val-dé-Inherno , au-deffus de 
Guéjar , il y avoit un grand nombre de Maurifques avec 
leurs femmes, leurs enfans & leurs. Beftiaux , & qu’ils fair 
foient de-là des courfes jufqu’à Guéjar, & commettoient 
d’autres hoftilités.. A cette nouvelle ils marchèrent vers ce 
{A) MaRJttOl, 
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Aux i'k d x ^eu > & aïant donné tout-à-coup fur les Rebelles, ils firent 
**.“.“* cent trente Efclaves , forcèrent les autres de fuir fur le$ 
*S7°" Montagnes, & enlevèrent beaucoup de Bétail. On tira un 
grand avantage de cet événement, parce que les Maurif. 
ques voïant qu’ils n’étoient pas en fureté, même dans un 
endroit fi caché , plufieurs s’emprefferent de venir fè fou- 
mettre. 

Plufieurs Un gros Corps de Maurifques s’étoit raflemblé à Itrabo 
kscondnuenc & quoique ceux de Peftabal & de Méligix, Places voifines, 
les hoftîlkés. fe fufTent fournis , les autres n’en avoient voulu rien faire. 

Don Diégue Ramirez & Don Alfonfê de Léyva, qui étoient, 
le premier à Salobréiia, & le fécond à Motril, en donnèrent 
avis à Don Jean d’Autriche, qui leur manda de réunir le plus 
de Troupes qu’ils pourroient, & de marcher contre les Mau¬ 
rifques d’ItraDo afin de les châtier. En vertu de çet ordre les 
deux Généraux ramaflerent deux mille Fantaflins 8c cent 
Chevaux ; mais les Rebelles en aiant été avertis, pafierent 
à Pinillos de Rey, qui eft à fix lieues de Salobréiia & cinq 
de Grenade. Don Diégue Ramirez & Don Alfonfê de Léyva 
partirent de Salobréha , & allèrent à Vêlez de Bénaudala, 
où l’Alcayde de la Fortereflé leur apprit qu’ii y avoit dan? 
ces Quartiers un Capitaine Maurifque, appelle Moxcalan, 

S ii commettoit des défbrdres affreux avec une Troupe de 
ebelles, quoiqu’il vînt ordinairement à la Ville dire aux 
Soldats de la Garnifon qu’il vouloir fè foumettre. Sur cet 
avis les deux Capitaines refterent ce jour-là à Vêlez de Bé¬ 
naudala , mettant leurs Troupes en embufeade , pour aller 
fondre à la pointe du jour fur Pinillos ; mais Moxcalan, qui 
d’une Redoute avoit vu partir les Troupes de l’embouchure 
de la Rivière, defeendit auffi-tôt dans le défilé avec quel¬ 
ques-uns de fes gens, & aiant rencontré trois Soldats Chré¬ 
tiens , il en tua un, & en prit un autre : le troifiéme s’é¬ 
chappa, & donna l’allarme à Vêlez de Bénaudala. 

On en jiffipe Ramirez & Léyva craignant que le Captif Chrétien n’eût 

un établi i révélé leur defiein aux Maurifques , ramaflerent prompte- 
0! ‘ ment leurs Troupes, & allèrent à Pinillos, dans lefperance 
de pouvoir donner fur ce lieu , avant que Moxcalan y eût 
envoïé aucun avis ; mais les Rebelles qui étoient prévenus, 
avoient déjà commencé à s’en aller. Dès que Ramirez y 
arriva, il porta la Cavalerie fur la hauteur pour couper les en¬ 
nemis du côté des Montagnes, & il invertit avec l'Infanterie 
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le-relie de la Place le mieux qu’il lui fut poffible, Il y avoit A 
tant de monde dans Pinillos, que la plupart ne purent fe 
fâuver. Plufieurs cependant s’enfuirent vers les Montagnes, 1S7 °‘ 

& aiant rencontré la Cavalerie, les uns furent maflacrés 
& les autres le précipitèrent dans des Fondrières avec 
leurs femmes & leurs enfans, & le réfugièrent ù Reftabal 
& à Mélix, où ils fe mirent à couvert, comme dans des 
Places foumilès. Don Diégue Ramirez ne voulut point d’a- # 

bord permettre aux Soldats d’entrer dans Pinillos , mais les 
Maurifques fe rendirent auffi-tôt. Quatre-vingts femmes 
furent faites captives ; & après qu’on eut pillé la Place, les 
Troupes retournèrent à Salobréna avec de nombreux équip- 
pages chargés de nippes. 

<èn donna avis peu de tems après à Don Diégue Rami- Les Ouv¬ 
rez , qu’un Maurifque appelle Cacenel-Muéden rodoitavec un 

cent cinquante Maurifques & fes femmes fur la Montagne >uc C reV>rti Un 
de Minjar, d’où il infeftoit les chemins, & faifoit des courfes Maurifque. 
jufqu’aux portes d’Almuhécar. A cette nouvelle il partit de 
Salobréna avec cent de fes Soldats, cinquante autres que 
Don Louis de Valdivia lui envoïa de Motril, & douze Cne- 
vaux , & il alla fe pofler avant le jour proche d’une Ravine 
où Muéden étoit avec lès Maurifques. Pour leur couper les 
pallages & empêcher qu’ils ne s’échappaflent, il partagea 
& Troupe en trois Corps. Il ordonna aux Soldats de Motril • 
d’avancer & d’occuper un pofte par où il falloir que les en¬ 
nemis fortifient pour gagner les Montagnes ; il envoïa cin¬ 
quante Soldats ae Salobréna s’établir fur le haut de la Mon¬ 
tagne , avec ordre d’accourir à l’endroit où ils pourraient 
agir avec le plus d’avantage ; & il fe mit avec les cinquante 
autres Soldats & les douze Chevaux à la feule entrée que 
la Ravine avoit du côté de la Plaine. Dès qu’il fut jour, 
les Maurifques découvrirent les Soldats Chrétiens qui grim- 
poient les Montagnes, & en avertirent à l’inftant Muéden , 
qui déjeunoit avec fes femmes. Celui-ci voïant les Chrétiens 
maîtres des Montagnes, emmena avec lui les femmes, & 
aiant dit à fes Camarades de le fuivre, il commença à monter 
par un lèntier vers l’endroit où étoient les Soldats de Motril. 

Arrivé à une Caverne, laquelle étoit pratiquée entre des 
, rochers proche du fentier, & avoit fon entrée fermée par des 
ronces n épaifiès que perfonne ne pouvoit la voir, il laifia 
paflèr devant fes Compagnons, perfuada aux femmes de s’jr 
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•-;- réfugier, & s’y retira enfuite lui - même , après être relié 

A " j." caché Quelque tems dans les ronces. 

J Î7°- Les Maurifques pafTerent outre , & s’étant avancés juf- 
des Chefs’de" c l 11 ’^ l’endroit où étoient les Soldats de Motril, ils s’ouvri- 
Jtcbfllcs, cft rent courageufement un paflage au milieu d’eux , & grim- 
ëaverne SU e£ P erent ^ ur * es autres Montagnes. Un Soldat Chrétien qui 
pufflTdemo n. avoit vû difparoître Muéden dans des buiffons, en avertit 
. d’autres de fes Camarades , qui perfuadés comme lui que 

ce Rebelle devoit y être caché , allèrent tous le chercher. 
Aiant trouvé l’ouverture de la Caverne, deux Soldats y en¬ 
trèrent & la parcoururent aflez* long tems fans rencontrer 
perfonne. Ils étoient fur le point d’en fbrtir, lorfque le der¬ 
nier retourna la tête & apperçut dans le fond le vifage d’un 
homme. Muéden, qui tenoit à la main fon arbalète tendue , 
aiant reconnu qu’il étoit découvert, décocha un trait qui 
frappa les reins du Soldat, mais fans le bleffer, parce qu’il 
donna fur des fouliers de chanvre que le Soldat portoit à ù. 
ceinture. Dans le même tems Don Diégue Ramirez furvint, 
& fçachant que ce Maurifque étoit difpofé à fe défendre, 
il jugea à propos, pour ménager fon monde , de lui faire 
dire en Arabe de fe rendre, & qu’on lui accorderait la vie 
fauve. Muéden accepta le parti, en forte qu’on fit efclaves 
toutes les femmes Maurifques. & qu’on envoïa à Salobréna 
Muéden prifonnier, qui fut dans la fuite jufticié par ordre 
du Préfident de Grenade , à caufe de fes crimes énormes. 

On marche Pendant qu’on préparait des Bâtimens pour les Turcs & 
centre un J es Béréberes, plufieurs de ces Etrangers craignant de pafler 
Turcs îc'de ^ ur des VaifTeaux Chrétiens , attenaoient au Cap de Gata 
Bcréberes re- avec le Nègre d’Almérie des embarquemens Béréoeres pour 
Cap'deGaw! ^ retirer en Barbarie, & il y avoit parmi eux plus de deux cens 
• ' hommes d’élite, qui emmenoient cinquante Chrétiens captifs. 
Don .Garde de Villarroèl, Gouverneur d’Almérie , marcha 
contr’eux , par ordre de Don Jean d’Autriche, avec deux 
cens Arquebufiers & vingt-cinq Chevaux $ mais les Turcs 
avertis à tems , quittèrent le lieu où ils étoient, & fe reÿ- 
rerent proche de la Mer fur des rochers du Cap, connus 
fous le nom de los-Frayles. Le Gouverneur d’Almérie fuivit 
les Turcs, & fçachant où ils étoient, il forma de fa petite 
Troupe quatre Corps , afin de monter par quatre endroits 
pour être alluré de rencontrer les ennemis, avec ordre de fe 
raiTembler fur le haut du rocher le plus élevé. On commença 

donc 
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donc à grimper , & les ennemis , oui apperçurent d’abord A „ „ E , t 0 , 
le Détachement que conduifoit Villaplana , s’éloignèrent, J. c. 

& ôterent la vie à fept Chrétiens captifs qui ne pouvoient ‘* 7 °’ 
marcher au gré de ces Barbares, à caufe des fardeaux qu’ils 
portoient fur leurs épaules. 

Au même in liant Pierre d’Aguilar rencontra avec fa troupe ils Conc fo¬ 
ies ennemis , & s’étant arrêté dans un polie avantageux, il cé*_8c b*cu*. 
s y maintint courageufement, malgré les efforts des Turcs, 
quoiqu’il n’eût avec lui que trente Soldats. Villaplana arriva 
aulfi fur ces entrefaites avec fon monde, & féconda Pierre 
d’Aguilar ; mais Julien de Péréda & Pierre d’Olivença étant 
encore furvenus , chacun de fon côté avec fes gens , on 
preffa les Turcs fi vivement de toutes parts, qu’on les força 
de prendre la fuite, après qu’ils eurent perdu leur Comman¬ 
dant. 11 y en eut quelques-uns tués dans la pourfuite; on 
en prit trente-cinq avec un Chiaous du Grand - Seigneur , 
outre trente-trois Maurifques, du nombre defquels fut Al- 
fonfe Jéhécel, natif de Tavernas, & cinquante femmes & ’ 
enfans, & on remit en liberté quarante-trois Captifs Chré¬ 
tiens , que les Barbares avoient réfolu la veille d’égorger. 

Ce liiccès fervit beaucoup à engager les Turcs de preffer 
leur départ pour la Barbarie, uns exiger des conditions 
exorbitantes (A ). 

Il venoit peudant ce tems-là fur les Côtes d’Efpagne plu- Piufimrj 
fieurs Bâtimens Béréberes chargés de vivres, d’armes, & de bërc' S 
munitions, envolés par les Maurifques qui étoient pâlies à v é«Vr n Don 
Alger & à Tétuan. rlufieurs Corfaires s’y rendoient aulïï, Sinche de 
afin de tranfporter en Barbarie, moïennant le fret de leurs L ' yv> ' 
Barques, les Maurifques qui vouloient s’y retirer; mais par 
une perfidie inouïe ils ôtoient à ces miférables la vie, ou la 
moitié de ce qu’ils emportoient, s’ils ne leur prenoient pas 
tout. Quoique Don Sanche de Léyva croisât de jour & de 
nuit avec les Galères fur les Côtes, & eût enlevé douze ou 
treize Fuites Béréberes ,'il en arrivoit de tems en tems quel¬ 
ques-unes qui jettoient des Troupes à terre. Dans ce même 
tems il en aborda de nuit deux à la Plage de CalKl-de-Ferro., 
fur lefquelles s’embarquèrent fecrettement quelques-uns des 
Turcs qui avoient été raffemblés par Abaqui pour palier en 
Barbarie , avec un Sauf-conduit, afin d’emmener les Captifs 
Chrétiens qu’ils avoient en leur pouvoir. On en donna auifi- 

I^MAïuini. 

Tome X. Ce 
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X» » i’e d e t ^ t av ' s à l’Alcayde du Château, qui fit à l’inftant tirer un 
* j.” ” * coup de canon pour avertir les Galères, en cas qu’elles puf- 
^7°- fent l’entendre} & comme celles-ci n’étoient pas loin, elles 
accoururent, prirent les deux Fuftes, mirent en liberté les 
Chrétiens, £c firent efclaves les Turcs & Béréberes. 
Abcn-Aboo Abaqui cependant preffoit fortement de fournir des Vaif- 
tenflirévoî- ^ eaux P our ac ^ever de palier les Turcs en Barbarie , de 
tenir 11 vo - cra j me nu*ü s ne foulevaflent les Naturels du Pais ; & quoi- 

S ue les Turcs demandaflent des Bâtimens à rames, on les 
t embarquer fur des Vaiffeaux à voile, les obligeant de 
laifTer tous les Captifs Chrétiens qu’ils avoient. Pendant 
qu’on les remena ainfi en Barbarie, cinq Fuftes de ce Pais 
arrivèrent à la même Plage avec des Troupes, des vivres, 
& des munitjpns, & deux cens Turcs & Béréberes dépen¬ 
dirent à terre. Les Galères Chrétiennes vinrent prompte¬ 
ment, & prirent les Fuftes avec tout ce qu’il y avoit ; mais 
. les Turcs gagnèrent les Montagnes & allèrent trouver Aben- 
Aboo, à qui ils dirent qu’on attendoit à Alger, de moment 
à autre, la Flotte du Levant pour le fecourir. Il paraît qu’à 
cette nouvelle Aben-Aboo changea de fentiment touchant 
la réduction, & ce qui n’y contribua pas peu , ce fut qu’il 
fe perfuada qu’Abaqui cherchoit furtout Ion propre avan¬ 
tage & celui de fes amis, fans ménager fes intérêts autant 
qu’il l’auroit fouhaité. Il foupçonnoit d’ailleurs ce Maurif- 
que de lui déguifer la vérité , & de vouloir s’attribuer à lui 
feul tout le fuccès de la réduction, & il craignoit peut-être 
qu’on ne le fit mourir , en récompenfe de la peine qu’il 
avoit à rénoncer à la Religion Mahométanne & au Titre 
de Roi. De-là vint, que quoiqu’il ne s’opposât pas publi¬ 
quement à la réduction des Maurifques , il exaggeroit les 
mauvais traitemens qu’on faifoit à ceux qui fe foumettoient ; 
il difoit qu’on n’obfervoit en aucune manière ce dont on étoit 
convenu à Fondon, & il favorifoit les Turcs, les Béréberes, 
& ceux qui ne vouloient point rentrer dans le devoir, af- 
feftant à l’extérieur de paraître fouhaiter la réduction, afin 
de gagner du tems, & d’attendre les fecours qui dévoient 
venir au Levant, fuivant le rapport des Turcs. 

Zflc indir- Dès qu’Abaqui eut fait embarquer les Turcs & Béréberes, 
'ourhréduc- ^^ ei1 ren( ^ re compte à Don Jean d’Autriche ; & quoiqu’il 
non* des Re- reconnût qu’Aben-Aboo n’étoit plus dans les mêmes difpo- 
beUes. fitions, il s’engagea de lui faire exécuter ce qui avoit été 



D'ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. 203 
promis, ou de l’emmener prifonnier. Il demanda à cet effet DE 

cinq cens Arquebufiers à Don Jean d’Autriche ; mais ce ). c. 

Prince n’aïant pas jugé à propos de tant expofer des Chré- ’J?®* ’ 

tiens, lui fit donner huit cens Ducats d’or pour lever quatre 
cens Maurifques fur lefquels il pût compter, pour l’exécution 
de fon projet. Abaqui partit avec cette fbrame pour.Ber- 
chul, où il avoit fa femme & fes filles, à deffein de l£s mej% 
à Guadix, avant que de commencer à mettre des Troupes 
fur pied. Arrivé à Yéjen, & volant dans la Place plufienrs 
Maurifques , il s’approcha d’eux , & leur demanda aveo 
hauteur ce qu’ils attendoient, & pourquoi ils n’alloient pas 
fe rendre aux endroits qui leur avoient été affignés, comme 
tous les autres le faifoient ? Un d’eux lui répondit qu’ils 
attendoient l’ordre d’Aben-Aboo pour partir, & Abaqui 
répliqua que la réduction convenoit à tout le monde , & 
que quana Aben-Aboo ne la voudroit pas , il fçauroit bien 
l’y faire confentir, en le menant attaché à la queue de fon 
cheval. 

Un des Maurifques qui entendirent tenir ce difcours à II lui coûte I* 
Abaqui, le rapporta le même jour à Aben-Aboo , qui irrité 
de cette hardieffe & préfomption, envoïa auffi - tôt pour ôter, 
arrêter Abaqui, cent cinquante Turcs qu’il avoit avec lui, 

& un Détachement des Maurifques de fa garde. Ceux-ci 
informés qu’Abaqui étoit à Bercluil, s'y rendirent de nuit 
& inreftirent fa maifon ; mais Abaqui aïant entendü le bruit 
qu’ils firent, trouva le moïen de s’échapper , de fortir du 
lieu, & de fe retirer vers le ruiffeau, d’où il tâcha de s’en¬ 
fuir par des routes efcarpées. Les Turcs & Maurifques af- 
furcs qu’il étoit cette nuit dans fa maifon, fortirent de grand 
matin pour le chercher, & le reconnurent, quoique de loin, 
à fon habit écarlate, & au turban blanc qu’il avoit à la tête. 

Quoiqu’il fût donc éloigné , ils le fuivirent à travers des 
rochers, & l’aïant joint proche de quelques Moulins , ils 
l’arrêtetent & le menèrent à Cujorio. Aben-Aboo qui étoit 
dans ce Beu, lui dit qu’il l’avoit fait arrêter comme un traitre 
qui l’avoit toujours trompé , ne cherchant que fon propre 
avantage & celui de fes parens, fans s’inquiéter des autres. 

Il le garda prifonnier jufqu’au jour fuivant, qu’il le fit étrao 
gler fecrettement, & ordonna de jetter fon corps à la voirie 
fur une claie couverte de rofeaux avec du fumier par-deffus ; 
en forte qu’on fut plus de trente jours fans fçavoir fa mort. 
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Pour la mieux cacher, Aben-Aboo envoïa dire à la femme 
* j. E c. ” * & aux filles d’Abaqui d’aller à Guadix, & de n’avoir aucune 
V7°- inquiétude , parce qu Abaqui qu’il tenoit prifonnier, ne tar¬ 
derait pas à être relâché. 

Aben-Aboo Aben-Aboo réfolu de fe maintenir dans la révolte , en- 
mifcr&trom- vo * a Galipe f° n frereaux Montagnes de Vêlez & de Ronda, 
perles Ou*- pour errfpêçher la réduftion des Peuples de ces Quartiers T 
tiens. & exciter au foulevement ceux qui n’avoient point encore 
branlé. Comprenant aufli qu’on ferait étonné dans le Camp 
Chrétien de ne point-voir reparaître Abaqui, il écrivit à 
Don Ferdinand Barradas , .pour diffimuler & gagner du. 
tems , que s’il vouloit, il pouvoit venir en toute fureté 
régler avec lui tout ce qui concernoit la rédu&ion, parce 
qu Abaqui ne lui rendoit point compte de ce qu’on faifoit r 
lui déguifoit la vérité, & ne penfoit qu’à Ion propre intérêt 
& à celui de fes parens. Don Ferdinand Barradas répondit 
auffi-tôt à cette Lettre, qu’il feroit charmé de le voir, & 
de confommer entièrement l’affaire de la réduction, & qu’il 
le prioit de lui mander ce qu’avoit fait Abaqui, & les caufes 
de fon emprifonnement. 

n continue Le perfide Aben-Aboo fit réponfè à Don Ferdinand Bar- 
rourbcnc. ,.3^35 ^ q U ’ü avoit cru devoir s’affurer d’Abaqui pour plufieurs 
raifbns qui lui avoient paru très-fortes, & dont les princi¬ 
pales étoient, que ce Maurifque trairait avec fupercherie 
l’affaire de la réouftion , puifque non content de rien dire 
de tout ce qu’il lui recommendoit, il taifoit encore ce qu’on 
lui difoit de la part des Députés Chrétiens , par envie de 
faire tout à fa fanraifie , & que tout pafiat par fes mains ; 

S ie d’ailleurs il avoit découvert qu’Abaqui faifoit faire une 
arque pour paflèr en Barbarie avec fa famille ; qu’au refte 
il le relâcheroit quand la Paix feroit conclue ; que fi Abaqui 
étoit dans le lieu , il lui écrirait de fa propre main - r & qu’enfin 
il le fupplioit d’achever promptement ce qu’il avoit com¬ 
mencé, en confidération du bien qui en réfulteroit pour les 
uns & les autres. Telle fut la Réponfe d’Aben-Aboo à Don 
Ferdinand Barradas ; & ce fourbe étonné de ne point voir 
paraître ce Seigneur, écrivit à Don Alfonfe de Grenade, 
& lui manda qu’Abaqui étant allé notifier aux Habitans des 
Alpujarras. l’ordre de fortir du Pais dans fix jours , ces Peu¬ 
ples l’a voient foupçonné de les avoir trompés & trahis ,, 
ïavoient arrêté en conféquence, & lui avoient fait * à ce: 
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qu’il croïoit, un mauvais parti ; qu’il n’y avoit que Don ~ — ' 

Alfonfe, après Dieu, qui pût remédier à ce malheur ; qu’ainfi A " "c. “ E 
il lui confeilloit de faire dans cette occafion quelque dili- *J 7 °* 

f ence, pour mettre la derniere main à l’ouvrage de la ré- 
uftion, mais qu’il n’y avoit point de tems à perdre, parce 
que le fervice au Roi Æxigeoit ; qu’il le prioit de commu¬ 
niquer fa Lettre à Don Jean d’Autriche ; que s’il prenoit la 
rélolution de venir vers Orguiva ou à fon Camp, il étoit 
k propos qu’il amenât avec lui le Licencié Torrijos & Pierre 
d’Ampuéro , à caufe de l’utilité qu’on en pouvoit retirer} 

& cruen cas qu’il eût quelque appréhenfion, il enverroit 
des Troupes pour fa fureté. 

Don Alfonfe de Grenade n’eut pas plutôt reçu cette Ferdinand 
Lettre, qu’il l’envoïa à Don Jean d’Autriche & à ceux qui d *T*- 
formoient le Confeil. On fut extrêmement intrigué à fa lec- député par* 
ture, parce qu’on ne pouvoit fçavoir, ni par elle, ni par Don Jean 
celle adreffée à Don Ferdinand Barradas le myftere touchant d ’ Aumche - 
Abaqui, ni la véritable intention d’Aben-Aboo* c’eft pour¬ 
quoi il fut réfolu qu’on députeroit vers Aben-Aboo Ferdi¬ 
nand Vallé de Palacios, parce que Don Ferdinand Barradas 
ne put aller, avec ordre de s’informer de ce qu’étoit devenu 
Abaqui, & de faire en forte de découvrir adroitement en 
quel état étoient les affaires des Maurilques, quelles étoient 
les vraies difpofitions d’Aben-Aboo, & combien' il avoit de 
Troupes Maurifques, Béréberes & Turques. On lui, donna 
en même-tems une Lettre de Don Ferdinand Barradas, qui 
mandoit k Aben-Aboo , qü’il pouvoit traiter l’affaire de la 
réduction avec Ferdinand Vallé de Palacios, comme avec 
fa propre perfonne. Pendant ce tems-là Aben-Aboo écrivoit 
fouvent des Lettres à Algeraux Turcs fes amis, pour les 
informer de l’état où il étoit, & du befoin qu’il avoit de leiy 
fecours. Les Turcs qu’il avoit avec lui en faifoient autant 
de leur côté, comme l’on-en fut inftruit par une de leurs 
Lettres, qu’on intercepta fur. une Fufte chargée de Maurif¬ 
ques qui paffoient en Barbarie, & qui furent enlevés par les- 
Galères d’Efpagne. Ferdinand Vallé de Palacios partit ce¬ 
pendant d’Andarax le trentième jour de Juillet, avec l’inf- 
truélion qu’on lui avoit donnée , accompagné de Mendoza 
Jayar, qui avoit été Secrétaire d’Abaqui, & d’autres Mau¬ 
rilques fournis. Arrivé à Sopron, il dépêcha un Maùrifque- 
vers Aben-Aboo , pour lui donner avis qu’il, allait. trairp r 
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--- avec lui, de la part de Don Ferdinand Barradas, l’affaire 

An ï. r l*' de la réduftion , & pour lui demander en même-tems un 
Sauf-conduit. Le lendemain vint à ce lieu, avec quarante 
Arquebufiers, un Maurifque appelle Roauémi, qui l’efcorta 
jufqu’à Almauzata, où Ferdinand t Vallé trouva le Sauf- 
conduit d’Aben-Aboo pour paffer outre, en forte qu’il alla 
Un Maurif- coucher à Valor. Il y avoit dans cette Ville un Maurifque 
queluidecou- coufin d’Aben-Huméya , & ennemi juré d’Aben-Aboo, 
pcrfidu^d’Â- appelle Don François de Cordouë, qui alla trouver Ferdi- 
ben-Aboo. nand Vallé de Palacios, & s’ouvrit à lui , jugeant que ce 
devoit être un homme prudent, diferet, & lur, puifqu’il 
étoit chargé de négocier une affaire de fi grande importance. 
Il lui rendit un compte exaÛ de tout ce qui fe paffoit chez les 
Maurifques. Non-ieulement il lui annonça la mort d’Abaqui 
comme certaine, & lui en apprit le motif, il lui dit encore 
qu’Aben-Aboo n’étoit nullement dans l’intention de fe fou- 
mettre; qu’il avoit à fa dévotion cinq mille Combattans bien 
armés, qui étoient difperfés dans l’étenduede fept lieues ; qu’il 
entretenoit à Pitres huit cens hommes de Gamifon ; qu’au 
moindre événement tous lès gens avoient ordre de faire des 
fignaux avec des feux & de la fumée , afin que de toutes 
parts on courût au fecours ; qu’on avoit ramaffé fur les terres 
de Céhel tout le Panis qui s y étoit trouvé , & qu’au moïen 
de cette récolte &? de quelques amas de bled & d’orge, les 
ennemis avoient des Vivres pour plus de trois mois ; que les 
Turcs faifoient de la poudre, & avoient reçu des nouvelles 
d’Alger, par lefquelles on leur donnoit avis qu’une partie de 
la Flotte du Grand - Seigneur arriveroit bien-tôt à leur fe- 
Cours, & qu’Aben-Aboo n’avoit caché la mort d’Abaqui, 
que pour avoir le tems d’arranger fes affaires conformément 
à fes vues. 

Arrivée de • Ferdinand Vallé le remercia fort de tous ces avis, & lui 
Ferdinand^ promit de le protéger de toutes fes forces auprès de Don 
UciotiMécîi* Jean d’Autriche, afin de lui procurer une récompenfe prô¬ 
na de Bonva- portionnée au fervice qu’il venoit de rendre. Il partit le jour 
Abêoluidon-fuîvant avec fon monde pour Mécina de Bonvaron, où les 
ne audience. Maurifques d’Aben-Aboo lui dirent qu’il trouverait celui-ci. 

A fon arrivée à Mécina, il fut reçu, avant que d’entrer dans 
•la Ville , par quatre cens Arquebufiers , qui fe retirèrent 
auffi-tôt par ordre d’Aben-Aboo, & fe portèrent à l’entrée 
des rues voifines de la maifon où Aben - Aboo faifoit fa 
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demeure. Ferdinand Vallé mit pied à terre dans cette mai- — 
fon, & lorfqu’il fe préfenta pour être introduit dans l’ap- 01 

partement où étoit Aben-Aboo, on lui ôta (es armes, & l *7°- 

on le fouilla pour voir s’il n’en portoit pas quelques-unes 
cachées. 11 entra enfuite, & aïant trouve Aben-Aboo aflis 
fur une eftrade & entouré de femmes qui lui chantoient 
des chanfons à la Maurelque , il lui remit la Lettre de Don 
Ferdinand Barradas, & lui repréfenta, de la part de Don 
Jean d’Autriche, combien il lui convenoit, & à tous les 
autres Maurifques, de fe foumettre, afin d’éviter leur perte 
entière. 

Après que Ferdinand Vallé eut parlé, Aben*Aboo fe retira Ab«n-Ai>oo 
à l’écart avec les Turcs qui compofoient fon Confeil, & 
après avoir pris leurs avis, il fit faire réponfe à la Lettre 121 
de“f)on Ferdinand Barradas, & dit à Ferdinand Vallé, qu’il 
n’avoit point cherché à être Roi ; que c’étoient les Turcs & 
les Maurifques qui l’avoient élu tel ; qu’il n’avoit point em¬ 
pêché perlonne de fe foumettre ; mais que Don Jean d’Au¬ 
triche pouvoit être alluré, que quand tous les Maurifques de 
l’Alpujarra fe rangeraient au fervice & fous l’obéilïance du 
Roi Don Philippe, & qu’il ne lui relierait que la chemife 
qu’il portoit, il aimoit mieux vivre & mourir dans la Loi de 
Mahomet, que d’accepter toutes les grâces dont il pouvoit 
être comblé par le Roi, entre les mains de qui il ne con- 
fentiroit jamais de fe remettre ; & qu’en cas de néceffité & 
de mauvais fuccès, il avoit pour retraite une Caverne bien 
pourvue d’eau & de vivres pour fix ans, pendant lefquels 
il trouverait infailliblement 1 occafion de palier en Barbarie 
fur une Barque. 11 congédia ainfi Ferdinand Vallé de Pala- 
cios, & celui-ci s’en retourna avec Don François de Cor- 
douë, qui lui donna fix captifs Chrétiens , parmi les Mail- 
rifques qui dévoient l’efcorter jufqu’au Port de Réjon. 

Galipe, frere d’Aben-Aboo, partit avec deux cens Ar- Un Mau- 
ouebufiers pour les Montagnes de Ronda, afin d’exécuter 
. Tordre de ion frere. 11 arriva à la Montagne de Bentomiz, i c [ la\cSu£ 
dans le tems que le Corrégidor de Malaga étoit à Vêlez, “ on , de fcj 
à folliciter ceux du Pais de rentrer dans le lèrvice de Sa Concltoietti - 
Majellé. Le Corrégidor informé qu’il y avoit à Vêlez un 
Maurifque , Habitant de Comares , appellé Barthélemy 
Muiioz , le fit arrêter, & donna ordre de le jullicier. Plu- 
lieurs amis que Muiioz avoit dans la Ville, intercédèrent 
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■ sitE't pT Ç our ^ au P r ^ s du Corrégidor , & prièrent de le relâcher 
A, ïc. Dt fans lui faire aucun mal. Ils repréfenterent aue cet homme 
l S7°- étoit venu fur leur parole traiter pour le bien des Maurifques, 

» & du rachat de leurs femmes & filles, en échange de quel¬ 

ques jeunes Chrétiens , & que ce feroit un très-mauvais 
exemple pour la rédu&ion des Rebelles, fi l’on violoit ainfi 
la foi & la parole qu’on avoit donnée. On eut égard à leurs 
remontrances , & le Corrégidor de Malaga remit le prifon- 
nier en liberté -, mais celui-ci furieux du rifque qu’il avoit 
couru , ne fut pas plutôt de retour à Comares, qu’il fit pu¬ 
blier défenfe , fous peine de la vie, à qui que ce fût, de le 
foumettre au Roi, après quoi il fe difpoîa à palier à Ronda, 
à la tête de deux cens Arquebufiers. A cette nouvelle le 
Corrégidor de Malaga dépêcha promptement Ferdinand 
Edouard de Barrientos , avec ordre aux Villes & PIac4k de 
fa JurifdiéHon , de raflembler leurs Troupes , pour occuper 
les pacages par où les Maurifques pouvoient venir fur les 
. Terres de Ronda. 

Un Corps de Cependant Galipe partit des Montagnes de Bentomiz 
des 5 Vonra- 11 avec * es Troupes & quelques Maurifques des mêmes Mon- 
gnes de Ben- tagnes, aïant un Guide , à qui il ordonna de le conduire 
Rondi P ° Ur P ar l es chemins de traverfe des Montagnes qui dominent la 
Hoya de Malaga, par où il avoit rélolu de palier fur les 
. Terres de Ronda, Le Guide mourut en chemin, & Galipe 
étant arrivé proche d’Almagia , fes gens firent captif un 
Chrétien, qui étoit occupé à regarder s’il n’y avoit point 
de gibier dans des filets qu’il avoit tendus. On lui demanda 
s’il feroit en état de conduire à la Sierra - Verméja , & le 
Chrétien répondit qu’il le pouvoit, parce qu’il connoifloit 
parfaitement toutes les routes de ces Montagnes. Galipe lui 
commanda de le mener à un petit Village , au’on lui avoit" 
dit être proche de-là, & le Chafleur le guiaa vers Alhora 
par les Vignes, pour gagner la Rivière. Dans le même-tems 
Galipe entendit des cloches, 8c ne jugeant pas au fon qu’elles 
dûflent être d’un petit Village , il demanda au ChafTeur corn-, 
bien il pouvoit y avoir d’Habitans dans ce lieu. Le Chafleur 
1 lui répondit qu’il contenoit environ quatre-vingts-dix feux ; 

mais Galipe qui ne crut pas devoir fe fier à lui, détacha deux 
Renégats, avec ordre d’aller prendre langue. Ces deux-ci 
. ne furent pas plutôt entrés dans le lieu , que les Gardes les 
arrêtèrent, parce qu’ils ne les reconnurent point pour des 

gens 
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gens du Pais, & qu’on leur avoit dit qu’il y.avoit dans ces . .- 

Quartiers des Maurifques qui étoient proche du Ruifleau J-c? D " 
de Moral. On fonna aufli-tôt l’allarme, & trois cens hom- I,7 °' 
mes partagés en trois Corps , fortirent peu après minuit à 
la recherche des ennemis. 

Comme les deux Renégats tardoient à retourner, & qu’on 11 Rentière- 
entendoit toujours les Cloches, Galipe fe perfuada que le mc °' fau “* 
Charteur l’avoit trompé, & dans cette penfée il lui ôta la 
vie & rebroufla chemin. A quelque diftance de-là il ren¬ 
contra Ferdinand Edouard de Barrientos , qui s’étoit porté 
dans un endroit, par où il croioit que les Maurifques dé¬ 
voient pafler; mais quoique cet Officier Chrétien (ortît aufli- 
tôt de fon embufcade pour fondre fur lui, les ennemis eurent 
le tems de quitter la route qu’ils tenoient, & d’en prendre 
une autre. Barrientos les fnivit avec fes Troupes , & les 
Maurifques allèrent tomber dans l’endroit-où étoient celles 
d’Alhora, qui fe mirent à l’inftant en devoir de les charger. 

Les ennemis effraïés de fe voir ainfi enveloppés par les Chré¬ 
tiens, ne fongerent, pour la plupart, qu’à prendre la fuite. 

Ceux qui voulurent fe- défendre périrent fur le Champ de 
Bataille, & les Fuïards n’eurent pas un meilleur fort. On les 
égorgea tous dans la pourfuite, à l’exception d’une vingtaine, 
dont douze furent faits captifs le même jour, & "vendus en- 
fuite par les Habitans d’Alhora, qui ertploïerenr l’argent 
qu’ils retirent de cette vente, à bâtir un Hermitage, Tous 
le nom de la Vraie Croix, en mémoire de la Viéloire. Al- 
fonfe Gavilan, Habitant d’Alhora , attrappa Galipe , qui 
s’étoit caché dans des buiffons, & l’emmena prifonnier ; mais 
Melchior Lopez, Enfeigne de la Ville, étant furvenu , tua 
le Rebelle fans aucun égard , quoique ce malheureux lui dit 
qu’il étoit le Roi des Maurifques , parce que Lopez lui ré¬ 
pondit qu’il ne reconnoiffoit point d’autre Roi que Don 
Philippe. 

La même nuit, des Habitans. d’Alozayna allant à Anté- Glorjcureex- 
quera, rencontrèrent des Maurifques qui attendoient Ga- {^"corp* 1 
lipe, & qui les tuerent ou firent prefque tous captifs. Il de Troupe* 
n’en échappa que trois, dont un gagna Alhora, où il porta Chrétienne*, 
la nouvelle de ce trirte événement. Les Alhoriens envoïe- 
rent auffi-tôt deux Ecuyers à Alozayna, pour dire aux Chré¬ 
tiens de ce lieu de couper le partage aux ennemis dans le 
chemin de traverfe, par où ceux-ci faifoient leur marche} 

Tome X. D d 
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akke'i di ^ ^ ur cet av * s ^ ouze Chevaux & cinquante Fantaflins for- 
j. c. “ tirent d’Alozayna, & prirent la route de Tolox. Ce petit 
2 S7°- Corps de Troupes aïant trouvé fur des Collines pluueurs 
bandes de Maunfques qui étoient defcendues des Montagnes 
pour joindre Galipe, on arbora un Drapeau blanc en ligne 
de Paix, & on demanda aux Rebelles s ils vouloient qu on 
traitât avec eux du rachat des Chrétiens qu’ils a voient faits 
captifs. Comme les ennemis, qui étoient au nombre de plus 
de trois cens, ne répondirent que par une décharge de Mouf- 
queterie, les Chrétiens commencèrent à fe retirer par le 
chemin qui mene de Tolox à Coin. Au même inftant les 
Rebelles les fuivirent ; mais un des Soldats de Cavalerie, 
appellé Martin de Hérencia, aïant exhorté courageufement 
les Chrétiens, tourna bride avec les autres Cfievaux fur les 
Maurifques, & fut caufe par fa généreufe réfolution & fa 
bravoure, que la poignée de Chrétiens défit les Barbares , 
& en maflàcra piufieurs. Du nombre de ceux-ci fut un 
nommé Léon, natif de Jonquéra, qui aïant eu le corps percé 
d’un coup de lance par Jean de Moya , Soldat de Cava¬ 
lerie , tomba mort dans le tems qu’il étoit prêt à lancer un 
Dard au même Moya. On prit entr’autres choies dans cette 
occafion un petit bidet, fur lequel étoit monté un prétendu 
Saint Maurilque, oui étoit venu pour donner la bénédiftion 
à Galipe, & à qui tous ces gens aveugles a voient beaucoup 
de dévotion. 

Les ennemis Les Maurifaues rebelles des Montagnes de Ronda , s’é- 
fiuAlozayniT t0 * ent aflemblés au nombre de plus de trois mille hommes 
* ' fur la Sierra-Verméja avec leurs Chefs, qui étoient Alfor , 
Laurent Alfàqui, & Diégue Juvéli, pour attendre Galipe. 
Ils faifoient de-là des courfes fur les Terres des environs, 
& enlevoient les Beltiaux , grands & petits , de maniéré 
que les Chrétiens ne pouvoient fortir pour la moiflon , ni 
entreprendre de faire valoir leurs biens, fans un danger évi¬ 
dent d’être enlevés pu tués. Réfolus de piller Alozayna , 
Place voifine, toutepeuplée de Chrétiens oc de gens riches, 
Laurent Alfaqui & Diégue Juvéli ramaflèrent fix cens hom¬ 
mes à Tolox , & fe mirent en marche. Aïant pris le chemin 
par les Montagnes de Jurol, afin qu’on pût moins les ap- 

E ercevoir, ils s’avancèrent jufqu’à trois traits d’arbalête ou 
eu, fur une hauteur, d’où l’on découvrait toute la Cam¬ 
pagne. Lorfqu’ilsvirentque les Habitans aUoient,fans aucune 
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inquiétude, fcier les bleds, ils marchèrent vers Alozayna, - 

le huitième jour de Juillet, aïant formé avec leurs Troupes J.*c. D * 
des Bataillons de huit hommes de hauteur, qui avoient fix ** 7 °' 
Chevaux fur les côtés. A la vue de cette difpofition , les 
Sentinelles que les Habitans avoient portées fur des éminen¬ 
ces , s’imaginèrent que c’étoient des Chrétiens ; mais elles 
furent bien-tôt détrompées. Il y avoit proche des maifons 
deux Chrétiens occupes à faire la moilîbn, & les Maurif-. 
ques en aïant tué un d’un coup d’arquebufe, le bruit qu’ils 
firent alors jetta l’allarme" dans le lieu. L’autre appelle Fran¬ 
çois Hernandez, commença à prendre la fuite ; & comme 
il fe vit pourfuivi par un Maurifque à cheval, il retourna 
contre ce Cavalier ennemi, & lui fàiflt fa lance * mais dans 
le tems qu’il faifoit de vifs efforts pour la lui arracher des 
mains, un autre Maurifque furvint, & lui coupa les jarrets : 
les ennemis égorgèrent auffi fa femme, qui étoit venue lui 
apporter à déjeuner. 

Dès que l’on tout dans la Place l’arrivée des ennemis, Embams & 
on commença à tonner les Cloches , & fur le champ deux chrlîc'iens'de 
Soldats de Cavalerie accoururent, parce que de dix qu’il y cette Place.' 
avoit dans la Ville, huit étoient allés à Coin avec leur Ca¬ 
pitaine. Un d’eux fut promptement demander du fecoùrs à 
Alhora, & l’autre, appellé Gênais Martin , s’ouvrit un paf- 
fage au milieu des Maurifques, entra dans la Ville, & parta 
outre courageufement, pour procurer aux Chrétiens le moïen 
de fe retirer au Château, quoiqu’ancien & en mauvais état, 
où les femmes & les enfans fe réfugièrent tumultueufement, 

Don Inigo Manrique, Gentilhomme de Malaga, qui fe 
trouva là par hazard, les faifànt marcher devant. Le Bache¬ 
lier Julien Fernandez , qui deffervoit ce Bénéfice, courut 
auffi promptement confommer la Sainte Hoftie , avant que 
les Barbares entraffent dans l’Eglife. Il n’y avoit alors que 
topt hommes dans le lieu, & pour tromper les Maurifques, 

Don Inigo Manrique & le Bachelier Julien Fernandez en¬ 
couragèrent les femmes, & leur firent endoffer des capotes 
d’homme, & prendre des chapeaux & tapabords, pendant 

3 ue d’autres allèrent dans le clocher, où elles ne cefferent, 
e tonner le tocfin. 

Pour attaquer Alozayna en A même-tems, les Maurif- Les ennemis 
ques partagèrent leurs Troupes en trois Corps. Juvéli allafereScr!*' 1 ' 
avec un à la porte du Château, Laurent Alfaqui marcha 
D d ij 
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Akn’bk de avec un autre vers k P^ ace » & le troifiéme relia hors du 
J. c. lieu, afin de couper les Chrétiens qui voudroient (ortir ou 
J J7°* entrer. Les Maurifques donnèrent au Château trois affauts, 
dans lefquels ils furent vigoureufement repoufles avec perte 
de dix-fept hommes &r plus de foixante & dix bleffés. Une 
jeune fille , appellée Marie de Sagrédo , donna dans cette 
occafion un exemple fingulierde valeur. Martin Dominguez 
fon pere aiant été renverfé d’un coup d’arquebufe, elle prit 
la capote qu’il portoit, mit un calque fur (à tête , & armée 
d’une arbalète & d’un carquois, elle monta fur le mur, où. 
elle défendit un créneau avec toute la rélblution qu’on auroit 
pû attendre de l’homme le plus courageux. Elle tua de là 
main un Maurifque, en bleffa plufieurs autres, & fe com¬ 
porta enfin de maniéré que les Seigneurs du Conlèil crurent 
devoir dans la fuite lui accorder pour récompenfe des biens 
de quelques Maurifques de Tolox, afin de la mettre en état 
• de fe marier. Une fi vive réfiflance de la part des Chrétiens 
rebuta les ennemis, qui, furieux d’avoir écnoué dans leur en- 
treprife , pillèrent ’& détruifirent tout ce qu’il y avoit dans 
•• le Fauxbourg, brûlèrent trente maifons, & fe retirèrent à 

Tolox, emmenant avec eux quatre jeunes filles captives, 
& plus de trois mille Beftiaux, qu’ils partagèrent entr’eux. 
Le même jour arrivèrent des Troupes de Cazarabonéla, 
d’Alaurin, d’Alhora, &: de Coin; mais quoiqu’on propofât, 
lorfqu’elles furent toutes réunies, de fuivre les Maurifques, 
parce qu’on fçavoit la route qu’ils tenoient, comme il y avoir 
• tant d’Officiers en Chef, on ne put rien réfoudre. Le Cor- 

régidor de Malaga vint le jour fuivant avec fes Troupes , & 
laiiia dans le lieu quelques Soldats en Garnifbn. 

Fort bâti à On bâtüîbit pendant ce tems-là, à Cobda d’Andarax,' 
pw°* Un F° rt capable de contenir une greffe Garnifon d’infan- 
Don Jean terie & de Cavalerie pour courir tout ce Pais ; parce que 
d'Autnche. J c R 0 i Don Philippe ennuïé de la lenteur des Maurifques 
à fe foumettre , envoïa ordre de former de nouveau deux 
Armées pour entrer par deux endroits dans l’Alpujarra 
l’une du côté de Grenade, fous la conduite du Commen- 
deur de Caftille , & l’autre du côté de Guadix , commandée- 
par Don Jean d’Autriche & le Duc de Seffa, & de réunir 
toutes les forces dans le rameu de l’Alpujarra , après avoir 
faccagé & brûlé toute la moiffon & la récolte qui appar- 
tenoient aux Maurifques rebelles. Lorfque le Fort de Cobda: 
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fut à fa perfection , & pourvu de toutes les chofcs nécef- A 
faires, Don Jean d’Autriche y mit douze Compagnies d’In- "Yc. 
fanterie & une de Cavalerie aux ordres de Don Loup de, I57 °‘ 
Figuéroa, 8c partit enfuite pour Guadix. 

Peu après revint Ferdinand Vallé de Palacios , qui ap- Stratagème 
porta la nouvelle de la réfolution d’Aben-Aboo & de l’état d ’ Abcn * Abo ® 
de fes forces. On donna ordre fur le champ à Grenade & fésCluètwnsî 
à Guadix, de foire au plutôt tous les préparatifs néceflaires 
pour la Campagne, & on commença à lever des Troupes 
dans le Roiaume de Grenade & dans les autres Villes de 
l’Andaloufie. Aben-Aboo informé de tous ces mouvemens, 
s’avifa d’un ftratagême, pour empêcher que les Armées du 
Roi n’entraffent dans l’Alpujarra. 11 écrivit à Jean Pérez de 
JMefqua , pour le prier de ménager la Paix avec Don Jean 
d’Autriche, parce qu’il étoit prêt de fon côté à fe fûumettre, 
éc il lui manda que s’il vouloit confentir de s’aboucher avec 
lui à Lantéyra-, il lui donneroit toutes les lùretés qu’il pour¬ 
voit fouhaiter. Cette Lettre fut portée à Jean Pérez de Mef- 
qua par fix des principaux AJaurifques qu’Aben-Aboo avoir 
avec lui, & qui étoient chargés des pouvoirs du même 
Aben-Aboo & de plufieurs autres, pour les accréditer da¬ 
vantage. Mefqua la remit à Don jean d’Autriche , & après 
qu’on en eut tait la lefture dans le Confèil, on fut extrê¬ 
mement étonné de fon contenu, à caufe du récit que Doit 
Ferdinand Vallé de Palacios avoit fait peu de jours aupa¬ 
ravant. Sur ces entrefaites arriva un Maurifque avec une 
Lettre de Don François de Cordouë pour Ferdinand Vallé 
de Palacios, à qui Don François de Cordouë marquoit, que 
le but d’Aben-Aboo & des Maurifques n’étoit que de faire 
différer d’entrer dans l’Alpujarra, jufqu’à ce qu’ils euffent 
retiré leurs familles à Cénel ; parce qu’autant qu’il en pou- 
voit juger, Aben Aboo n’étoit nullement difjjofé à fe fbu- 
mettre, comme on pourroit s’en appercevoir par les Lettres ; 
il ajoutoit qu’il étoit à propos de donner avis de tout ceci à 
Don Jean d’Autriche. 

On reconnut en effet par les Lettres la vérité de tout ce Oir fe- ar¬ 
que Don François de Cordouë affuroit, & Don Jean d’Au- P olc à poui’.èr 
triche voulant le gratifier, chargea Don- Ferdinand Vallé piu^dé'vl* 0 ' 
de Palacios de lui envoïer une Sauve-garde, & de lui écrire gour¬ 
de fa part, de venir fe rendre lui feul, en cas qu’il ne pût 
point amener d’autres de fes Camarades,, afin de recevoitr 
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akki-e di récompenfè de fes bons offices ; mais quoique Vallé de 
J. c. Palacios s’acquittât de la commiffion, Don François de Cor- 
I,7 °‘ doue répondit cju’il croïoit être plus utile au Roi dans le lieu 
où il étoit, qu’auprès de Don Jean d’Autriche. Après que 
• l’on fut entièrement détrompé fur le compte d’Aben-Aboo, 
on donna ordre au Grand Commendeur de Caffille d’aller 
à Grenade, & de fondre fur l’Alpujarrapar le palfage d’Or- 
guiva, avec les Troupes de la Ville de Grenade, qui étoient 
repofées, & celles-des autres Villes de ce Roïaume 6c de 
l’Andaloufie ; 8c Don Jean d’Autriche relia à Guadix pour 
faire entrer auffi dans l’Alpujarra, par le Port de Loho, un 
Corps d’infanterie 8c de Cavalerie, qui allâr, après avoir 
faccagé la moiflon, joindre l’Armée du Grand Commendeur, 
6c faire la guerre Ibus lès ordres (A ). 

Les Mju- Ceux qui s’étoient révoltés dans les Montagnes de Ronda, 
Montants fe retirèrent au haut de la Sierra-Verméja, avec leurs fem- 
de Kundj mes, leurs enfans, 8c les vivres qu’ils purent emporter, 8c 
retranchèrent dans le Fort d’Arbroto, proche d’itan, aïant 
fe tournée- la Mer derrière eux, afin de pquvoir recevoir les fecours de 
Qc - Barbarie. Le Roi pleinement inllruit que ces Maurifques 
n’avoient lècoué le joug que pour fe foultraire aux vexations 
de fes Minillres, cargea le Duc d’Arcos de leur rédu&ion, 
lui enjoignant de faire rendre aux Maurifques leurs femmes, 
leurs enfans, 8c tous les meubles qu’on leur avoit pris, 8c 
d’envoïer en dedans les terres, conformément à l’ordre de 
Don Jean d’Autriche , ceux qui prendraient le parti de ren¬ 
trer dans le devoir. Le Duc a’Arcos avoit une partie de fes 
Domaines dans les Montagnes de Ronda, 8c pour exécuter 
l’otdredu Roi, il pafla à fa Ville de Cafares, afin d’être plus 
à portée de négocier cette affaire. Il dépêcha auffi vers les 
Rebelles une perfonne, qui lui rapporta que les Maurifques 
de cette chaîne de Montagnes paroiffoient avoir du regret 
de tout ce qui s’étoit paffé, 8c fouhaiter de voir rétablir le 
calme partout, 8c avoient même promis d’envoïer des Dé¬ 
putés pour régler les points concernant leur rédu&ion. 
Quelques- Deux Maurifques appellés , l’un Alarobique , 8c l’autre 
p^nenTen Atayfar, vinrent en effet peu de tems après, de la part des 
cfi'et ce parti. Rebelles de ces Montagnes, accompagnés d’autres princi¬ 
paux des Places foulevées, 8c étant arrivés à un Hermitage 
qui eft hors de Cafares, ils firent dire au Duc qu’ils s’étoient 

(A) Ma a KOI. 
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tranfportés à ce lieu à deflein de traiter de la rédu&ion. Abk ‘ b , £ 
Pour ne leur poiiit montrer de défiance , le Duc fut les J. c. * 

trouver avec peu de fuite, & leur fit ferttir par des railons 1J7 °* 

efficaces combien il leur importoit de' fe foumettre. Les 
Députés Maurifques lui répondirent que c’étoit leur inten¬ 
tion , & en même-tems ils lui préfenterent un papier, par 
lequel ils expofoient toutes les conditions qu’ils croïoient 
pouvoir exiger. Le Duc leur promit de remettre leur Mé¬ 
moire au Roi, & les congédia avec de bonnes efpérances. 

Peu de jours après il reçut ordre de rafTembler les Troupes 
des Villes & Places voifines de Ronda, parce que le Roi 
avoit ordonné à toutes les Villes & à tous les Seigneurs de 
l’Andaloufie, de mettre fur pied le plus d’infanterie & de 
Cavalerie qu’il ferait poffible, & d’obéir en tout à Don Jean 
d’Autriche, afin de terminer au plutôt la guerre. En atten¬ 
dant la réponfe du Roi, le Duc d’Arcos alla reconnoître le 
Fort de Calaluy, & voir s’il convenoit ou non de l’occup- 
per, & d’y établir une Garnifon } & comme ce pofte lui 

g arut important, il y envoïa tine Compagnie d’infanterie. 

endant ce tems-Ià arriva la réfolution du Roi, qui accorda 
aux Rebelles de ces Montagnes prefque tout ce qu’ils avoient 
demandé , en forte que plufieurs commencèrent à fe fou¬ 
mettre , quoiqu’ils n’apportaflent avec eux que peu d’armes, 
parce que les Rebelles avoient foin de les leur ôter. 

Sur ces entrefaites un Maurifque, appellé Melqui, homme Les autres 
hardi & audacieux, raflembla ces gens qui étoient prêts à P er! ‘ l | lcnc 
fe rendre, & leur dit qu’on ne devoit faire aucun fond fur te"Vliper- 
tout ce qu’Alarobique & Atayfar négocioient. Il allégua fuaiîon * 

E our raifons, que le Duc d’Arcos avoit donné neuf mille Mc, ^ uu 
>ucats à ces deux Perfides, pour qu’ils lif raflent le Pais & 
les perfonnes; que les Galères du Roi étoient arrivées à 
Gibraltar ; que les Seigneurs & Villes d’Andaloufie avoient 
levé des Troupes qui étoient prêtes à marcher, & qu’on 
avoit fait des provifions de cordes à deflein de pendre les 
principaux Rebelles, & de mener les autres garrottés aux 
Galères, fur Iefquelles ils rameraient toute leur vie, expofés 
à la faim, au froid, & aux coups de bâton, fans aucune el- 
pérance de liberté. Ce difcours foutenu du grand crédit de 
Melqui parmi les Barbares, fit tant d’impreffion fur eux , 
qu’ils prirent auffi-tôt les armes , tuerent Alarobique & 

Atayfar, & reftereut plus obftir.és dans la révolte : fi 
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akne » de c I ue 4 ues ' uns deux vouloient fe foumettre, Melqui les con- 
j. c. tenoit, en les menaçant de la-mort. Cependant ceux de 
l S7°‘ Benaviz voulant rentrer fous l’obéiflance au Roi, envoïe- 
rent vers le Duc cfArcos un Maurifque, nommé Barcochi, 
pour profiter de l’amniftie que le Roi avoit accordée. Le 
Duc reçut avec bonté Barcochi & les Maurifques qui l’ac- 
compagnoient, & écrivit une Lettre par laquelle il ordonna 
au Commandant du Fort de Montémayor d’avoir grand loin 
de lui & de lès Compagnons, & de leur donner une Es¬ 
corte pour les conduire en lieu de lüreté. Tout cela fut 
exactement exécuté par le Commandant ; mais l’Efcorte 
maflacra en chemin Barcochi & fes Camarades, foit par 
envie d’avoir ce qu’ils emportoient, ou pour empêcher la 
réduction qui mettoit fin à la guerre. Une aCtion fi détec¬ 
table confirma aux Maurifques tout ce que Melqui leur 
avoit dit, quoique le Duc d’Arcos fit pendre & envojât 
aux Galères les Soldats Chrétiens qui avoient ofé la com¬ 
mettre (A ). 

Le Grand Cependant le *Grand Commendeur de Caftille palTa à 
de°Caft"lfe Ut Grenade, conformément aux ordres du Roi, emmenant 
marche vers avec lui plufieurs Chevaliers de fes parens & amis , pour 
ü^ere d™ * entrer ^ dns l’AIpujarra. Après que les Troupes de la Ville 
Armée. Une & celles qui étoient dans les environs furent ralTemblées, 
& qu’on eut ramalîé quantité de vivres & de munirions, 
dont on fit de gros Magazins à Padul & à Orguiva, il partit 
de Grenade le treiziéme jour de Septembre , & arriva l’a¬ 
près-midi à Padul, où fe rendirent auffi les Troupes des 
Villes, en forte qu’il fe trouva à la tête de cinq mille hom¬ 
mes bien armés, dont Marmol rapporte les noms de tous 
les Capitaines. Il y païa la montre, & aianr fait prendre 
aux Soldats quatre rations pour quatre jours , il pafla fans 
aucun obftacle à Acéquia, Lanjaron, & Orguiva. Arrivé 
à cette derniere Place, il s’y arrêta pour faire repofer les 
Troupes, & attendre celles qui manquoient ; & pendant 
le féjour qu’il y ht, il fut renforcé par les Compagnies de 
Cavalerie de Cordouë & par fept cens trente Arquebufiers 
de Salobréna, d’Almunécar, & des Guajaras. 
d e U Trou°es S Don Jean d’Autriche aïant ramafle à Guadix beaucoup 
pafle à'caaiar de vivres & de munitions, & recruté fon Armée , fortit de 
j»^ 1 * ien - cette Ville le fèptiéme jour de Septembre, & alla à Calahorra. 
(A) Marmoz. 
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II y trouva trois mille deux cens Fantafïïns & trois cens Atl ~ z , z ' 
Chevaux, aufquels on donna des rations pour quatre jours, j. c. 

& quinze censjpquippages chargés de vivres & dfe munitions. 

Les Commandans de ces Troupes étoient, pour l’Infanterie, 
les Meftres-de-Camp Don Pearede Padilla & Jean de Solis, 
avec Antoine Moreno & Don Roderic de Bénavides , & 
pour la Cavalerie, Tello Gonçalez d'Aguilar & Don Gô¬ 
mez d’Agréda. Don Jean d’Autfiche les envoïa coucher au 
Port de Loho, d’où ils paflerent le jour fuivant à Valor ; 

& pour prévenir toute conteftation, il leur donna un ordre 
par écrit, qui portoit, que chacun d’eux commanderait un 
jour tour à tour, & que les autres lui obéiraient de même 
que s’il eût été Général en chef, jufqu’à ce qu’ils eulfent 
joint l’Armée du Grand Commendeur. Les Généraux agi¬ 
rent avec beaucoup d’harmonie, envoïant tous les jours en 
courfe de gros Partis d’infanterie & de Cavalerie, quifac- 
cagerent la moiflon, & firent tout le mal qu’ils purent aux 
Maurifques, dont plufieurs furent tués & mis aux fers. Par 
ce moïen on enleva aufii un grand nombre de Beftiaux , & ; 

on fit un riche butin qui fut vendu à l’encan , & le produit 
partagé entre les Capitaines & Soldats, conformément à 
l’ufage de la guerre. On envoia de Valor une Efcorte à 
Calahorra pour amener des vivres ; & lorfqu’elle fut de 
retour avec le Convoi, l’Armée pafla à Caaiar , où elle 
avoit ordre de s’arrêter & d’attendre le Grand Commen¬ 
deur. Plufieurs Partis firent de-là des courfes qui furent utiles 
aux Capitaines & Soldats par le butin qu’ils en rapportèrent^ 
fans avoir trouvé aucun oDftacle. 

Pendant ce tems-là le Grand Commendeur partit d’Or- Le* Taa»-d« 

f uiva avec fes Troupes, & aïant appris en marche que les FméyrTûc^ 
laurifques armés fe retiraient fur la hauteur de Val-dé-In- cagées par le 
fiérno, il fit dire au Préfidentde Grenade d’ordonner à Don " 

François de Mendoza , Commandant de la Gamifon de 
Guéjar, de fe rertdre dans cette Place avec le plus de monde 
qu’il pourrait. L’Armée arriva à Poquéyra le huitième jour 
de Septembre , & différens Partis faccagerent toute cette 
.Taa, où périrent trois Maurifques. Le lendemain l’Armée 
pafla à Pitres de Ferréyra, d’où l’on fit plufieurs Détache- 
mens, qui ravagèrent tout ce Territoire, tuerent cinq Mau- 
rilques, & firent cinq femmes captives. On trouva dans les 
Places de cette Taa quantité de raifins fecs , de figues, de 
Tome X, E e 
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-7-noix, de pommes, de châtaignes, & d’autres fruits, avec 

1 ”“" E du miel, & quelque peu de bled & d’orge ; & les Soldats 
1 57°' découvrirent plulieurs Serres, où les MauÉlques avoient 
caché beaucoup de nippes. 

Il éleve un L e Grand Commendeur envoïa à Orguiva deux greffes 
^continue*’ Efçortes pour amener des vivres, fit faire des courlès fur 
Ici hoftilicés. les Montagnes, & bâtit proche de l’Eglife de Pitres un Fort 
capable de contenir cinq cens hommes de Garnifon. 11 dé¬ 
tacha enfuitc Don Michel de Moncada & Don Alfonfè de 
Mégia à la tête de quinze cens Fantaffins & de cent vingt 
Chevaux , partagés en deux Corps , avec ordre d’aller à 
Trévélez faccager le Pais, & maffacrer les Maurifqucs re¬ 
belles. Les deux Conimandans obéirent, & Don Alfonfe 
de Mégia fut attaquer les Cavernes qu’il y avoit de l’autre 
• 4 côté de la Rivière , & où quelques Maurilques s’étoient 
retirés, pendant que d’autres Capitaines allèrent dans d’au¬ 
tres endroits , où ils tuerent pluueurs Maurifques , enlevè¬ 
rent des Beftiaux, & firent efclaves quelques Rebelles de 
l’un & l’autre féxe. Un de ceux-ci enfeigna une Caverne, 
qui étoit fi bien cachée dans une Montagne, qu’on ne pou- 
voit pas facilement la découvrir, & on y trouva un peu de 
bled, d’orge, & de farine. 11 promit d’en montrer d’autres; 
mais comme on fbnna l’allarme, les Soldats Chrétiens le 
tuerent, ce qui mécontenta fort le Grand Commendeur. 
Après qu’on eut défolé tous ces Quartiers, le^Détachemens 
retournèrent au Camp, & le Fcyt de Pitres étant achevé, 
le Grand Commendeur y laiffa le Capitaine Ferdinand Vaf- 
quez de Loayza avec cinq cens Soldats, & ordre de ravager 
La Taa de ce Territoire. Il paffa de-là à Jubiles, d’où il envoïa douze 
Jubiles élira- cens Arquebufiers & foixante-dix Chevaux faire de nouveau 
v,ficc ‘ des courlès fur le Territoire de Trévélez & fur les Monta- 

f nes des environs ; & content d’avoir ainfi ruiné toutes les 
'aas de Pocjuéyra, Ferréyra, & Jubiles, ji alla joindre les 
Troupes qui l’attendoient à Cadiar. 

Le Duc D'un autre côté le Duc d’Arcos informé de I’obftination 
forccHes'he- ^ es Maurifques rebelles des Montagnes de Ronda, raffembla 
belles dans îè dans cette Ville quatre mille Fantaffins & cent cinquante’ 
Fort u’Aibrc- Chevaux, avec des vivres & des munitions pour vingt jours. 
t0 ‘ Lorfque toutes ces Troupes furent réunies, il laiffa un Com¬ 

mandant à Ronda , pour recevoir les Maurilques qui vien- 
droient fe loumettre, & les envoïer en dedans les terres, & 
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il fe mit en Campagne le feiziéme jour de Septembre avec 7 ! 

fa petite Armée. 11 alla camper ce jour-là à une lieue du " j.'c. “* 
Fort d’Arbroto, Place fituée fur la pointe la plus élevée des ,;7 °’ 
Montagnes de ces Quartiers, & entourée aç tout côté de 
rochers fi droits & fi efcarpés, qu’on ne pouvoit y monter 
qu’avec peine, & qu’il fembloit qu’on les eût placés & tra¬ 
vaillés exprès pour la défenfe de ce lieu, qui pouvoit fervir 
d’afyle à un grand nombre de perfonnes. Le Duc arriva ce 
jour-là à Fuenfria, où il pofa l'on Camp , & où le feu prit 
avec tant de violence, fans qu’on pût fçavoir par quel ac¬ 
cident, que l’on eut beaucoup de peine à l’éteindre. Le jour 
fuivant le Duc fiit avec mille Fantaflins & cinquante Che¬ 
vaux reconnoître lé Fort & le logement des Maurifques ; & 
quoique ceux-ci fortifient de leurs’retranchemens, il ne vou¬ 
lut point les attaquer, parce qu’il étoit tard, & qu’il jugea 
à propos d’attendre l’arrivée des Troupes de Malaga. Il porta 
le lendemain des Corps-de-garde fur les Montagnes , & les 
Maurifques étant fortis du Fort, fondirent en même - tems 
fur eux & fur le logement. On engagea alors un rude com¬ 
bat qui dura plus de trois heures * mais le Duc envoia deux 
«Dctachemens d’Arquebufiers, qui gagnèrent le haut des 
Montagnes, & obligèrent par-là les ennemis, quoîqu’au 
nombre de huit cens Fufiliers, outre quelques autres armés 
de lances, de fabres, &c, de fe retirer aifFort avec quelque 
perte de leur côté, & peu de la part des Chrétiens. Le Duc 
aiant reconnu par-là l’importance de ce porte , en renforça 
la garde de deux Compagnies d’Arquebufiers. 

Arévalo de Zuazo , Corrégidor de Malaga , étant arrivé Difpofirion 
au Camp le dix-huitiéme jour du même mois , avec deux P ourcxécutcr 
mille Fantafiins & cent Chevaux, le Duc ferra de plus près ptife, Cmie " 
les ennemis, partagea les Troupes pour attaquer le Fort, 

& donna aux Capitaines l’ordre qu’ils dévoient obférver 
dans cette occalion. Pierre Bermudes eut donc ordre de 
gagner avec un Corps de Troupes choifies le haut de deux 
eminences, par où l’on montoit au Fort, & le Capitaine 
Pierre de Mendoza de couvrir fur la droite Pierre Bermudes 
avec un autre Corps de Soldats. Le Duc fe chargea de pren¬ 
dre pour lui la droite de Pierre Bermudes, avec cinq cens 
Fantaflins, l’Arrillerie , & les Chevaux, parce que ce côté 
étoit plus dégagé & découvert. On ordonna au Corrégidor 
de Malaga de monter à main droite du Duc avec fes Troupes 
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anke’e de précédées de deux pelotons d’Arquebufiers, & à Louis 
J. c. E Ponce d’en faire autant du même côté , à la tête. de fix 
J S7°- cens A rquebufiers, par un endroit oii il y avoit quantité de 
Pins , & dont le chemin paroifToit meilleur que tous les 
autres. 11 fut réglé qu’ils marcheroient tous à couvert le 
long de la pente de la Montagne , en fuivant une Ravine 
formée par un ruifleau qui coule au pied de la Montagne, 
& montant peu à peu, afin que les Troupes arrivalfent fans 
être fatiguées,’ & puflcnt attaquer le Fort en un même- 
tems, au fignal qu’on donnerait. La Montagne fe trouvoit 
de cette maniéré invertie de toutes parts. 

Succès de Le jour fuivant le Duc ordonna à Pierre de Mendoza, 
rion? CXp après avoir dirtribué les munitions & prévenu les Capitaines, 
d aller devant avec fes Troupes & des Pionniers applanir 
quelques partages par où la Cavalerie devoit marcher. Pierre 
oe Mendoza obéit, & quand les Maurifques le virent éloi¬ 
gné du gros de l’Armée , & dans un endroit où il leur parut 
qu’il ne «pou voit pas être promptement fecouru , phmeurs 
fortirent comme en défordre fiir la fin du jour , les autres 
reliant en embufcade. Les premiers tirèrent quelques coups 
perdus fur Pierre de Menaoza , qui auroit pû relier tran-» 
quille & fans danger, mais qui emporté par fon ardeur, 
laifit cette occafion de charger les ennemis. Alors les Sol¬ 
dats grimpèrent la*Montagne fans ordre, & fans s’attendre 
les uns les autres, par envie de combattre les Maurifques, 
qui tantôt fembloient fuir, tantôt le rallioient pour les amor¬ 
cer & les attirer par-là dans l’embufcade. Cependant Pierre 
de Mendoza reconnut le péril, & ne pouvant retenir les 
Troupes, il le fit fçavoir au Duc, qui non content d’avoir 
envo'ié £ Ion fecours trois Compagnies d’infanterie pour le 
dégager, jugea le beloin fi preflant, qu’il crut devoir y 
aller en perfonne. Ainfi le Duc gagna la hauteur avec les 
Troupes qui étoient auprès de lui & qu’il put ramarter, parta 
au milieu de ceux qui montoient, & fit fi bien par fon au¬ 
torité , qu’il contint un peu les Soldats débandés. A fon ap¬ 
proche les Maurifques fe retirèrent au Fort, mais les Soldats 
animés les fuivirent aveç la demiere intrépidité. Voïant que 
les Chrétiens montoient de tous côtés , & qu’il étoit im¬ 
portable de les retenir , le Duc réfolut, quoiqu’on fut déjà, 
fur la fin du jour, de tirer parti de leur propre défordre. 
Dans cette vue il les rallia Je mieux qu’il put, & attaqua fl 
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vigoureufement le Fore, qu’il fut un des premiers qui y - 

entra. Les ennemis faifis d’effroi s’enfuirent par diCérens j. c. ” " 
précipices, & fê retirèrent les uns à Rio-Verdé, & d’autres li7 °' 
à Sierra-Blanquilla : plufieurs prirent la route d’Iflan, & 
d’autres celle de Monda , laiflant dans le Fort cinq cens 
' femmes & enfans. On perdit quelques Chrétiens dans l’at¬ 
taque qui dura trois heures , & les Soldats recueillirent le 
butin.’ Après que la Lune fut levée, on envoïa quinze cens 
Arquebufiers è la pourfuite des Maurifques ; mais ce Déta¬ 
chement revint fans avoir pû en attraper un feul. 

Devenu maître du Fort d’Arbroto , le Duc permit au- . Lcs Chrf- 
Corrégidor de Malaga de remmener fes Troupes, & pafla 
avec les autres à Iftan , où il avoit defTein de laifler une ehcc. 
Garnifon. Quatre Compagnies d’infanterie allèrent le même 
jour, par fon ordre , courir les Montagnes fans Drapeau ni 
Tambour, & trois d’entr’elles aiant trouvé trois grandes 
Barques que les Maurifques avoient faites pour paffer en 
Barbarie, les brûlèrent & tuerent- quelques Rebelles. Le 
Capitaine Murillo fit des courfes dans les environs de Rio- 
Verdé , & aïant rencontré fur la hauteur d’Aborno , peu 
loin de Monda , les Troupes de Melqui, il fut défait . & 
contraint de fe retirer vers Iftan. Au bruit de la moufque- 
terie, le Duc envoïa promptement à fon fecourstm Déta¬ 
chement commandé par Pierre de Mendoza , & le Capi¬ 
taine Murillo n’eut pas plutôt apperçu ce renfort, qu’il re¬ 
tourna fondre fur les Maurifques ; mais comme Pierre de 
Mendoza fë contenta de voir les ennemis & de recevoir les 
Soldats qui fuïoient , fans pafTer outre pour féconder les 
Chrétiens, Murillo & la plupart de fes gens perdirent la vie. 

Le Capitaine François Afcanio relia à Monda par ordre Ils ont en- 
du Corrégidor de Malaga, avec fa Compagnie , pour faire core . < ?f JX au ‘ 
des courfes dans le Pais conjointement avec les Chrétiens ‘ gric “' 
de Lora ; mais étant %ti, fans attendre ceux-ci, feulement 
à la tête de foixante Soldats, les Maurifques l’attaquerent 
proche du Port pour aller à Hogen, le tuèrent avec trente 
de fes Soldats, & forcèrent les autres de chercher leur falut 
dans la fuite : les Barbares défirent encore dans le même- 
tems cent hommes de la Compagnie de Xérez , qui efeor- 
toient un Courier que le Duc envoïoit au Roi. Le Bue re- 
connoifïant que les principales forces des Maurifques étoienc 
de ce côti-là,. dépêcha, un. ordre au. Corrégidor de Malaga 
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de retourner à Monda avec Tes Troupes & celles de Vêlez, 
K *1V. D * fit demander à Don Sanche de Léyva huit cens Soldats des 
l S7° w Galères, chargea Pierre Bermudez d’aller quérir les Troupes 
de Ilonda, & pafla lui-même à Monda avec celles qu’il 
avoit. Don Sanche de Léyva envoïa les huit cens Soldats 
fous la conduite de Don Alfonfe fon fils ; & lorfque toutes 
ces Troupes furent réunies, le Duc partit & donna oçdre à 
Pierre Bermudez de marcher à Hogen avec mille Arquebu- 
fiers, en tournant fur la main gauche, & à Don Alfonfe de 
Léyva d’aller en droiture à cette Place avec fes gens, pen¬ 
dant qu’il prit par Corvachin avec le relie de l’Armée. 
Toutes ces Troupes arrivèrent en un même-tems à Hogen ; 
mais les Rebelles, informés du nombre de Troupes qui ve- 
noient fondre fur eux, fortirent de la Place, fe retirèrent, 
& le difperferent fur les Montagnes. Le Duc n’aïant donc 
trouvé aucun Maurifque dans ce lieu, envoïa des Détache- 
mens battre toutes les Montagnes des environs j & comme 
on n’y apperçut en différens endroits que des traces d’hom¬ 
mes qui y avoient palTé, il retourna à Monda, d’où Don 
Alfonfe de Léyva remena lès Troupes à Don Sanche fon 
pere. Pendant ce tems-là le Corrégidor de Malaga fit des 
courfes fur le Territoire de cette Ville , & laifla ordre à 
PAlcayde* Gabriel, Habitant de Cazarabonéla, de recevoir 
les Maurilques de ces Places qui viendraient le foumettre, 
& de prendre bien garde, fi l’on ne découvrirait point quel¬ 
ques Rebelles du coté de Rio-Verdé : précaution qui fut 
très-utile , parce que l’Alcayde Gabriel aflura le Pais & fit 
quelques expéditions importantes, avec vingt Chevaux & 
un gros Corps d’Arquebufiers. Enfin des pluies très-abon¬ 
dantes ne permettant pas de tenir la Campagne , le Duc 
d’Arcos mit des Garnifons à Calaluy, Illan , Monda, & 
dans d’autres Places , & alla à Ronda attendre l’ordre de 
Sa Majelté. ♦ 

Glotieiifes Pendant tous ces mouvemens du Duc d’Arcos, le Grand 
de'düftre"» Commendeur de Callille étant arrivé à Cadiar, envoïa de 
Partis Chrc- grades efcortes Quérir des vivres à Adra, Orguiva, & ail- 
‘k' 15, leurs , & fit aufü de forts Détachemens, avec ordre aux 
uns & aux autres d oter la vie aux Maurifques Rebelles, de 
mettre*aux fers leurs femmes & leurs enfans, & de délbler 
tout le Pais. L’Elcorte qui fut à Adra pour des vivres, fac- 
cagea Lucaynéna, & le Détachement qui fit une fécondé 
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fois des courfes fur les terres de Trévélez, raaffacra plufieurs -——- 

Maurifques, & emmena cent vingt femmes, deux mille "“c. DI 
Beftiaux à laine, cent Vaches, & cinquante Bêtes de fomme. 'J' 0 * 
Ceux qui coururent le Pais de Cénel, tuerent quelques 
Maurifques, brûlèrent trois bonnes Barques que ces Rebelles 
avoient confinâtes pour paflèr en Barbarie, & enlevèrent 
quatre-vingts femmes. Les autres Partis en firent de mên\e 
chacun de fon côté , en forte qu’il périt environ cinq cens 
Maurifques, & qu’on amena quantité de Beftiaux de toute 
efpéce, un grand nombre d’equippages, & tant de fem¬ 
mes , que le vingt-deuxième jour ae Septembre il y avoit 
onze cens captives dans le Camp. 

Enfin huit des dix Régimens a Infanterie coururent toute LesRcbd- 
l’Alpujarra , le Territoire de Céhel, & celui de Dalias , les . font *«!- 
faccageant & brûlant toute la moifîon & la récolte, & 
enlevant de gros Magazins de bled & d’orge que les Mau- prt* par ic 
rifques avoient faits dans des Cavernes, ils tuerent auffi m’cndeuPde* 
environ huit cens Rebelles, & amenèrent au Camp deux Caftüle. 
cens femmes & quelques hommes, dont vingt-quatre furent 
arquebufés par ordre du Grand Commende»r, entr’autres 
Michel de Herréra de Pitres. Après ce dégât général, le 
Grand Commendeur fit foire des Forts à Cadiar, Cujurio, 

Berchul, Mécina de Bonvaron, & Jubiles, afin d’y laifler 
des Garnifons , & d oter aux ennemis toute efpérance de 
pouvoir jamais s’y rétablir. Les Rebelles pourfuivis & ferrés 
de fi près, abandonnèrent les Places & cherchèrent afÿie 
dans les Grottes & Cavernes des Montagnes. Quatre cens 
de ces Barbares forent encore maflacrés, & trente-fix jufi 
ridés ; & de deux mille femmes efclaves qu’il y-avoit dans 
le Camp, on en envoïa mille à Calahorra avec une Efcorte 
qui alloit y chercher des vivres. 

Le Grand Commendeur aiant découvert plufieurs des Aben-AW 
Cavernes où les Maurifques s’étoient retirés, envoïa de gros “»nquedepe. 
Partis pour les forcer & s’en emparer. Le malheureux Aben- mi* dansée 
Aboo fe cacha dans une Caverne profonde proche de Ber- Caverne.. 
chul, & un Parti Chrétien y étant arrivé , y mit le feu, & 
en ferma l’entrée , afin d’étouffer par la fumée ceux qui y 
étoient, ou de les obliger de fe rendre. Soixante perfonnes 
y périrent par leur obftination, entr’autres la femme & deux: 
filles d’Aben-Aboo ; mais le dernier s’échappa avec deux 
autres Maurifques qui purent le fuivre, par une ouverture- 
, W * 
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ahvk'e di ^ ecrette qu’il y avoit à la Caverne. De trois cens quatre- 
"" c* *** vingts perfonnes qui s’étoient réfugiées dans celle de Mé- 
c j na Bonvaron, où l’on fit pareille chofe , il y en eut 
cent vingt d étouffés & deux cens foixante qui fe rendirent. 
Il en mourut trente-fept dans la Caverne de Caftares, & 
quelques-uns dans celle de Tiar, & dans d’autres plus pe¬ 
tites dont on s’empara de vive force, ou que les Maurifques 
abandonnèrent : on y trouva aufii quantité d’armes,de vivres, 
& de nippes. Enfin on prit partout un grand nombre de 
Châteaux Rebelles, & les Forts de Cadiar & des quatre autres Places 
chrétiens e” étant achevés, le Grand Commendeur y mit de bonnes 
diflçrens en- Garnifons, avec des vivres & des munitions, & pafla à 
droits. Uxijar, où il laifla un Régiment d’infanterie , de même 

a u’à Laroles, avec ordre à chacun d’eux de bâtir un Fort. 

alla enfuite à Verja & à Dalias conftruire pareillement 
des ForterefTes ; & après qüe ces quatre Châteaux furent 
faits, il y établit des Garrÿfons, & les* pourvut de vivres & 
de munitions. 

On &ic le De Dalias, le Grand Commendeur détacha Don Pedre 
terres des Re- ** e Padilla avec fon Régiment, & Tello d’Aguilar avec fes 
belles. cent Lances, pour faccager les Places de Finix, Filix, & 
Vicar, & en* maflacrer des Maurifques qui infeftoient ce 
Quartier. Ces deux Officiers paflerent à Canjayar, & pen¬ 
dant qu’ils battirent les Montagnes de Gador, les Rebelles 

Î rui étoient à Finix , avertis ae l’approche des Chrétiens, 
ortirent vers le milieu de la nuit avec leurs femmes, leurs 
enfans, & tout ce qu’ils purent emporter, & prirent la 
route d’Almérie, à deflein de fe foumettre. Cependant Don 
Pedre de Padilla étant arrivé à ce lieu avant la pointe du 
jour, le pilla & mit aux fers quelques femmes & enfâns 
qui y étoient reftés. Tello d’Aguilar pourfuivit avec fa Com¬ 
pagnie les Maurifques qui alloicnt à Almérie, mais il ne put 
les atteindre en route. Quand il les joignit, Don Garcie de 
Villarroël, Gouverneur d’Almérie, les avoit déjà reçus, 
conformément à l’Edit & à l’ordre du Roi. Tello d’Aguilar 
les lui redemanda comme fes Efclaves, mais Don Garcie 
refùfa de les lui remettre , fous prétexte qu’il n’avoit agi 
qu’en vertu des ordres de Sa Majefté ; ce qui donna lieu à 
une fi vive conteftation , que Don Jean d’Autriche envoïa 
un Juge pour la terminer. . 

Diflçrens Don Pedre de Padilla & Tello d’Aguilar paflerent à 
• Canjayar , 
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C anjayar, firent des courfes iiir les Montagnes de Gador, Akke . e „ , 
& pourvurent à la fureté des Maurifques fournis , jufqu’à ). c. 
ce qu’on eût l’ordre de les mettre en dedans les terres. Pen- 
dant ce tems-là Don Sanche de Léyva, qui croifoit fur la SStuentwû 
Côte avec les Galères, par ordre du Roi, jetta des Troupes font efclaves, 
à Rabita, Caftil-de-Ferra, & Almunol, pour aifurer ces vernes'* un" 
trois Places. Comme l’on fçut qu’il y avoit un grand nombre grand nombre 
de Maurifques qui s’étoient retirés dans des Cavernes , les “ 

Partis Chrétiens continuèrent de faire des courfes fur les ques ' 
Montagnes. Il périt dans ces occafions environ quinze cens 
Mauriiques, & l’on mit aux fers plus de trois mille femmes 
■& enfans, parce qu’on força fix Cavernes entr’autres, très- 

C des, dans deux defquelles étoient environ huit cens per- 
es, & qu’il y avoit dans celle de Tiar, qui fut la der¬ 
nière qu’on gagna, cent Maurifques, trente Maures de Bar¬ 
barie, & un Turc, tous bien armés, & plus de trois cens • 
femmes & enfans. On trouva dans une autre au-deifus de 
Murtas, Don François de Cordouë & un de fes frères, tous 
deux coufins d’Aben-Huméya, qui fe rendirent ; & auoique 
le premier eût pû profiter des grâces que Don Jean d’Autri¬ 
che lui offrait, il ne voulut point fe foumettre , parce qu’il 
étoit Mahométan de cœur. Avec eux fe livrèrent deux Ca¬ 
pitaines Turcs, un neveu d’Aben-Aboo, & tous les autres 
qui étoient dans cette Caverne, & le Grand Commendeur 
leur accorda à tous la vie, quoiqu’il les envoïât dans la fuite 
aux Galères. 

Quand on eut achevé les Forts d’Uxijar, Laroles, Verja 
& Dalias, le Grand Commendeur fit faire de nouveau des 
courfes dans toute l’Alpujarra. Les Partis Chrétiens s’empa¬ 
rèrent deplufieurs Cavernes, & amenèrent prifonniers tant 
de Mauriiques de l’un & l’autre féxe, que les Soldats mêmes 
en avoient compaflion. Le Grand Commendeur fit jufficier 
les principaux Chefs, en envola plufieurs aux Galères , & 
donna les autres comme efclaves àux Soldats, pour en faire 
leur profit. La plupart de ces Maurifques étoient du Marqui- 
fàt de Cénété , & d’autant plus coupables , qu’après s’être 
• fournis, ils avoient de nouveau repris les armes. Pendant 
qu’on faifoit ces expéditions, Don Diégue de Léyva alloit 
avec neuf Arquebuiîers & cinquante Chevaux, vifiter les 
Places dont il étoit chargé. A cette nouvelle, Diégue Mer¬ 
lin, Garcie Zaycal, Bayci de Xergal, & Naguir fe portèrent 
Tome X, Fi 
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-■■-en embufcade, avec deux cens Maurifques de leurs gens ; 

dans un paflage étroit, entre Xergal & Tavemas. Dès que 
l S7°- Don Diégue de Léyva fe fut engagé avec fa troupe dans 
ces défilés, les ennemis fondirent lur lui avec la demiere 
vigueur. Les neuf Arquebufiers prirent la fuite au premier 
abord, & les ennemis fuivirent la Cavalerie. Quoique Don 
Diégue pût fe retirer, il tourna bride pour faire tête aux 
Maurifques & les arrêter ; mais comme le terrein n’étoit pas 
commode , & que les Chevaux ne pouvoient ni courir, 
ni faire les mouvemens néceflaires, il reçut deux coups d’ar- 

3 uebufe. Don Philippe de Léyva fon frere le retira cepen- 
ant du combat ; & un Page s’étant mis en croupe fur le 
cheval du bleffé , le foutint de crainte qu’il ne tombât, & 
le mena à Almérie , où le brave Don Diégue mourut peu 
de jours après (A ). 

Otdr« <3u Le Roi informé qu’un grand nombre de Maurifques pre- 
re°’£ rt du n0 ‘ t k P art * de k foumiflion, envoïa des ordres réitérés-à 
Roiaumc de 1 on Jean d’Autriche, au Préfident de Grenade, & au Duc 
îes' e Maurif- US d’Arcos, pour les fortir du Roiaume où ils s’étoient révoltés, 
ques fournis. On tint à ce fujet quelques conférences, & Don Jean d’Au¬ 
triche décida qu’on raffembleroit à Grenade les Maurifques 
de cette Ville, de la Plaine de Grenade, & de la Valle de 
Lécrin ; à Guadix ceux de cette Place , de Baza du 
Marquifat de Cénété -, & à Almérie ceux de la Rivière d’Al- 
mançora & du Territoire de la même Ville d’Almérie. 11 
fut auffi enjoint au Duc d’Arcos & aux autres, de recevoir 
& raffembler, chacun dans fon Département, les Maurif¬ 
ques fournis, & on leur affigna les endroits où ils dévoient 
les mener, pour être enfuite transférés dans les Roïaumes 
de Caftille, conformément aux difpofitions du Roi, qui dé¬ 
fendit d’en faire palier aucun par le Roiaume de Murcie, 
ni par le Marquifat de Villéna, à caufe du voifinage du 
Roiaume de Valence, qui étoit peuplé d’un fi grand nom¬ 
bre de Maurifques, & qui avoitété le refuge d’une multi¬ 
tude de Rebelles. Le Roi ordonna auffi qu’après qu’on aurait 
raflemblé les Maurifques, on les conduisît furement avec 
leurs femmes , leurs enfans, & leurs effets, fans leur faire * 
la moindre infulte , aïant foin de leur fubfiftence, & fans 
fouffrir que les maris puffent fe féparer de leurs femmes , 
ni les femmes de leurs maris , jufqu’à ce qu’on les eût rais 
(-O Miküol. 
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dans les endroits de leur deftination. Il voulut encore qu’on J7*7Tô« 
les emmenât par quinze cens, & que dans chaque réparti- ' J. c. 
tion il y eût un Commiffaire chargé de la lifte de ceux qui l,7 °' 
alloient avec les Soldats. 

Pour exécuter ces ordres, Don Jean d’Autriche enjoignit Mefures pri¬ 
ât tous les Seigneurs chargés de recevoir , dans les différens f ” e '" c conlf ' 
Départemens, les Maurifques qui fe foumettoient, de les quencc ' 
raflembler tous dans les Eglifes, le premier jour de Novem¬ 
bre , afin de les conduire de-là dans les Roiaumes de Caftille. 

Il fut ordonné à cet effet, que trois mille hommes, qui ve- 
noient d’Andaloufie , fe renaroient à Grenade pour emmener 
ceux qui dévoient paffer par-là; que le Grand Commendeur 
de Caftille ferait en forte d’être maître ce jour-là de tous les 
paffages des Montagnes, par où les Maurifques pouvoient 
s’en retourner, & que Don Alfonfe de Carvajal, Seigneur 
de Jodar, irait dans le Diftrift de Baza avec les Troupes de 
Jaën & de Guadix. Ainfi le Grand Commendeur paffa de 
Cadiar à Pitres de Ferréÿra avec fon Armée , & occupoit 
le premier jour de Novembre , quatorze paffages des Mon¬ 
tagnes avec de gros Corps d’Arquebufiers. Don François de 
Zapata, Corrégidor de Cordouë , arriva à Alendin la veille 
de la Touffaints, à la tête de mille Fantaffins & de deux cens 
Chevaux bien équippés & armés ; & Don Alfonfe de Gre¬ 
nade & les autres Commi flaires pour la réduélion aïant été 
prévenus, raffemblerent les Maiirifques dans les Eglifes, & 
commencèrent le jour de la Touffaints à procéder à leur fortie 
du Roïaume de Grenade. 

Plus de fix mille Maurifaues de la Ville de Grenade, de Exécution 
fa Plaine, & de la Vallé ae Lécrin furent raffemblés dans ^ s . otdres du 
l’Hôpital Roui, d’où le Corrégidor de Cordouë & Don 
Louis de Cordouë, premier Enlëigne de la Ville de même 
nom , les en tirèrent pour les mener, les uns darfc l’Eftré- 
madure, & les autres fur les Terres de Plafència. Ceux de 
Guadix, de fon Territoire, & du Marquifàt de Cénété fe 
réunirent dans cette Ville, & furent conduits dans la Man¬ 
che & dans le Roïaume de Tolède. Don Alfonfe de Car¬ 
vajal , Seigneur de Jodar, ramaffa à Baza ceux de ces Quar¬ 
tiers , & pluficurs vinrent des Montagnes fè foumettre, parce 
qu’il fit courir le bruit qu’on les raffembloit à deffein de leur 
donner des bœufs & des fëmences pour faire valoir les terres ; 
mais lorfqu’ils furent tous enfèmble, on s’affura d’eux, & on 
Ffij 
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——;-les mena par Albacété dans la Campagne de Montiel. Don 

* j.*c. Jean d’Alarcon & Don Michel de Moncada trouvèrent dans 
l S7°- les Places de leurs Départemens de la Rivière d’Almançora, 
une jgrande oppofition de la part des Maurifques, ce qui fu* 
caufe que les Soldats en maflacrerent plufieurs ; mais les 
autres s’enfuirent avec leurs armes fur les Montagnes de Ba- 
cares. Pareille chofe arriva à Don Pedre de Padilla dans fon 
Département, & les Maurifques du Quartier de Voluduy 
fe retirèrent auffi avec leurs armes fur les mêmes Montagnes, 
Don Diégue Vénégas éprouva dans le fien une femblable 
léfiftance ; & de-là vint que les Maurifques & les Soldat» 
aïant eu recours à la voie des armes, les derniers ôterent la 
vie à plus de deux cens des premiers, qui, après avoir tué 
& bielle en revanche plufieurs Soldats, allèrent fur la Mon¬ 
tagne de Bocares joindre ceux de leurs Camarades qui y 
étoient déjà. Les Soldats pillèrent les Places, & firent les- 
femmes captives -, mais Don Pedre de Padilla remit celles-ci 
en liberté , & envoïa dire aux Maurifques qui étoient fur 
les Montagnes, qu’il promettoit le pardon & la liberté à 
tous ceux qui voudraient fe foumettre. En vertu de cette 
promeffe , plufieurs de ceux qui avoient fui, revinrent des 
Montagnes -, en forte que tous les Maurifques de ces Quar¬ 
tiers furent conduits à Almérie, & embarqués à Adra fur les 
Galères de Don Sanche de Léy va, qui les tranfporta à San- 
Lucar, d’où on les envoïa à Séville pour être difp'erfés foc 
ce Territoire & fur celui de Llérena. 

Frefque tout Le Duc d’Arcos raffembla tous les Maurifques qu’il put 
Grenade" ell' des Montagnes de Ronda, de Marbella, & ae Bentomiz, 
dépeuple de & les envoia , fous la conduite d’Antoine Flores de Béna- 
Mauniqucs. v i<J es > à Ufora, où ils iè joignirent à ceux qui fortoient de 
Grenade. Le Corrégidor de Malaga ramafia de fon côté 
ceux qu’il y avoit dans les Places de fon Diftrift , & les 1 
conduifit à Antéquéra, d’où ils pafferent dans l’Eftrémadure, 
avec d’autres qui alfoient s’établir dans cette Province. Ga¬ 
briel , Prévôt de Gozon, mena les Maurifques de Tolox 
& de Cazarabonéla aux Villes d’Ecija & de Carmone. Ce 
fut ainfi qu’on dépeupla le Roïaume de Grenade , quoiqu’il 
refiât encore fur les Montagnes quelques Maurifques, donr 
plufieurs pafferent en Barbarie ; & d’autres informés du bon 
traitement qu’on faifoit à ceux qui alloient en dedans les 
terres, retournèrent fe foumettre, ik furent reçus & conduits 
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avec les autres dans les endroits qu’on leur avoit affignés. .-- 

Comme il n’y avoit plus que quelques Rebelles obitinés "î.*c. 
fur les Montagnes , le Grand Commendeur diflribua les 15701 
Troupes dans les principales Places de l’Alpujarra, qu’il de. Æpe" 
laifla en bon état, avec ordre de faire continuellement des font licci* 
courfes de toutes parts, afin d’achever de réduire ou ester- C1<es • 
miner les Maurifques fugitifs. Il recommenda pareille qhofe 
à François d’Arroyo & à Louis d’Arroyo, de même qu’aux 
autres Partifàns aux ordres de Don Ferdinand Hurtado de 
Mendoza, à qui l’on peut attribuer la gloire d’avoir mis la 
demiere main à la réduction des Maurifques du Roïaume 
de Grenade. Après avoir fait ces difpofitions , le Grand 
Commendeur paffa à Grenade le cinquième jour de No¬ 
vembre, & licencia, à fon arrivée, les Troupes des Villes. 

Le onzième du même mois, Don Jean d’Autriche fe rendit 
auffi de Guadix à cette Ville, accompagné du Duc de Sefia, 

& fut reçu avec de grandes acclamations. Il fit païer aux 
Capitaines & Officiers ce qui leur étoit dû de leurs appoin- 
temens, les gratifia autant qu’il put, prefcrivit ce qu’on 
devoit faire pour achever de domter le peu de Maurifques 
rebelles qu’il y avoit encore, & partit enfuite pour Madrid, 
laifTant tout pouvoir, pendant fon abfence, au Grand Com¬ 
mandeur de Caftille. 

. Pour fubjuguer les Maurifques qui étoient dans les Mon- Difpofirfon» 
tagnes de Ronda, & qui commettoient de grandes hoftilités pour'^- 
dans ces Quartiers, le Duc d’Arcos ramafia quelques Che- duireicsMau- 
vaux, mille Arquebufiers de fes Vaflaux, & quinze cens WMagne* 
hommes des Troupes des Seigneurs ; & quoique les Mau- de Rond», 
rifques fuflent au nombre de trois mille hommes, dont deux 
mille étoient armés d’arquebufes, tous commandés par Mel- 
qui, qui étoit détermine de fe maintenir fur les Montagnes, 
it réfolut de marcher contr’eux. Il ordonna donc à Pierre de 
Mendoza d’aller par le pied des Montagnes à l’embouchure 
de la Riviére-Verte avec fix cens Arquebufiers, & à Loup 
Zapata de s’avancer avec fix cens autres vers Gaymon, du 
côté des Vignes de Monda, marchant à une demi-lieue l’un 
de l’autre. Charles de Villégas, qui avoit la garde d’Iftan 
& de Hogen, avec deux Compagnies d’infanterie & cin¬ 
quante Chevaux, eut ordre aufii au Duc de gagner le haut 
des Montagnes à la tête de deux cens Arquebufiers, afin de . 
couper les ennemis par derrière, & le Corrégidor de Malaga 
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a m k k*s d « 9V' ^ to ‘ t accouru avec quinze cens Arquebufiers & cinquante 
AH j.*c. D * Chevaux, de s’avancer du côté de Monda, le Duc occupant 
l S7°- avec les autres Troupes l’efpace qu’il y avoit entre Pierre de 
- Mendoza & Loup de Zapata. 

Défaite de Ils partirent tous de nuit dans un même - tems, afin de 
les &*mort donner enfemble, le matin, fur les Maurifques ; mais ceux- 
de ’Mclqui ci avertis de la marche du Duc , quittèrent l’endroit où ils 
mandant"** ^ to * ent » & changèrent de pofte, fe retirant du côté de Pierre 
‘ L ’ de Mendoza, qui étoit le dernier, pour pouvoir plus faci¬ 
lement faire tête aux Chrétiens. Cependant le Duc & les 
Troupes commencèrent à grimper les Montagnes, & les 
Rebelles qui occupoient un polte avantageux, engagèrent 
le combat avec Pierre de Mendoza , dès qu’ils le virent à 
portée. Le Duc , quoiqu’un peu éloigné , n’eut pas plutôt 
entendu les coups d arquebufes, qu’il le porta promptement 
de ce côté-là, avec le plus de forces qu’il put, & chargea 
vigoureufement ies ennemis. On combattit durant quelque 
tems avec opiniâtreté de part & d’autre -, mais les Maurif¬ 
ques forcés de céder à la valeur des Chrétiens, fe retirèrent 
en défordre vers le haut des Montagnes , & fe difperferent, 
après avoir perdu Melqui leur Commandant, qui fut tué 
avec plus de cent autres ; .& fi Pierre Bermudez & Charles 
de Villégas avoient donné avec leurs Troupes , comme ils 
en eurent l’ordre, l’avantage auroit été bien plus confidé- 
rable. Le Duc euvoia aufli-tôt à la pourfuite des Rebelles 
différens Détachemens, qui maflacrerent quatre-vingts Mau¬ 
rifques j & quoiqu’on courût les Montagnes, on n’y en trouva 
pas davantage. Ainfi le Duc remena les Troupes à Ronda, 
& on mit fin à la guerre de ce côté-là. 

Il en pcrit Afin d’achever de décrire cette guerre, je vais rapporter 
fer acla tkinT ce < I U ‘ ne S e ^ P a ^ qu’au commencement de l’année fui- 
« a aim. vantç> Comme Don Jean d’Autriche devoir aller en Italie 

E rendre le commandement de l’Armée Chrétienne contre 
: Turc , le Roi rappella à la Cour le Grand Commendeur 
de Caftille, & envoia ordre au Duc d’Arcos d’aller à Gre¬ 
nade le remplacer. Le dernier fe rendit à Grenade dans le 
mois ; de Janvier, & le Grand Commendeur l’aïant informé 
de l’état où étoit l’Alpujarra, pafla à la Cour. On laiflà à 
Baza, pour commander les gens de guerre, & fur la Rivière 
d’Almançora, Don Michel de Moncada, qui par le fer & la 
faim détruifit les Maurifques répandus fur les Montagnes de 
ces Quartiers. 
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A ben-Aboo fe tenoit alors avec quatre cens hommes qui " 
lui étoient reliés, dans les endroits les plus efcarpés aes A "j.c* D “ 
Montagnes lituées entre Berchul & Trévélez, fe retirant, 'J? 0 - 

tantôt dans une Caverne, tantôt dans une autre. Bernardin indifpo'fccoT 
Abuamer fon Secrétaire , & Gonçale Séniz , fameux Monfi , trc . lui Gon- 
de oui j’ai parlé précédemment, étoient ceux en qui il avoit <.' île Scmz. 
le plus de confiance. Le dernier effraie du danger auquel il 
étoit expofé, & tourmenté par le fouvenir de la multitude 
de crimes qu’il avoit commis, même avant la révolte, confr 
truilît une Barque pour paffer en Barbarie. Aben-Aboo en 
aïant été averti, la fit brûler, 8c ordonna à Séniz de relier 
fur les Montagnes avec fes autres Camarades , fans defcen- 
dre davantage fur la Côte. Ce procédé & d’autres choies 
qui s’étoient paflees entr’eux deux , avoit li fort indilpofé 
Gonçale Séniz , qu’il ne fouhaiton que l’occalion de fe ven¬ 
ger. Galafo Rotufo, Commandant des Garnifons de Cadiar 
& de Berchul, étoit dans ce tems-là fur le point de faire 

ë i(licier plulieurs Rebelles, lorfqu’arriva à Cadiar François 
arrédo, Habitant de Grenade, & Orfèvre de profelïion, 
qui alloit dans ces Quartiers, avant la révolte, vendre des 
bijoux d’or & d’argent, & qui avoit de grandes liaifons & 
connoiflances avec Tes Maurilques de l’Alpujarra. On amena 
au même lieu, fur ces entrefaites, quelques-uns de ceux qui 
dévoient être arquebufés, & de ce nombre fut un nommé 
Bernardin Zatahari, ami intime de Barrédo. Ce malheureux 
n’eut pas plutôt apperçu Ion ami, qu’il courut lui prendre 
les mains pour les lui bailèr, & commença à déplorer tous 
fes égaremens, & Barrédo vivement pénétré de la lîruation, 
le confola, & pria Rotulo de lui permettre de l’emmener 
jour-là à fon logement, avec promefle d’en rendre bon 
compte. 

Lorfque Barrédo lût chez lui avec Bernardin Zatahari , On projette 
il lui demanda des nouvelles d’Aben-Aboo & de fes Cama- jutwfhurïS 
rades, & en quels endroits ils avoient coutume de le retirer, que appelle 
Zatahari répondit franchement, qu’Aben - Aboo erroit de £j n j‘ in A * 
Caverne en Caverne, & relloit dans les endroits les plus 
efcarpés des Montagnes, & que les perfonnes qui avoient 
le plus fa confiance, étoiTnt Bernardin Abuamer & Gcn- 
çale Séniz. Comme Barrédo connoilfoit parfaitement 
Abuamer, & étoit fort de lès amis , il lui vint en penfée, 
qu’en envoïant quelqu’un pour lui promettre fa grâce , & 
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—-—;-même quelque récompenfe de la part du Roi, il l’enga- 

Ak j.*c.°* geroit peut-être à rendre quelque fervice fignalé, tel que 
*S7°' celui de déterminer Aben-Aboo à fe foumettre, ou de le 
livrer mort ou vif. Dans cette efpérance il demanda à Za- 
tahari s’il oferoit faire une chofe, pour laquelle il gagnerait 
la vie & la liberté : Il s'agit , ajouta-t-il, de porter une Lettre 
à Bernardin Abuamer, & de lui dire, de ma part, de venir s’a¬ 
boucher avec moi emre Berchul & Vêle { , pour une affaire qui lui 
ejl de la demiere conféquence. Il dit à Zatahari, que s’il s’ac- 
quittoit de la commiffion en homme de bien, & lui appor- 
toit la réponfe, il pouvoit compter fur fa liberté & fur de 
grandes rccompenfes. Zatahari le lui promit, & Barrédo 
aiant communiqué cette affaire à Galafo Rotulo, pria ce 
Commandant de ne point faire mourir Zatahari jufqu’à ce 

Ï u’il eût été à Grenade rendre compte de fon projet au 
rrand Commendeur de Cafhlle , au Pue d’Arcos , & au 


Préfident ; ce mie Rotulo approuva. 

Bernardin Barrédo parfà donc à Grenade, & informa ces trois Sei- 
Maurifouè g neurs de l’expédient qu’il avoit imaginé pour foumettre 
cil chargé de Aben-Aboo , ou l’avoir mort ou vif. Ceux-ci firent d’abord 
cécité conunif- quelque difficulté i mais vaincus à la fin par les inflances de 
,on ' Barrédo, qui leur repréfenta qu’il importoit peu qu’un Mau- 
rifque fût jufticié ou non, quand il s’agiffoit de réduire Aben- 
Aboo , ou de s’afiurer, ou de fe défaire de fa perfonne , ce 
qui acheveroit de mettre fin à cette guerre, ils expédièrent 
un ordre à Rotulo de remettre Zatahari à François Barrédo, 

S ui retourna auffi-tôt à Cadiar. Rotulo obéit , & François 
arrédo aiant écrit la Lettre à Bernardin Abuamer, la donna 


à Zatahari, après lui avoir recommendé de dire, en cas qu’il 
fut arrêté en chemin par quelques Maurifques, gu’il s’étoit 
échappé de la prifon de Cadiar, & fuïoit pour chercher un 
afyle. 

Sénir offre Gonçale Séniz avoit des Efpions & des Sentinelles fur 
aux 'chré- toüte k chaîne de Montagnes où étoit fa Caverne, & lorf- 
uen*. que Zatahari en approcha , quinze Maurifques fe jetterent 
fur lui, l’arrêterent & le menèrent à Séniz, qui lui demanda 
d’où il venoit. Zatahari lui fit la réponfe que François Bar¬ 
rédo lui avoit diftée j mais Séniz* qui étoit un homme d’ef- 
prit, lui dit qu’il lui ferait ôter la vie , s’il lui déguifoit la 
vérité. Ebranlé par cette menace, Zatahari déclara à Séniz 
tout ce qui fe paffoit, & lui remit la Lettre dont Barrédo 

l’avoit 
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Pavoit chargé. Séniz dit alors à Zatahari de ne rien crain- Akks . e d j 
dre, parce que cette affaire le ménagerait mieux avec lui J. c. 

qu’avec Abuamer. Il ajouta même , en lui recommendant l57 °' 

le fecret, que fi François Barrédo ne lui en impofoit point, 
il étoit plus en état qu’Abuamer de tout conduire à une heu- 
reufe fin. Cependant pour en impofer aux Maurifques qui 
avoient arrête Zatahari, il fit appefler Abuamer, & lui donna 
la Lettre de Barrédo. Abuamer en fut fi irrité , qu’il voulut 
tuer Zatahari ; mais Séniz l’en empêcha, en lui difant que 
ce pauvre homme ne la lui avoit remifè que pour fauver fa 

vie, & ne méritoit pas qu’on lui fit aucun mal. Séniz parla 
enfuite en fecret à Zatahari, & le chargea de dire, de fa 
part, à François Barrédo, que cette affaire étoit mal entre les 
mains d’Abuamer ; qu’il la conduiroit mieux , pourvu qu’on 
lui promit, au nom de Sa Majefté, de lui pardonner, de même 
qu’à tous ceux qui l'accompagneraient, & de lui rendre fa 
femme & une fille qu’on tenoit captives ; & que fi Barrédo 
vouloit, ils pourraient fe voir entre Berchul & Trévélez. 

. ■-Zatahari partit pour Cadiar avec ce meffage, & rendit n s’engage 
compte à Barrédo de tout ce que Gonçale Séniz lui avoit jj® A * 
dit. Barrédo alla en conféquence s’aboucher avec Séniz dans oudéle livrée 
l’endroit marqué, & apres avoir eu enfemble une longue mon ou vif. 
conférence fur l’affaire en queffion , Séniz écrivit au Prefi- 
dent de Grenade une Lettre en Arabe, par laquelle il s’en- 
gageoit de réduire Aben-Aboo, ou de le livrer mort ou 

vif, pourvû qu’on lui donnât des affurances de la grâce du 
Roi, & que la Lettre qu’on lui enverrait en conléquence 
fut écrite en Arabe de la main du Licencié Caftillo , qu’il 
connoiffoit très-bien, afin d’être fur qu’on agiffoit avec lui 
de bonne foi. François Barrédo paffa enfuite à Grenade , 
où il informa de tout le Duc d’Arcos & le Préfident, qui 
fe flattant de voir finir entièrement la guerre , au moïen de 
l’offre de Séniz, ordonnèrent au Licencié Caltillo de mander 
à ce Maurifque, que Sa Majeflé confentoit à toutes fes de¬ 
mandes , & lui accorderait même des grâces particulières 
s’il exécutoit ce qu’il avoit promis ; & que les gens qu’il 
amènerait avec lui, & qui l’auraient fécond^dans l’entre- 
prife , feraient libres, & le fendraient aufli des bontés du 
Roi. Avec cette affurance écrite en Arabe & une Lettre du 
Préfident poüf^Séniz , Frauçois Barrédo retourna à Cadiar, 
d’où il fit demander à Séniz une fécondé entrevue. Le dernier 

Tome X. G g 
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^ 1 aïant accepté avec plaifir la propofition, ils fe rendirent tous 
* VI D * deux dans le même endroit que la première fois , & Barrédo 
l S 7 °- remit les Lenres du Duc 8c au Préfident à Séniz qui fut très- 
fatisfait, & promit de ne pas tarder à remplir fa parole. 

Fin tragi- Aben-Aboo eut vent des traités qui fè ménageoient entre 
Xboo. Aben " Séniz & Barrédo , 8c comme il étoit toujours dans la dé¬ 
fiance, il voulut fçavoir de <pioi il s’agiffoit. Pour cet effet 
il alla vers le milieu de la nuit, accompagné d’Abuamer 8c 
de quelques Arquebufiers, à la Caverne de Séniz, qui étoit 
forte, dans la Montagne appellée Huzun. 11 laiffa fes gens 
dehors, & entra dans la Caverne de Séniz feulement avec 
deux Maurifques, afin de ne donner à Séniz aucun foupçon ; 
& pendant ce tems-là Abuamer & les autres allèrent vifiter 
d’autres Maurifques dans les Cavernes voifines. Aben-Aboo 
demanda à Séniz ,* en vertu de quelle permiffion il avoit -été 
négocier avec Barrédo ; 8c Séniz lui répondit qu’il avoit fait 
cette démarche de lui-même, & qu’il fe difpofoit à aller lui 
apprendre, que le Préfident de Grenade leur envoïoit dire de 
fe ranger fous l’obéiffance du Roi, 8c qu’outre l’amniftie, 
Sa Majeflé les laifferoit aller librement où ils voudraient, 8c 
leur accorderait d’autres grâces qui feroient lignées de loti 
nom. Il paroiffoit dilpofé à tirer les dépêches pour les lui 
montrer, lorfqu’Aben-Aboo s’emportant fortement, lui dit 
que cela étoit faux, 8c qu’il étoit un traître en tout. Au bruit 

3 ui fe fit alors dans la Caverne , un neveu de Séniz 8c un 
e fes beaux-freres fe jetterent fur un des deux Maurifques 
qu’Aben-Aboo avoit laiffés à l’entrée, 8c le tuerent, l’autre 
s étant enfui. Aben-Aboo voulut fortir pour appeller Abua¬ 
mer ; mais fix Maurifques que Séniz avoit avec lui, 8c qui 
étoient de lès parens 8c hommes de rélblution, l’arrêtèrent, 
8c pendant qu’ils s’efforçoient de le retenir, Séniz s’approcha 
par-derriere, 8c lui donna fur la tête un coup fi rude avec la 
culaffe d’un fufil, qu’il le renverfa par terre, où l’on acheva 
de l’affommer. Pour faire connoître à Abuamer 8c aux autres 
'qu’ils n’avoient plus perfonne à défendre, on jetta le corps 
mort d’Aben-Aboo iur une grande roche qui étoit devant la 
Caverne, où Abuamer ne l’eut pas plutôt apperçu , que lui 8c 
les autres fe difperlèrent en différens endroits. La plupart ce¬ 
pendant fe joignirent à Séniz pour profiter de l’amnilbe, 8c 
Abuamer n’aiant pas voulu en faire de même, fut attrapé 
dans la lùite , 8c écartelé. 
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Après qu’Aben- Aboo fut mort, Séniz fit demander une --. 

monture à Léonard Rotulo & à François Barrédo , qui * D * 
étoient à Berchul, pour tranfporter le corps d’A ben-Aboo, 

& quand on la lui eut envoïée, il le mena à Berchul, d’où d e quintté°dc 
on le transféra à Cadiar. Comme on devoit envoier ce ca- Rebelles, 
davre à Grenade, on en tira les inteftins, & on le remplit 
de fel, afin d’empêcher qu’il ne puât, &'on donna aufli-tôt 
avis de tout au Duc d’Arcos. Pendant ce tems-là Rotulo & 

Barrédo allèrent dans les Montagnes des environs ramafler 
les Maurifques qui fe foumettoient en grand nombre, & ils 
les conduifirent à Cadiar , où ils trouvèrent à leur retour 
Jean Rodriguez de Villafuente, Corrégidor de Grenade, 
qui étoit venu au même effet, par ordre du Duc d’Arcos, 
oc pour due à Léonard Rotulo & à Barrédo de mener à 
Grenade le corps d’Aben-Aboo & les Maurifques fournis. 

On porta à Grenade le corps d’Aben-Aboo, fbutenu par Le cadavre 
des planches.de crainte qu’il ne tombât, avec fes habits, jlf be 0 n r ' t £ b “ 
& fur une monture, où il étoit fi artiftement placé, qu’il triomphe 4 
paroiffoit être en vie. Lorfqu’il entra dans la Ville , le con- Grenade, 
cours de monde fut prodigieux. Léonard Rotulo alloir de¬ 
vant , François Barrédo à la droite du corps, & Gonçale 
Séniz à la gauche, avec le fufil & le fabre d’Aben-Aboo, 
tous trois à cheval. Aux deux côtés étoient les parens de 
Séniz avec leurs arquebufes, derrière eux les Maurifques fou¬ 
rnis avec leurs bagages & leurs effets, refferrés par des Dé- 
tachemens de Soldats, & enfin Jérôme d’Oviedo , Com- 
miffaire des Gamifons, à la tête d’une Compagnie de Ca¬ 
valerie. On arriva en cet ordre, au bruit des falves d’arque- 
bufe & d’Artillerie , au Palais de l’Audience, où étoient le 
Duc d’Arcos, le Préfident, les Seigneurs du Conlëil, plu- 
fieurs Gentilshommes & Habifans. Rotulo, Barrédo , & 

Séniz defeendirent aufli-tôt de cheval, & montèrent bailèr 
la main au Duc & au Préfident. Dès qu’ils entrèrent, Séniz 
leur fit fa révérence, & leur dit qu’il mettoit aux pieds du 
Roi le fabre & le fùfil d’Aben - Aboo, & que puifqu’il avoit 
rempli fa parole, en livrant Aben-Aboo mort, il efpéroit 
que Sa Majeflé tiendroit la fienne en lui faifant grâce & à 
tous ceux qui l’accompagnoient. Le Duc & le Préfident lui 
répondirept qu’on exécuteroit tout ce qui lui avoit été pro¬ 
mis , & qu’ils fupplieroient même Sa Majeflé de lui accorder 
des grâces particulières, fans oublier d’étendre fes bontés 
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--;-fur tous ceux qui étoient venus avec lui On ordonna en- 

" j. c. fuite de traîner publiquement par les rues le cadavre d’Aben- 

I ! 7 °- Aboo, après quoi il fut écartelé, fes membres difperfés & 
expofcs iur les chemins , & fa tête mife dans une cage de 
fer fur l’arc de la perte de la tuerie, oui donne fur le che¬ 
min des Alpujarras. Telle fut la fin de cette guère , dans 
La monde ce laquelle de Saints Martyrs ont remporté, contre la cruelle 
fini'a'uerre t y rann ‘ e des perfides Mahométans , de grands triomphes, 
contré S le” re dignes d’être comparés à ceux des Martys de là primitive 
Maurifques. Eglife. Il eft même extrêmement trille que notre dévotion 
ne nous ait point encore portés à nous adrefler au Siège 
ApoRolique j pour obtenir la permi/fion de leur rendre un 
culte, puifque d’un fi grand nombre de viftimes de la fureur 
des Maurifques, on fçait avec une évidence morale, qu’il y 
en a eu une grande quantité qui ont répandu leur lang, & 
facrifié leur vie pour la confembn de Notre-Seigneur Jefus- 
Chrift. Dans le récit de tous les événemens dexette guerre, 
j’ai fuivi Louis de Marmol, qui s’efl occupé pendant tout le 
tems qu’elle a duré, à ramafl'er foigneulêment tout ce qu’il 
a vu o: entendu , & c’ell de lui qu’efl tiré tout ce qu’en 
écrivent Louis de Cabrera , Antoine de Herrira , & les autres, 
excepté Don Diégite de Mendoza * *, 


* Le Roi accord! 1 Ce Maori'que, 
u’Anroincde Herréra appelle Gonçale 



doltd ; mai;liant été arrêté, dans la iutee 
comme Bandit^l fat écatcclé à Guadalou- 
pe par ordre du Licencié Liévana, Com- 
miflàire dans cette partie. Herrûrv. 

* * Dan* quelque; refiéxions que M.- 
de Thou ftir far cette guerre, dont il 
met la lin à la mort de Melrmiou Méle- 
que, fan; rien dire dufcrtd’Aben-AbooÇ 
il oblénre que jamais la puiiTance du Roi 
Don Philippe ne fat en fi grabd danger. 
L’obilination des Rebelles, les différent 
faccès de la guerre, qu’ils foutinrent 
pendanr deux ans par icnrs propres for¬ 
ces , les fecours qu’il* auroient pû tirer 
du Grand Turc, fi celui-ci n’avoit pas 
préféré fes vues fur l’Ifle de Chypre > la 
facilité qu’ils avoient à fe procurer des 
vivres d’Afrique , la peine au conttaite 
avec laquelle les Efpaenols s’en fournit 
fuient, 8c la révolre des Villes de l’An- 
daloufie 6c du Retourne de Valence , 
ou’il y avoit â craindre, s’il eût paru un 
puifiànt fecours fur les Côtes, fane au¬ 


tant de motifs qu’il allègue. Mais fl ne 
fait pas attention que Don Philippe ne 
fit point la guene en Roi qui vouloir 
détruire, 8c cne toujours porté 1 la clé¬ 
mence , bien loin d’emplcuer toutes fes 
forces, il fe contenta de faire marches 
des petits Corps d’Armée contre les 
Maurifques , 8c d’emploief mime fou- 
vent les négociations pour les engager 
1 rentrer dans le devoir. Ce ménage¬ 
ment. a la vérité, auroitpû être faneltc; 
mais il y a lieu de croire que ce Prince 
vigilanc n’ignoroit point les dHpcficior.s 
deSélim, Empereur des Turcs, le féal 
qu’il pouvait craindre dans cette occur¬ 
rence , 8c qu’autremène il n’a u toit tien 
négligé pour exterminer an plutôt cos 
audacieux. On doit convenir qu’il étoit 
aflêa puiffant pour ne pas tarder a les 
réduire par la rigueur. Si des poignées 
dr Troupes Elpagnoles , levées a la 
hîte , de Milices, de Fouragcurs les 
ont forcés dans le* endroits qui paroif- 
foient les plus macccffiblcs, quel parti 
ne leur autoit-on pas fait, fi ron avoic 
envolé eontt’eux de nombreults Année» 
bien diiciplinces 8c aguerries i 
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Il faut à prêtent reprendre le fil de plufieurs autres évé- 1 , ~ 

nemens , depuis le commencement de l’année. Après plu- A *), t c. Dt 
fieurs délibérations, le Roi réfolut d’époufer Doiia Anne *f 7 °- 
d’Autriche fa nièce, & quoique Saint Pie V. eût quelque p^fiippè^! n 
fcrupule d’accorder la difpenfe à cet effet, il y contentit en ponfiparPro- 
conlidération de l’inîportance des deux Parties , & du be- 
foin que la Chrétienté avoitdela perfonnedu Roi. Le Traité cheliniice'."' 
de mariage fut donc paffé le vingt-quatrième jour de Janvier, 
devant Gabriel de Zayas, Secrétaire d’Etat, en préfence 
du Pere Don Bernard de Frefnéda, Evêque de Cuenca, du 
Prince d’Evoli, de Ruy Gomez de Silva, & de Don Gomez 
de Figuéroa, tous du Confeil d’Etat ; du Doéleur Martin de 
Vélafco , du Confeil privé , & d’Adrien de Diechtriftain , 
Ambaffadeur de l’Empereur Maximilien , en vertu de fon 
pouvoir, daté de Presbourg. On y ftipula la dot & les 
arrhes, fous différentes conditions dans les cas qui pouvoient 
furvenir, & on détermina de quelle maniéré l’Archiducheffe 
feroit menée en Efpagne. Après que ce Traité fut figné, on 
en voïa pouvoir à Don Louis Vénégas de Figuéroa, Seigneur 
très-connu & d’nn grand mérite, qui étoit en Allemagne par 
ordre du Roi, d epoufer, au nom de fon Maître & comme 
fon Procureur, l’Àrchiducheffc Doiia Anne; ce qui fut exé¬ 
cuté au gré de Sa Majefté & de la Princeffe. 

Comme l’Archiducheffe Elifabeth, foeur de l’Archiducheffe Différens 
Anne, étoit aufli promife en mariage à Charles, Roi de l!vcnc *' nv ' 
France, & qu’on étoit convenu qu’elles pafferoient enfem- 
ble d’Allemagne en France, d’où l’Archiducheffe Anne fe 
rendrait en Efpagne , le Roi dopna ordre à- Don Jean de 
Zuniga, Archevêque de Séville, que Saint Pie V. fit dans 
la fuite Cardinal, St à Don François de Zuûiga , Duc de 
Béjar, daller recevoir fon époufe. Le Roi inquiet de la ré¬ 
volte des Maurifques, avoit convoqué les Etats à Cordouë, 
à deffein de prendre les mefures les plus convenables pour 
cette guerre. Il partir de Madrid dans Je mois de Février, 

& après avoir été par dévotion paffer quelques jours à Gua- 
daloupe, il fe rendit à Cordouë, où il fut reçu avec beau¬ 
coup de magnificence. A fon arrivée à cette Ville, il trouva 
les principaux Seigneurs d’Andaloufie, & les Députés des 
Villes qui l’attendoienr ; 8e Comme tout le but de la convo¬ 
cation des Etats étoit de chercher les moïens les plus prompts 
St les plus efficaces pour achever de domter les Maurifques 
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A»ke« d» ^belles de l’AIpujarra, plufieurs Seigneurs promirent d’en- 

K j. E c. D * voïer des Troupes arméès & équippees à leurs dépens, & 
lS7 °‘ prefque toutes les Villes d’Andaloufie & de Caftille en firent 
autant. 

Sâim I I. Quoique le Grand Turc Sélim II. eût fait depuis peu la 
Turc^d” Paix avec les Vénitiens , il réfolut de leur enlever rifle de 
mtnde’ïux Chypre, dont ils jouiffoient depuis long-tems, en lui paîant 
medcChy- exaétement ce qui lui appartenoit comme au Seigneur Su- 
pre. y zerain. Pleinement afluré de l’état où fe trouvoit cette Ré¬ 
publique , tant par la pelle qu’elle avoit éprouvée, que par 
le dégât qu’un incendie accidentel avoit fait dans fon Arfenal, 
il lui envoia un Miniftre, avec ordre de lui déclarer qu’il avoit 
befoin de l’ifle de Chypre, comme dépendante de fon Em¬ 
pire } que fi on refufoit de la lui rendre, il la recouvrerait 
par la voie des armes , & qu’à cet effet il avoit levé dans 
fes Etats luisante mille hommes & fix mille Chevaux , & 
équippé une groffe Flotte pour y paffer. Les Vénitiens com¬ 
mencèrent par repréfenter au Miniftre Turc la Paix que Sé¬ 
lim avoit faite avec eux} & reconnoiffant l’inutilité de leurs 
remontrances, ils réfolurent d’armer pour la défenfe de cette 
Ifle, & d’y envoier quelques Troupes ; mais comme l’ennemi 
étoit fi puiffant, ils lupplierent Saint Pie V. d’interpofer fon 
crédit en leur faveur, pour leur procurer le fecours des Prin¬ 
ces Chrétiens. 

Le Pape re- Saint Pie fut fenfible, comme pere, à leur embarras , & 

îw Vininee» prévenu d’ailleurs que plus le Turc fe rendoit puiffant, & 
l’appui des les forces Chrétiennes s’affoibliffoient, plus la Chrétienté 
gne&dfpoî- étoit menacée d’un grand»danger, & fur-tout les Provinces 
tugal. d’Italie f il dépécha des Miniftres vers les Princes Chrétiens 
pour les engager à fecourir les Vénitiens dans un befoin fi 

K Tant. 11 envoia donc vers le Roi Catholique & vers Sé- 
ien, Roi de Portugal, Louis de Torres, Clerc & Ca- 
merier, qui poffédoit toutes les qualités qu’exigeoit la com- 
miftion dont il étoit chargé , & il lui ordonna de ménager 
avec Don Philippe une Ligue contre l’ennemi commun, 
fous prétexte qu’aucun Prince n’y étoit autant intéreffé que Sa 
Majefté,à caulê des Roïaumes de Naples & de Sicile. Louis 
de Torres partit de Rome avec ces inftruftions le quatorzième 
jour de Mars, & aiant fait diligence, il arriva à Cordouë, 
où étoit le Roi, qui le reçut avec bonté & confidéradon. 
Après que Torres l’eut informé du fujet de fa Légation, le 
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Roi promit de fecourir les Vénitiens avec des Troupes & 
des Galères ; mais il dit, que pour ce qui regardoit la Ligue, " ï. E c. 0 * 
c’étoit une affaire qui demandoit une plus mûre réflexion, l * 7 °- 

& qu’on en traiterait à Séville, où il devoit aller, avec le 
Cardinal Spinofa *, Préfident de Caftille , & les autres per- 
fonnes qu’il commettroit à cet effet (A). 

Les Etats de Cordouë étant finis à la grande farisfa&ion Encrée & 
du Roi, qui fouhaitoit de voir Séville, Sa Majefté partit réception du 
pour cette Place, après y avoir envoïé devant le Cardinal 
Spinofa & les autres Miniftres. Arrivée à Saint Jérôme le ville, 
trentième d’Avril, elle paffa par la Rivière à la grande Mai- 
fon de Bellaflor, qu’on avoit préparée pour fon logement. 

La Ville avoit fait à cette occaüon de grands préparatifs : 
on avoit élevé plufieurs Arcs de triomphe, & toutes les rues . 

étoient magnifiquement tapiffées. Tout étant en état le pre¬ 
mier jour de Mai pour la cérémonie, la marche commença 
à fè faire fur les deux heures & demie de l’après r midi. Le Roi 
étoit accompagné des Archiducs Erneft & Venceflas * * fe9 
neveux, du Cardinal Spinofa, & de plufieurs Grands ; & 
avant que d’entrer il mit pied à terre fous une Tente , où " 
le Corps de Ville, le Clergé , l’Univerfité , & les autres 
Communautés lui baiferent la main, & où il jura l’oblèr- 
vation des Loix & Privilèges. Etant enfuite monté à che¬ 
val , il fit fon entrée fous un riche Dais de brocard , porté 

[ )ar les vingt-quatre de la Ville, & fe rendit par la rue de 
as Armas, & pat les autres à la Cathédrale, où le Chapitre, ~ 
les Paroiffes, oc le Clergé i’attendoient. Il defcendit de che¬ 
val à la porte, adora la Croix, & jura de maintenir les Pri¬ 
vilèges de cette Eglife ; après quoi l’on entonna le Te Deum , 

& ifentra dans l’Eglife, où il adora le Saint Sacrement, & 
fit fa priere à Notre-Dame devant l’ancienne Image, & 
devant celle appellée de los-Reyes. Après aue cela fut fait, 
il fortit de l’Eglife, & paffa à l’Alcazar Roïal, qui étoit • 
ornée avec la demiere magnificence.. 

Le Roi refta quinze jours dans cette Ville, où on lui IT promrc 
donna toutes fortes de Fêtes. 11 y vifita les Monafteres & 


(A) Gabucio dans 1a vie de Saine 
Pie V. 

* Les Efpagnols écrivent St difent 
Efpinofa. 

* » Ferreras fc trompe ici, 8c il faut 
lire > comme-dans M. de Thon, Rodol- ' 


§ he 8c Erneft. On fçait en effet que ce* 
eux jeunes Princes étoient déjà en Es¬ 
pagne, au lieu que Wenceflas n’y paffa 
qu’avec la Reine Doua Anne, qui n'ar¬ 
riva que plufieurs mois après, connu# 
FçrrÉras même en convient. 
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aicke’e di k* Oouvens, fe rerira trois jours dans celui de las Cuevas J 
* ”0, retourna à la Cathédrale, & vit le Coros de Saint Ferdinand 

« J 7 °* • qu’il honora, la tête nue. Pendant Ton fejour on agita l’affaire 
& ll'RoTdè de k Ligue contre le Grand Turc, & quoique le Cardinal 
Portugal élu- Spinofa & les Seigneurs du Confeil y envifâgeaffent beaucoup 
Üüon propc ” difficulté y Louis de Torres , & Jean-Baptifte Rofano, 
uon ‘ Nonce en Efpagne, trouvèrent le moïen par leur prudence 
de les applamr. Ainfi le Roi promit d’entrer dans la Ligue, 
& de députer des perfonnes pour en régler les conditions. 
En conféquence il donna ordre au Viceroi de Naples & de 
Sicile d’armer un grand nombre de Galères, afin ae fccourir 
au plutôt les Vénitiens, & il en nomma Général le Prince 
Doria, lui enjoignant d’obéir en tout ce qui feroit convenable, 
. à Marc Antoine Colonne, Général des Galères du Pape. 

Tout ceci étant réglé, Louis de Torres prit congé du Roi, 
& paffa en Portugal, où il fut très-bien reçu du Roi Don 
Sébailien. Il expoiâ à ce Prince le motif de fbn voïage ; mais 
quoique Don Sébaftien témoignât beaucoup d’envie de fer- 
vir l'Egide, ce Monarque s’excufa de ne le pouvoir faire 
alors, à caufe des grands ravages que la perte avoit faits 
dans fon Roïaume, & de la néceffité où il étoit de pourvoir 
à la défenfe & à la fïkreté de lès Côtes : il ajouta cependant 
qu’il s’efforcerait l’année fuivante, s’il lui étoit poffible, de 

E rendre pan dans une guerre fi Sainte. Tel fut le fùccès de 
1 Légation de Louis de Torres, qui retourna en rendre 
Compte au Saint Pape ( A ). 

Prtfemcon- Seville fit préfent au Roi de fix cens mille Ducats pour les 
*fÿÿÿ. frais de fon mariage, & Sa Maicfté étant partie très-latisfaite 
tille au Roi." de cette Ville le ïèiziéme de Mai, paffa par Ecija à Jaën, 
afin de mieux s’informer de l’état où étoit l’extinQion de la 
révolte des Maurifques. Le Roi retourna de-là à Madrid, 
& pour de nouvelles raifons d’Etat qui furvinrent, il ordonna 
• à fArchevêque de Séville , déjà Cardinal, & au Duc de Bé- 
jar d’aller recevoir la Reine fiir les Côtes des Montagnes de 
Burgos ou de Bifcaye. 

L* Reine L’Empereur Maximilien envoïa Anne & Elifkbeth fès deux 

Erte’ <TAUe- ^Hes, l’ une en Efpagne & l’autre en France, accompagnées 
magne *n des Archiducs Albert & Venceflas. Quand elles furent arri- 
FUodrca. v ées à Spire , on remit la Reine Anne à l’Archevêque de 
Munfter 8c au Grand Maître de Pruffe, pour être conduite 
[A) G A d v c 1 o Rus h Vie de Saint Pie V. 

en 
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en Flandres au Duc d’Albe ; & cette Princeffe s’étant em- — 777 “ 
barquée fur le Rhin, palTa à Cologne, où l’Ele&eur la traita * J.*c. * * 
magnifiquement & toute fa fuite. Le Duc d’Albe, qui avoit li7<3 ‘ 
orme du Roi Don Philippe de la recevoir, fit de grands 
préparatifs, & prévenu que la Reine devoit venir à Cologne, 

U y envoïa, pour lui baifer la main, le Duc d’Arlcot & l’E¬ 
vêque de Nimégue, qui s’acquittèrent de la commifiïon dans 
cette Ville Electorale, d’où la Reine le rendit à Nimégue le 
quinziéme jour d’Août. Il la reçut lui-même dans cette Ville 
à la tête de la NoblelTe Flamande ; & après qu’elle lui eut 
été remife, l’Archevêque de Munfter & le Grand Maître de 
Pruffe prirent congé d’elle & s’en retournèrent. La Reine 
prenant enfuite là route par Grave, Bois-le-Duc & Breda, 
arriva le vingt-uniéme a’Août à Berg-op-Zoom , où elle fe 
repofa quelques jours. 

Le Duc a’Albequi avoit préparé la Flotte pour conduire Son Privée 
la Reine en Elj>agne, en avoit nommé Amiral le Comte de “ E fp i e M * 
Boffu, & y avoit fait embarquer la Colonelle de Mondragon. 

Le tems & la mer étoient très-agités, & cela donnoit de 
grandes inquiétudes pour l’embarquement de la Reine ; mais 
un Pilote Bifcayen 3 mira le Duc aAlbe que le tems change¬ 
rait dans la pleine Lune, & qu’on pourrait naviger Purement. 

Il en arriva ainfi, de forte que la Reine s’embarqua avec toute 
fa fuite, le vingt-quatrième jour de Septembre. La Reine 
d’Angleterre envoïa fon Amiral avec dix Vaiffeaux la vifiter 
de fa part, & lui propofer de relâcher dans fes Ports, afin de 
fe repofer ; mais la Reine Anne la remercia obligeamment, 

& fe rendit avec un bon vent à Santandcr, où elle fut reçue 
du Cardinal Archevêque de Séville & du Duc de Béjar. Le 
Prieur Don Ferdinand de Tolède, qui venoit avec la Reine, 
dépêcha aufii-tôt un Courier au Roi, pour lui faire fçavoir 
l’arrivée de cette Princeffe, & le Roi envoïa le Comte de 
Lémos la complimenter de fa part. 

Le Roi voulut pour différens motifs que fon mariage fut Suite de fon 
célébré dans la Ville de Ségovie ; c’eft pourquoi la Princeffe Y,?‘*£y u I' 
Dona Jeanne alla à la mi-O&obre à la Maifbn de Balfain §< g0 v?e. S * 
difpofer le logement dans les Alcazars, & la Ville prépara 
toutes fortes de fêtes. La Reine s’étant repofée à Sântander, 
alla à Burgos , où la Ville lui fit une réception magnifique. 

De-là elle s’achemina vers Valladolid, & rencontra à deux 
Tome X. H h 
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amne’k de l' eues cette Ville > dans un *' eu a PP e ^^ Santovéna , les 
NN j.‘c. DI Archiducs Rodolphe & Erneft lès deux freres, qui venoient 
• l S7°- l a voir, & leurs deux autres jeunes freres Albert & Venceflas 
qu’elle amenoit avec elle. Elle entra enlùite dans Vallodolid, 
où elle fut reçue avec de grandes acclamations & tous les té¬ 
moignages de joie poflibles. Pendant ce tems-là le Roi le 
Tenait à l’Alcazar de Ségovie, & le Samedi, onzième jour 
de Novembre, la Reine arriva à Valverdé, Village dépen¬ 
dant de cette Ville, dont il n’eft qu’à une lieue & demie. Le 
jour fuivant la Princefle Dona Jeanne alla à ce Village, ac¬ 
compagnée des Archiducs Rodolphe & Erneft, & de plu- 
fieurs autres Seigneurs, vifiter la keine , Sc retourna enluite 
à Ségovie. 

Ratification ^ n ^ in ^ Reine fit fon entrée dans cette Ville, oui avoir 
de fon maria- élevé différens Arcs de triomphe d’une beauté finguliere, & 
ve dans cette dont les rues étoient très-ornées. Partout où elle pafla, l’air 
RoiDon'phi- retentiffoit continuellement des cris de Vive , Vive la Reine, 
lippe, qui la & il étoit déjà prefque nuit lorfqu’elle arriva à la place de 
rMadrid!”'" l’Alcazar , qui ht à l’inftant une lalve générale d’Artillerie. 

Elle mit pied à terre au Pont - levis, & la Princefle Doha 
Jeanne étant venue l’y recevoir , accompagnée des Dames 
de la première diftinérion, la conduifit à fon appartement. 
Le Roi qui vouloit, en Prince Chrétien, obferver toutes 
les formalités requifos, en¥oïa dire à l’Evêque de Ségovie 
de trouver bon & de permettre que le Cardinal, Archevê¬ 
que de Séville, célébrât fon mariage le jour fuivant. Ainfi 
le Mardi, quatorzième jour du même mois, le Roi alla, ac¬ 
compagné des quatre Archiducs lès neveux & de plufieurs 
Grands, à la Sale de la Reine, avec qui étoient la Princefle 
Doua Jeanne, plufieurs Dames, & les Cardinaux Zuniga & 
Spinofa. Tous les Cardinaux, Prélats &c Seigneurs qui s’é- 
toient rendus à cette Ville, y furent admis aux baife-mains, 
après lefquels le Roi & la Reine paflèrent à la Chapelle 
Roïale, où l’Archevêque de Séville leur donna la Bénédic¬ 
tion nuptiale, l’Archiduc Rodolphe & la Princefle Dona 
Jeanne étant les Parrein & Marreine. 11 y eut après*le repas 
un bal,. dans lequel le Roi & la Reine danfërent, & on fit 
durant toute la nuit de grandes illuminations, des feux, & 
des mafcarades. Le jour fuivant leurs Majeftés allèrent en¬ 
tendre la Méfié à la Cathédrale , & le dix-neuviéme. de 
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Novembre elles partirent pour Madrid, qui fit de grandes Ajikb , e 
réjouiffances à leur arrivée (A).» " ”* 

En vertu de l’ordre du Roi Don Philippe, André Doria y 7 °’ 
paffa en Sicile, où l’on ramaffa quarante-neuf Galères du Roi c«hôli- 
Roi, fur lefquelles étoient trois mille Efpagnols & deux que, & le* 
mille Italiens. Marc-Antoine Colonne, Général des Galères 
du Pape, envoïa fêpt de celles-ci à Otrante attendre Doria , MeruneFloc 
& alla enfuite au même Port avec cinq autres. Après que “ contte le 
Doria y fut arrivé avec les fiennes, les Généraux furent, ure * 
le vingt-cinquième jour d’Août, à l’Ifle de Céphalonie , & 
de-là à Candie. Ils y trouvèrent la Flotte Vénitienne, com- 
pofée de cent vingt-fix Galères, d’onze Galéaffes, & d’un 
gros Galion, avec d’autres Vaiffeaux de tranfport pour les 
vivres & les munitions -, mais elle étoit extrêmement mal¬ 
traitée par une maladie contagieufe, dont quantité de per- 
fonnes moururent , quoique les Vénitiens ne négligeaffent 
rien pour la renforcer de Troupes. On éeoit alors au com¬ 
mencement de Septembre , & les Turcs avoient déjà pris 
Nicofie. Lorfque toutes les forces maritimes furent réunies , 
les Vénitiens propoferent de donner Bataille au Turc, & 
on envoïa à cet effet deux Galères d’un côté, & deux autres 
d’un autre, pour reconnoître l’état & la difpofition de l’en¬ 
nemi ; mais elles retournèrent fans avoir pû s’acquitter de 
la commiflion, à caufe d’un gros tems qui furvint. Le Prince 
Doria preffoit cependant de décider au plutôt ce qu’on de- 
voit faire, parce qu’il étoit à deux milles de fes Ports, & 
qu’il n’avoit des vivres que pour un peu plus du mois de 
Septembre. Comme les Galères de la République étoient 
en fi mauvais état, on ordonna d’en défarmer cinq & une du 
Pape, pour renforcer les autres, & fe mettre en état d’aller 
chercher l’ennemi, qu’on fçut avoir cent trente-trois Galères. 

On tint à ce fujet différens Confeils, & la derniere réfo- 
Iution qu’on prit, fut d’aller à l’ennemi. La Flotte Chré- Elle ne fait 
tienne fortit en conféquence le dix-huitiéme jour de Sep- xL™cs fc rc'* 
tembre du Port de Suda en Candie , avec cent quatre-vingt- de™ maîtres' 
une Galères, un Galion, onze Galéaffes, & fix Vaiffeaux. de l'Me de 
Arrivée à l’Ifle de Scarpanto, elle paffa le Canal de Rhode, c!,y P re ’ 

& s’avança vers Chypre, où l’on eut une nouvelle fure gue 
Nicofie avoit été prifè le neuvième de Septembre. Les 

(^)Cabréra, Herréra,! ISdgovie, & bcsmcoup d’aune». 

CoiuÉNAKE» dans l’Hittoiiede] | 

Hhij 
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akhe’k m Généraux tinrent auffi-tôt Confeil, & plusieurs furent d’avis 

" j.'c. ” * qu’il n’étoit plus tems de palier outre, p*ce qu’on avoit 
perdu l’occanon, puifque les Turcs étant maîtres de l’Ifle, 
il falloit les combattre fur terre. Jean Doria'déclara auffi 
nettement qu’il étoit indifpenfablement obligé , faute de 
vivres , de s’en retourner avec fes Galères. Marc-Antoine 
& les Vénitiens projettoient diverfes entreprîtes, mais ils 
ne s’accordoient fur aucune, ce qui fit qu’on réfolut de re¬ 
tourner vers le Couchant. Pendant qu’ils étoient en route, 
il s’éleva un gros tems oui difperfa les Galères, mais elles 
te réunirent à Ja fin. Le Prince Doria confidérant le danger 
de la Saifon fur ces Mers, envoïa dire à Marc-Antoine Co¬ 
lonne qu’il vouloir remener tes Galères en Sicile , puifque 
celles du Pape & de la République n’avoient rien à craindre 
de la Flotte ennemie. 11 y eut à ce fujet quelques demandes 
& réponfes entre Marc-Antoine Colonne « le Prince Doria; 
mais le dernier, uniquement occupé du foin de conferver les 
Galères du Roi, & des avantages qu’on pou voit en retirer 
dans la fuite, prit congé des autres Généraux, & commença 
à naviger vers l’Italie le cinquième jour d’Oftobre. Dès qu’il 
y fut arrivé, il débarqua quelques Troupes dans la Pouiile, 
& pafTa de-là à Mefline avec les Galères. Le refte ne regarde 
point l’Hiftoire d’Efpagne , & les Etrangers qui décrivent 
cette Campagne fur Mer, le font avec quelque pafüon & 
fans s’accorder (A). 

Les troubles En Flandres le Duc d’Albe impofa le dixiéme fur tout ce 

condnuent? vendrait, pour l’entretien des Troupes & de l’Armée, 

perfuadé que fans avoir des forces en main, le Roi ne pour¬ 
rait contenir les Flamands dans la fujétion & la tranquillité. 
Ce procédé excita de fortes plaintes & de grands murmures, 
d’où réfulta contre le Duc une haine implacable, qui augmenta 
lorfqu’il eut achevé le Château d’Anvers, & qu’on vit au mi¬ 
lieu de fa place la Statue du Duc fur un grand pied-d’eftal, 
aïant à fes pieds un corps avec deux têtes & fix bras, pour 
défigner le Corps de ces Etats *. On fe plaignit fortement de 


(si). CabrÉra, Antoine D E 
HebRÉra, Se d’autres. 

* Au heu d'un Corps, M. de Thon, 
qui dit avoir vu ce Monument dans la 
Citadelle d'Anvers, allure qu'aux pieds 
de la Statue du Duc d'Albe, il y en avoit 
deux autres de bronze, proderndes dans 
la poAure de Suppliant, aïant des écuel- 


les pendues aux oreilles, & des bcfaces 
de gueux 1 leur cou, pour rappeller le 
nom de Gueux, donne aux Protcltant 
des Pais-Bat. .Les bras tenoient dans 
leurs mains, fuivant Herréra, le premier 
des Requêtes, le fécond un flambeau de 
cire, le troifiéme un marteau rompu, le 
quatrième un maillet, le cinquième une 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. ï 4 $ 
cette infulte au Roi, qui voulant traiter avec bonté les Fia- 
mands, projetta d’envoïer le Duc de Médina-Céli prendre "j.'c. 0 * 
le Gouvernement des Païs-bas. A cette nouvelle les Flamands ' 
commencerent à s’enorgueillir confîdérablement, & deman¬ 
dèrent au Duc d’Albe de faire fbrtir des Etats la Cavalerie 
étrangère, & de ne garder que cinq cens Chevaux-Léger* 
à là dilpofition. Le Duc y confentit, & de-là ils prirent oc- 
cafion de lui demander d’ôter les Garnifons des lieux où il 
en avoit mis ; mais le Duc ne le voulut point jufqu’à ce qu’ils 
donnaient de l’argent pour faire des Citadelles dans ce* 
mêmes endroits, afin de lés aflùrer ; & comme les Flamand* 
rejetterent toujours la propofition, on ne put bâtir d’autre* 

Citadelles ou Châteaux que ceux de Valenciennes & de 
Groningue, & commencer celui de Freguelingues ; ce qui 
occafionna la plupart des maux qu’on éprouva dans la fui- 

{A }• ^ ïy 7 r; 

Le mariage du Roi Don Philippe & de la Reine Dona tieue entte 
Anne aïant été célébré à Ségovie , leurs Majeftés paflerent ,c "P',» I e 
avec toute la Cour à Madrid, où l’on fit de grandes fêtes 
& réjouiflances. Peu après arriva Don Jean d’Autriche, qui vénitiens, 
fut très-bien reçu du Roi fon frété & de la Reine, & le Roi M^hométan*. 
Fui aïant appris la Ligue qui fe ménageoit avec le Pape, lui • ° m “ 
dit de fe dtipofer à aller en Italie commander la Flotte & les 
Troupes en qualité de Généraliffime. Pendant ce tems-là 
on tint à Rome le Congrès pour régler les conditions de la 
Ligue, conformément à l’ordre que Louis de Torres avoit 
apporté du Roi aux Cardinaux Pachéco & Granvelle, & 
à Don Jean de Zuniga, Ambafladeur de Sa Majefté Ca¬ 
tholique. Les trois derniers s’afTemblerent avec les Députés 
de la République, dans le Palais du Cardinal Bonelli -, & 
quoique aans différentes féances il fe préfentât des difficultés 


bourfe, Üc fixiéme nne hache Sc des 
marques, flo devant du pied-d'eftalétoit 
cette Infcription : A la gloire de Ferdi¬ 
nand Air arts de ToUde , Dut FAlbe, 
Gouverneur Général de la Flandre , pour 
Philippe II. Roi d'Efparne, pour avoir 
éteint les Jèdilions, thajjèles Rebelles, mis 
enjureté la Religion , fait olftrvtr la Juf- 
tm, O affermi U Paix dans tes Provinces ; 


ee Monument a été élevé au Minifire le plus 
fidèle du meilleur de tous Us Rois. Le Duc 
d’Albe fut fans doute encouragé à fe faite 
drefTer ce trophée, par la faveur fingu- 
liere que le Pape lui fit de lui envoicr, 
comme le dit Herréra , en récompenfe 
des fervices qu’il rendoic i l’Egüfe, l'é¬ 
pée & le chapeau qu’il avoit bénis la nuic 
de Noël de l’année précédente; préfenc 
que les Papes ne font ordinairement 
qu'aux Rois & Princes, comme h ceux 
chargés de U défcnfe de l’Eglifi; uo 
Dieu. 
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Ahks'i d* touchant les conditions, le Saint Pape Pie V. les leva toute» 
). c. par fa prudence, & on convint de raffembler deux cens Ga- 
léres, cinquar^e mille Fantaffins, & quatre mille Chevaux. 
Il fut arrêté que des frais & préparatifs, tant de la Flotte que 
des Troupes, la moitié feroit pour le compte du Roi Catho¬ 
lique , les trois quarts de l’autre moitié pour celui de la Ré¬ 
publique de Vénife , & le refte pour le Pape, & que les dé¬ 
pouilles & profits feraient partagés de la même maniéré. On 
ltipula encore, que fi l’expédition fe faifoit fur les Terres du 
Turc, ce qu’on gagnerait feroit pour la République de Vé- 
Æfe, & que fi c’étoit en Afrique, Tes conquêtes feraient pour 
le Roi d’Efpagne. Enfin on nomma Don Jean d’Autriche 
Général de la lâgue, & le Pape choifit pour le fien Marc- 
Antoine Colonne , & laRépublique de Venife Sebaftien Ve- 
nier ; on défigna ceux qui auraient voix au Confeil pour dé¬ 
cider ce qu’on devrait faire, & les trois Parties contractantes 
s’obligèrent de fournir, chacune de fon côté, fon contingent, 
de maniéré que toute la Flotte fut réunie à la fin de Mars. ' 
Ordres du Après que la Ligue fut conclue, Don Jean de Zuniga en 
^Tencon" >nf° rma I e R°i D° n Philippe, qui ordonna fur le champ aux 
fcquence'° n " Vicerois de Naples & de Sicile de préparer les Galères, les 
Troupes, les vivres & les munitions ; au Prince Doria , qui 
étoit à Gènes, de mettre en état les Galères qu’il avoit à (h 
folde, & d’en augmenter le nombre ; au Duc d’Albuqueraue, 
Gouverneur de Milan, de recruter ou lever dix rnille Fan- 
t a (lins en Allemagne, & dans fes Roïaumes de faire des le¬ 
vées de Troupes, dequipper & armer les Galères d’Efpa- 

t np, & de faire les autres préparatifs nécelTaires pour tout. 

aint Pie V. dépêcha auffi le Cardinal Michel fionelli, fon 
neveu , avec quelques Prélats & perfonnes de poids vers le 
Roi, à qui il accorda la Bulle de la Croifade , le fubfide, 
& d’autres grâces, pour confirmer & affiner la Ligue , & 
traiter avec lui quelques points touchant la Jurifdi&ion Ec- 
cléfiaflique dans le Duché de Milan, & le Roïaume de Na¬ 
ples. Il le chargea encore d’aller de Caftille en Portugal folli- 
citer le Roi Don Sébaftien d’entrer dans la Ligue Cyholique 
& de la féconder de fes armes. 

Efwene'du 1 Le Cardinal Aléxandrin traverfa en diligence l’Italie & 
Cardinal Mi- la France, & arriva heureufement à Barcelonne, où fur la 
Lé d fdü'pa- nouvelle C * e *° n vo * a B e Jean-Baptifte Caflano, Nonce de 
pef 11 *' Sa Sainteté , & Archevêque de Rofano, s’empreffa d’ajjpr 
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le recevoir , de meme que le Pere Vincent Juftiniano , ~ A , - 

Général de l’Ordre de Saint Dominique. Le Roi l’envoia * ï. E c. 
aufli complimenter par le Comte d’Olivares, & Don Jean , ^ I > 
d’Autriche par Don Louis de Cordouë, Ton Grand Ecuyer. 

Dans le même-tems le Roi donna ordre que l’Efcadre de 
Galères de Doria vînt à Barcelonne, afin que Don Jean 
d’Autriche paflat en Italie avec les Troupes lur les Galères 
d’Efpagne, & les Archiducs Rodolphe & Erneft, freres de 
la Reine, à Gènes fur celles de Doria, pour fe rendre de-là 
en Allemagne. 

D# Barcelonne le Cardinal Légat vint à Valence, & de-là Honneur 
par la route ordinaire à Guadalajarra , où il fut reçu par le ^nTles en"* 
Cardinal Spinofa, Inquifiteur Général & Préfident de Caf- droits p« où 
tille, accompagné de plufieurs Seigneurs & Prélats. Il arriva Upiffe. 
à Madrid avec ce Cortège , & logea dans le Couvent de 
Notre-Dame d’Atocha. Le jour fuivant Ruy Gomez de 
Silva, Duc dePaftrana, àlla avec une fuite brillante le vifi- 
ter de la part du Roi, & le féliciter de fon heureufe arrivée. 

Peu après le Légat reçut la vifite de Don Jean d’Autriche 
& des quatre Archiducs , fils de l’Empereur. Il fut très- 
charmé de connoitre Don Jean d’Autriche, s’entretint avec 
lui un quart-d’heure, & defcendit enfuite, les reconduifant 
tous jufqu’au carroflè. Son entrée fut fixée au Jeudi feiziéme 
de Mai, l’après-midi, jour de l’Afcenfion. On ordonna à 
cet effet une Proceflion générale du Clergé, des Ordres 
Religieux & des Confréries, & on éleva proche de l’Hô- 

[ >ital d’Anton-Martin un grand Théâtre avec un Hôtel pour 
a réception du Légat. Les Galères de Gènes étant arrivées 
à Barcelonne fur ces entrefaites , on leur envoia ordre d’aller 
au Port de Carthagêne prendre l’Infanterie Efpagnole, qui 
étoit reftée de la guerre de Grenade, pour la tranfporter à 
Barcelonne. D’un autre côté , les Comtes de Lodron & de 
Vinciguerra avoient aufli déjà amené d’Allemagne dans 
l’Etat de Milan, les dix mille Soldats, qui pafferent au Pon¬ 
de la Spécic, pour aller de-là à Mefline, qui étoit l’endroit 
où la Flotte ' devoit fe raflembler. 

Sur les deux heures de l’après-midi du jour de l’Afcenfîon, Son entre* 
Don Jean d’Autriche alla dans un carroffe magnifique, avec 4 * n ” 
un brillant Cortège, quérir le Cardinal Légat pour l’entrée; 

Arrivé à Notre-Dame d’Atocha, il l’amenacfe-là, dans le 
même carroffe, jufqu’à Anton-Martin , où le Légat monta à 
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-;-l’Hôtel qu’on y avoit dreffé , & s’affit avec Don Jean d’Au- 

*Tc” triche. On commença à mettre en ordre la Proceffion , & 
»/7i- dans le tems qu’on achevoit de la ranger, le Roi arriva dans 
un carroflè , d’oii il defcendit ■& monta fur le Théâtre. Le 
Cardinal Légat & Don Jean d’Autriche s’avancèrent au* 
devant de lui pour le recevoir, tous deux le chapeau fur la 
tête, & le Roi, qui avoit le Tien à la main, demanda au 
Légat des nouvelles de la fanté du Saint Pere. Après les 
complimens & politeffes réciproques, le Roi & Don Jean 
montèrent à cheval, & le Cardinal Légat fur une mule ri¬ 
chement enharnachée, & couverte d’une houffe de velour 
cramoifi, avec des franges d’or que la Ville lui préfenta. 
Le Roi donna la droite au Légat, devant qui marchoit Don 
Jean d’Autriche, & le mena fous un riche Dais avec une 
nombreufe fuite de Seigneurs & de Prélats par des rues fu- 
perbement tendues, à Sainte Marie , où il quitta pour fe 
retirer au Palais, laiffant à Don Jean d’AutWhe la commit 
fion de l’accompagner jufqu’à fon logement. Le Cardinal 
Légat entra dans Sainte Marie, & y aiant fait fa fonétion, 
il donna la Bénédiftion au Peuple j après quoi Don Jean 
d’Autriche le conduifit au Palais ae Don Pedre de Mendoza, 
où fon logement étoit préparé : il y eut cette nuit dés feux 
& des illuminations par toute la Ville. Le Légat eut diffé¬ 
rentes conférences avec le R»i, touchant les points de Ju- 
rifdi&ion dans le Roiaume de Naples & l’Etat de Milan j 
& le Roi répondit qu’il confentoitde fe prêter à tout, pourvû 
qu’on ne donnât aucune atteinte à fes juftes droits de Régale. 
Ainfi le Légat prit congé du Roi pour aller en Portugal lolli- 
citer le Roi Don Sébaftien d’entrer dans la Ligue fàcrée {A). 

Les Princes Pendant ce tems-là le Saint Pape ne ceffoit de preffer les 
& Puiflinces p r ; nces d’Italie de prendre part dans la Ligue Catholique, 
trenc dins”la & de contribuer proportionément à leurs forces j & fes 
Ligue iiciée. f 0 Ui c itations eurent tout le fuccès qu’il pouvoit en attendre. 

Le Duc de Florence promit de fournir quatre mille Fantaf- 
fins & huit cens Chevaux ; le Duc de Savoye, deux mille 
Fantaffms & trois cens hommes de Cavalerie ; le Duc de 
Ferrare, mille Fantaffms & trois cens Chevaux ; le Duc 
d’Urbin, mille Fantaffins ; le Duc de Parme, mille Fantaflins 
& deux cens Chevaux ; le Duc de Mantouë, un pareil nombre 
que le Duc de Parme ; & les Républiques de Gènes & de 

[A) C*»»tKA. 
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Lucques, deux mille hommes d’infanterie & trois cens de 
Cavalerie. Ainfi les Princes d’Urbin & de Parme, François J.*c. ”* 
de Savoye, & les autres Seigneurs, Généraux de ces.dilfé- ' S7i ‘ 
rentes Troupes, fe difpoferent à paffer à Meffine, où étoit 
le rendez-vous général de la Flotte. 

Comme les Galères d’Efpagne & de Gènes étoient déjà Les Archî- 
raflèmblées à Barcelonne, les Archiducs Rodolphe & Eqjefl Sf 

£ rirent congé du Roi & de la Reine leur fœur, & [aillant à partent de 
i Cour d’Efpaene Albert & Wenceflas leurs deux freres, ils P our 

P artirent de Madrid, très-fêtés & chargés de préfens, pour uce,9 “ ne ' 
arcelonne, d’où ils dévoient fe rendre par Mer à Gènes , 
afin de retourner de-là en Allemagne. Don Jean d’Autriche 
envoia aufli devant une grande partie de fès Domefliques & 
de lès équippages, & après avoir fait fes adieux au Roi & à 
la Reine, à la Princeffe Dona Jeanne, aux Infantes, & aux 
Archiducs fes neveux, & reçu toutes les inftru fiions du Roi 
touchant ce qu’il devoit faire , il partit en polie le fixié/ne 
jour de Juin, accompagné de Don Louis de Cordouë , fon 
Grand Ecuyer, de Don Jean de Guzman, de Jean de Soto , 

Ion Secrétaire, & de treize autres perfonnes. Il fut fuivi le 
lendemain par Don Rodericde Bénavides, fon Grand Echan- 
fon, Don Louis Carillo, Capitaine de là Garde, Don Pedre 
Zapata , & d’autres Chevaliers & Gentilshommes, Arrivé à 
Arcos par Guadalajarra, il y reçut des Lettres du Pape, de 
Marc-Antoine Colonne, du Cardinal Granvelle, Viceroi de 
Naples, du Comte Andriano , & d’autres Princes & Sei¬ 
gneurs d’Italie. 

Don Jean paffa par SaragolTe, où il fut reçu & très-fêté On raflcm- 
par l’Archevêque Maximilien fon oncle ; & aïânt pris congé Pon'de cme 
de lui, il fut vifiter le fameux Sanftuaire de Montférat. De- Ville UFlotte 
là il fe rendit, le feiziéme jour de Juin, à Barcelonne, où a ’ E( P s * Iie- 
on le reÇut avec des falves a’Artillerie & un joïeux appareil. 

Dès qu’il fut arrivé, il fir dire à Don Alvar Bazan démener 
de Carthagêne les Galères qu’il avoit à fès ordres ; à Don 
Sanche de Léyva , qui étoit à Majorque, de venir avec les 
fîennes ; & au Commendeur Gilles d’Andrade de fè rendre pa¬ 
reillement à Barcelonne avec fes douze Galères, & d’apporter 
tout le bifcuit qu’il pourroit : il écrivit en même-tems aux 
Miniftres d’Italie de tenir les Troupes, les vivres & les muni¬ 
tions prêtes, conformément aux ordres que le Roi leur avoit 
donnes. Les Archiducs entrèrent auffi dfans Barcelonne, & 

Tome X . I i , 
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a» me 1 * di k i our f u i yant Don Sanche de Léyva arriva avec les Galères, 
* j.'c. ” 1 & peu après Gilles d’Andrade. 

, î 7 I - Le« premier jour de Juillet , Don Jean d’Autriche mena 
d'Autriche"” ^ es Archiducs Tes neveux à la Galère fur laquelle ils dévoient 
pïflèavecelle s’embarquer, & il reçut du Roi une inftruéhon fur la maniéré 
enunene* l’es & ^ ont ^ devoit fe comporter à l’égard du Pape, de l’Empereur, 
deux Archi- de%Cardinaux, des Princes , & de toutes les autres perlbn- 
d “ cs ^“ do1 * nés jufqu’à celles du dernier rang, en forte qu’il lut inftruk 
qui* retour- de tout. On fit embarquer l’Infanterie , & tout le relie qui 
ncnt en Aile- étoit néceflaire, & le vingtième jour du même mois, Don 
œ>SM ’ Jean d’Autriche mit à la voile avec quarante-fept Galères. 

Il arriva heureufement le vingt-fix à Gènes, où cette Ré¬ 
publique le reçut avec beaucoup de magnificence, quoi- 
qu’avec quelque crainte, & il y trouva les Princes de.Parme 
& d’Urbin, & plufieurs autres Seigneurs & Chevaliers qui 
étoîent venus l’attendre à cette Ville. La première chofe 

2 u*il fit, fut de dépêcher vers le Saint Pere le Comte de 
riégo , fon premier Majordome, pour lui bai fer le pied en 
fon nom, & lui donner avis de fon arrivée , & Don Michel 
de Moncada vers la République de Vénife, afin de la com¬ 
plimenter de fa part. 11 chargea enfuite le Marquis de Sanéta- 
Cruz de tranfpoeter à Naples fur lès Galères l’Infanterie du 
Roïaume de Grenade, de la rhabiller, de l’armer , & de 
le pourvoir de tout ce qui étoit néceflaire pour la Flotte ; 
& il ordonna au Prince Doria & à Don Jean de Cordoué 
de palier à Meflîne fur les Galères les Régimens Allemands 
du Comte Lodron & de fon Compagnon, & toute l’In¬ 
fanterie Italienne de Sigifmond Gonçaga. A l’égard des Ar¬ 
chiducs , ils allèrent à Milan, pour le rendre en Allemagne. 
Le Rai de Cependant le Cardinal Alexandrin étoit paffé en Portu- 
fafTdeieeon- ^ R°* Don Sébaftien lui donna toutes fortes de 

dei la Sainte marques d’eftime ; mais lorlque le Légat parla à Don Sé- 
Li K ue - baftien d’entrer dans la Ligue Catholique , & de harceller 
le Turc par la Mer-Rouge & le Golfe Arabique, ou d’en- 
voïer quelques Troupes à la Flotte de la Ligue , le Mo¬ 
narque s’excufa, en difant qu’il ne lui étoit pas alors poflible 
de le prêter aux défirs du Saint Pape , parce que la pelle 
lui avoit enlevé tant de monde, qu il ne lui reftoit plus que 
très-peu de Troupes ; qu’il avoit d’ailleurs été obligé de faire 
desdépenfesconfidérables ; & que l’année fuivante il tâcherait 
de féconder la Ligue Catholique contre l’ennemi commun. 
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Le Légat lui propofa aufli de la part du Saint Pere le ma- ^ 
nage avec Marguerite de Valois, Coeur de Charles IX. Roi * J.” D * 
de France , afin d’empêcher qu’elle n’époulàt Henri de lS7u 
Bourbon, Prince Hérétique, Succefleur immédiat de cette 
Couronne ; & le Roi parut dilpofé à prêter les mains à ce 
Traité *. 

Don Jean d’Autriche partit de Gênes avec fes Galères , Don Jean 
le premier jour d’Août, emmenant avec lui Alexandre Far- f Autriche 
nelè ion neveu, Prince de Parme, & le Prince d’Urbin , & îfffime'de”* 
débarqua , le dixiéme du même mois, à Naples, où il fut Flotte des Lî- 
reçu avec de grandes acclamations & réjouiffances. On lui £uis ’ 
remit à Sainte Claire, le quatorzième jour d’Août, le Bâton 
de Généraliffime & l’Etendard de la Ligue, fur lequel étoient 
brodées dans le milieu les Armes du Pape , à droite celles du 
Roi d’Efpagne, & à gauche celles de la République de Vé- 
nife. Le Cardinal Granvelle les lui préfenta folemnellement 
par ordre du Saint Pere, qui les avoit bénits de fa main, & 
qui envoïa dire à Don Jeun d’Autriche, par un Exprès, de 
ne point héfiter à combattre par-tout la Flotte Turque, & 
d’être afluré que Dieu lui donneroit la Viftoire. Don Jean 
d’Autriche envoïa à Meflïne le Régiment de ¥adul Sforce, 

& le Marquis de Sanéta-Cruz y conduisit les Régimens Es¬ 
pagnols , les Troupes du Comte de Samo , les vivres, les 
munitions , & les machines de guerre. 

Sélim, Empereur des Turcs , qui avoit déjà pris Nicofie L’Empercw 
dans l’Hle de Chypre, & qui tenoit Famagouue afliégée, Sjfconflfi” 
s’occupoit uniquement de fon côté à mettre en mer une puif râble en met, 
fânte Flotte, pour faire tête à la Ligue Catholique dont il . 
fçavoit les grands préparatifs. Il en forma une de deux cens 
quatre-vingts Galères, fans compter d’autres Vaiflèaux & 

Galiottes, & y embarqua les meilleurs Soldats & Capitaines 
de fon Empire. Hali Bacha en fut fait Général, & Sélim lui 
donna pour Lieutenans Généraux les Bachas Farla, Cafan , 

Siroco, Gouverneur d’Alexandrie, Ulucciali, avec le Cor- 
faire Caracofan , & d’autres. Toute la Flotte étant bien 
pourvue de tout ce qui étoit néceflkire, le Bacha Hali alla 


Suivant M. de Thon, le Roi de| 
Portugal ne fit aucune difficulté de s’en¬ 
gager lu r le champ dans la guerre contre 
le Turc, auoiqu'il montrât de l’embarras 
touchant la manière d’y contribuer. A 
l’égard de fon mariage avec Marguerite 


de Valois , il dit généreufement au Lé¬ 
gat, que s’il s'c.lechioit, il demanderait 
pour toute dot au Roi de France, qu’il 
renonçât 1 fon Alliance avec le Turc, 
Sc feioignit aux Princes confédérés con- 
tie l'Ennemi commun. • 

Iiij 
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akki-Td! avec e ^ e g ar ^ er * es Côtes de la Morée & d’Albanie, & 
Te. s’oppofer aux entreprifes que la Flotte Chrétienne pourrait 
W** tenter, pendant que le Bacha Muftapha continuoit le fiége 
de Famagoufte. 

Ch^tièns d p Cependant Don Jean d’Autriche partit de Naples & arriva 
«trembleV* à Mefline le vingt-troifiéme jour a’Août avec trente-cinq 
Mefline. Galères, aïant avec lui le Grand Commendeur de Caftille, 
qui étoit fon Lieutenanr Général, les Princes de Parme & 
d’Urbin, le Duc de Braciano, Afcagne de la Corne, Meftre- 
de-Camp Général, le Comte de San&a-Fioré, Général des 
Italiens, Paul Sforce, Colonel, Pompé Colonne, Lieutenant 
Général de Marc-Antoine Colonne , Gabriel Cervellon , 
Général de l’Artillerie , François Ibarra, Commiflaire & 
Intendant Général, Jean Vaquez Coronado, Chevalier 
de Saint-Jean, Capitaine de la Galère Réale- de Don Jean 
d’Autriche, & beaucoup d’autres Seigneurs & Gentilshom¬ 
mes. Marc-Antoine Colonne étoit déjà à Mefline avec les 
Galères & les Troupes du Pape, de même que Sebafliea 
Vénier, avec une grande partie des Galères ae la Républi¬ 
que de Vénife , qui lui avoit donné le Commandement de 
toutes les fieflhes. Ces deux Efcadres célébrèrent par de 
grandes falves d’Artillerie l’arrivée de Don Jean d’Autriche, 
qui entra le jour fuivant dans Mefline, où il fut reçu avec 
toute la magnificence, les acclamations, & les fêtes poflibles- 
IM- On apprit alors la perte de Famagoufte en Chypre , & 
ikaspén- Hali, Général de la Flotte Turcrue, aïant fçu que la Flotte 
. nent fa rf- Chrétienne étoit raflemblée à Mefline, envoïa à Conftanti- 
combattte' no pl e Ravoir du Grand Seigneur s’il refterott pour donner 
les ennemis. Bataille, ou ce qu’il devoir faire, & travailla cependant à 
renforcer la fienne. Le Saint Papeenroïa encore Monfeigneur 
Odefcales vifiter Don Jean d’Autriche & l’aflùrer de la vic¬ 
toire. Don Jean<FAutriche tint Confeil avec les Généraux & 
les principaux Officiers de la Flotte, & quoique les avis fùflënt 
partagés, il fe conforma k ceux du Grand Commendeur de 
Caftine, du Marquisde Sanéla-Cruz, & du Prince Doria, qui 
foutinrent qu’il falloir aller chercher la Flotte du Turc, pour- 
abbattre l’orgueil de cet ennemi du Nom Chrétien, & pour 
. la gloire de la Ligue. On ordonna en confequence de difpofèr 
la Flotte ; on détendit d’y embarquer des femmes, ni de pro¬ 
férer le moindre blafphême, fous peine de mort} on mit fur 
ks Galères & les Vaifleaux, des Miniftres Ecdéfiaftiques & 
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des Religieux pour le Spirituel y & afin d’obtenir la pro- 
’ teétion & le fecours de Dieu, on publia, de la part du Pape, . " J.V. D " 
un jeûne de trois jours, un Jubilé, & une Proceffion géné- IS7t ' 
raie, à laquelle Don Jean d’Autriche affilia avec les autres 
Généraux & les principaux Officiers. 

Comme le refte de la Flotte de Vénife n’étoît point en- t Don Jean 
cote arrivé, Don Jean d’Autriche envoïa, avec huit Galères,. 

Gilles d’Andrade, Quatralve de l’Ordre de Saint Jean, & xécutei. 
Chico Pifano, Gentilhomme de Vénife, qui connoifloit par- 
fcitemeut ces Mers, obferver la Flotte du Turc, & fçavoir 
où elle étoit. Peu après arrivèrent les Provéditetirs Canaléto 
& Quirino avec foixanfe & quatorze Galères, lefquelles fe 
joignirent à celles de Sébaftien Venier, leur Général, qui 
en avoit déjà cinquante-quatre & fix Galiottes. Don Jean 
d’Autriche fit la revue de toute la Flotte, & aïant trouvé 
les Galères de Vénife mal pourvues de Troupes & de mu¬ 
nitions , il fuppléa à ces deux défauts& y fit embarquer 
deux mille cinq cens Eipagnols & quinze cens Italiens, avec 
ordre à leurs Commanaans de contenir fi bien les Soldats 
que les Vénitiens n’euffent aucun fujet de plainte. 

Le quinziéme de Septembre on envoïa les VailTeaux ?t Départ dé r* 
Corfou, & la Flotte commença à iortir. Don Jean d’Au- PIotte a “ 6 * 
triche s’embarqua le jour, fiiivant, & partit, après que le tienne * 
Nonce de Sa Sainteté eut béni du Port la Flotte qui étoit 
compofée de deux cens huit Galères, fix Galéafles, & cin- 
quante-fept Frégates r outre lés V ailîeaux qui étaient allés 
à Corfou. Les principaux Officiers délibérèrent fur la ma¬ 
niéré de naviguer & de livrer le cpmbat, & le Prince Doria 
eut la principale parti la réfolution qui fut prife, & qu’on, 
donna par écrit aux Meftres.-dè-Camp, aux Cqilonels , aux, ' 
$ergens-Majbrs , aux Capitaines, & aux autrçs Officiers , 
afin que chacun fçût ce qu’il devoit faire fans s’embarrâfi'er 
ks uns les autres. André Doria formoit l’àvant-garde avec 
cinquante-quatre Galères oui portoient dès Banderolles ver¬ 
tes, & qui dans la Bataille de voient occuper l’aile droite!} 

Don Jean d’Autriche fuivoit avec fe Grand' Commendeur 
de Caftille, les Généraux du Pape & de Vénife, & d’autres 
Princes. Il avoit foixante & quatre Galères avec des Ban- 
derolfes bleues y l’Etendard de la Ligue étoit for la Réale r 
qui avoir la Capitane du Pape à la droite , & celle de Vénife 
à la gauche. Derrière lui étoient cinquante-cinq Galère* 
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--: avec des Banderolles jaunes , conduites par le Provéditeur 

Ah j.*c. D£ Barbarigo, qui 'devoit fe mettre à l’aîle-gauche dans la Ba- 

1)7*- taille. Le Marquis de Sanfta-Cruz relia à l’arriere-garde avec 
trente Galères ornées de Banderolles blanches, & eut ordre 
de fe porter par-tout où l’on auroit befoin de fecours : les 
autres Galères croient pareillement diftribuées de maniéré à 
pouvoir lervir dans l’occafion. Avant qu’on arrivât à C< 5 r- 
fou, Gilles d’Andrade revint avec fes Galères, &: rapporta 
que' la Flotte Turque étoit à Prévifa ; mais Don Jean d’Au¬ 
triche voulant mieux s’aflùrer de l’état des forces des enne* 
mis , lui' ordonna de retourner la reconnoître avec quatre 
Galères; 

Celle des La Flotte Turque étoit dans le Golfe de Lepante , & 
Turcss’ïvsn- Hali, fon Général, fçaehant positivement que celle de la 
con« 6 rC "“ Ligue venoit'ie chercher, tint Confeil avec fes Généraux. 

Farta, le Bey Amet & d’autres Beys furent d’avis de ne 
point combattre la Flotte Chrétienne ; mais ULucciali, Haf- 
cèn & d’autres foiitinrent le fentiment contraire, première¬ 
ment -en confidération de ce que le Grand Seigneur avoir 
ejcpreflément ordonné de livrer Bataille , & que cela im^ 
pqrtoit à la réputation de fes armes j & en fécond lieu, 
pafee que ceux qu’on, avoit envoiés reconnoître la Flotte 
Chrétienneavoïent dit qu’elle étoit inférieure à la leur, qui 
Confinait en deux cens trente Galères & foixante-dix Ga¬ 
lettes *: La Bataillé fut donc réfolue, & pour plus grande 
futeté lé Général Hali ramafia tous les gens de guerre des 
Côtes voifines & de celles de la Morée, & les mit fur fes 
Êâtimeus qu’il difpdfa au combat. HaK prit enfuite avec fa 
Flotté la toute de Patras, d’où il vogua avec un vent fa¬ 
vorable à tà recherche de celle de la Ligue, dpOt il fe pro- 
métfoit une viéloitc fi ùflnrée, qu’il fit préparer des corde» 
pour'garrotter les Chrétiens. " J . , . 

On fc pré- Don Jean d’Autriche retenu par lemauvais rems n arriva 
«rciUcom- - vec j a p-| dtte quële 5 quatrième d’Oftobre à llfle de Céfa- 
Ionie, où le veht J cdntr?ife le retint pendant deux jours. Le 
fixiéme du rrtêntëVqis.fi navigua vers les Curfolaires , & 
fit de l’eau en fbîl’te. Lç'joûr fuivanton découvrir vers Sainte 
•féaux. Sc»n rapport leur avoir aufli été 
éonfirméparquatre Soldats, que le mê¬ 
me Caragiali avoit enlevés fur le rivage , 
où il étoit encore defccndia tranquille¬ 
ment dans cette occafian. De Thou. 


* Us avaient.«té affûtés de leur fupé* ] 


dans la Flotte Chrétienne dont » avoir 
compte à fon aife le nombre de Vau- 
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M aur la Flotte Otthomane , & fur le champ les Chrétiens ~ 

fe difpoferent au combat, fuivant l’ordre qui avoit été donné. * “*c‘ “ * 
Doria prit l’aîle droite , Don Jean & les Généraux du Pape if7U 
& de Vénife fe placèrent au centre ; Barbarigo fe polta à 
Taîle gauche, & le Marquis de Sanéia-Cruz forma l’arriere- 
garde avec fes Galères, pour accourir partout oh l’on au¬ 
rait befoin de fecours. La Flotte étant en cet état, Don 
Jean defcendit dans un Efauif, & tenant un Saint Chrift à 
la main, il fut reconnoître l’ordrff des Galères, & exhorter 
tout le monde de fe comporter, pour l’avantage de la Re¬ 
ligion & l’honneur de la Chrétienté, avec toute la valeur 
qu’exigeoit l’occafion préfente, de prendre la rélblution de 
périr ou de vaincre, & d’être perfuadé que Dieu leur ac¬ 
corderait une viftoire complette par l’interceflion de la 
Sainte Vierge. Marc-Antoine Colonne &'le Grand Com- 
roendeur de Caftille en firent autant de leurs côtés, afin 
qu’on obfervât en tout l’ordre donné. On publia enfuite le 
Jubilé, on donna l’ablolution générale aux Soldats, & on. 

•arbora fur la Réale de Don Jean d’Autriche l’Etendard bé¬ 
nit par le Saint Pere ; après quoi les Trompettes & Tam¬ 
bours commencèrent à donner le fignal pour attaquer l’en¬ 
nemi. 

Dès qu’Hali eut vû la Flotte Chrétienne en ordre de B a- Difpofïtion 
taille, il reconnut qu’il y avoit un bien plus grand nombre OtihomanT 
de Voiles qu’on ne lui avoit dit, & il commença à douter 
du feccès. Cependant il forma avec fes Galères une grande 
demi-lune, afin qu’en s’étendant ainfi il pût envelopper la 
Flotte Chrétienne. Il en mit quatre-vingts à l’aîle droite fous 
les ordres de Farta*.en plaça cinquante-trois à la gauchp 
vers la pleine mer, où étoient Muhamet, Ulucciali, & d'au¬ 
tres Beys, & en garda cent trente pour le Corps de Bataille,, 
en aïant de réferve vingt-deux, commandées par Hafcen, 
petit - fils de Barberoulte & Gouverneur de Tripoli, qui 
devoit foutenir les endroits les plus foibles. Pour fignal du Braille des 
combat, il fit tirer un coup de canon fur la Réale ae Don Cu '/° , /j_ rC3 
Jean d’Autriche , qui lui répondit par un autre. La Bataille te. * pin ~ 
commença aiiffi-tôt, & le canon aes Galéalfes Chrétiennes 
fut fi bien fervi, qu’il rompit la demi-lune que formoit la 
Flotte du Turc -, mais comme les Galères fe mêlèrent à 
Finftant, les Galéaffes ne purent plus faire ufage de l’Ar¬ 
tillerie. Ce lut par l’aile gaucheoù étoit Barbarigo ; qu’on: 
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Ah » e'e di en g a g ea combat, la Galère de Saint François d’Efpagne 
j. c. s’étant avancée la première , 8c le choc fut plus rude de ce 

«• côté-là. Ulucciali prit le large avec fes Galères', à dertèin 

d’attaquer Doria, 6c de pouvoir s’enfuir en cas de mauvajs 
rticcés ; mais Doria qui comprit fon intention , s’oppofa à 
fon partage 8c le combattit, afin de l’empêcher d’exécuter 
Ion projet. A midi 6c demi l’aftion devint générale, 8c les 
Généraux 8c Soldats montrèrent de toutes parts une fureur 
8c un courage inexprimables. Ce ne fut plus qu’horreur 8c 
confufion, l’air retentiflbit de tous côtés du bruit de l'Ar¬ 
tillerie ; on ne voioit que feu 8c fumée ; les cris des mourans 
8c des blefies fe mêloient à ceux des Combattans, 8c la Mer 
teinte de fang ne paroifloit plus couverte que de corps morts 
8c d’hommes vivans. 

Prife de Les deux Capitanes des Généraux combattoient avec 
Tiu*ue*& °bft* nat ion » & l es autres en faifoient de même, étant ac- 
mort duGt- crochées les unes aux autres, plus ou moins, fuivant le po¬ 
ndrai cnne- r age où elles étoient, 8c autant quqle hazard l’a voit permis. 
Les Soldats de la Capitane de Don Jean entrèrent deux foi/ 
dans celle d’Hali, mais ils furent «chartes$ 8c le Marquis de 
Sanéfa-Cruz voïant que la Capitane ennemie avoit fept Ga¬ 
lères de renfort, 8c que celle de Don Jean n’étoit fécondée 
que de deux, il vola au fécours de la derniere, y jetta deux 
cens Espagnols, 8c retourna à fon porte, après av.oir tué plu- 
fieurs Turcs, 8c avoir lui-même perdu quelques Soldats. 
Cependant la Réale de Don Jean fit fauter avec fon Ar¬ 
tillerie la Poupe-de la Galère d’Hali, 8c en découvrit la 
Place d’armes. Alors les Soldats Efpagnols tirant avec leurs 
tnoufquets 8c leurs arquebufes à bout portant, tuerent un 

E and nombre, de Janirtaires, 8c fécondés par d’autres Ga- 
•es qui étoient aux côtés, ils culbutoient 8c écartoient tous 
ceux des ennemis qui ofoient fe préfenter devant eux. Enfin 
au bout de deux grandes heures, Don Loup de Figuéroa, 
Don Bernardin de Cardénas, 8c Don Michel de Moncada 
forcèrent avec leurs gens la Galère d’Hali, qui fut tué d’un 
coup d’arquebufe.; 8c les Turcs aïant perdu courage , les 
Chrétiens fe rendirent maîtres de cette Capitane ennemie.' 
Don Jean d’Ayala en donna avis à l’inftant à Don Jean 
d’Autriche , qui fit aufli-tôt ôter du grand mât l’Etendard 
Turc, arborer en fa place une Image de Jefus-Chrift en 
Croix, 8c mettre la tête d’Hali au bout d’une 'grande pique, 
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d’où on pût la voir, en criant viftoire , afin d’animer les “-, 

Galères Chrétiennes à remporter un triomphe complet, & * J. E c. * ' 

de jetter l’effroi chez les ennemis. En effet, ceux-ci ne fçu- ' i7U 
rent pas plutôt la mort de leur Général, & leur Capitane 
en la puiffance des Chrétiens, qu’ils ne fbngerent plus qu’à 
chercher à fe retirer ; mais les Galéçes Chrétiennes prirent 
ou coulèrent à fond de toutes parts celles des Turcs. 

Barbarigo qui occupoit avec fes Galères le côté gauche v^nitienneT 
de la Flotte Chrétienne, fut attaqué en poupe & en proue f e Cgulent, 
par cinq Galères Turques, qui lç prefferent vivement -, mais 
fes Solaats combattirent avec valeur, & fecouru à propos, 
il s’empara de quelques Galères ennemies & fit prifonniers 
deux Capitaines. Quelques Galères Chrétiennes s’étant 
avancées de ce côté-là, les Turcs abandonnèrent les leurs, 

& comme ils étoient proche de terre, ils fe jetterent à l’eau 
où plufieurs fe notèrent, quoique d’autres fe fauvaffent par 
des rochers & de bancs de fable. A cette vue quinze Ga¬ 
lères & dix Galiottes Turques s’enfuirent à Lepante, emme¬ 
nant la Galère Soranço , qui avoit été attaquée par huit, & 
n’avoit point été fecounle. Cependant d’autres Galères en¬ 
nemies au Corps de réferve invertirent avec fureur celle de 
Barbarigo, qui fe défendit courageufèment ; mais comme 
les Turcs faifoieut pleuvoir une grêle de flèches, Barbarigo, 
qui étoit occupé à donner les ordres néceffaires, a'iant un 
peu écarté fon bouclier, dont il fe couvrait le vifage, reçut- 
un coup de flèche à l’œil droit, en forte qu’on fut obligé de 
le retirer. D’autres Galères de Vénifè qui n’avoient pû s’en¬ 
gager dans la Bataille , n’eurent pas plutôt apperçu le dan¬ 
ger où étoit celle de Barbarigo, qu’elles s’avancèrent en bon 
ordre à fon fècours, entourèrent lés Galères ennemies, fon¬ 
dirent fur elles, & lés prirent, après avoir tué & bleffé quan¬ 
tité de Turcs. 

Ulucciali chargea avec tant de furie le Prince Doria, qui La Capitane 
étoit à l’aile droite de la Flotte Chrétienne , -qu’il mit en 
défordre fes Galères & celles de Malthe ; mais Don Jean couvrce."' 
de Cardone fecourut promptement les Malthoifês aux dé¬ 
pens de la vie d’un grand nombre de Turcs. Reconnoiffant 
que la Viftoire fè déclarait pour les -Chrétiens, il attaqua 
avec trente Galères, pour chercher le moïen de s’enfuir, 
celles de Sicile & de Malthe. où il trouva une grande » 

TomtX. Kk 
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--^ réfillance ; & voïant la Capitane Malthoife un peu écartée ÿ 

A "ï. E c! ”* il fe jetta fur elle, & maffacra prefque tous les Chevaliers & 
, 57 1 ' Soldats. Le Chevalier Pierre Juftiniani qui commandoit en 
chef les Galères de Malthe, fut bleffé & fait prifonnier, la 
Capitane pillée, & l’Etendard de l’Ordre pris ; mais dans le 
tems qu’une des Galères d’Ulucciali fe mettoit en devoir de' 
remorquer la Capitane* Malthoife, une Galère de Naples , 
dite la Guzman, fecourut celle-ci, & lâcha deux coups de 
canon fi bien ajullés, que les ennemis la laifferent. La Guz¬ 
man l’emmena avec fix Chevaliers qui étoient reliés blelTés, 
& on fauva par-là cette Capitane , qui s’étoit emparée au¬ 
paravant de quatre Galères Turques, & dont la prife avoifi 
coûté cent cinquante hommes aux ennemis. 

On s’empare Don Jean de Cardone eut affaire à huit Galères Turques 
de plufieurs q U j l’embarrafferent fort} mais le Marquis de Sanéla-Cruz , 
Demies* &ôn les Capitanes du Pape & de Venife, & la Galère du Corn- 
en perd une mendeur de Caltille étant furvenues, le tirèrent du danger 
du Pape. ^ prirent même toutes les Galères Turques qui fe trouvè¬ 
rent fur leur paffage. La Patrone de Sicile le défendit cou- 
rageufement contre quatre Galères ennemies t quoiqu’il en 
coûtât la vie ou des bleffures à la plupart des Officiers & 
Soldats. La Galère du Pape, nommée la Florence , fut en¬ 
levée par quatre autres Turques , & fon Capitaine Thomas 
t}e Médicis tué avec plufieurs Chevaliers de Saint Etienne : 
la Saint Jean courut le même rifque, mais les Galères Chré¬ 
tiennes Païant fecourue, elle fut délivrée. 

Deux fils La Galère des fils d’Hali avoir accroché par la proue la 
d'Hsii font Capitane du Pape ; mais celle du Grand Commendeur de 
luers. on * Çallille fondit fur elle dans le même, tems, la força, & la 

[ >rit, faifant prilbnniers les deux fils d’Hali r qui avoier.r , 
!un dix-fept anS, & l’autre treize *. Don Martin de Padilla 
s’empara avec lès quatre Galères de quatre autres Turques. 
Le Prince de Parme fe'rendit maître, avec la Capitane de 
Gènes, d’une des principales de l’Efcadre d’Ulucciali. Trois 
Galères de l’Ordre de Malthe .en enlevèrent trois autres du 
Turc. Après deux heures de combat, Farta confterné de 
voir fes gens tués & fon Efcadre défaite, fe jetta dans une 
Frégate avec fon fils , maudiffant fon fort & la témérité 

•* Marîara,dansfon Supplément, ditI que montoit Hali leur perc : M. de Thou 
qu'ils furent pris fur U Capitane Turqup | | cil d’accord a\cc F £ K R£ K A s. 
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d’Hali * , & tacha de s’échapper. Plufieurs autres Galères • 1 ■ - 
ennemies prirent prudemment la fuite, & les unes aborde- j.*c' Dl * 
rent aux Côtes voifines, & d’autres allèrent à Négrepont. l H l - 

Lorfqu’Ulucciali vit que tout étoit perdu, il fongea à fe La Viétoire 
retirer, & maltraita quatre Galères de l’Efcadre de Doria, 
parce que Iles ne le fuivirent pas comme elles dévoient} mais Chrétiens, 
d'autres Galères étant accourues au fecours, il s’enfuit avec 
toute la viteffe poffible. Le Prince Doria le fuivit en s’a¬ 
vançant vers un Cap qu’il découvrit de loin, par oit il falloir 
néceflairement qu’Ulucciali paflàt. 11 comptoir de pouvoir 
le joindre proche de-là, parce qu’il pouvoit aller à lui plus 
en droiture -, mais Ulucciali le pana fi promptement avec fes 
Galères, que Doria ne put l’atteindre. Cependant Doria 
aîant rencontré celles qui fuivoient ce Mahométan, en prit 
quelques-unes ; & le Marquis de Sanâa-Cruz , qui s’étoit 
rendu maître de la Capitane de Siroco , Gouvemenr d’A¬ 
lexandrie , tourna contre les autres Galères d’Ulucciali qui 
étoient reliées, & les chargea avec tant d’impétuofité, qu’il 
les força d’aller fe brifer contre terre , & que la plupart des 
Turcs fe noïerent. Les Forçats Chrétiens qui étoient à la 
rame fur les Galères Turques, & ceux des Galères Chré¬ 
tiennes , ne contribuèrent pas peu à cette Viftoire. Lès pre¬ 
miers ne voïoient pas plutôt les Galères Turques forcées par 
les Soldats Chrétiens, que flattés de l’efpérance de la li¬ 
berté , ils quittoient leurs bancs & prenoient les armes contre 
les Mahométans; & les Forçats Chrétiens qui étoient fur les 
Galères de la Ligue, fautoient avec une valeur indicible dans 
celles desTurcs, dès qu’on étoit accroché. Enfin la nuit étant 
furvenue, accompagnée d’une petite bourafque , on mit fin 
au combat, & quelques Galères Turques eurent le bonheur 
de fe fauver. 

Trente mille Turcs perdirent la vie dans cette fanglante Perte conta 
Bataille, fans compter les bleffés. Dix mille furent faits ef- 
claves, & quinze mille Chrétiens tirés de la fervitude. Il y Tûtes, 
eut trente Galères Turques coulées à fond, vingt-cinq brû¬ 
lées & réduites en cendres, & cent trente qui relièrent en¬ 
tre les mains des Vainqueurs. Les Chrétiens eurent fept mille 

* C*étoit celui-ci, qui d’un naturel [ 1 ment infifté fur ce point, contre l’avis 
bouillant fie impétueux, fie jaloux d’ac- des Généraux Turcs les plus (âges 5 c les 
quérir de la gloire, avoir propofé d’aller plus fenfés, qu’il a voit gagné la plupart 
au devant des Chrétiens. 11 avoit telle -1 Ides fuffiages. De Thou. 

♦ Kkij 
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Aon e i de Sommes tués dans le combat, & il en mourut enfuite trois 
* j.‘c. ” E mille de leurs bleffures. Dans le même tems qu’on acheva 
>J 7 »* remporter cette Viétoire, Dieu le fit connoitre à Pie V. 
Pendant que ce Saint Pape fe. promenoit & s’entretenoit 
avec Barthélemi Burtos, Ion Trélorier, il le quitta comme 
tout à coup , & aïant ouvert une fenêtre, il regarda le Ciel. 
Etonné de ce qu’il y apperçut, il ferma peu après la fenêtre, 
& dit au Tréforier : Retirez-vous, il n’ejt point tems Je parler 
d’affaires ; occupons-nous à rendre grâces à Dieu de ce que notre 
Flotte a battu celle du Turc. Don Jean d’Autriche dépêcha 
Don Loup de Figuéroa, avec dix Galères , pour porter la 
nouvelle de la Vi&oire au Roi Don Philippe fon frere, & 
envoïa au même effet le Comte de Priégo vers le Pape, 8r 
Don Pedrc Zapata vers les Vénitiens. Tout le butin, tant 
en Galères qu’en autres Bâtimens, greffe & petite Artille¬ 
rie, Efclaves & tout le relie, fut partagé entre les Vainqueurs, 
conformément à l’accord qui avoit été fait *. 

Les Chré- Après le gain de cette célébré Viéloire , les Généraux 
te« "oint 0 * de la Ligue délibérèrent fur ce qu’on devoit faire. Les uns 
li Victoire. * furent davis qu’en confidération de ce qu’on entroit en hy- 
ver; que ces mers font alors orageufès j qu’il y avoit eu tant 
de Soldats tués & bleffés dans la Bataille -, qu’on avoit be- 
foin de vivres, & que la puiffance du Turc étoit détruite , 
il étoit à propos de rentrer dans les Ports, afin de réparer 
la Flotte & de fe renforcer. Les Vénitiens au contraire vou¬ 
lant tirer quelque fruit de la Viftoire, demandoient qu’on 
profitât de la terreur dont les Turcs étoient faifis, pour s’em¬ 
parer des Villes voifines. Marc-Antoine Colonne vouloit 
que la Flotte paflât à Conftantinople : mais tous ces projets 
fouffrirent de grandes difficultés. Don Jean d’Autriche pro- 
pofa d'aller aux Dardanelles, parce qu’en s’en rendant maî¬ 
tre , on coupoit le commerce avec Conftantinople, & le paf- 
fage à la Flotte du Turc, on en cas que cela ne parût pas 
fâifable, de foumettre les deux Châteaux du Golfe de Lé- 
pante -, mais comme on ne décidoit rien, il alla le Dimanche, 
quatorzième jour d’Oélobre , à Sainte Maure } & étant 


* Le Roi Don Philippe eut peur fa 
part cinquante-huit Galères communes 
& une moitié, fix petites Galères Sc de¬ 
mie, cinquante-huit canons & demi, 
huit gros pierriets & demi, (ix vinprs 
plus petits, fle dix-fept cens treizePri- 


fonnicts : les Vénitiens ic le Pape eurent 
à proportion de ce qu’ils avoicnt con¬ 
tribué. On peut de-là juger de toute la 
perte que filent les Turcs dans cette mé¬ 
morable Bataille. Du Tnou. 
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defcendu à terre avec les principaux Officiers, on drefla 
une Tente, & on rendit grâces à Dieu pour la Viéloire, 
par une Méfié folemnelle , un Sermon, & une Proceffion. 
Volant que le teins ne permettoit pas de faire d’autres opé¬ 
rations , Don Jean prit le parti d’aller hy vemer à Corfou, 
où il arriva à l’entree de la nuit, & où l’on trouva en abon- 


rm’£ D4 

J. c. 
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dance tout ce dont on avoit befoin. De-là il envoïa Angulo, 
fon Courier, au Roi, avec l’Etendard du Turc , & partit 
enfiiite avec la Flotte pour Meffine, par le confeil ae fes 

f mncipaux Généraux. Etant arrivé à cette Ville le jour de 
a Touflaint, il y fut reçu de l’Archevêque , du Clergé, & 
du Magiftrat avec beaucoup de folemnité* & il alla loger 
dans le Palais. La Ville lui fit un grand prefent, qu’il diftri- 
bua entre les Soldats blefles & ceux qui s’étoient le plus 
fignalés, & il ordonna de faire pendant neuf jours, des ot»fé- 
ques pour ceux qui étoient péris dans le combat, & d’avoir 
tout le foin poflible des blefles & des malades. 

Don Loup de Figuéroa arriva en Efpagne, quoique plé- OaUeéli- 
tard qu’il ne l’auroit fouhaité, à caulè de la rigueur du mau- 
vais tems. Le Courier Angulo le devança , oc alla à l’Ef- coutehehrS. 
curial, où le Roi Don Philippe étoit à Vêpres avec les 
Religieux, le jour de l’oftavede laTouflaints. Don Pedre 
Manuel, Gentilhomme de la Chambre , courut aufli-tôt ,• 
tout tranfporté de joie, annoncer à Sa Majefté l’arrivée du 
Courier Angulo, qui apportoit la nouvelle d’une grande 
Viftoire. Le Roi ht entrer à l’inftant le Courier, qui lui 
remit les dépêches de Don Jean d’Autriche , & Sa Majefté 
pénétrée de reconnoiflance pour une fi grande faveur du 
Ciel, fit chanter le Te Deum dans le Couvent. La même 
nuit le Roi dépêcha Angulo à Madrid, avec l’ordre d’y 
célébrer la Viétoire par toutes fortes de réjouiflances, & 
de faire une Proceflion générale pour en rendre grâces à 
Dieu. 11 ordonna aufli de célébrer pendant neuf jours, dans- 
le Monaftere Roial, les obféques des Soldats morts à la B a- . 
taille, & il pafla enfuite lui-même à Madrid, où-le Cardinal 
Aléxandrin étoit de retour de Portugal. Don Loup de Fi- 

f uéroa étant arrivé à cette Ville peu après, lui raconta en 
étail tout le fiiccès de la Bataille. On fit la Proceffion gé¬ 
nérale , à laquelle le Roi affifta, aïant à fa droite le Cardi¬ 
nal Aléxandrin, & à fa gauche l’Ambafladeur de Vénilej 
& afin de perpétuer la mémoire d’un fi grand bienfait, Sa 
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akne-i DK Majeflé fi* une fondation annuelle, pour pareil iour, dans 
J. c. l’Eglife de Tolède, où l’on envoïa l’Etendard Roïal du Grand 

,I?l " Turc & d’autres Drapeaux. L’Eglife Univerfelle la célébré 
le premier Dimanche d’Oétobre, fous le Titre de Notre- 
Dame du Rofaire, parce au’on tient pour fur qu’un fi grand 
triomphe fut remporté par la protection de la Sainte Vierge, 
qui fut invoquée avec cette dévotion (A ). 

Naiflànce du Ce qui mit le comble à la joie de toute l’Efpagne , ce 

Prince Don f ut l’heureufè naiffance du Prince Don Ferdinand, dont U 
Ferdinand. R e j ne £) 0 na Anne accoucha à Madrid le quatrième jour 
de Décembre, quoiqu’après un travail un peu rude. On la 
célébra par de grandes fêtes, & le Prince fut baptifé le 
Seizième du même mois, dans la Paroifle de Saint Gilles , 
par le Cardinal Spinofà. Il eut pour Parrein l’Archidue 
wenceflas, qui étoit accompagne de tous les Seigneurs, 
du Nonce, des Ambafladeurs, & des Majordomes & Offi¬ 
ciers de la Maifon Roïale. Enfin cette année fut très-heu- 
rflufê pour l’Efpagne, par l’arrivée des Flottes des Indes, 
qui apportèrent de grandes richeffes (B). 

Le* Efpi- Les Habitans de Final ne pouvant fupporter Finfolence 
pol» fe faifif- & la dureté du Gouvernement du Marquis leur Maître, 
fent de Final. Raflèrent de la Ville ce Seigneur, qui eut recours à l’Em¬ 
pereur pour y être rétabli. Dans le même-tems les Hugue¬ 
nots de France formèrent le projet audacieux de s’emparer 
de cette Ville & de ce Port d’Italie. Le Duc d’Albuquer- 
que, Gouverneur de ^iilan, en fut informé ; & voïant com¬ 
bien il y auroit à craindre crue l’Héréfie ne s’introduisît dan* 
cet Etat & dans les autres d’Italie, il ramaffa fept mille Fan- 
taffins Italiens & quatre Compagnies d’infanterie Efpagnole, 
& les fit partir fous la conduite de Don Bertrand de Caftro- 
y-la-Cuéva, fon neveu, accompagné d’Antoine d’Olivéra, 
Gouverneur deLodi, homme tres-verfé & expérimenté 
dans l’Art militaire, pour occuper cette Ville & la mettre 
fous la protection du Roi. Don Bertrand conduifit ce Corps 
d’Armee, & arrivé proche de Final, il envoïa devant Pierre 
de Paz avec un i )ét ichement. Les Habitans de Final ne 
l’eurent pas plutôt apperçu, qu’ils prirent les armes & fer¬ 
mèrent les portes ; mais dès qu’ils fçurent que c’étoient des 

(A) Cabrera .Antoine de Her- 1 I Don Jean d’Autriche, 8c beaucoup 
RÉR A, Fuenmayor dans la Vie de 1 | d’autres. 

Saint Pie V, Jean-AntoineG abucIo,| I (A) UiESCAS , HERRÉRA , 8C 

,Vahpe&-Hajiiiien dans U Vie de | J d’autres. 
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Troupes crue le Gouverneur de Milan envoïoit, au nom du 1 

Roi Don Philippe, ils les reçurent avec plaifir, fe félicitant ""."c. ** 
de ce bienfait. Don Bertrand afliégea à l’inftant le Château, 
le battit vivement avec l’Artillerie, & lui coupa tellement les 
vivres, que ceux qui y étoient, capitulèrent au bout de trente 
jours. Quand on fut maître du Château, Don Bertrand y 
laiffa, & dans la Ville, Antoine d’Olivéra avec une bonne 
Gamifon, & remena les autres Troupes à Milan (A). IJ7X# 

Le Duc d’Albuquerque^ Gouverneur de Milan , étant Conférence* 
mort l’année précédente, le Roi Don Philippe ordonna au tenues 4 Ro " 
Grand Commendeur de Caftille d’aller prendre poffeflion du iTcwrimï- 
Gouvernement de ce Duché, de paffer par Rome, & de cion de l» 
concerter avec le Pape, le Général Colonne & les Minières f* x£ c c , 0Dtre 
de Vénife^l’expédition que la Ligue devoit faire cette année, 
afin que tous les préparatifs néceffaires fuffent faits à tems.- 
En vertu de cet ordre, le Grand Commendeur fe rendit à Ro¬ 
me ; & après qu’il eut baifé le pied au Saint Pape, on tint,. 
à l’occafîon de la Ligue, des (Conférences aufquelles affifte- 
rent Don Jean de Zuniga, frere du Commendeur, l’Ambaf-- 
fadeur de Vénife r & les Cardinaux députés à cet effet. Le 
Commendeur fut d’avis qu’on fît de trois côtés la guerre au 
Turc en un même-tems ; fçavoir, le Roi Catholique en Afri¬ 
que , les Vénitiens & les Troupes de l’Eglifedans l’Albanie 
& l’Empereur & le Roi de Pologne du côté de la Hongrie.- 
Il alléguoit pour raifon, quepar ces diverfions il ferait plus- 
facile d’abbattre l’orgueil au Turc ; que d’ailleurs chacun cner- 
chant fon propre avantage, poufferait la guerre avec plus de' 
vigueur, & qu’on éviterait le peu d’union dans les avis, &- 
toutes les défiances qu’on avoit éprouvées. 

• Quelques-uns vouloient qu’on attaquât la Morée, comme’ On ne peut 
la Province la plus proche, qui étoit peuplée de Chrériens : ^’ CIur de 
plufieurs prétendoient qui! falloir entrer dans l’Archipel, Re¬ 
prendre les Dardanelles du Détroit de Gallipolipour pou¬ 
voir paffer à Conftantinople ; & d’autres jugeoient plus con-- 
venaole de mener toute la Flotte à Négrepont, Rhodes, ou* 
Aléxandrie. Comme l’on ne goutoit aucun de ces partis , le’ 
Commendeur & fou frere foutinrent qu’il valoit mieux que’ 
la Flotte des Vénitiens paflât au Levant avec les Galères du: 

Pape & les autres de la Ligue, & que la Flotte d’Efpagne,. 

&les Galères à fa folde, allaffent en Afrique conquérir Tunis» 

(A) IilESCAS, HtAftÉRA, & dVJtICS,- 
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;-;-& Bifèrte, & enfuite Alger, afin de tirer quelque fruit de 

** j.*c.tant de dépenfes ; mais ni le Pape ni les Vénitiens ne furent 
* 57 *- de cet avis ; & il parut au Saint Pape qu’il feroit plus à pro¬ 
pos que les forces de la Ligue reftaffent unies, & que l’Em¬ 
pereur & le Roi de Pologne fiffent une diverfion du côté de 
la Hongrie. Dans cette perfuafion, Saint Pie V. dépêcha fes 
Légats, & follicita même le Roi de Perlé de faire la guerre 
en Orient. Enfin le Grand Commendeur voïant qu’on ne dé- 
cidoit rien, partit de Rome pour fon Gouvernement {A ). 
Aœbaflkde Après la grande déroute de Lépante, Sélim, Empereur 
Turc*»* 1 des Turcs, travailla à réparer fès forces maritimes par les foins 
Fran£«. d’Ulucciali. Sçachant aufli que les Princes de la Ligue cher- 
choient à attirer Charles IX, Roi de France, dans leur parti, 
il lui envoïa un Ambafladeur, pour lui repréfenter l’ancienne 
alliance qu’il y avoit entre les deux Monarchies, & lui té¬ 
moigner refperance oit il étoit,qu’il ne joindroit pas fes arme* 
à celles des Ligués. Il donna ordre encore à fon Ambafladeur, 
de folliciter les Miniftres de ce Prince, d’exciter du trouble 
dans les Etats de Flandres par la voie des armes, afin que le 
Roi Don Philippe longeant à les conferver, détachât fes for¬ 
ces de la Ligue, & d’engager le Monarque François à ména¬ 
ger quelque accommodement raifbnnable avec les Vénitiens. 
L’Ambafladeur Turc fe rendit b Paris} & après qu’il eut ex- 
pofé au Roi Charles les difpofirions de fon Maître, le Roi 
répondit qu’il ne contreviendrait en rien à l’ancienne corref- 
pondance qui regnoit entre lui & l’Empereur Turc ; que d’ail¬ 
leurs il y avoit tant de troubles dans fa Monarchie, qu’ils ne 
lui permettoient point de porter fes armes ailleurs , & que 
pour afïiirer Sélim de fon amitié, il lui enverrait un Miniftre. 
Cependant l’AmbafTadeur Turc informé du grand crédit de 
l’Amiral Coligni, Chef des Huguenots , fe lia étroitement 
avec ce Seigneur, & lui fit de grandes offres de la part de 
fon Maître, pour le porter à allumer la guerre dans les Païs- 
Bas : propofition à laquelle l’Amiral fe prêta volontiers, parce 
qu’il Içavoir combien les Flamands y etoient eux-mêmes dif- 
pofes *, 


(J) Vander-Hammex. 

* Le Prince d'Orange metcoit alors 
tout en œuvre pour les animer. Réfolu 
de profiter des occupations que la guerre 
cpncre le Turc donnoit au Roi d’Efpa- 
gnc, il avoir demandé du fecours aux 


Rois de Suède 2c de Dannemark, 2c à 
la Reine d’Angleterre ; mais il n’avoic 
rien obtenu : la demiete avoit même fait 
défendre fes Ports aux VaifTeaux de Hol¬ 
lande 2c de Zélande, qui agifloienr con- 
nc l'Efpagne, pat envie de ménager le 

Les 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. i6f 

Les Chrétiens Grecs, Albanois & Macédoniens recon- Aniie . e d , 
Tîoiflant Aie les forces du Turc étoient extrêmement abba- J. c. 
tues par ljj Vjétoire de Lépante , firent une Députation à q 1 ^ '^ 
Don Jean d’Autriche, pour lui offrir la Couronne de* ces chrétiens ** 
Provinces, & l’affurer que dès qu’il arriveroit avec fa Flotte Grec», Alba- 
& un Corps de Troupes fuffifânt, ils fêcoueroient le joug J^iens à * 
tyrannique des Mahométans , & facrifieroient leur vie 8c Don Jean 
leurs biens à fon fervice. Don Jean leur répondit qu’il leur -d’Autriche, 
fçavoit grand gré de leur bonté , mais qu’il ne pouvoit en 
profiter fans avoir auparavant prévenu le Roi fon frere, & 
obtenu fon confëntement. Il congédia ainfi obligeamment 
les Députés, & il informa de cette affaire le Roi fon frere , 
qui ne jugea pas alors convenable de former pareille entre- 
prife, à caufe de la crainte que les Vénitiens pou voient 
avoir qu’il ne rompît la Ligue. Par-là Don Jean renonça 
à cette prétention ; & comme il fouhaitoit fort de voir 
Marguerite fa fœur, DuchefTe de Parme, qu’il n’avoit ja¬ 
mais vue, & que cette Princeffe avoit de fon côté une pa¬ 
reille envie , & étoit même paffée à cet effet à la Ville 
d’Aguila, dans le Roïaume de Naples, il fe rendit de Mef- 
fine à cette Ville. Il y vit fa fœur, avec qui il refia quel¬ 
ques jours -, & aïantpris congé d’elle, il paffa à Naples, 
où il fut très-fêté des Seigneurs & Dames Napolitaines (A ). 

La rigueur avec laquelle le Duc d’Albe fit lever les im- Le Roi Don 
pôts du Dixiéme & du Vingtième', aigrit tellement les ef- Philippe pro- 
prits des Provinces de Flandres, qifon fbngea de nouveau & et iu a x u vém- 
à fe révolter. Le Prince d’Orange charmé de ces difpofi- rien» de ne fe 
tions, levoit des Troupes, avec le fecours des Proteftans, ^«deU*Ü- 
pour former une Armée & entrer eu Flandres. Il envoîa auffi gue . 
en France le Comte de Naffa-w, fon frere, vers l’Amiral 
Coligni, avec qui il étoit en liaifon , afin de l’engager à 
faire une irruption en Flandres avec un Corps d’Huguenots, 
comme je le dirai dans la fuite. Le Pape , ni les Vénitiens 
mgnoroient rien de ceci ; & craignant que ces embarras ne 
déterminaffent le Roi Catholique à fe détacher de la Ligue, 
le Pape lui dépêcha Marc-Antoine Colonne , & les Véni¬ 
tiens un Minillre, pour le prier de ne pas renoncer à la 


(>0 Vander-Hammen. 

Roi Don Philippe, 1 caufe de fe» vues 
fur l’Ecofle. Ainfi éconduitpar ces trois 
Puifiànces, il s’étoit adrefle au Roi de 
fiance, qui l’amufa. Tout ce qu'il avoir 

Tome X. 


pû faire, ç’avoic été d’engager le Comte 
de la Marche 1 raiTembler vingt-quatre 
Vaifièaux, avec lefquels* ce dernier fai- 
foit aux Espagnols tout le mal qu’il pou¬ 
voir. RAriN Thoyras. 

L 1 
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a*v*‘b si Ligue contre le Turc, malgré les troubles qu’on avoir lieu 
j. c. de craindre en Flandrespuifqu’on pouvoit (b flâner d'ab— 
J J 7 ** batre pour long-tems, avec, les forces des Alliés, l’orgueil 
de l’ennemi commun. Ils forent entièrement raffinés par la 
réponfe de ce Prince,. qui leur promit, que bien loin de fe 
détacher de la Ligue, même à la vue des troubles dont la 
Flandre étoit menacée, il donnerait ordre à Tes Minières 
& à Don Jean d’Autriche de foire les préparatifs néceffoires 
pour mettre au plutôt la Flotte en Mer, & qu’ainfi lo Pape 
& la République de Vénife n’a voient qu’à en foire de même • 
de leur côté. En effet il expédia un orare à Don Jean d’Au¬ 
triche de retourner à Meffine; & pour ce qui regardoit La 
Flandre , il ordonna de lever des Troupes dans tout fou! 
Roïaume, & de préparer des.Vaiffeaux à Laredo } pour les. 
ttanfporter dans les Païs-Bas. 

Ch*rl«IX. Pendant ce tems-là Charles IX. Roi de France, voulant- 
«■°*envd”at a ^* urer ^ Turc de Ton amitié , dépêcha à Conftantinople 
ftrèr n ie°fufc l’Evêque d’Aix, qui avoir été dépofé comme Huguenot, 
dcfonamicii. avec ordre de palier par Vénife, afin de traiter avec cette; 
République d’un accommodement entr’elle & la Porte ; & 
comme Sigifmond, Roi de Pologne» étoit aux portes de 
la mort à caufè de fon grand âge & de fes infirmités, il 
chargea auffi fon Ambaffadeur de folliciter les Polonois 
d’élire Roi le Duc d’Alençon fon frere, afin de fe délivrer 
dçs inquiétudes que ce Prince lui donnoit. Lorfque l’Evê¬ 
que fut arrivé à Vénife r il voulut négocier avec quelques- 
uns des principaux de la République l’accommodement avec 
le Turc ; & o’aïant point eu. alors une réponfe telle qu’il - 
luuhaitoit, il paffa à Conftantinople. 

MûniuPa- Cependant Saint Pie V. qui etoit attaqué de la pierre , 
jPfSsPieV. fentit augmenter confidérablemenc fon mal, après s’être 
donné de grands mouvemens pour attirer dans la Ligue 
l’Empereur, & les Rois de France, de Pologne, & de Por¬ 
tugal. Reconnoiffant que le jour de fa mort & de la gloire 
n’etoit pas loin, il vifita , quoique malade, les Eglifes où 
fo dévotion le porta. Enfin après avoir exhorté les Cardi¬ 
naux à envifager le plus grand bien de l’Eglife dans le choix 
de fon Succeffeur, & avoir reçu les Saints Sacremens avec 
une piété exemplaire, il rendit fon ame à Dieu, le premier 
jour de Mai, à la grande douleur de la Cour Romaine, 
& de. tous les Princes véritablement Chrétiens.. Le Grand 
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•'Turc Sélim fut le feul qui apprit cette nouvelle avec joie, - 

■parce qu’il fe crut entièrement alluré, difant qu’il craignoit J. c. 
plus les prières du Saint Pape, que toutes les armes des * S7Z ' 
Chrétiens. Dès que le Pape hit mort, on le tint pour Saint, 

•& nous l’honorons aujourd’hui comme tel fur les Autels (v^). 

Dans le mois de Mai, le Roi Don Philippe voulut faire Le Prince 
Teconnoitre le Prince Don Ferdinand ; & les trois Etats des 
différens Roiaumes aïant été convoqués à cet effet, la cé- pLiwnS»* 
rémonie fe fit le Dimanche, dernier jour du même mois, Ordres de» 
dans l’Eglife de Saint Jérôme de Madrid, où fe trouvèrent Ro!tumc ** 
la Reine, les Infantes, la Princeffe Dona Jeanne , les Ar¬ 
chiducs , & toutes les Dames du Palais, richement vêtues 
& couvertes de pierreries, avec tous les Grands, les Sei- 

g leurs & les Députés des Villes. Après eue Don Diégue 
ovarrubias, Evêque de Ségovie & Préfident de Caflilié, 

•eut dit la Méfié, le Duc de Ségorbe apporta le Prince entre 
fes bras, précédé des Mafliers, des Rois d’armes, des Dé¬ 
putés , des Grands, & des Seigneurs de la Maifon du Roi ; 

•& l’aïant mis dans un berceau proche de la Reine fa mere, 
la Princefiè Dona Jeanne prêta la première le ferment, & 

•après elle les Prélats, qui étoient l’Evêque nommé au Siège 
Epifcopal de Siguença, l'Evêque de Cuenca, & celui d’A- 
’vila ; ils furent fuivis des Grands & des Députés , chacun 
■dans l’ordre & le rang qu’il convenoit. *1 orfqu’oneut fait le 
^ferment, & qu’on entonna le Te Deum, le Prince fe réveilla 
-& commença à pleurer, ce <jui fit dire au Duc de Cardone, 
quoique fans un efprit Prophétique, qu’il ne régneroit point? 

•comme cela fe vérifia avec le tems. Toutes les cérémonies 
•en ufage en pareille occafion étant finies , on remporta le 
Grince , & chacun fèretira ( B ). , 

Le treiziéme jour du même mois on élut Pape le Cardinal Elévation 
Soncompagnon, Bouionnois, qui prit le nom de Grégoire Boncompà- 
XIII, & confirma tout ce qui avoit été fait par fon Prédé- gnon à nPa- 
•ceffeur à l’égard de la Ligue : nouvelles que le Roi Don £*“' 
Philippe reçut à l’Efcurial par un Courier, que l’Ambafla- goiteXIll. 
■deur Don Jean de Zuniga lui dépêcha fur le champ. Don 
Jean d’Autriche s’étoit foigneufement occupé à faire les 

<*) Fuenmayor Sans la Vie de 11 (B} Cabkéiul , Hereéra , St 

Saint Pie V, ILLBSCAS., GaBBCH) , j d’auttes. 

4 k j>lu£eun autres. j j 

li y 
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•-;- préparatifs néceffaires pour fortir au plutôt avec la Flotte.. II 

A * j.'c. ° * avoit même fait radouber & mettre en état les Galères Tur- 
J J 7 ** ques qu’on avoit prifes, & qui pouvoient fervir -, mais fur la 
nouvelle des troubles de Flandres, & de la crainte qu’on 
• pouvoir avoir de la part de la France, le Roi Don Philippe 
Ion frere, lui envoia ordre de ne point aller au Levant avec 
la Flotte, fans un ordre exprès , parce qu’il falloit, avant 
toutes chofes, aflurer fes propres Domaines. 

Les Turcs Ulucciali, que le Grand Turc avoit fait Général & In- 
meî"nenou- ten ^ ant ^ Flotte, s’appliqua entièrement de fen côté à 
seUe^ïotte!* conftruire des Galères, à fondre de l’Artillerie, & à ramafler 
des Troupes, des vivres, & tout ce qui étoit néceflaire pour 
fe mettre en Mer. Parvenu par fes (oins à raffembler deux 
cens Galères., quoique la plupart de bois vert, il prit les 
ordres du Grand Seigneur, & partit de Conflantinople dans 
le mois d’Avril. H cotoïa la Grèce , la Morée, & l’Epire, 
en reconnut les Ports & plufieurs autres, & les mit en état 
de défenfe. Sçachant qu’un grand nombre de Chrétiens de 
ces Provinces avoient voulu fecouer le joug , & fe livrer- à 
Don Jean d’Autriche, il en mit plufieurs à la rame pour ren¬ 
forcer fes Galères, fit endurer de cruels martyres aux Prêtres 
& aux Moines qui avoient eu part à cette réfolution, & re¬ 
tourna enfin avec toute la Flotte à Malvoifie, obfervant avec 
foin les mouvemen&des Vénitiens- 

Ambaflkdes Ceux-ci n’avoient rien négligé pour mettre au plutôt leur 
aux Roi* de' Flotte en état d’aller avec les autres de la Ligue former quel- 
France’sc que entreprife. Ils preffoient Don Jean d’Autriche de fe joinr 

d’Efpagne. J re à eux avec lès Galères, & le Pape lui faifoit de Ion côté 

la même inftance ; mais Don Jean s’excufa toujours, fous 
prétexte de l’ordre du Roi fon frere, à caulè des troubles 
des Provinces de Flandres , & de la crainte d’une rupture 
avec la France. Sur ce refus les Vénitiens envoïerent deux 
Ambafladeurs, l’un au Roi d’Elpagne, & l’autre à Charles, 
Roi de France, & les chargèrent, le premier, appellé An¬ 
toine Tiépolo, de fommer le Roi Don Philippe, au nom de 
la République , d’ordonner à Don Jean d’Autriche de fortir 
au plutôt avec la Flotte, afin d’achever de détruire les fon¬ 
ces du Turc} & le fécond, nommé Jean Michaëli, de fol- 
liciter le Roi de France , de la part de la République, de 
conferver la bonûe union & correfpondance qu’il y avoit 


/ O 
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entre lui & le Roi d’Efpagne, & de ne point empêcher le AKKt . E 
progrès de la Ligue , qui étoit fi utile à la Chrétienté. Le "*c. ° * 

Pape fit même dire à Don Jean d’Autriche , que s’il ne fe ,î/l ' 

mettoit pas au plutôt en Mer avec la Flotte, il révoquerait 
les grâces qui avoient été accordées au Roi Catholique foiis 
prétexte de la Ligue. Pendant qu’il faifoit ces menacesAn-i 
toine Tiépolo fe rendit en Efoagne, & s’acquitta de fa com- 
miffion auprès du Roi Don Philippe, qui promit non-feule- 
mens de donner ordre inceflamment à Don Jean d’Autriche 
d’aller joindre les Vénitiens, mais d’envoïer le Duc de Sefla 
pour fervir en qualité de Lieutenant Général de Don Jean , 
en la place du Grand Çonimendeur de Caftille , & d’or¬ 
donner au Prince Doria de mener à Don Jean lès trente 
Galères. 

Les Vénitiens voiant les frais qu’ils avoient faits pour les Ils échouent 
Troupes & l’armement, voulurent former quelque entre- ^ ns “ e n ' u ' n " 
prife. Réfblus de prendre Caflelnuovo, ils débarquèrent des CaKdnuovo.. 
i roupes avec de l’Artillerie , affiéeerent cette Place, & 
conjmencerent à la battre vigoureulement j mais Ulucciali 
donna ordre à cinq Sangiacs, ou Gouverneurs voifins, d’al¬ 
ler les déloger avec toute la Cavalerie & l’Infanterie qu’ils 

E nirroient ramalfet. Les Sangiacs obéirent - 7 & aïant raflèra- 
é une nombreufe Cavalerie & Infanterie , ils marchèrent 
contre les Vénitiens, qui informés de leur approche, & trop 
fbibles pour leur réfifter, levèrent le liège 6c rembarquèrent 
les Troupes & l’Artillerie. A la vue de ce mauvais luccès, 

Jacques Soranço, Provéditeur Vénitien, fut à Meffine avec 
vingt-cinq Galères, le vingt-cinquième jour de Juin , folli- 
citer Don Jean d’Autriche, en lui repréfentant que l’on per- 
doit beaucoup de tems ; mais Don Jean répondit qu’il ne le 
pouvoir pas, parce que le Duc de SelTa, fon Lieutenant 
Général, n’étoit pas encore arrivé, ni le Prince Doria avec 
les trente Galères. 

D’un autre côté le Pape faifoit, fàns difcontinuer, les Don Jean 
mêmes inftances auprès de Don Jean d’Autriche ; & ne _ 

pouvant rien obtenir, il lui envoïa le Général Marc-An- troisGalcref 
.raine, pour lui demander au moins une grande partie de J M Jr c-An- 
lès Galères, afin d’aller joindre là Flotte Vénitienne. Marc- neTqufva* 
Antoine fe rendit donc à Meffine, 8c Don Jean d’Autriche prendre le 
lui donna vingt-trois Galères, fur lefquellei étoient cinq ^enTiie la" 
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avki'i di m *^ e Fanta/Hns, quoique le Pape en voulût cinquante*, 
D * Ainfi Marc-Antoine partit de Mefline, le fixiéme jour de 
l S7*‘ Juillet , emmenant avec lui Gilles d’Andrade pour Com- 
riènSe. Chl4 " man ^ ant Galères d’Efpagne, & François Aldana pour 
Général des Efpagnols. Il arriva à Corfou, où étoient la 
• Flotte de Vénife & les Galères du Pape -, en forte qu’avec 
celles qu’il amenoit, il trouva avoir en tout cent quatre- 
vingts Galères , fix Galcaflcs, & vingt VaifTeaux. Le Mar¬ 
quis de Sanéfa-Cruz aïant aufli amené à cette lfle quatre 
VaifTeaux chargés de vivres, Marc-Antoine, qui vouloit 
faire par lui-même quelque a£Hon glorieufe, partit de Go- 
ménife, -pour aller cnercner la Flotte du Turc. 
n reçoit or- Pendant ce tems-là arrivèrent en Sicile le Duc de Sella , 

dïfpagruTde ^ r ’ nce Doria , avec fes Galères, & l’ordre du Roi à Don 

U joindre. Jean d’Autriche d’aller joindre les Vénitiens avec foixante 

& quinze Galères, trente Vaifleaux,& quelques Galéafles 
montées de fix mille Efpagnols, fix mille Italiens, & quatre 
mille Allemands , laiflant à Palerme le Prince Doria avec 
quarante Galères , & Gabriel Cervellon pour ce qui pour- 
toit s’offrir. Don Jean dépêcha à l’inflant un avis à Marc- 
Antoine & au Général de la Flotte Vénitienne , de ne rien 
entreprendre, parce qu’il iroit inceflamment les joindre avec 
la Flotte } mais Marc - Antoine voulant avoir pour lui la 
gloire de quelque aftion d’éclat, alla de Goménife, avec 
toutes fes forces, à la recherche de la Flotte Otthomane , 
qu’on lui dit être à Malvoifie. Ulucciali, Général des Turcs, 
ti’étoit pas moins foigneux à fe procurer des nouvelles fures 
de la Flotte Chrétienne ; & fçachant que les Galères d’Ef¬ 
pagne n’étoient point avec celles que Marc-Antoine con- 
duifoit, il s’avança contr’elle avec confiance. 

T.es Flotte* Marc-Antoine découvrit dix-huit Galiottes qu’Ulucciafi 
& Otthomane av0 ' 1 envolées reconnoître la Flotte Chrétienne. Il mit fur 
& caaonent. le champ la fienne en ordre de Bataille ; & Ulucciali en aïant 
fait autant de fon côté, fortit du Cap de Sant-Angel. Les 
deux Flottes fe portèrent à la portée du canon, fans vouloir 
Je part & d’autre en venir aux mains, & fe canonerent juf- 
' qu’à la nuit, qui les fépara ; en forte que la Flotte Chrétienne 


* Don Jean d'Autriche exécuta en 
•cela des ordres qu’il avoir reçus du Roi 
Don Philippe fon frere, de partager fe* 
forces, parce qu'on craignoit que les 
François ne poniïïent la guérie en Pied- 


mont.d’en donner une partie 1 Colonne 
St aux Alliés, St de relier i Mefline avec 
le relie, juiqu’i ce qu’il eût reçu de nour 
veaux ordres. M. es^Thou- 
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retourna à Corfou, & celle duTuic au Cap de Maina. Deux A> B 1 
jours après elles fe recherchèrent de nouveau, & s’étant J. c. 

portées à la vue l’une de l’autre , elles fe contentèrent de IS?1 " 

fe canoner depuis le matin iufqu’au foir, fans rien faire de 
plus, après quoi la Flotte Chrétienne fe retira à Corfou, 8c 
celle du Turc à Cérigo. 

Don Jean d’Autriche fortit de Meffine pour joindre la Don Je» 
Flotte de la Ligue avec cinquante-quatre Galères, & quel- 
ques Vaiflèaux aux ordres ae Don Rodéric de Mendoza, fou. 

Arrivé heureufement à Corfou , 8c .n’aïant point trouvé la 
Flotte de la Ligue , il dépêcha le Marquis de San£la-Cruz 
avec plufieurs Galères à Marc-Antoine Colonne, pour lui 
dire de lui remettre toute la Flotte, afin d’aller chercher 
l’ennemi avec toutes les forces réunies. Le Marquis de Sanfta- 
Cruz découvrit au-delà de l’ifie de Zante la Flotte Véni¬ 
tienne qui revenoit à pleines Voiles, & qu’il prit pour celle 
du Turc. Quoiqu’un Vénitien, Patron d une Frégate, l’af- 
furât que c’étoit-là la Flotte de la Ligue qu’il connoifloit très- 
bien, le Marquis de Sanfta-Cruz jugea à propos de fe mettre 
en lieu de fureté ; c’eft pourquoi il vira ae bord, & fe porta 
fous le canon du Château de Zante. 

Marc-Antoine arriva à Céphalonie avec la Flotte de la Toore 1#- 
Ligue , 8c pafla avec elle, le trente-uniéme jour d’Août, à ^nes^rif- 
Corfou, où il rendit compte à Don Jean d’Autriche de ce fembiViïmJ' 
que la Flotte avoit fait, de l’endroit où étoit celle du Turc, fes otdies * 
oc du nombre de Galères dont elle étoit compofée. Don 
Jean d’Autriche inftruit de tout, alla, le huitième de Sep¬ 
tembre , chercher la Flotte Otthomane avec les Galères feu¬ 
lement , & envoïa les Vaiflèaux à Zante. Comme il recon¬ 
nut que les Galères Vénitiennes n’étoient pas bien fournies 
de monde, il voulut les renforcer de Troupes Espagnoles ;;. 
mais le Général Vénitien le remercia, à caufe de l’averfion 
des Soldats Vénitiens pour les Eljjagnols. De-là vint que- 
Don Jean engagea Marc-Antoine de mettre fur l’Efcaare» 
Vénitienne des Soldats Italiens de fes Galères, 6c de rece¬ 
voir des Efpagnols en leur place; ce qui fut exécuté. 

Le treiziéme jour du même mois, ta Flotte Chrétienne Son ordre» 
mouilla dans le Port d’Argoftoli ; 8c Don Jean d’Autriche deBaaiiie.. 
jugea à propos de changer l’ordre de Bataille. Il plaça dans 
le centre, où il devoit être 8c les autres Généraux, foixante— 

8c cinq Galères , avec des Randçrofles jeunes ; à-l’ailedroite,. 
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Aam’x dx ^ ont Marquis de San&a-Cruz devoir avoir le comman- 
dement, un pareil nombre, avec de Banderolles vertes ; & 
*f 7 *« à la gauche , foixante - cinq autres , avec des Banderolles 
bleues , fous les ordres de Jacques Soranço. Derrière étoit 
Don Jean de Cardone avec trente Galères, ornées de Ban¬ 
derolles blanches, pour accourir par-tout oit il feroit nécef- 
faire. La Flotte étoit précédée de huit Galéafles , qui dé¬ 
voient canoner l’ennemi les premières, & Don Jean d’Au¬ 
triche mit au Corps de referve quelques Vaiflèaux, Galiottes 
& Brigantins, pour s’en fervir en cas de befoin. 

L'Amiral Dès qu’Ulucciali fçut la Flotte Chrétienne proche de la 
Turc craint Morce ce de la Grèce, il donna ordre à tous les Gouver- 
poui Grèce. neurs j a Grèce & de la Macédoine d’accourir aux Côtes 
avec toute l’Infanterie, la Cavalerie, les armes & les vivres 
qu’ils pourraient; & il fit fçavoir au Grand Turc le beloin 

3 u’on avoit de Troupes fur les Côtes, pour empêcher les 
ébarquemens ; mais les Gouverneurs de ces Quartiers ne 
voulurent point branler, fans un ordre du Grand Seigneur; 
& quoique Sélim l’envoïât auffi-tôt, & en même tems les 
huit mille Chevaux de fa Garde ordinaire, toutes ces Trou¬ 
pes arrivèrent très-tard à caufe des mauvais chemins, 
lifeprèfcn- Cependant la Flotte Chrétienne s’avançoit dans l’ordre 
-g.» 3 ue j’ 3 * marqué , & les Vénitiens craignoient fort que la 
*ke. e ’ ’ Flotte ennemie ne l’apperçût & ne s’enfuît fans qu’on pût 
avoir occafion de donner Bataille. Le quinziéme du même 
mois, elle fe trouva aux Strophades, & tâcha durant tout 
le jour de fe cacher derrière ces Mes. Don Jean d’Autriche 
eiTvoïa Louis d’Acofta , avec une Galère, reconnoître la 
Flotte du Turc; & fur le foir il pafla outre avec fa Flotte, 
à deflein de combattre les ennemis à la pointe du jour. Dans 
le même tems Louis d’Acofta apporta la nouvelle que la 
Flotte Turque étoit à Modon, & fur le champ la Flotte 
Chrétienne y dirigea fa route ; mais comme les Pilotes ou¬ 
blièrent d’ôter les Fanaux des Capkanes, quelques Galères 
ennemies l’apperçurent & en donnèrent avis à Ûlucciali. A 
cette nouvelle, le Général Turc lortit du Port de Modon 
avec quatre-vingts Galères, pour montrer qu’il ne craignoit 
pas la Flotte Chrétienne ; quoiqu’il eût intention de ne point 
combattre , fans pouvoir efpérer un grand avantage. Don 
Jean d’Autriche n’eut pas plutôt vû Ulucciali avec fes Ga¬ 
lères en ordre de Bataille, qu’il détacha quelques-unes des 

fiennes 
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fiennes fous les ordres de Marc-Antoine Colonne pour en-- 1 

gager l’aérion ; mais les ennemis s étant apperçus que toute A "". E c. DK 
ra Flotte Chrétienne fe difpofoit au combat, & aiant reconnu 1S7 *' 

qu’ils lui étoient beaucoup inférieurs, Ulucciali fit dans un 
même tems une décharge générale de toute fon Artillerie, 

& le retira à Modon à la faveur de la fumée. 

Ar>rès la retraite de l’ennemi .Don Jean d’Autriche paffa! Li Flotte ' 
i l’Ifle de Sapienza, afin que la Flotte ennemie ne pût point '£nche aS 
retourner à Conftantinople fans en venir à une Bataille. On iTpoit de”* 
ordonna que la Flotte Chrétienne fe pourvoirait d’eau dans Modo “* 
la' Rivière, qui eft au-déflus de Coron, & les Turcs fon¬ 
dirent fi vigoureufement fur ceux qui allèrent faire aiguade, 
qu’ils les mirent prefqu’en déroute ; mais Don Jean d’Au¬ 
triche envoïa d’autres Troupes, qui forcèrent les Turcs de 
prendre la fuite, après en avoir tué deux cens foixante-dix, 
en forte tru’on eut fa liberté de faire de l’eau. Don Jean rentra 
avec la Flotte pat le Détroit de' l’Ifle de Sapienza , pour 
mieux reconnoître Modon ; mais Ulucciali garnit d’Artil- 
lerie ce Port, & plaça fix greffes pièces de canon fur une 
éminence voifine, afin de battre la Flotte Chrétienne, en ' 
cas qu’elle approchât. Comme il n’étoit pas poffible d’ât- 
tirer l’ennemi au combat, Don Jean d’Autriche retourna 
avec la Flotte à Porto-Junco. Il envoïa de-là à Zante Don 
Martin de Padilla avec dix-huit Galères, pour amener les 
vingt Vaiffeaux, avec des munitions, des machines de guer¬ 
re, & les deux mille cinq cens Allemands qui étoient raflés 
dans cette Ifle, lui ordonnant de prendre avec tout ceci la 
route de Novarino : commiffion dont Martin de Padilla s’ac¬ 
quitta heureufèment. 

Les Généraux cependant cônfidérant que Ton compro- Le* a,,*, 
mettoit la réputation , fi l’on ne foifoit point avec une fi t!ers projet- 
grande Flotte quelques glorieufes aérions fur terre, puif- j^decra 
qu’Ulucciaü ne fourniffoit point l’occafion d’en faire par Place. 

Mer, on tint un Confeil, dans lequel il fut réfolu , après 
divers avis, de prendre Modon. Don Jean d’Autriche or-’ 
donna en conféquence à Don Pedre de Padilla, Meffre-de- 
Camp du Régiment de Naples, de pafièr fur des Frégates, 
âvêc quelques Capitaines & deux cens trente Soldats, à 
Sainte-Vénérande, fituée fur une petite Montagne à l’entrée 
du Port de Novarino ; de reconnoître de-là la firuation de 
Modon , & de voir fi l’on pouvoir débarquer les Troupes , 

Tome X, Mm 
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axk'Ï-*'» & rArtiilerie , - & les conduire devant cette Place. Don», 
* j. e c.; d 1 Pedre de Padilla exécuta l’ordre de Don Jean ; mais lorf- 
l,7 *\ qu’il voulut reconnoître Modon, il furvint une pluie fi vio¬ 
lente , accompagnée d’un vent furieux, que les Troupes eu¬ 
rent beaucoup à louffrir, & furent forcées de s’en retourner,, 
fans qu’on fe fût entièrement acquitté de la commiffion.. 
Enfin Don Jean d’Autriche fçachant que la Place étoit bien 
fortifiée, & qu’il faudrait du tems pour la réduire, on le* 
défiffa dé cette entreprife, en conlidération de ce que lat 
fàifon étoit déjà très-avancée.* 

Ailei e «e nt Les Généraux Vénitiens, prefierent alors Don Jean d’Au-f 
fc.'Nyviiino. tr j c j ie de s’emparer de Novarino ^prétendant qu’il ne fau¬ 
drait pas plus d!e quatre à cinq jours pour s’en rendre, maître.. 
Don Jean y confeutit ) & le deuxième d’Oftobre on mit à 
terre, pour cette expédition, mille Efpagnols & trois mille 
Italiens, avec dix greffes pièces d’Artillerie, fous les ordres, 
du Prince de Parme, Lqs,Turcs firent duChâreau un feu fi; 
vif, qu’il ne fut pps poffitye ,.le,premier jour, de placer l’Ar¬ 
tillerie -, & il s’éleva le lendemain un furieux Ouragan, ac-> 
cpmpagné de pluie & de froid , dont les- Soldats furent très- 
maltraités, parce qu’ils n’avoient ni bois , ni rien pour fe 
garantir de l’iniure du tems, outre qu’on n’avoir point en¬ 
core débarqué les vjvres. Dans cette occafion, un Chrétien 

J iii s T étoit échappé de la Flotte ennemie,. donna avis à Don- 
eân, que lé Bacha Véri & le Gouverneur de la Grèce ve- 
noient, avec quatre mille Chevaux , au (ècours de la Place ^ r 
8 c étoient encore fuiyis de dix mille hommes j ce que Don. 
Jean d’Autriche fit rqconnoître. 

Cette entre- Lè Prince de Parme battit durant trois jours .Novarino - r 
& comme l’on n’occupoit point toutes lés avenues de cette 
Place , cinq cens Turcs de renfort s’y jetterent, & l’on pou- 
voit continuellement en rafraîchir la Garnifon. Pour faire di- 
* _ verfion, Ulucciali vint de Modon, avec cinquante Galères,., 

lè préfenter devant la Flotte Chrétienne ; nais dès qu’il vit 

2 ue celle-ci lè dilpofojt à l’attaquer , il lè retira à Modon. 

Cependant fur les affûrances queJa Garnifon de la Place étoit- 
renforcée, & pouvoit recevoir tous les fecours qu’on lui en¬ 
verrait, & que plus de vingt-deux mille Turcs s’avançoîent 
pour faire lever le fiége. Don Jean d’Autriche défelpera de, 
réuffir dans l’entreprile-, & donna ordre en conféquence de- 
Biflibarquer l’Artillerie & les Troupes. La Cavalçrie Turque: 
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.voulut charger les Troupes Chrétiennes, lorfqu’elles reea- 
gnoient la Flotte 5 mais quelques Galères s’étant approchées * j.*c. n 1 
3 e terre le plus qu’elles purent, tuerent plufieurs des enne- t * 71 ' 
mis à coups de canon , oc forcèrent les autres de fe retirer ; 
en forte que le rembarquement fe fit fans aucune perte *. 

Après la levée du fiége de Noyarino, Don Jean d’Autri- Ddn 
che raffembla les Généraux pour délibérer avec eux fur ce 
qu'on devoit foire, tant en confédération du mauvais tems j tueien*, te re- 
oc de ce que les Soldats avoient fouffert, que de l’impofïi- 
bilité d’attirer Ulucciali au combat. Il leur ait, que puifque Fiocte^Ef- 
ce Général Turc avoir trouvé le moïen par lès ftratagêmes, p>g"«. 
d’empêcher les Chrétiens de faire ufage des forces qui avoient 
étémifes en Mer, & qu’on avoit tenu laFlotte ennemie com¬ 
me enfermée dans le Port de Modon, où elle avoit éprouvé 
de grandes incommodités, il étoit d’avis qu’on l’attaquât dans 
le même Port. Pôiïr foire goûter lori lèntiment, il ajoûta que 
quand l’aftiort ferait une lois engagée , & les deux Flottes 
mêlées , l’Artillerie de la Place & celle qu’Ulucciali avoit 
dreffée en différens endroits, pendant qu’il expalmoit quel¬ 
ques Galères, feroient autant de mal à la Flotte Turque qu’à 
la Chrétienne, en forte qu’on ne devrait la Viétoire qu’a la 
valeur. La plupart des Généraux trouvèrent ce parti très- 
dangereux , & prétendirent que la choie n'étoit pas prati¬ 
cable. Don Jean d’Autriche voïant donc qu’on perdoit le 
tems inutilement, prit congé des Vénitiens , fous différens 
prétextes, quoique véritables, mais à la grande mortification 
de ces Allies, aufquels il promit néanmoins de les réjoindre 
au Printems. Lorfqu’il remenoit la Flotte à Corfou , il déta¬ 
cha quelques Galères pour tâcher d’attirer les ennemis en 
Mer ; & Amet Bey en aîant apperçu une un peu éloignée, 
l’attaqua avec la fienne, qui étoit une des meilleures de la 
Flotte ennemie ; mais le Marquis de San&a-Cruz accourut 
au fecours avec la Capitane ae Naples, prit la Galère en¬ 
nemie, tua Amet Bey & toits les Turcs qui y étoienr, & 
tira deux cens vingt Chrétiens d’efclavage. Don Jean pafla 
enfuke avec fa Flotte à Corfou , & fè rendit dè-!à heureufe- 
ment à Meffine, d’où il congédia les Galères qu’il avoit à la 

* Ce dftt Être vers la ici-Octobre, deNovarino, fuivasrM.de Thoa, qui 
puifque le fcc ours dont te Transfuge nomme les deux Généraux de ces Trou- 
Chrétien avoit parlé à Don Jean.d’Au- pes Cuflifm Badta, 3c Seraii Aga, Be- 
trichc, arriva le onzième jour de ce glierbey de la Grèce, 
mois, avant la levée du fiége, auprès 

M m ij 
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akhc'e sx > & mit l’Infantprie en quartier dTiyver (A ). 

N ?.c; Le vingt-cinquième jour de Juillet mourut Rui Gomea 
MondéRui c ’ e ^* va > premier Duc de Pallrana , & Prince de Mélito 
Goraez de par fa femme. 11 étoit grand favori du Roi, qu’il fervit tou* 
Duc’de'paf- î ours avec amour & “délite ; & comme il ne profita de la 
tnnx.ic Prin- faveur du Monarque, que pour rendre fervice à tous ceux 
ce de Mélito, qu’il put, fans faire de mal à perfonne , ni chercher à péné* 
m1 DonDk- trer ° ans * es fccrets du Miniftcre plus que fon Souverain no 
guedeSpinc- le vouloit, perfonne ne murmura contre lui, ni ne lui porta 
tWSft envie. Une fièvre , légère en apparence, mit fin auffi, le 
GnncUnquir cinquième de Septembre, à la vie du Cardinal Don Diéguo 
fi:eur. Je Spinofa , Evêque de Siguença, Préfident de Caftillc, & 
Grand Inquifiteur. IL eut beaucoup de part dans, les bonnes 
grâces du Monarque, ce qui le rendit, félon quelques-uns, 
plus audacieux qu’il ne le devoit ; d’où vient qu’on allure 
DmDicguc c I ue I e K°i ne fut point touché de fa mort. On lui donna 
de Covarru- pour Succeflcur dans la Charge de Préfident. de Caftille, 
lefeconJdans ‘'incomparable Don Diégue de Covarruvias, Evêque de Sé* 
la charge de govie , flambeau de la Jurifprudence, & Perfonnage auffi 
Prchdent. üluftre par fa vertu que par les. Ecrits (A 1 ). 

Mort de s. Le dernier jour de Septembre mourut à Rome , à onze 
Boi^ut & heures & demie du foir, le glorieux.Saint François de.Bor* 
tranflatiôn de gia, Duc de Gandiç^dans le monde , & troifiéme Général 
MadHd. rpS * ° e ^ Compagnie de Jefus. Ce fut un prodige dans la vertu 
de l’humanité & le mépris de foi-même j & il n’étoit pas 
- moins admirable par fon amour pour la priere & la,contem¬ 
plation , & par fa dévotion au Saint. Sacrement. Son Saint 
Corps a été tranfporté en Efpagne, où il eft honoré dans 
l’Eglifè de la Maifon Profefle de la Compagnie de Jefiis a 
Madrid ( C ). 

Apparition On vit, le premier de Novembre, une grande Comète, qui 

(icmétf. * ^ onna beaucoup à parler à quelques-uns, & oui fut comme le 
pronoflic des grands maux dont lesProvinces de Flandres com¬ 
mencèrent d’être affligées cette année V Malgré de fi grands 


(A) Jérôme nr Torres,Cabre¬ 
ra , Vandek-Hammen , St beau¬ 
coup d'autres. 

(B) CarufEa. 
fC) Le Pere Pierre DE RlRADEr 

NÉyra dans la Vie du Saint, 6c d’au¬ 
tres. 

* Liguerre fe-rattum* dans cette Ré¬ 
gion pim rivement que jamais encre les 


Catholiques & tes Protefhns, tl fi fit 
arec diflérens fuecès de pan Sc d’autre. 
Comme il ne m’eft pas poflible de renfer¬ 
mer dans une Nofe le détail de tous ces 
évenemens, on peut avoir recours i Al, 
de Thou, 1 Strada, St i d’iutres qui en 
ont traité.. Je me comcntu-ai de dire 
d'après le premier de ces Auteursque,- 
jean de 1a Çctda, Pue de Médina-Ccü,, 
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embarras , le Roi Dorr Philippe. voïant qù’on herrôuvoit ^ ~ 

plus d’exemplaires de la Bible de Complut, qui avoit été T”®* 
imprimée à tant de frais, par les foins du Cardinal Ximénez, •****• 
confulta l’Inquifition Générale, l’Univerfité d’Alcala, & AriaTMoma-- 
d’autres hommes Lettrés, pour fçavoir s’il conviendroit d’en nus, chargé 
faire une nouvelle Edition ; & ceux-ci aïant décidé que cela 
feroit très-utile, pour réfuter & confondre les Juifs & les de diriger une 
Hérétiques , il réfolut de charger de l’exécution de cet Ou- nouvelle Edi- 
vrage Chriftophle Plantin, Imprimeur d’Anvers , & d’en bie"de 
donner la direction au Dofteur Don Benoît Arias Montanus, plut. 
Chevalier Prêtre de l’Ordre de Saint Jacques, homme qui 
poflédoit parfaitement l’Hébreu, le Chaldéen, le Syriaque, 
le Grec & le Latin. Il envoïa à cet effet le fécond en Flan¬ 
dres , avec une Lettre pour le Duc d’Albe* par ordre de qui 
-Arias Montanus pafla à l’Univerfité de Louvain, à qui il 
remit une Lettre dont le Roi l’avoit auffi chargé pour elle. 

Cette Uriiverfité.la reçut avec le refpett qu’elle devoit j & 
pour féconder Arias Montanus-dans un.fi grand .travail, elle 
•députa les Doâtiurs AuguiUn Hunnée & Cornélius Janfe- 
nius de Gand , avec le-Pere Jean Harlem , qui l’àiderent 
■tous à faire imprimer la Bible en huit Tomes, ajoutant plu- 
fieurs chofes-à celle de Complut, & plufieurs’Traitésponr 
la parfaite. Intelligehcè des Livrés Sacrés. Lè Roi êrrfit ré¬ 
lier en veau un grand nombre d’exemplaires , dont il Jit pr» 
fent au Pape & à plufieurs Princes Catholiques ; .& en con- ' ~ ' 
fidération de ce qu’elle a été imprimée par fon ordre & à 
lès frais, on l’a nommée la Bible Roïale (uV)t. •. ' .. 

Don Jean d ? Autriche ne fut pas plutôt arrivé en Sicile , Les fonî-i- 
qulil s’occupa tout entier à préparer la Flotte pour l’année p'" x s ï ft>nt j*. 
luivarite} & le Roi Don Philippe lui envoïa ordre d’augmen- Tia<v VeC 
jter les Galères jufqu’au nombre de trois cens, afin qu’on pût • * 
former quelque emreprife qui abbatît entièrement la- puif- 
fànce du Turc , & de faire en forte qu’elles fufTent à Cor¬ 
fou ,1e quinziéme jour d’Avril. Cependant le Turc trouva 
lé .raoïeii d’envoïer un Miniftre à. Vénife.& d’engager 


( A ) Cabrera, 6cd’autres..' 

qui avoir été nommé l'année précédente 
pour fuccéder au Duc d’Albe, étant ar¬ 
rivé.le onze Juin de celle-ci dans les 
Pats-Bas avec cinquante-quatre Bàri- 
tum de toutes grandeurs, fie Icizc cens 


hommes commandés par Julien Homère,., 
fa défénditd’accepter le Gouvernement,. 
& prorefta au Duc d'Albe qu’il ferviroit 
avec plaiCr fousfes ordres,.comme il le- 
fir jnlques vêts la fin de l’année fuivantet 
que l’un fie l’autre furent rapp.ellés. eiw 
fcfpagne.. 
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r-;-l’Ambaflàdeur de France, qui étoit pafle à Conftantinople, 

* 5 .*c. d’y aller, pour traiter d’accommodement avec cette Répu- 
WJ* blique. Ces deux-ci ne négligèrent rien pour réuflir dans la 
commi/îion ; & la France les aîant fécondés , le Sénat de 
Vénifc fit la Paix avec le Turc à différentes conditions, quoi- 

2 ue la République perdît pour toujours fille de. Chypre *, 
le qui l’y détermina , ce fut mie la République n’avoit tiré 
aucun fruit des grandes dépendes qu’elle avoit faites les an¬ 
nées précédentes ; que l’Elpagne agifioit toujours avec une 
lenteur infupportable, & cherchoit plus Ion propre avan¬ 
tage que celui de la République, & que les Soldats des deux 
Nations fie s’accordoient point enfemble. Les Vénitiens don¬ 
nèrent avis de la Paix au Pape, qui en fut .irrité & très-mé¬ 
content , de même qu’au Roi Don Philippe & à Don Jean 
d’Autriche, par le canal de-fes Miniftres. Don Jean en fut 
vivement piqué ; mais le Roi difiimula, & dit, que puifque 
la République avoit jugé à propos de faire fa Paix avec le 
Turc, il prendroit le parti qu’il convenoitaprès tant de 
dépenfes, parce qu’il n’étoit entré dans la Ligue qu’à la per- 
fuafion’du Saint Pape Pie V ; , & que la Ligue étant rompue , 
il avoit toute fa Flotte en entier. Dès que Don Jean a’Au- 
triche fçut l’accommodement des Vénitiens avec le-Turc, 
il fit ôter de là Câphane l’Etendard de la Ligue, & fit mettre 
en fa place celui d’Efpagne (A). 

Sim-Boni, Ulucciali cependant prépara fa Flotte, & fortit de Conf- 
'«i? tantinople pour afîurer les Places de la Grèce & de la 
rcnvolé à Morée ; & arrivé à Prévéfà, il tâcha de-là de fçavoir les 
Conljantino- intentions de Don Jean d’Autriche, parce que la Paix étoit 
çon’.parDon déjà faite avec les Vénitiens. Don.Jean d’Autriche étant à 
jean S'A u tri- Naples, reçut une Lettre que Fatim-Cadém, fille du Gé- 
néral Hali, qui avoit été tué dans la Bataille de Lépante, 
lui fit remettre avec un grand prêtent, pour lui demander 
la liberté de fes deux freres. Comme il étoit extrêmement 
généreux, il fit porter le préfent au frere cadet, qui étoit 
à Rome, afin, qu’il -le diftribuât entre le Pape, les Cardi¬ 
naux , & d’autres des principaux perfonnages de cette Cour. 

* ( A ) Cabrera , ménagea cette Paix ; an lieu que Fer¬ 
mes , 8c d'autree. ’Ri-rtAS femble attribuer U t.c-rcûrion 

* Plufieurs Hiftorîenj, 8c entrtratres i fEvéque d’Aix, qu’il a fait paffert’an- 
M. de Thou, affureritquc ce fut Fran- née précédente à Vénifc 8c i CoiWtan- 

Ï .is de Noaille*-, Evoque d’Acqs, aient tinople, fans que je fçache'oü il a puifé 
abaflâclcur de France i U Porte, qui Itôntca ces coimoiifancet.”- ' - • 
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{] pria aufTi le Pape &. les Vénitictjs.de lui céddi tbii; le drbit\‘' K “ s 
qu'ils pouvoient ;3v.oir. fur ce jeune Turc,’' •, &:ceox-ici ’y' } ~ c - 

aiant confenti, Sain-Boni, c’eft le nom du ftere cadet de 1J,i ’ 
Fatim-Cadem, fut amené à Naples , parce que le'frere aîné ‘ 
étoit mort de trifteffe à Rome. Don Jean le carefia\ le 
traita avec beaucoup de diftin&ioa, & lui rendit la liberté,; 
de même qu’à quatre ou cinq de fes Domeftiques, faifaqt à 
Fatim-Cadem une réponfe très-1 obligeante,’ accompagnée> 
d’un riche préfent. Il le renvoïa donc de Naples à Conltan- 
tinople, le treiziéme jour de Mai*; avec fes Domeftiques ; 

& il fit partir avec lui Antoine Abellan, homme prudent, * 

& au fait de cette Cour ,• dont il : fçaybit très-biénla Langue. 

On .célébra beaucoup à Conftantinople cette aftion de D011 
Jegn d’Autriche, principalement fur le récit de Sain-Boni 
qpi ne cefloit de fe louer des bons traitemens qu’il avoit' 
reçus de ce Prince & des autres Chrétiens (A). 

Dans le même-tems, le Roi Don Philippe appritque Jean > Oa fugecre- 
de Soto , Secrétaire de Don Jean d’Autriche, excitoit fbri ^Don Jean 
l'Jaîtte à ie faite couronner Sbuverain dans le Roîaume de ' ; d ct projets 
Tunis ; & comme cela ne pouVoit manquer d ? avoir des fuites ambitieux.. 
dabgereufes, le Roi ôta Jean de Soto. d’auprès dé Don Jean 
d’Autriche, & le fit Sur-Intendant de la Flotte \ place plus 
honorable & >bien plus lucrative. 11 envpïa à Don Jean , 
pour être fort: Secrétaire, Jean Efcovédo, à qui il accorda - ’ 
quelques faveurs, après l'avoir prévenu du motif pour lequel ; 
iLle mettqit. proche de la perforine de Don Jean. Efcovédo 
fervit d’abora au gré du Roi y mais il paraît que dans la fuite 
il.voulut fùivre les maximes de Jean de Soto, & méditoit 
des entreprîtes plus élevées, & qui fouffroient de plus grands.’ 
inconvéniens {B). : 

Le CardinaL.Granvelle .& le Duc de Terra-Nova aïanr Etat de la 
fait tous les préparatifs néceflaires pour la Flotte, qui étoit 7 ’ 0 '" 
compr-fée de cent-cinquafite Galères , outre les douze du 'fief’on'nè**" 
Pape & trois de l’Ordre de Saint Jean de Malthe , ’ &r de peut s’accor. 
quelques Vaiffeaux & Galiottes, Don Jean d’Autriche pafla. 

( Aï Vander-Hamment. corfèq-jentM.deThou'doit fc tromper,. 

IS) Vandkr-Hammen. quand itditque le Roi Don Philippe lit. 

* 11 paroit fuiyre de-là, que les deux prefentauPape de ces deux jeunes Pii-> 
fils d’Han n*avoient point iit compris tbnniers, i moins qu’il «‘entende pat-li 
dans le lot pour le Roi d’Efpagnc, au que ce Prince abandonna au Sairft Perc 
partage des Prifotmieis après la Bataille toutes les prërtntions qu’il aqpitiur eux.. -. 

de Lépaute ; autrement quel droit les ce qui pourroit très-bien cire, puilqu’oi», , . 

Vcaïutnx auroient-ils pù y aroir î P» lei' aVoicenTtSéî tous deux ir Rome.: •- J 



*S6 HTSTOIR E GENERALE 

4 ' t en Sicile, bùil affembla les principaux^Généraux, & déli-^ 
n, béra avec eux fur 1’expédinon qui cônvenoit le mieux. 

*S 7 i* Quelques-uns furent d’avis qu’on allât donner Bataille à la 
Flotte Otthomane, pour convaincre tout le monde que le 
Roi d’Efpagne étoit par lui-même en état de balancer la 
pyiflance de l’ennemi commun; & ils alléguèrent pour rai- 
lon, que quoique la Flotte du Turc fut plus nombreufe, 
celle du Roi étoit bien fùpérieure par la bonté des Bâtimens 
& la valeur des Officiers & Soldats. Jean Doria s’y oppofa, 
en difant que c’étoit trop s’expofer, & qu’en cas que la Flotte 
Chrétienne défît celle du Turc, tout l’avantage en retour- 
neroit aux Vénitiens , dans les Etats defquels la Flotte du 
Roi ne pouvoit être en fureté, à-caufe de la Paix qu’ils 
avoient faite avec le Grand Seigneur. Le Marquis de Santta- 
Cruz approuva le fentiment de Doria, & propofa d’aller à 
Alger prendre cette Place & ce Port, afin d empêcher toutes 
les hoftilités que les Pirates commettoient de-là fur les Côtes 
'd’Efpagne, parce qu’Ulucciali avoit commencé dans cette 
appréhenfion à fortifier cette Ville, & que la conquête en 
feroit dans la fuite beaucoup plus difficile. Don Jean d’Au¬ 
triche penchoit pour la conquête de Tunis ; & à la vue de 
toutes ces oppoütions , on refolut de prendre l’ordre du Roi 
Don Philippe, à qui l’on dépêcha à cet effet un Exprès. 

Le Roi Don Ulucciali étoit avec fà Flotte à Prévéfa , d’où il avoir 

donne?*prifê toujours grand foin de fe procurer des nouvelles fùres de la 
«t la deftruc- Flotte de Don Jean d’Autriche, qui de fon côté ne négli- 
«ondeTunis. geoit r j en p Qur e n avoir auffi de celle des ennemis. Voulant 
montrer qu’il n’avoit aucune crainte de la Flotte d’Efpagne, 
Ulucciali s’approcha des Côtes de Calabre avec cinquante 
Galères ; mais fur ce qu’il apprit que Don Jean d’Autriche 
} en avoit détaché contre lui cinquante autres bien garnies de 

Troupes, il retourna promptement en Morée -, & après avoir 
mis de bonnes Garnirons dans les Places, il remena fa Flotte 
à Conffantinople. Dans le même-tems arriva en Sicile la ré- 
folution du Roi Don Philippe, touchant l’opération qu’on 
devoit faire avec la Flotte ; & ce fut que Don Jean allât avec 
elle à Tunis, rasât cette Ville, après l’avoir prife, afin d’é¬ 
viter les frais & la difficulté de la conferver, & fortifiât bien 
la Goulette. 

NaitTmee de Quand on fut en Eté, le Roi Don Philippe alla à l’Ef- 
Poo Culo», curial avec la Reine, la Princeffe Doiia Jeanne fa fœur, & 

les 
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ks Infantes, pour fe garentir des chaleurs ; mais comme la 
Reine étoit fur le point d’accoucher, il voulut quelle fit fes 
couches à Madrid , & il partit en conféquence pour cette 
Ville avec toute la Cour. Cependant lorfqu’on étoit en route 
pour s’y rendre, la Reine mit au monde à Galapagar , le 
douzième jour d’Août, vers le milieu de la nuit, un Infant, 
qui fut baptifé dans la Paroifle de ce lieu, par le Nonce de 
Sa Sainteté : ce Prince reçut le nom de Charles, en mémoire 
de fon grand-pere, & eut pour Marreine la PrincefTe Doha 
Jeanne , & pour Parrein l Archiduc Albert. Après que la 
Reine fut relevée de couches, elle pafla à Madrid, & la 
PrincefTe Dona Jeanne , dont la fanté étoit très-dérangée , 
retourna à l’Efcurial, où le mal augmenta de jour en jour, 
de maniéré qu’elle termina fa vie le huitième jour de Sep¬ 
tembre , aïant reçu les Sacremens avec une grande piété. 
Son Corps fut porté pour être inhumé dans le Couvent 
Roïal des Carmélites, qu’elle a voit fondé en l’année 1559. 
lorfqu’elle étoit Régente d’Efpagne, dans le même endroit 
oit elle étoit née. Elle recommenda fort au Roi Don Phi¬ 
lippe (bn frere , Don Chriflophle de Moura, qui étoit ypnu 
de Portugal la fèrvir (A). 

En conféquence de l’ordre du Roi Don Philippe, Don 
Jean d’Autriche fè difpofà à faire avec la Flotte l’expédition 
de Tunis, après avoir fçu qu’Ulucdali avoit congédié les 
Corûires, ÔC étoit retourné à Conftantinople. Aiantdonc 
mis la Flotte en état, il pafla avec elle de Mefline à Palerme, 
où refta le Prince Doria avec quarante Galères pour ce qui 

E ourroit s’offrir , & pour réprimer, s’il le falloit, les trou- 
Ies de Gènes. Il donna ordre au Marquis de Sanfta-Cruz 
& aux autres Généraux d’aller à Trapani, où il fè rendit 
lui-même le vingt-fèpt de Septembre, 'quoique le tems fût 
très : rude ; ce qui fit qu’il envoya Petrucno Moran, Soldat 
expérimenté & brave , fçavoir s’il y avoit fur cette Côte 
quelques Ports où la Flotte pût être à l’abri delà bourrafque 
oc des tourmentes. Moran en trouva un, peu loin de Mar- 
falla, capable de contenir plus de deux cens voiles, mais 
dont l’entrée étoit embarraflee par des bancs de fable. Aïant 
vaincu ces obllacles par fes foins & fbn induflrie , de ma¬ 
niéré que les Galères pouvoient entrer dans le Port fans 
aucun rifque, il en informa Don Jean, qui y pafla avec la 


Infime d’Ef- 
p»g«. 


Mort & fé- 
pulture de U 
Princefic Do¬ 
na Jeanne fa 


Don Jean 
d’Autriche 

flotte pour 
l’exj^ddicign 


<a) CabrÉra , A 

Tarn X* 
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•-:- Flotte, & donna à ce Port le nom de Port d’Autriche. Doiï 

Te. Jean chargea le Marquis de Santta-Cruz d’aller faire du bois 

I S7i’ dans l’Hle de Faviana , & fit la revue des Troupes & des 

Bâtimens qui compofoient la Flotte. Il trouva fur les Galè¬ 
res fix mille trois cens quarante-cinq Efpagnols, cinq mille 
cinq cens quinze Italiens , & fept cens quatre-vingts-huit 
Allemands , & fur les Vaifleaux cinq mille trois cens qua¬ 
rante-deux Italiens , ce qui faifoit, avec les Aventuriers , 
vingt mille Fantafiins , un peu plus ou un peu moins, outre 
fept cens quarante-quatre Pionniers : il y avoit encore quatre 
cens Chevaux-légers, une nombreufe Artillerie, quantité 
de munitions & de vivres, & cent bœufs pour traîner l’Ar¬ 
tillerie. On comptoit cent quatre Galères, quarante-quatre 
gros Vaifleaux, vingt-cinq Frégates , vingt-deux Fuftes, & 
douze petits Bâtimens de cent à deux cens tonneaux chacun.? 
Ccrre Ville Don Jean envoïa à Tunis les Vaifleaux & les petits Bâ- 
eft conquifc t imens , qui y arrivèrent heureufement, & partit avec la 
C0Ui> v " Flotte, le feptiéme jour d’Oâobre, pour la Goulette, où 
il fut reçu le lendemain par une grande falve d’Artillerie & 
de Moûfqueterie. Trois Maures de Tunis vinrent le jour 
fuivànt lui donner avis que les Turcs & les Habitans de la 
Ville avoient abandonne la Place ; & fur cette nouvelle 
Don Jean defeendit à terre, & alla, accompagné des prin¬ 
cipaux Officiers , reconnoître l’endroit par où il falloit faire 
. débarquer les Troupes. Le mauvais tems fut caufe que la: 
meilleure partie du débarquement fe fit fur le Mole de la 
Goulette, & on mit à terre, le jour fuivant, l’Artillerie 
les munitions, & les vivres. Don Jean tira de la Goulette 
quinze cens Fantaffins vétérans, & les fit remplacer par un 
pareil nombre de Miliciens. Il ordonna enfuite au Marquis 
de Sanâa-Cruz, à Don Diégue Henriquez, & à Don André 
de Salazar d’aller à Tunis, & de s’emparer de la Ville & de- 
fon Château , en cas qu’ils n’y rencontraflent aucune réfif- 
tance ; & ces trois Officiers aiant trouvé les Portes de la 
Ville ouvertes , entrèrent, & fè faifirent de la Place. Ils 
montèrent auflï-tôt au Château , qu’un Alcayde, accompa¬ 
gné de vingt Maures , remit au Marquis de Sanéla-Cruz , 
au nom du Roi Muléy-Amida *. 

» C’ctoit te même, qui non content I I ver les yeux à ce malheureux Roi, coro- 
6*>voir u(brp 4 la Couronne fur Muley -1 I me il a été dit fous l’année 174/. Dé-’ 
Hafcen fon père, avoit encote fkitere- [| pouilléiJbn tour pat Ulucciali,duTio- 
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Le Marquis de Sanéta - Cruz fit promptement fçavoir à -7—~ 

Don Jean d’Autriche qu’on étoit maître de Tunis, & ce DE 

Prince pafla fur le champ avec toute l’Armée à cette Ville , * S7i ‘ 

où il n’etoit relié que des vieillards, des femmes, & des en- d . A °° n ch J e el “ 
fans, aufquels il accorda la vie. On y trouva de gros Ma- veut y élever 
gazins de poudre, de balles & de boulets, quarante-quatre jV lLUveiu 
pièces d’Artillerie, la plupart d’un bon calibre, quatre mille 
quintaux de bifcuir, du bled, de l’orge, de l’huile, du miel, 
de la laine, du coton, de la foie, & de la toile en abon¬ 
dance , avec beaucoup d’autres chofes. Don Jean défendit 
de faire efdaves les Habitans qui ne s’étoient point enfiris , 

& tâcha même de ratirer à la Ville ceux qui s’en étoient 
allés ; & par le bon traitement qu’il fit aux premiers, il en¬ 
gagea un grand nombre des derniers à venir' lui rendre l’o- 
béiflance au nom du Roi. Après avoir reconnu les murailles 
& la fituation de la Ville , il réfolut, par les infinuations ’ 
du Pape, & par les flatteries de Don Jean de Soto & de 
Don Jean d’Efcovédo, de pourvoir à fa fureté , quoiqu’il 
eût ordre du Roi fon frere de la démolir, & que le Duc de 
Sella & les autres Généraux l’en preflaflent. Il voulut à cet 
effet conftruire proche de l’étang, du côté de la Ville, un 
Fort capable de contenir huit mille hommes, & de favorifer 
la Goulette, fituée à l’entrée du canal qui conduit à l’étang, 
ancien Port célébré de Carthage, quoique déjà prefque 
comblé. 

Don Jean d’Autriche chargea de la conftru&ion du Fort Gabriel 
Gabriel Cervellon, Chevalier Milanois de l’Ordre de Saint 
Jean, Grand Prieur de Hongrie , & Générale l’Artillerie decettecom- 
de la Flotte & des Armées du Roi, homme d’un grand ju- cuffion - 
gement, très-expérimenté & habile dans l’art des Fortifica¬ 
tions. 11 le nomma auffi Gouverneur & Capitaine Général 
de cette Ville, & lui laifla pour Garnifon quatre mille Efi- 
pagnols & autant d’Italiens, outre les trois cens Pionniers 
qu il avoit amenés de Sicile, & cent Arquebufiers à cheval. 

Déterminé par les confeils des principaux Généraux de l’Ar¬ 
mée de transférer en Sicile Muley-Amida, & de mettre pour Muley-Ma-* 
Roi, en fa place, Muley-Mahamet fon frere, qui s’étoit hîmetuitRoi 

ne qu’il avoit ufurpé avec tant de barba- Place, & Héder Bacha, qui étoit arrivé 
rie, il s’étoit réfugié auprès du Gouver- depuis peu pour le relever, prirent l’é- 
neur de la Goulette. A l’approche des pouvante, & fe retirèrent i Carvan , ce 
Chrétiens, Rabadon Bacha, qu’Uluc- qui fit au’on ne trouva dans la Place au- 
ciali avoit JaifTé pour commander dans la cunc réliifance. Df Tiiov. 
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--;- retiré en Sicile, pour fuir la cruauté & la rigueur de Muley- 

"î. , c. B ‘ Amida, & qui etoit venu fur la Flotte, il ordonna à Don 
*f 7 i' Jean de Cardone de tranfporter, avec deux Galères, Muley- • 
h* Amida à Païenne, oii ce Prince détrôné fut conduit heureu- 

Muley-Ami- fement *. Enfin dès le quatorzième jour d’Oftobre,.ilüt Roi 
d *i f °dl fi co^ de Tunis Muley-Mahamet, après lui avoir recommendé. de 
3 uît iPil«T gouverner les Maures en paix. & avec jufKce, d’éviter les 
* e * violences & les tyrannies de fon frété, & de faire en forte 

K les Maures abfens revinrent chez eux.: but pour lequel 
donna un Sauf-conduit très-ample. 

Biferte fe Pour la plus grande fureté de Tunis, Don Jean d’Autriche 
Jean d’A° n ^ OB 8 eo ‘ t -^ s,em P arer Biferre, Ville fituée fur la Côte, à 
triche. U * vingt lieues au Couchant de Tunis, lorfou’il apprit que les 
Habitans de cette Place avoient égorgé, de leur propre mou¬ 
vement, tous les Turcs qui étoient en Garnifon chez eux,. 
& mis aux fers ceux qu’il y avoit fur une Galère, rendant 
la liberté à cent trente-cinq Chrétiens qui étoient à la rame. 
Vint peu après l’Alcayde Horrux, avec vingt-trois Maures, 
rendre l’obeiflance à Don Jean d’Autriche, qui les reçut tous ■ 
avec une extrême bonté,. confirma à Horrux fon pofte, & 
mit dans le Château de cette Ville François d’Avila avec 
trois cens Soldats, défendant expreflement de faire la moin¬ 
dre infulte , ni le moindre tort, à aucun des Habitans , foit 
en leur perfonne, en celle de leurs femmes, enfans, parens 
& domeftiques, ou en leurs biens. Après avoir ainfi affûré 
cette Ville, il retourna à la Goulette , où il mit pour Com¬ 
mandant Don Pedre de Portocarréro , Gentilhomme peu 
expérimenté & peu capable de défendre une Place auffi im¬ 
portante , comme l’évenement l’a prouvé dans. la fuite. Il 
fit auffi débarquer les vivres , les munitions., & tout ce qui 
étoit néceflaire, tant pour la Goulette que pour le Château 
de Tunis, promettant au Gouverneur Cervellon.de pour¬ 
voir inceffamment à tout ce qu’il falloit pour la conftruélion 
du nouveau Fort. 

Retour de Don Jean d’Autriche fe rembarqua, après avoir donné 

* On l’emmena avec deux de fes .fils, pies, & onde mit prifbnnietau Château 
St quand il leur en route que Mahamet Saint-Elme. M. ne Thou , qui l'y vie 
fon fïere ferait fait Roi de Tunis, il en- l'année, fuivante, jugea. 1 fa mine qu’il ' 
tra dans une telle rage, qu’il voulut fe n’avoit gueres moins de quatre-vingts 
ietter â la mer, & Amida , un de fes ans , quoiqu’on affinât qu’il coudrait- 
ils, eut bien de la peine à l’en empé- encore tous les jours avec une Efdavo-- 
cher. De Païenne on le conduiCt i Na- MautefTc, qui étoit fa concubine. - 
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•rdre au Marquis de Sanfta-Cruz de palier en Sicile avec - 
les Galères qu’il commandoit r & quelques autres r dont la A ” j.*c. ” * 
Chiourme étoit foible j & le Marquis aiant eflùié une terri* 
ble bourrafque , dans laquelle plufieurs Bâtimens fouffrirent Jxuuiche & 
beaucoup, arriva àTrapani, a où il fe rendit à Païenne avec de u-Flot» 
toutes fes Galères. À la vue de l’agitation de la Mer & du cn Sicile - 
danger, Don Jean d’Autriche fe retira avec les fienne* à 
Porto-Farina. Il manda de-là Horrux, Gouverneur de Bi- 
ferte} & après avoir conféré avec lui fur ce qui regardoit le 
Gouvernement & la Garnifonil le congédia avec de gran¬ 
des marques de bonté & d’eftime. DonJean refta dans cet 
endroit jufqu’à la fin d’O&obre, qu’étant parti pour la Si¬ 
cile , il fut porté par un bon vent à fille de Faviana, où il 
rencontra Matthieu Doria avec fes trois Galiottes, & deux * 
Brigantins Turcs qu’il avoit pris au Cap de Saint Viftor, 

& fer lefquels il avoi» fait feixante-dix Mahométans captifs. 

Là il apprit que la Flotte Otthomane ne defcendroit point 
cette année , quoique les ennemis fiflënt de grands prépa¬ 
ratifs pour l’année luivante } &*il reçut, avec la nouvelle 
de la mort de la Princefle Doha Jeanne fa fœur, dont il 
fijt très-touché, lapermiflîon du Roi fon frere, de repafler 
en Efpagne. Il quitta cette Me le jour fuivant, 8c alla à - 
Palerme, où on lui fit, à fon arrivée , une falve générale • 
d’Artillerie, 8c eniuite une réception magnifique. De Pa-. 
lerme, il congédia les Galères 8c Vaiffeaux de la Flotte qui * 
étoient à la folde , 8c envoïa Don Bernardin de Vélafco 
avec quatorze Galères, à l’Ifle de Malthe, quérir des Trou¬ 
pes qu’on y avoit laiHees pour le Printems , en cas que la ' 

Flotte du Turc vînt en Italie. Peu après arriva Gilles d’An-- 
drade , avec la Galère Turque qui avoit été prife à Biferte 
& fur laquelle il amena deux cens Chrétiens de diverfes Na¬ 
tions, qui a voient recouvré la liberté, 8c cinquante-cinq 
Turcs. Comme cette Galère étoit très-belle. Don Jean 
d’Autriche la joignit à l’Efcadre de Sicile. 

Don Jean partit de Palerme avec le Roi Amida 8c fon Ce Printe 
fils , pour aller pafler l’hy ver à Naples, où il arriva en trois a ®*»«<>nne 
jours , avec une heureufe navigation. II defcendit à terre 'rêdeRoid^ 
le quatorzième jour de Novembre, 8c fut reçu avec de Tunis. - 
grandes acclamations 8c plufieurs falves d’Artillerie. La 
première chofe qu’il fit, fut de mettre le Roi Amida 8c fon* 
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' -- fils dans le Château Saint-Elme *, après quoi il dépêcha 

* ]. L c. ° * à Rome Jean Efcovédo, fon Secrétaire , pour engager le 
s S7i- p a pe de demander pour lui, au Roi Don Philippe fon rrere, 
le titre de Roi de Tunis. Le Pape y conl’entit volontiers, & 
fit cette démarche auprès du Roi par fon Nonce j mais com¬ 
me 0:1 avoir fçu auparavant à Madrid ces intelligences , le 
Roi en avoir pis quelqu’ombrage , & s’étoit préparé à la 
téponfe; Ainfi le Roi chargea le Nonce de dire, de fa part, 
au Pape , que perfonne ne cherchoit plus que lui l’avance¬ 
ment de Don Jean fon frere ; mais que ni le titre qu’il de- 
mlndoit,' ni l’état des chofes ne pouvoient lui faire honneur, 
jufqu’à ce qu’on eût vû ce qui réfolteroit de l’expédition qu’on 
. venoit de faire , parce qu'il fçavoit que le Grand Turc raf- 
fembloit toutes les forces, à la folliciration d’Ulucciali, pour 
prendre la Goulette, Tunis, & Biferte ; ce qui faifoit qu’il 
n’étoit pas poflible de fe déterminer fur fine affaire fi épineufe, 
avant que d’être pleinement alluré de la confervation de ces 
Places (A). 

Le Monaf- Le Roi Don Philippe fouhaitant ardemment d’illufirer le 
tere de l’Ef- Monallere de l’Efcurial, envoïa des perfonnes de confiance 
ilchi de Rell- chercher des Reliques de Saints pour l’enrichir, &fitdeman- 
ques. der au Pape une Relique confidérable du glorieux Martyr 
Saint Laurent, fous l’Invocation duquel elt ce Monallere. 
t Ses défirs furent remplis en bonne partie , & il fit mettre 
dans des Chaffes très-riches & bien travaillées, toutes les 
Reliques qu’il obtint, & qu’on montre à ceux qui vifitent 
Le Roi y fait P ar dévotion l’Eglife de cette Maifon Religieufe. Comme 
transférer les il avoir bâti l’endroit oh dévoient repolêr les os de fes pere 
Corps de fes g- mere} & de fes parens, il ordonna d’en faire la tranfla- 
5 T& fe”ondc tion , & commença par charger les Evêques de Salamanque 
femme, & des & de Zamora, & le Marquis de Villéna, d’apporter de Ma- 
Pnnc'fléfde d^d les Corps de la Reine Dona Elifabeth de Valois, & de 
fon même Don Carlos. L’Evêque de Plafencia & le Comte d’Oropéfa 
fas- eurent ordre d’aller quérir, au Monallere de Saint Juft, le 
Corps de l’Empereur Charles V. fon pere, quoique le Roi 
leur recommendât d’attendre pour fo joindre à l’Evêque de 


( A ) Cabrera, Herrera, 
Jérôme de Torres Sc Vandek- 
Hammen dar.s la Vie de Don Jean 
d’Autriche. 

AfERRLRAS ne parle ici que 


d'un fils de Muley-Amida, quoique M. 
deThou en mette deux, comme je l’ai 
marqué dans ma derniere Note. Je crois 
que le témoignage du fécond doit être 
préféré, puiiqu’jl a été témoin oculaire. 
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Jaën & au Duc d’Alcala, qui dévoient apporter de Grenade-- 

Jes Corps de l’Impératrice fa mere , de Dona Eléonore fa Ab j. e 'c.** 
tante, Reine de Portugal & de France, de la Princeffe Dona J f7i- 
Marie , & de Don Ferdinand & Don Jean fes freres. Le 
Corps de la Reine Dona Marie de Hongrie fût apporté de 
Torde(îllas par l’^vêque de Salamanque & le Marquis d’A- 

K “ tr, qui tranfporterent en roéme-tems à Grenade celui de Ceux de* 
eine Dona Jeanne, aïeule du Roi Don Philippe , pour Rois & Rei- 
repofer avec ceux de fes pere & mere & de fon mari. Tous r'pofcn^r* 
ces Corps arrivèrent à l’Efcurial, & on leur fit de magnifia Grenade, 
ques Obféques, aïant dreffé dans l’Eglife un Maufolée d’une 
fuperbe Architefture, où rien n’étoit épargné. Après les fu¬ 
nérailles , qui durèrent plufieurs jours, on les mit dans les 
endroits qui leur étoient deftinés (A)*. 

t Le Roi Don Philippe faifoit de £ grandes dépenfes pour Un/%bln- 
lentretien des Troupes qu’il avoit en Flandres, en Italie, cion d’Erars’ 
à la Goulette & à Tunis, que tous les revenus de la Cou- ftitnun< e e r 
ronne étoient engagés à des Banquiers Efpagnols & Etran- 
gers , tant pour les droits de change , que pour les ufureS 
exceffives ; ce qui l’obligea de demander aux Etats quelques 
contributions. Ceux-ci lui confeillerent, après une mûre 
^délibération, de révoquer les délégations qu’il avoit données 
*aux Banquiers, de régler avec eux les comptes, & de leur 
païer ce qui leur ferait dû légitimement, déduéHon faite des 
ufures & des excès fur le change , en cherchant à. cet effet 
des expédiens , fans charger encore les revenus de la Cou¬ 
ronne ; après quoi ils lui accordèrent un nouveau Dixiéme 
fur l’Alcavala. Les Banquiers, tant Naturels du Pais qu’Er 
trangers, furent très-mécontens de cette réfolurion, 8 c plu- 
fieurs manquèrent {B). . . 

Dans le même-tems on follicita fortement- Hhftitutfon p • . j.. 
d’un Ordre Militaire de Notre-Dame la- Vierge Marie; tabulent 
fous le titre de l’Epée blanche, dans tofifs lès Roiaumes de d ’ un ° rdre 
CaftiUe, de Lion , de Tbléde , d’Andaloufie, d’Aragcm, 

;nc & la 'Reine d'Areleri 


l - A ) Cabrera, Siguexça , Sel 
d’autres. ’ 1. 1 

• (P)CAHRF* A.-.-. 

" La guerre contimioic toujours dans 
les Provinces des Pals-Bas, 8t l’on mon¬ 
trait de part & d’autre un égal acharne¬ 
ment. Pendant que les Efpagnols fai- 
loient le liège de Harlem, -- 1 '' 

dans leur Camp la Paix ei 


in oubli 
e le R< 


«TBfpagnc Sc la -Reine d'Arglerérre J 
laquelle avok'enfin été (ignée le premier 


te avoir ètè.ton^-ffjns 


ortè Jes pouvoirs r.ffce-Taires du Roi 
)oa Philippe pour la conclure. CvfV 
e qu’on lit dans M. de Thon, quoique 
, Rapin TJioyras ne dilê rien de ce Traité. 
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——;-de Valence , & de Catalogne , où l’on ne devoit recevoir 

* ” J.*c. ” * que de vieux Chrétiens, exempts de toute tache & de tout 
*î74- foupçon de Judaifme ou de Mahométifme. On demandoit 
Wanche^&nt 3 ue * es Chevaliers de cet Ordre portaflènt pour marque une 
’ Epée blanche, comme celle de Saint Jacques ; euflènt pour 
eux en particulier un Inquifiteur Général, & un Prieur dans 
dans chaque Roïaume j tufient exempts de toute JurifdifKon 
Ecdéfiaftique & Séculière, & s’engageaffent de défendre & 
garder, à leurs dépens, tous les Roiaumes cTEfpagne, tant 
en Campagne, qu’au moïen des Gamifons. Comme il parut 
d’abord que le Roi feroit puiflant par le grand nombre de ces 
nouveaux Soldats, le Saint Office approuva la régie & les 
conftitutions de cet Ordre, & les Députés des Etats priè¬ 
rent auffi le Roi de les confirmer. 11 fe tint à cette occafion 
quelques Aflemblées, 8t Pierre Vénégas de Cordouë, Sei¬ 
gneur d’une haute naiflance, prudent & diferet, préfenta au 
Roi un Mémoire, par lequel il expofa les inconvéniens que 
ce nouvel établiffement fouffroit, tant à l’égard de Sa Ma- 
jefté, que pour les Roiaumes. Cela fit qu’après qu'on eut 
mûrement pelé toutes fès raifons, le Roi ordonna de retirer 
tous les papiers, & de renoncer à ce projet (/?). 

Tunis «ch Le Roi Don Philippe manda à Don Jean d’Autriche de # 
Gouletteme- pafler de Naples à Véjéven, dans l’Etat de Milan, afin de 
X«rc» S . Pïr ” pouvoir reconnoître de plus près l’état de la République de 
Gènes *. Don Jean partit ae Naples en conféquence , le 
feiziéme jour d*AvriI, & apprit dans le même-tems que la 
Flotte du Turc defeendoit vers l’Italie , & menaçoit Tunis 
& la Goulette : avis que le Cardinal Granvelle, Viceroi de 
Naples , donna auffi à Gabriel Cervellon , qui l’avoit déjà 
reçu d’ailleurs. Sur cette nouvelle, Don Jean d'Autriche or¬ 
donna à Don Jean de Cardone, de tranfporter, fur les Ga¬ 
lères qu’il commandoit, des Troupes, oc tout ce dont on 
avoit befoin à la Goulette & à Tunis, conformément à ce 

3 ue lui avoit mandé Cervellon , qui, informé de la venue 
e la Flotte Otthoidane, preffoit le plus qu’il lui étoit pof- 
fible la conftruélion du Fort de Tunis, quoiqu’il fût retardé 
dans ces travaux par le manque de matériaux. Il écrivit auffi 

C/OCarréra. le Pipe, l'Empereur & le Roi d’Elpa- 

* 11 s’étoit élevé un trouble dtns cette gne s’entremirent de pacifier les efpnts, 
Ville, & U révolte alla fi loin, que les mais on ne peut y parvenir qu’au bout 
nouveaux Nobles châtiment les anciens, de deux ans. Ma RI A N A dans fou 
£omtnc l’on en craignoit fort les fuites. Supplément. 

au 
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au Cardinal Granvelle & au Duc de Terra-Nova, Vicerois, --:- 

l’un de Naples, & l’aurre de Sicile, de ne rien négliger pour J. c. 
mettre la Goulet te & Tunis en état de défenfè ; mais la crainte iy7i ’ 

de l’arrivée de la Flotte du Turc fut caufe que ces Vicerois 
crurent devoir commencer par affûrer leurs Provinces, en 
forte que ^Tni Tunis, ni la Goulette ne fut pourvue comme 
on devoit. • 

Don Jean de Cardone pafla, avec les Troupes & provi- Ce* deux 
fions fur les Galères, à Tunis & à la Goulette. AraD-Mal ^'vSatllecs' 
avoit fini à Alger le tems de fon Gouvernement, & les & les Garni- 
Algériens fouhaitoient fort d’avoir pour Gouverneur Ra- reafjI * 
fcaaan, Renégat, natif de l’Ifle de Sardaigne, qu’Ulucciali * 
avoit établi Gouverneur à Tunis, & qui s’étoit retiré l’année 
précédente à Carvan avec les Turcs, lorfque Don Jean 
d’Autriche avoit été prendre cette Ville. Ils avoicnt dépê¬ 
ché à cet effet à Conflantinople Cid-Butaibo, Morabite, 
ou Miniftre du grand Temple d’Alger; & Muley-Maluc, 
frere de Muley-Abdala, Roi de Fez, qui s’étoit réfugié à 
Alger, de crainte que Ion frere ne lui ôtât la vie , étoit 
parti avec ce Député pour folliciter le Grand Seigneur de le 
rétablir dans le Roïaume. Cid-Butaibo obtint à Conftanti- 
nople tout ce qu’il fouhaitoit. Ainfi Rabadan fut nommé 
Gouverneur d’Alger, & eut ordre de remettre Muley-Maluc 
fur le Trône de Fez. Butaibo retourna de Conflantinople à 
Carvan, avec une Galère & une Galiotte , & apporta les 
dépêches du Grand Seigneur à Rabadan, qui après les avoir 
reçues, partit avec fa famille pour Alger. Lorique Rabadan 
«toit proche du Cap de Bon, Don Jean de Cardone le dé¬ 
couvrit, & lui donna la chaffe avec fes Galères jufqu’à plus 
de deux milles ; mais Rabadan & ceux qui étoient avec lui, 
fe voïant prefque -perdus, jetterent à terre quelques gens, 
pour faire des lignauxparle moien de la fumée , oc diiparu- 
rent en un inflant, fans que l’on fçût comment. Rabadan & 
tout fon monde arrivèrent heureufement à Alger ; & Don 
Jean de Cardone aiant été à la Goulette & à Tunis débar¬ 
quer les Troupes & les munitions, retourna en Sicile. 

Cependant la nouvelle que la Flotte Otthomane defcen- On fe hâte 
doit vers là Goulette & Tunis , fè confirmoit tous les jours j c " u "' 
de plus en plus ; ce qui fit que Don Jean d’Autriche ordonna à fïnfe, ac «n 
Don Bernardin de Vélafco, de tranfporter à ces deux Places, évacuc 
fur vingt Galères de Naples, quatre Compagnies d'infanterie ’ 

Tome X. O o 
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awne-i d« I ta ïï enne > aux ordres de Tibere Brancacio, & quantité <fe 
J. c. vivres & de munitions. Don Bernardin de Vélafco partit 
l S74- avec ce Secours, le vingt-deuxième jour de Mai, & relâcha 
à Palerme, où il fut joint par Don Jean de Cardone , qui 
porto» fur fes Galères le monde néceffaire pour achever la 
Fortereffe de Tunis, qui étoit prefque à fa peffeélion. Ils 
mirent tous deux à la voile , & arrivèrent le vingt-huitième 


du même mois à la Goulette & à Tunis, où ils débarquèrent 
les Troupes, les Ouvriers, les munitions & les vivres. Après 
que cela fi» fait, Don Jean de Cardone alla à Bifèrte , & 
en aïant retiré , au grand chagrin des Habitans, les trois 
cens Efpagnols gui y étoient reliés fous les ordres du Capi¬ 
taine François d’Ayala, avec toute l’Artillerie & les muni¬ 
tions qu’on y avoit portées, il les mit dans la Goulette. Il 
avoitété aulfi ordonné par le Roi, de ne lailTer dans le Fort 
de Tunis que deux mille Efpagnols & deux mille Italiens ; 
de mettre dans la Goulette aeux mille Efpagnols, & en cas 
qu’il ne s’en trouvât pas allez pour compléter ce nombre, 
de leur fuppléer des Italiens les plus aguerris* c’ell pourquoi 
Cervellon envoïa à la Goulette quatre Compagnies Espa¬ 
gnoles & cinq Italiennes. 

Don Bernardin de Vélafco relia là douze jours * & après 
qu’on eut rempli les Citernes & refervoirs du Fort, & les 
foffés, il fit rembarquer fes Troupes pour retourner à Naples. 
Cervellon fit tout ce qu’il put pour le retenir un peu plus 
long-tems, afin qu’il l’aidât dans fes travaux * mais quoiqu’il 
y eut à ce fujet plufieurs demandes & réponfes de part & 
d’autre, il ne lui fut pas poflible de l’y déterminer. Tout ce 
que. Don Pedre Portocarréro obtint de Don Bernardin, ce 
fut qu’il lui laiflàt les Chaloupes des Galères, avec deux cens 
Rameurs, afin de s’en fervir fur l’étang, qui étoit défendu 

K r un Fort monté de quelques pièces d’Artillerie, & Don 
an de Zanoguéra avec Soixante-dix Soldats. Vélafco & 
Cardone partirent donc , avec leurs Galères, le vingt-troi- 
fiéme jour de Juin, pour Naples & pour la Sicile, très-mé- 
contens d’avoir vu que le Fort n’éto» point dans l’état où il 
devoit être pour fe bien défendre. 

, t» Flotte Cependant la Flotte Turque partit de Conflantinople avec 
pour'ceite' ^ eux cens trente Galères, trente Galiottes , & quarante 
expédition, Vaifieaux de charge , de différentes formes , fur lefquels 
&. piufieûrj étoient Sept mille Janiffaires & trente-trois mille Soldats, 
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avec tout ce qui étoit néceflaire pour les fiéges de la Gou- Alll , E . g DB 
lette & de Tunis. Ulucciali avoit le commandement de la " j. E c. D “ 
Flotte, & le Grand Turc avoit donné celui de l’Armée à 
Sinan Bacha fon gendre, Rénégat Efclavon, dans l’elpé- Xr°oupcsen- 
rance au’il ferait plus refpe&é. Lorfque la Flotte mit à la nemies pa- 
voile , le Grand Seigneur dépêcha un ordre à Aydar , Al- ro> ffent .din* 
cayde de Carvan , & à Rabadan, Viceroi d’Alger, de ra- des deux Pi*, 
maffer toutes les Troupes qu’ils pourroient, & de s’appro- “*• 
cher de Tunis pour refferrer les Chrétiens qui étoient dans 
le Fort, & fe rendre maîtres de la Campagne. En confé- 
quence le Gouverneur de Tripoli & l’Alcayde de Carvan 
parurent le vingt-feptiéme jour de Juin, à la tête de quatre 
mille Turcs & d’une infinité d’Arabes , & fe mirent en de¬ 
voir de couper les vivres aux deux Places. D’un autre côté 
vint le Gouverneur de Bone avec deux mille Turcs & un 
grand nombre de Maures de Conftantine & d’autres endroits, 
qui commencèrent à ravager la Campagne, & raflemblerent 
beaucoup de Chameaux & de Bêtes de fomme pour le fer- 
vice de l’Armée & le tranfport des vivres. Tous ces Barbares 
occupèrent le Païs, de maniéré que les Chrétiens ne pou- 
voient plus fortir de la Ville fans un danger évident. 

Le premier jour de Juillet, Cervellon reçut avis du Car- Les Turcs 
dinal Granvelle , aue la Flotte Otthomane defcendoit vers débarquent, 
ces deux Places ; ot le Cardinal lui manda en même - tems 5 e ‘“deux 
d’évacuer Tunis, & de palier avec toutes lès Troupes à la menant'en* 
défenlè de la Goulette , alléguant pour raifon , que tant méme teœs * 

3 u’on ferait maître de ce Fort, on pourrait toujours repren- 
re Tunis. Cervellon vifita la Goulette ; mais après avoir 
reconnu tout ce qui manquoit à fes fortifications, il retourna 
à Tunis fans vouloir fe renfermer dans ce Fort avec fes Trou¬ 
pes. La Flotte du Turc arriva, le treiziéme jour de Juillet, 
au Cap de Carthage, un peu au-deflous des puits , & Mu- 
léy-Mahamet, Roi de Tunis, aiant raiïemblé une bonne In¬ 
fanterie & Cavalerie, & fait une bonne provifion de vivres 
& de munitions, alla avec fes forces & onze Drapeaux Es¬ 
pagnols s’oppofer au débarquement -, mais comme les Maures 
lont fi inconftans, ils l’abandonnèrent tous, en forte qu’il fut 
contraint de fe retirer. Par-là toutes les Troupes de la Flotte 
defeendirent à terre fans aucun obftacle ; & Sinan, réfolu 
d’affiéger les deux Places en un même tems, envoia Alidar, 

Alcayae de Carvan, à Tunis, à la tête des quatre mille 
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a m x fi d i Turcs & de tous ^ es Maures & Arabes , avec huit pièces de 
j. c. canon à battre en ruine, & d’autres d’un moindre calibre, 
'f 74, afin de détruire les défenfes ; & il marcha en perfonne à la 
Goulette avec le refte des Troupes* 

Don Jean A la vue d’un danger fi preflànr, D'on Pedre de Portocar- 
dif u .fc C s S fc C r< ' ro % avc ’ r au Oue de Terra-Nova, au Cardinal Granvel- 
c-ii-riiîaGciu"- le, & à Don Jean d’Autriche, le befoin qu’il a voit d’un prompt 
lcuc. fecours. Le Cardinal Granvelle s’excufa de lui en donner, fous 

prétexte qu’il avoir beaucoup de Places à garder ; & Don 
Jean d’Autriche n’eut pas plutôt reçu la nouvelle, qu’il pafîa 
au Port de la Spécie, dans l’intention d’aller à Naples, & 
de fecourir la Goulette ; mais il fut contraint de s’y arrêter 
quelques jours, pour radouber fa Capitane & tous les Bûti- 
mens qu’il y avoit dans ce Port, & qui avoient été très-mal¬ 
traités par une violente tempête. Après que le gros tems fut 
cefle & les Bâtimens en état, Don Jean d’Autriche embar- 


3 ua l’Infanterie Efpagnoleaux ordres de Don Garcie de Men- 
oza, le Régiment ae Don Loup de Figuéroa, huit Compa¬ 
gnies de l’Etat de Milan, & les Colonelles d’Oftave & de 
Sigifmond Gonçaga, & fortit du Port de la Spécie le fep- 
tieme jour d’Août. Rendu à Naples le vingt-deuxième au 
même mois, il païïa à Meflïne, quoiqu’il manquât d’argent 
dans l’intention de raffembler les Galères du Roi, & d’aller 
en perfonne au fecours de la Goulette. 
tes Chré- Il n’eft pas poflîble de croire tout ce que firent pendant 
dornem Tu- Ge tems-là les Chrétiens pour là défenfe de Tunis. Aydar 
n.8 , & fe re- battit la Ville , le dix-feptiéme de Juillet, & donna un aflaut 
du côté du Fauxbourg. Les Chrétiens repouflerent les enne* 

1 ' mis ; mais confidérant qu’ils ne pouvoient défendre la Ville 
ni le Château , ils fe retirèrent au nouveau Fort, fans avoir 


E erdu un feul homme. Les Turcs qui étoient devant la Gou¬ 
tte , conduifirent leurs tranchées, en s’avançant vers le Fort. 
Ils firent auflî d’autres rerranchemens & défenfes , & s’ap¬ 
prochèrent de maniéré qu’ils purent commodément foudroïer 
le Fort, fans que l’Artillerie des Chrétiens pût les en em¬ 
pêcher. Pour ferrer la Place de plus près, ils mirent aulïi 
un autre Corps de Troupes du coté a’Arraez. Don Pedre 
Portocarréro voïant qu’ils lui avoient tué quelques Soldats 
& Officiers, en fit demander d’autres à Cervellon , qui lui 
«nvoia le Capitaine Ocio, deux Enfeignes Efpagnols, deux 
Ingénieurs 6c un Charpentier f avec ordre à Don Jean de 
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Zanoguéra de fecourir la Goulette en cas de befoin. Comme Ajf '^ i>i — 
les ennemis avançoient toujours les travaux , & battoient J. c. 
vivement la Goulette , Don Pedre Portocarréro prefioit ,}7i ' 
Cervellon de lui envoïer des renforts ; & quoique celui-ci 
s’excusât d abord de lui en donner , fous prétexte du befoin 
qu’il avoit de tout fon monde, vaincu à la fin par fes vives 
inftances, il lui envoïa deux Compagnies Italiennes & deux 
Efoagnoles. 

Le dixiéme jour d’Août Rabadan, Viceroi d’Alger, ar- L»GouI«re 
riva à Tunis avec fix mille hommes ; & à la faveur de 
renfort les Turcs allongèrent leurs tranchées. Cervellon , 

g eriuadé alors du danger où étoit la Goulette , envoïa à 
ortocarréro fept cens hommes, du nombre defquels furent 
Pierre de Bobaailla, fils du Comte de Chinchon, Don Alvar 
de Sande, & d’autres perfonnes de diftin&ion. Le vingtième 
d’Août les Turcs croiant avoir fait une brèche fuffifante an 
Fort, donnèrent un vigoureux afiaut ; mais ils furent re- 
poufles avec beaucoup de perte de part & d’autre. Porto¬ 
carréro donna avis de cet événement à Gabriel Cervellon, 

Î ui fit palTer à la Goulette les Capitaines Don Garde de 
’oléde , Montan de Salazar , & Jean de Ouintana avec 
leurs Compagnies Espagnoles, celle de Don Gutierre Man- 
rique , & deux Italiennes, outre plufieurs Soldats volon¬ 
taires. Toutes ces Troupes , qui faifoient en tout quatre 
cens foixante & dix hommes , entrèrent dans la Goulette 
le vingt-quatrième jour du même mois; mais les Turcs 
aiant encore canonéle lendemain la Forterefle de deux côtés; 
montèrent à l’alïaut par les mêmes endroits, & les Chrétiens 
accablés par la multitude d’ennemis, furent forcés, après 
avoir perau leurs meilleurs & leurs plus braves Soldats. Les 
Turcs achevèrent de tuer les blefTés, & firent efclaves Don; 

Pedre Portocarréro, & les autres qu’ils trouvèrent en vie.- 
Quoique quelques Ecrivains reprochent à Don Pedre Por- 
socarréro peu ae pratique dans la guerre, Jérôme de Tornsy 
Aguiléra. allure, comme témoin oculaireque ce Seigneur,, 
fàns être ancien Militaire , fit dans cette occafion parfaite¬ 
ment fon devoir, & tout ce qu’on aurait pâ attendre du* 

Capitaine le plus âgé & le plus expérimente. Je fois cette' 
remarque pourrétablir le crédit de cet Officier, qui mourut' 
for la Flotte Otthomane proche du Cap de Mayna 7 lorfqu’o» 
h menoità Conftantinopley- 
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b Don Jean d’Autriche trouva à Me/fine Don Alfonfe Bazan 

” j.*c* °* avec quarante Galères, que le Marquis de Sanfta-Cruz fon 
*S74- frère y avoit armées. Il partit avec elles pour Palermé, aiant 
boumfoues ordre à Don Alfonfe Bazan d’amener aufli à cette Ville 
empêchent les Galères qui refloient k Me/fine, & qui pourraient y ar- 
Jean river. mais jj e fluïa une fi violente tourmente, que les Ga- 
de îufdon- léres fe fauverent prefque par miracle à Mélaffo , quoique 
ner du fe- fi maltraitées , qu’il fallut relier huit jours dans ce Port à les 
couts ’ radouber. La Mer s’étant appaifée, il paffa à Palerme, où 
toutes les Galères fe raffemblerent. De-Ià il en envoïa deux 
de Sicile à Don Pedre Portocarréro, avec tout ce dont cet 
Officier dilbit avoir belbin ; mais elles eurent un fi gros tems, 
qu’elles furent obligées de retourner en Sicile pour n’être pas 
englouties dans la Mer. Don Jean chargea enfuite le Com- 
mendeur Gilles d’Andrade d’aller avec quatre Galères recon- 
noître la Flotte Otthomane, voir en quel endroit elle avoit 
jetté l’ancre, & fi elle étoit réunie ou difperfée, & fecourir 
la Goulette, en cas qu’il le pût. Gilles d’Andrade mit donc 
il la voile ; mais il fut contraint par la violence des tourmen¬ 
tes de relâcher en Sardaigne, ce qui fit que Don Jean d’Au¬ 
triche fut plufieurs jours lans recevoir aucune nouvelle. Don 
Jean d’Autriche impatient alla à Trapani avec fes Galères , 
renforcé des meilleures Troupes Efpagnoles , pour attendre 
Gilles d’Andrade , & prendre la réfolution convenable au 
fujet de la Goulette & de Tunis. Lorfqu’il fut dans ce Port, 
il furvint une bourrafque fi terrible , qui dura quatre jours, 
qu’il fallut démâter les Galères, & les attacher à des cram¬ 
pons de fer, de crainte quelles ne fo fient fobmergées$ & fon 
Altefle defcendit à terre, attendant toujours des nouvelles de 
la Goulette. 

Les Turcs Après la prife de la Goulette , Sinan Bacha & Ulucciali 
FiufîTnou**' menerent l’Armée, qui avoit été devant cette Place , au 
T e,u Fonde fiége de Tunis. Ils dreflerent trois batteries, renforcèrent 
Tunis. les tranchées, minèrent le Fort, & détruifitent les défenfe* 
à coups de canon. Quoique les Affiégés ne puflent plus fe 
préfenter, fans courir rifque d’être tués ou blefTés par les en¬ 
nemis , cela n’empêcha pas ces généreux Chrétiens, fupé- 
rieurs à eux-mêmes , d’affronter le danger avec la demiere 
réfolution. Les Turcs continuèrent ainfi de battre le Fort 
jufqu’au fixiéme jour de Septembre, qu’aïant mis le feu à une 
piine qu’ils avoient pratiquée fous le Baflion de Cervellon, 
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Ils firent fauter les Chrétiens qui étoient deffus, & fouffrirent XTiTTiT* 
eux-mêmes beaucoup de fon effet. On dreffa auffi-tôt les J. c. D 
échelles, & les ennemis montèrent à l’affaut ; mais ils furent l,7i ’ 
repouffés avec une perte confidérable , après un combat de 
fix heures, par les Chrétiens, qui eurent cent cinquante 
hommes tant tués que bleffés. Les uns & les autres fe re- 
poferent; & les Turcs aïant fait jouer une autre mine, ten¬ 
tèrent un fécond affaut, dans lequel ils ne furent pas plus 
heureux. Les Généraux ennemis irrités de la réfiftance , en 
firent donner, le douzième du même mois, un autre de tou¬ 
tes parts, qui dura plus de huit heures, avec tant d’obftina- 
tion & de carnage, qu’il ne relia plus dans le Fort que fix 
cens perlonnes, qui accoururent dans l’endroit où le combat 
étoit le plus vif, & forcèrent les Turcs de le retirer. Ceux-ci 
reconnoiffant qu’il n’y avoit plus que peu de monde dans la 
Place, retournèrent à la charge le jour fuivant, & les Chré¬ 
tiens fe défendirent encore courageufement pendant plus de 
fix heures, de maniéré qu’ib périrent tous, à l’exception de 
trente. Comme les Chrétiens, réduits à un fi petit nombre, 
étoient hors d’état de réfifter plus long-tems, le Fort fut 
emporté, & Gabriel Cervellon fait efclave avec un de fes 
Pa ges , & le peu de Soldats qui étoient reliés en vie ou 
bleffés , les Turcs admirant eux-mêmes la valeur avec la¬ 
quelle les Chrétiens avoient combattu. Sinan traita igno- 
minieufement Gervellon , & lui donna un fouffler, en lui 
difant qu’il jivoit été bien hardi d’ofer tenir contre une Ar¬ 
mée & une Flotte fi confidérable. Il le mena à pied devant 
fon cheval, depuis Tunis jufqu’à la Côte de la Goulette, 

& envoïa dire aulfi-tôt à Don Jean de Zanoguéra, qui étoit 
dâns le Fort de l’Etang, que s’il lui remettoit ce Fort, il 
lui laifferoit la liberté , de même qu’à tous ceux qui étoient 
avec lui. Zanoguéra yoiant la Goulette & Tunis perdues, 
accepta le parti, & rendit le Fort ; mais Sinan ne ont point 
parole. Ce perfide n’accorda la liberté qu’à Zanoguéra & 
à cinquante Soldats , qui pafferent fur un Vaiffeau François 
à Trapani, où Don Jean d’Au»riche apprit avec la demiere 
douleur la perte de la Goulette & de Tunis, dont il donna 
avis au Roi Don Philippe fon frere {A). 


{jt) Jérôme de TorrEs Y AgüI- beaucoup d’aunes Efpagnofs, outre uiï 
IÉra , témoin oculaire, Cabrera , grand nombre d’Auceu» Etrangers, 
HkrrérAjVander-Hammei*, 8c * 
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Akk£ . £ d i La perte de la Goulette & le bruit des grands préparatifs 
K ï. £ c. que le Turc faifoit pour équipper fa Flotte, caufa beaucoup 
d’inquiétude au Roi Don Philippe, qui ordonna de conftruire 
un elvV.j-" promptement des Galères, & de lever des Troupes, parce 
cnée pit les qu’on croïoit que les premières entreprifes du Turc feroient 
cefeellla^ contr ® ^ es Places d’Afrique de la Domination Efpagnole. 
fil-Quivitmi- De-là vint que le Roi manda le Prince Vefpafien Gonçaga, 
dJni iae de ^‘ cero * Navarre , & Capitaine Général des Côtes de 
e e,Ue ’ Guipufcoa, de Bifcaye, & des quatre Villes, que le même 
Gonçaga avoit vifitées, dans la crainte des Anglois. Le 
Prince Goqçaga arriva à Madrid, & reçut ordre au Roi de 
palier à Carthagêne, & d’aller à Marfal-Quivir & à Oran 
avec quatre Galères bien armées reconnoître ces Places, & 
voir fi elles étoient en état de défenfe. 11 exécuta ponéhielle- 
jnent cet ordre ; & étant relié quarante jours à Oran & Mar¬ 
fal-Quivir , il jugea que li la Flotte du Turc venoit, Oran 
ne pourroit fe foutenir à caufe du grand nombre d’éminences 
qui l’environnoient. En conféquence il décida qu’il falloir 
faire repalTer en Efpagne les gens inutiles , & il transféra les 
Soldats de la Garnifon à Marfal-Quivir, dont il mit les for¬ 
tifications dans un état parfait, détruifant quelques ouvrages 
inutiles, élargillant le folié , & embrallant dans les fortifica¬ 
tions , tout le terrein où les ennemis pouvoient dreller l’Ar¬ 
tillerie. Par-là cette Place refta allurée * mais toutes les in¬ 
quiétudes furent dilfipées par la nouvelle de la mort du Grand 
Turc Sélim, qui termina fa vie le neuvième jour de Dé¬ 
cembre, & eutpourSuccelleurà l’Empire Amurat 111 , fon 
fils (. A ). 

Don Sebi- Don Sébaftien, Roi de Portugal, jeune Prince d’un efprit 

Po"û ai 0i faît arc * ent & g uerr i er > fi> r qui les confeils de la Reine Dona 
vn Voiagcen Catherine Ion aïeule, & au Cardinal Don Henri fon oncle, 
Afrique. faifoient peu d’imprefîion, ne s’occupoit qu’à projetter des 
conquêtes en Afrique. Dans cette vue il voulut qu’on fit 
dans fon Roïaume aes parades, & qu’on s’exerçât au mani- 
ment des armes ; & il faifoit fortir dans la campagne les 
Habitans de Lisbonne une fois par femaine , afin de les 
accoutumer à la difcipline militaire, & de fe fervir de ces 
Troupes quand il en auroit befoin. Réfolu d’aller en Afrique 
cette année, fous prétexte de vifiter les Places que la Cou¬ 
ronne de Portugal y pofledoit f il fit armer quatre Galères 

i-d) SfSRÉBA, 
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& quelques VailTeaux & Caravelles, raflembla des Troupes, ^ - 

& envoîa devant Don Antoine, Prieur de Crato, avec deux 1. c. D * 
cens Fantaflins, quatre cens Chevaux, & un grand nombre l * 74 ' 
D’Aventuriers. Après que Don Antoine fut parti, le Roi Don 
SébafHen pafla à Ceuta, où il reconnut le peu de forces qu’il 
avoir pour tenter quelque glorieufe expédition. Toujours 
aheurté néanmoins à fon projer, il manda de Portugal d’au¬ 
tres Troupes, que le Duc d’Avéyro lui mena ; mais malgré 
ce renfort, on écrit qu’il n’eut que quelques légères efcar- 
mouches avec les Maures, fans rien faire autre chofe digne 
de mémoire. Quand il fut de retour à Lisbonne, fon aïeule 
& fon oncle tâchèrent, par le moïen d’Alvar de Caftro, en 
qui il avoir beaucoup de confiance, d’éloigner d’auprès de 
fa perfonne Martin Gonçalez de la Camara, parce que c’é- 
toit lui qui gouvernoit l’efprit du Roi, à force de flatter fon 
inclination (A ). 

Pour obliger & s’attacher ce Prince , le Pape Grégoire Il reçoïtu* 
XIII. lui envoîa une des flèches avec lefquelles le glorieux 
Saint Sébaftien fut martyrifé ; & le Roi reçut ce précieux ' * 

préfent avec toute la confidération & la grandeur poflible. 

Charles IX. Roi de France, mourut à Paris le trentième Mort de 

Î 'our de Mai, & eut pour SuccefTeur à la Couronne Henri ^f r J e, F 1X ; 

II. fon frere, qui revenant de Pologne, dont il étoit Roi, c °,‘ 
pafla par l’Italie, & fut fêté à Crémone par Don Jean d’Au- «cm ■d'Henri 
triche. Ainfi l’on fut pendant ce tems-là tranquille du côté Trône.'* 
de la France (B). 

Le Prince Vefpafien Gonçaga alla, après avoir reconnu les i/7f. 
Places d’Oran & de Marfal-Quivir, vifiter celles de Mélilla & 
du Péfion , & enfoite les Côtes de l’Andaloufie, aïant foin de précautionne 
^mettre tout en bon état de défenfe, parce que le bruit que p«-K>utcon- 
la Flotte Otthomane defcendoit en Occident, augmentoit ^ferdu"'" 
de jour en jour. Dans cette même appréhenfion, le Roi or- Turc, 
donna de faire bonne garde dans les Ports & fur les Côtes 
d’Italie & de Sicile, & fit équipper fix Galères, fur lefquelles 
il envoîa trois cens mille Ducats pour païer les Troupes; 
mais les Galères furent jettées par une violente tempête 
proche de Nice, & fe briferent prefque fur le rivage, en 
forte qu’il ne fe fauva que très-peu de monde. On remarqua 
cependant l’endroit où la Galère qui portoit l’argent deftmé 

(A) Herréra, Baéha,&| | (B) Mezeray. 
d’autres. 11 

Tome X. P p 



298 HISTOIRE GENERALE 

-- pour le paiement des Soldats, étoit coulée à fond } & après 

A *ï.” D * que la Mer fût calme , des Plongeurs repêchèrent prelque 
J S 7 î’ tout l’argent. 

Retour 8e Don Jean d’Autriche qui étoit dans l’Etat de Milan à ob- 
ÏÏ^Don'jcan ^ erver train 1 ue prenoient les fa&ions turbulentes de Gé- 
d’Aunîcheen nés, voulut profiter de la permiflion qu’il avoit du Roi fon 
ETpagne. frere, de repafler en Efpagne. Il alla pour cet effet à Gènes - t 
& aïant pris dans ce Port quelques Galères, il s’embarciua & 
arriva heureufement à Barcelonne, d’où il Ce rendit à Madrid 
à la Cour du Roi fon frere, qui le reçut avec de grands té¬ 
moignages de fatisfafrion. Il avoit deux prétentions. La pre¬ 
mière étoit que le Roi fon frere le déclarât Infant de Cas¬ 
tille , ce qui a fait juger à quelqu’un qu’il avoit en vue par- 
là de fuccéder à la Couronne, en cas que fon frere mourût 
fans enfans ; mais cela n’eft pas vraifemblable , puifque le 
Roi avoit deux fils & deux filles, & qu’au défaut des mâles 
, les filles font habiles à hériter de la Couronne d’Efpagne. 

Sa fécondé demande étoit que le Roi fon frere le nommât 
fon Lieutenant Général dans tous les Domaines d’Italie, avec 
autorité fur tous les Vicerois & Gouverneurs. 

' il rep»(Te à Le Roi examina mûrement les prétentions de Don Jean 
avoarien oS ^ ere » & répondit à la première, qu’on n’avoit en Caf- 

nen ° tille aucun exemple que les fils naturels de Rois fuffent dé¬ 
clarés Infans. A l’égara de la fécondé, il dit à Don Jean qu’il 
lui enverrait fes ordres à ce fujet en Italie ; ajoutant que 
puifque fa préfence étoit fi néceffaire dans ce Pais, il falloit 
qu’il Ce difpolat à repartir au plutôt. En vertu de cet ordre. 
Don Jean prit congé du Roi fon frere, & alla à l’Efcurial 
vifiter le Corps de l’Empereur Charles-Quint fon pere, & 
les Religieux de ce Monaftere, aux prières defquels il Ce re- 
commenda. Après cette pieufe aéfion, il partit déguifé pour 
Valladolid, à deffein de voirDoiia Magdeleine d’Üîloa, qu’il 
appelloit fa tante, en coufidération de ce qu’elle l’avoit élevé 
dès fon enfance , & qui faifcit & lui envoïoit tout le linge 
dont il Ce fervoit. Etant reilé quelques jours avec elle, il 
paffa à Barcelonne, & de-là fur les Galères à Naples , où 
il arriva le dix-huitiéme de Juillet (A ). 

Monfce Un Vaiffeau apperçut un jour dans le Détroit de Gibraltar 
mmn d'une y ne grotte inaffe, qui nageoit avec deux ailes comme des 

grandeur p r o- » 7 * D 

(vOSlCUENÇA, dans l’Hiftoire I I VaNDER - HaHMEN , CABRÉRA, 
de Saine Jccùme, Liv. g. Difcours V r .J | & d’autres. 
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voiles de Galères ; & curieux de fçavoir ce que ce toit, il tira g 

un coup de canon, dont le boulet brifa une des ailes du Mon- * ï.*c. ° * 
ftre marin, & lui perça le corps. Sur le champ le Monftre . 
entra par le Détroit de la Méditerranée, en pouffant des mu- V é B fiuh p£g« 

Î riffemens furieux & épouvantables } & il arriva, le jour de de Valence, 
a Fête-Dieu, à la plage de Valence, oh on le trouva mort. 

Il avoit cent-cinquante palmes âe long, & cent de groffeur. 

Sept hommes pouvoient fe cacher dans fou crâne, & il en 
pouvoit entrer un à cheval par fa bouche. Ses mâchoires , 
ou’on porta enfuite à Saint Laurent de l’Efcurial, avoient 
feize pieds de long, avec vingt dents par rangée, dont quel- 

3 ues-unes étoient d’une demi-aune, & les autres d’un palme 
e long. Ses yeux étoient comme deux boucliers, & fes ai¬ 
les , ou nageoires, comme les voiles d’une Galère. Quoique 
plufieurs aient décrit la grandeur de plulieurs Monftres ma¬ 
rins , on n’a jamais parlé d’aucun pareil à celui-ci, crue nul 
homme raifonnable ne peut révoquer en doute. Fen fais 
mention, pour confondre les Critiques incrédules qui ont 
douté de l’événement du Prophète Jonas, au fujet duquel 
on peut voir la fçavante Differtation du fameux Bénédiélin 
Dom Augiijlin Calmet ( A ). 

A Madrid mourut le neuvième jour de Juillet l’Infant Don Mort de 
Carlos, dont on porta le Corps à l’Efcurial} mais le dou- £ oa 
ziéme du même mois la Reine accoucha d’un autre Infant, naiiTince de 
qui fut baptifé quinze jours après. On nomma celui-ci Dié- Wn&otDon 
gue, ou Jacques-Félix, en confidération du jour de fa naif- ?ac<f«*F°- 
lance & de celui de fon Baptême ; & il eut pour Parrein & K*. 
Marreine l’Archiduc Albert & l’Infante Elifabeth-Claire- 
Eugénie. Peu de jours après le Prince Don Ferdinand fut 
attaqué d’une maladie très-dangereufe, dont le Roi fut très- 
allarmé ; & l’on fit pour fa fanté plufieurs prières, qui ob¬ 
tinrent du Ciel fa guérifon {B ). Cabréra met ces événemens 
en l’année précédente. 

Rabadan, Viceroi d’Alger, aïant raffemblé fix mille Turcs Muley-Mo- 
& un grand nombre de Maures, alla remettre Muley-Moluc 
en poffeflion des Roïaumes de Fez & de Maroc , conformé- rien» .fait la 
ment à l’ordre du Grand Turc. Muley-Moluc s’étoit retiré F ue w i . Mu “ 
À Alger, pour affurer fa vie contre les violences de Muley- fon neveu 

( A ) Cabrera , dans l’Hiftoitedel Ime, Liv. Difcours 1 X. 

Philippe II. Liv. n. chap. a. & Si -1 I (B) Siguença dans l’Hifloire de 
• vESÿAdtnsl’Hüïoiiede Saint Jérô-| {Saint Jérôme, Liv^t- Difcours IX. 
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-;- Mahamet Ton ne veu, & étoit pafle au fervice du Grand Turc , 

A *ï.*c. ” * fur la Flotte & fous la conduite d’Ulucciali, qu’il fuivit dans 
la défaite de Lepante iufqu’à Conftantinople. Arrivé à cette 
2c°Mmoc. Z& Ville, il avoit tâché ae gagner, par lui-même & par le canal 
d’autres perfonnes , les Donnes grâces du Grand Seigneur , 
qui avoit envolé ordre à Rabadan de le rétablir, lorfqu’Uluc- 
ciali étoit venu l’année précédente faire la conquête de la 
Goulette & de Tunis. Muley-Mahamet ne fçut pas plutôt 

S ue Rabadan formoit une Armée à delTein de le dépouiller 
es Roïaumes de Fez & de Maroc, qu’il ramafla de ton côté 
un grand nombre de Maures pour lui faire tête. Lorfqu’il fçut 
Cet»; - d que Rabadan étoit entré fur les terres avec fes Troupes, il fit 
perd une B»- marcher contre lui les fiennes fous les ordres de fesGéné- 
B ‘ Ue " raux ; mais fon Armée fut défaite par Rabadan., & au moïeni 
de cette Viftoire & des bons procédés, Muley-Moluc s’at¬ 
tacha plufieurs Alcaydes qui lui amenèrent des Troupes. 
Moine g»- Le R°i Muley-Mahamet remit fur pied une nouvelle Ar¬ 
gue deux au- mée pour s’oppofer à fon oncte, & l’envoïa fous la conduite 
& cftrecu'i’ d’un de f es meilleurs Généraux ; mais elle eut le même fort 
Alger. que la précédente. Après la perte de ces deux Batailles, il. 

réfolut d’aller en perfonne défendre fes Domaines; & aïant 
raflemblé foixante mille Chevaux & dix mille Fantaffins, il 
marcha contre Rabadan & Moluc , dont les forces n’étoient 
point inférieures aux fiennes, par le grand nombre de gens 
qui s’étoient joints à eux. Les deux Armées fe rencontrè¬ 
rent , & quoique l’on combattît durant quelque tems avec 
opiniâtreté , la viftoire demeura enfin à Rabadan & à Mo¬ 
luc , qui en furent redevables à la valeur des Turcs. Mahamet 
s’enfuit avec quelques Alcaydes à Maroc , où il voulut te 
refaire ; mais Muley-Moluc fut reçu pacifiquement à Fez, 6 c 
prit dès-lors le titre de Roi. Rabadan aïant été bien recompen- 
1c » & aïant reçu un grand préfent pour le Grand Seigneur y 
laifla Quelques Turcs à Muley-Moluc , & retourna à Alger. 

B travaille Muley-Hamet frere cadet de Muley-Moluc, qui s’étoit ré- 
fc^ra!ne de chez les Arabes pour fe garantir de Muley-Mahamet y 
aïant fçu la bonne fortune de Moluc fon frere, vint le trouver 
à Fez , & lui offrit de le féconder avec un Corps de Troupe* 
confidérables. Moluc , qui ne demandoit pas mieux que de 
fuivre fa viftoire contre Mahamet fon neveu, fe remit auf&- 
* tôt en Campagne avec fon Armée , dans laquelle tf admit 

plufieurs Maunfques Arquebufiers, de ceux qui croient fortis 
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du Roiaume de Grenade, pendant que Muley-Mahamet tra- Akk —— 
vailloit de fon côté à Maroc , à ramaflcr toutes les forces & " j.*c. D * 
toutes les Troupes qu’il put (A ). W- 

Ulucciali fortit de Conftantinople avec foixante & dix Un Efclave 
Galères, & alla vifiter les Places & Ports de la Morée & Napolitain 
des autres Domaines du GrandTurc. Il détacha enfuite une d'iuîrGalére 
Galère, avec ordre de reconnoître les Côtes de Calabre, Tu *que, 8c 
& de s’informer fi la Flotte Chrétienne ne paroiffoit point de p^ c “ 
ces côtés-là. Le Patron de la Galère emmena avec lui un 
efclave Napolitain , qu’il aimoit beaucoup ; mais celui-ci fe 
voïant proche de là Patrie, tua Ion Maître, s’empara de la 
Galère, avec l’affiftance des Forçats, & s’en alla avec elle à 
Naples. Ulucciali impatient de ne point voir reparoître la Hoffilité* 
Galère , s'approcha des Côtes de Calabre, jetta des Trou- «wunifes par 
pes à terre, & pilla Squillaci & les Places des environs. Il {Heike» de* 
s’avança ainfi jufqu’à Trovifaquia, où il trouva une fi vive Calabre? 
réfiftance, & fut fi maltraité, qu’il rembarqua les Troupes, 

& retourna à Confiantinople (A). 

Le Roi Don Philippe étoit cette année très-occupé à TEfi- Fondation 
curial, parce qn on y commença de bâtir la magnifique Eglifi* de 

de ce Monaftere, & à faire une colleétion de Livres, pour fcutu1 ' 
former une Bibliothèque digne d’une fi belle Mailbn (C). 

Le Marquis de San&a-Cruz avoir raflemblé à Meffine le» ta Efyi- 
Galéres du Roi, afin de s’oppofer aux Turcs, en cas qu’ils e noli font 
entrepriflent avec leur Flotte de commettre quelques hofti- dana Wfle de 
Ktés lur les Côtes de Naples & de Sicile. Quand il Içut qui/- Querquénes. 
lucciali avoit remené fa Flotte à Conftantinople, il alla avec 
la fienne à l’Ifle de Querquénes ; & y aïant débarqué des 
Troupes, il enleva plufieurs Mahométans, dont il fe lèrvit 
pour renforcer la chiourme de lès Galères , après quoi il re¬ 
tourna à Mefline (Z?). 

En Flandres mourut à Bruxelles , le cinquième jour cfe r l 7 gr 
Mars , Don Louis de Réquéfens, Gouverneur de ces Etats % DraLoufide- 


( A ) Herréra. 

(£) Cabréra, Herréra, 

k d'autres. 

(C) Sic uekça. 

(£>) Cabréra, Costo, 
Herreia, & d'autres. 

* C’étoit lui qui avoit relevé en rrvr 
les Ducs d'AIbe & de Médina-Céli. Il 
s’étoit flatté de rétablir le câline dans ces 
Provinces y mai* il fat trompé dans fes 
cfpérwceî , fuifque le* Rcbçllei le for¬ 


cèrent durant tout Ton Gouvernement, 
d'avoir toujours les armes à la main. 
Quoiqu'il entendit peu le métier de la 
guerre, on prétend que s'il eût vécu un 
peu plus long tems , il aurait furmomi 
bien des difficultés pat là douceur, par 
fon adreffe i manier les efprics, 8c par 
plufieurs autres excellemesqualités, 8c 
■croie peut-être meme parvenu i affermi* 
l’autorité chaoccllance du Roi. Hiv 
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■ fans s’être nommé un Succeffeur, quoiqu’il en eût l’ordre du 

A " Ï. E &. D * Roi. Les Seigneurs du Confeil d’Etat fe chargèrent du Gou- 
*S 7 6 ' vemement, donnèrent la conduite de la guerre au Comte 
Gouverneur Pi erre Emeft de Mansfeldt, & informèrent de tout le Roi, 
des U Pns-B«. qui confirma le Gouvernement au Confeil, jufqu’à ce qu’il 
Don Jean en e f, t difpofé autrement. Cependant le Roi perfuadé qu’il 
nomîSpour étoit abfolument néceffaire crenvoïer un Gouverneur dans 
je remplacer. ces Provinces, nomma peu de tems après Don Jean d’Au¬ 
triche , qui étoit à Milan, & lui envoia l’ordre de fe rendre 
de cette Ville en Flandres ; mais Don Jean reconnoiflant 
qu’il falloir de l’argent pour paier les "Jroupes, & qu’il con- 
venoit de régler beaucoup d’autres chofes, dépêcha en Ef- 
pagne Jean d’Efcovédo fon Secrétaire, pour faire à ce fujet 
des repréfentations au Roi. Jean d’Efcovedo arriva à Madrid, 
& commença à faire auprès du Roi, par le canal d’Antoine 
Pérez,Secrétaire d’Etat, fes diligences pour obtenir une bonne 
dépêche dans les affaires dont il étoit chargé par Don Jean 
d’Autriche ; mais il préfenta au Roi des Mémoires conçus 
dans des termes fi peu mefurés, que Sa Majefté choquée de 
fon audace & de fes importunités, ordonna à Antoine Pérez 
de lui dire de ne le point tourmenter, & d’être plus refervé 
& circonfpeêl dans la maniéré de dreffer fes Mémoires. 

Le fécond Don Jean d’Antriche ennuié & impatient du long féjour 
vient en Ef- d e f on Secrétaire à Madrid, fe flatta de vaincre plus facile- 
flgns ‘ me»t les difficultés qui pouvoient retarder les dépêches de 
fes affaires, en paffant lui-même en Efpagne, où il recevrait 
de bouche les ordres de fon frère, pour ce qui regardoit la 
Flandre. Dans cette penfêe , il ordonna à Marc-Antoine 
Doria de lui préparer fes Galères pour le tranfporter en Es¬ 
pagne ; & Marc*Antoine aïant obéi, Don Jean d’Autriche 
s’embarqua , & vint à Barcelonnc, d’où il fit fçavoir fon 
arrivée au Roi fon frère , qui, pour s’exempter de le traiter 
en Infant, comme Don Jean d’Autriche le demandoit, paffa 
à l’Efcurial avec la Reine, le Prince, fes autres enfans , le 
Duc d’Albe, le Marquis de los-Vêlez, Antoine Pérez, 
Secrétaire d’Etat, & d’autres Domeftiques & Officiers. Don 
Jean d’Autriche fe rendit à l’Efcurial * ; & dès qu’il entra 
pour baifer la main au Roi fon frère, le dernier te leva de 
deffus fon fiége, & l’embraffa. Il fut enfùite baifer la main 

* M.deThouditqaeDon Jcand’Au-l Imais il eft fir qu’il fe trompe. Hertén 
triche vit le Rcifoa uere à V allidolid ; J j s’accorde avec F ERRERAS. 
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à la Reine, qui le reçut avec beaucoup de politeffe -, & --;- 

étant allé rendre le même devoir au Prince Don Ferdinand, " j.*c. 8 * 
il le bleffa légèrement au front, par mégarde, avec le bout 
du fourreau de fbn épée. Le Prince fe mit auffi-tôt, comme 
un enfant, à pleurer & à pouffer des cris, & tout le monde 
en fut extrêmement allarmé ; mais l’orfqu’on eut reconnu que 
le mal étoit très-léger, le Roi dit à Don Jean : Ce ne fl rien, 
grâces à Dieu; & Don Jean lui répondit : Tant mieux ; car fi 
la bleflure avait été dangereufe, il n’y avoit point de fenêtre par 
où mejetter. Le Roi lui réplicrua de faire attention, que quand 
ç’auroit été quelque choie de plus grande conféquence , ce 
n’auroit jamais été qu’un malheur : tant le Roi avoit foin de 
fè poffecfer. 

On tint, en préfence du Roi, plufîeurs Affemblées, aufi- Il fe rend » 
quelles affifterent le Duc d’Albe, le Marquis de los-Vélez, 
o c Antoine Pérez ; & la principale réfolution que le Roi y inilruaions 
prit, fut que Don Jean accordât aux Flamands & aux Pro- j!“ fon 
vinces rebelles tout ce qu’ils demanderaient, à l’exception 
de la liberté de confcience, parce qu’il ne la permettrait ja¬ 
mais , quoiqu’il dût expofer fa Couronne : il laiffa tout le 
refte à la difpofition & à la prudence de Don Jean fon frere. 

Le Roi & Don Jean fortirent enfuite de l’Efcurial, le vingt- 
deuxième de Septembre, & vinrent à Madrid, où la Reine 
arriva deux jours après avec les Infans. On étoit convenu 
que Don Jean pafferoit déguifé par la France, & irait en 
porte aux Païs-Bas ; c’eft pourquoi ce Prince aïant pris congé 
.du Roi fon frère, fe renaît en porte à Fontarabie *, d’où il 
alla à Paris. Arrivé à cette Capitale de la France, il defcen- 
dit dans une Hôtellerie , d’où il envoïa quérir Don Diégue 
de Zuniga, Ambaffadeur du Roi Don Philippe à cette Cour, 
pour fçavoir en quel état étoient les affaires des Paîs-Bas. 
inftruit par cet Ambaffadeur qu’on avoit perdu Cambray, 

& que la Province de Luxembourg tenoit pour le Roi, fans 
avoir voulu s’unir aux autres Provinces, il paffa à Luxem¬ 
bourg , où il fe fit connoître. Monfieur de Naves, Gouver¬ 
neur de cette Ville, le reçut comme il devoit} & Don Jean 
d’Autriche fit fçavoir aux Etats fon arrivée , leur donnant à 

* En paflant par Valladolid il fe pei-1 | donc il fe difoitle DomefHqae, tt éranc 
gaie la barbe Scies cheveux, pout n'erre I accompagné de deux autres pojorr.es. 
point reconnu ; St ainG déguifé, il tra-1 IH E fliUi R A. 
verfa la France avec Oflavc Gonçaga, ] j 
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-;- entendre qu'il fouhaitoit avec ardeur la paix & la tranquillité 

de tout le monde; mais les Etats eurent la hardieffe de lui 
'H*- demander quelles étoient fes inftruftions, & Don Jean vou¬ 
lut bien les leur communiquer, par envie de rétablir le calme 
dans ces Provinces (. A ). 

Jugement On acheva à Rome d’inftruire le procès du Pere Don Bar- 
prononcé i thélemi Carrança, Archevêque de Tolède ; & pour prendre 
Pjpe'contre à ce ^ u j et la derniere réfolution, le Pape manda d’Efpagne à 
Don Buthé- la Cour de Rome les Peres Don Diegue de Chaves , qui 
* j^Archevé- avo ' t Confeffeur du Prince Don Carlos, Jean d’Ochoa, 
gué Acjo. & Jean de la Fuenté, tous trois de l’Ordre de Saint Domi- 
wJe» nique. Le Pape fixa le quatorzième d’Avril pour prononcer 
la Sentence dans Ibn Palais ; & l’Archevêque fut amené ce 
jour-là du Château de Saint-Ange au Confiftoire, où étoit 
le Pape avec les quatre Cardinaux & les autres Prélats fes 
Commiffaires, L’Archevêque baifa en entrant le pied au 
Pape, & on lui lut enfuite un extrait de fort procès. On lui 
ordonna d’abjurer, de vekememi , feize propofitions héréti¬ 
ques de Luther & d’autres Héréfiarques, tirées du Catéchif- 
me Efpagnol qu’il avoit fait, & d’autres Ecrits ; & l’Arche¬ 
vêque obéit humblement. Son Catéchifme fut défendu, & 
le Pape lui impofa pour pénitence d’être fufpens de l’Arche- 
vêche durant cinq ans, qu’il ferait en retraite dans le Cou¬ 
vent d’Orbitello ; de ne pouvoir dire la Meffe qu’une fois la 
femaine ; de vifiter les fept Eglifes des Stations ae Rome, & 
de faire d’autres bonnes oeuvres, lui alignant deux mille Du¬ 
cats d’or par mois pour fon entretien. Après que cela fut fait,. 
l’Archevêque baifa de nouveau le pied au Pape , de même 
que fes Avocats & Procureurs, & Honorât Cajétan, Capi¬ 
taine de la garde, le conduifit dans un Carroffe à la Minerve. 

Ce Prélat Le lendemain, qui fut le Dimanche des Rameaux, l’Ar- 
fc^eurc'ea* c ^ ev ^ c l ue dit la Meffe, & le Pape lui envoïa le jour fuivant 
proceifamt de la permilfion de la dire toute la Semaine-Sainte, & la lui ac- 
jon ronocen- CO rda enfuite pour toujours. Le fécond jour de Pâques l’Ar¬ 
chevêque alla vifiter les fept Eglifes de Rome, comme il lui 
avoit été ordonné par le Pape ; & lorfqu’il achevoit ces Sta¬ 
tions , il lui furvint, à Saint Jean de Latran, une rétention 
d’urine. De retour au Couvent de la Minerve , on lui fit 

(-O Cabrera, H errera,) | de Saint Jérôme, Harée, Vander- 
C a R N É r o dans l’Hiiloire de Flan-I ] Hammen , de d’autres. 
iia, Sicue.n ja dans l’Hdtoixe | J 


différeas 
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différens remèdes qui ne fer virent à rien. Sentant le danger-;- 

où il étoit, il fe fit apporter le Saint Sacrement de l’Eucna- A " ï. E c. D * 
riftie $ mais avant que de le recevoir, il protefla en préfence i; 7 5 - 
de la Majeflé Suprême , à qui il devoit rendre compte de 
toutes fes a frions, & devant plufieurs perfbnnes, que quoi- 

a u’il tînt pour julfe & fainte la Sentence qui avoit été ren¬ 
ue contre lui, il n’avoit jamais été fouillé d’aucune erreur, 
ni n’avoit penfé autrement que la Sainte Eglife Catholique, 
Apoftolique & Romaine, & qu’il pardonnoit du fond <le 
fon cœur à tous ceux qui avoient confpiré contre lui, de 
quelque maniéré que ce fût. 11 reçut enfuite l’Eurhariftie, 
en verfànt un torrent de larmes j & comme la maladie aug¬ 
menta , il termina fa vie le deuxième jour de Mai, à l’âge 
de foixante & treize ans. 

La mort de ce Prélat caufa une grande émotion à Rome, Diffêrensiu» 
parce que la confiance, la patience, & la réffgnarion avec 
lefquelles ilfupporta les travaux de dix-huit années de prifbn, ' s 00 ujet " 
le rendirent recommendable , indépendamment de fon ex¬ 
trême humilité, de fa grande religion, & de fa charité exem- 

I îlaire. Onenterra fonCorpsdansT’Eglifedela Minerve, entre 
es tombeaux de deux Cardinaux delà Maifon de Médicis. Son 
procès & la proteflation qu’il fit, avant que de recevoir le 
Saint Sacrement, font une énigme. Les uns affûtèrent alors 
que l’envie & la jaloufie de quelques-uns de fon Ordre avoient 
été caufe de fa difgrace. Plufieurs l’attribuent au mécontente¬ 
ment d’un grand Prélat, à qui il avoit été préféré pour le Siège 
Archiépifcopal de Tolède, & d’autres allèguent d’autres rai- 
fons ; mais comme il ell confiant que les lêize propofiiions 
condamnées étoient & ont été tirées du Catéchifme qu’il a écrit 
en Langue Efpagnole, qu’on ne fçait point qu’il ait allégué 
pour exception, quelles y ont été introduites par d’autres, 

& qu’il ne paroît pas que l’inadvertence puiffe les excufer , 
tout cela eu refervé au jugement de Dieu (A ). 

Muley-Mahamet, dépouillé des Roïaumes de Fez & de Le Roi de 
Maroc, engagea le Gouverneur du Pénon de los-Vélez de Portugal pro- 
folliciter le Roi Don Philippe de le rétablir fur fon Trône ” 0 'u r5 ü j n Mu- 
par la voie des armes , promettant de fe reconnoître fon ley-Maha- 
Vaffal, & de lui céder quelques Ports & Places fur l’Océan. p^&de'Ma*. 
Le Gouverneur du Pénon fit fçavoir cette propofition au toc.décrôni. 

(J) Salazar de Mendoza,I |Sc CasiÉJON dan» la Primacie de 
dan» la Vie de l’Archevêque Carrança, [ [Tolède. 

Tome X. Q q 
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akhe'i dc ® on Philippe, qui ne jugea point à propos de l’accepter,', 
* j. £ c! D * à caufe de la proximité d’Alger, & du peu de fond qu’il y 
avoit à faire fur la parole des Mahométans. Mahamet déchu 
de fes efpérances de ce côté-là, pafla aufli-tôt à Ceuta, & 
s’adrcffa à Don Sébaftien, Roi de Portugal, par le confeil 
de Don Pedre d’Acunha fon efclave. Il lui offrit, pour être 
remis en pofleflion de fes Roïaumes , les Ports & Places. 
d’Arzile & de Larache ; & le Roi Don Sébaftien fe laiflant 
emporter par fon efprit ardent & fon inclination guerriere,, 
lui promit fon afliftance , & commença dès-lors à méditer, 
cette expédition avec une réfolution immuable.. 

Son projet Les principaux Seigneurs de Portugal connurent le danger, 
vé cn Ponu- auquel le Roi vouloit s’expofer, parce que ce Prince n’avoit 
gai, 3c il en- ni les Troupes, ni les forces néceflaires pour cette entreprife.. 
baflideauRoî Alarmes P our & perfonne, ils sfefforcerent de le détourner 
d’Efpagne ' d’une pareille penfée, & ceux qui infifterent le plus, furent, 
fcn onde. Chriftophle de Tavora, le Cardinal Don Henri oncle du Roi,, 
& la Reine Dona Catherine fbn aïeule ; mais comme les deux, 
derniers avoient peu de crédit fur Tefprit du Roi Don Sé¬ 
baftien , leurs follicitations furent inutiles. Voïant qu’on ne. 
gagnoit rien fur lui, plufieurs lui repréfenterent qu’on ne 
pouvoit, avec les feules forces de fon Roïaume, .tenter une. 
expédition de cette importance, fans le danger évident de 
fe perdre ; qu’ainfi il étoit à propos qu’il conlultât fur cette, 
affaire le Roi Don Philippe fon.oncle , & le follicitât en. 
même tems de lui foumiT des Troupes & d’autres chofes. 
néceflaires, en cas qu’il fe déterminât à pafler en Afrique. 
Le Roi Don Sébaftien goûta ce confeil, & dépêcha en Caf- 
tille, vers le Roi Don Philippe fbn oncle , fbn Secrétaire. 
Pierre d’Alcazoba, avec orare non-feulement de lui deman¬ 
der quelques Troupes pour porter la guerre en Afrique, mais, 
de lui témoigner qu’il fouhaitoitfort d epoufer une de fes filles. 
Le dernier- Pierre d’Alcazoba exécuta l’ordre du Roi fon maître j 
une’emrevue ma ‘ s k Roi.Don Philippe répondit après une mure délibé- 
i Guadalou- ration , qu’à l’égard du mariage ,. les Infantes fes filles n’a— 
pe ' voient point encore l’âge compétent, & qu’il falloit par cou- 

féquent le différer. Pour ce qui étoit de 1 expédition d’Afri¬ 
que , il dit qu’afin de mieux pefer. cette affaire, il étoit à' 
propos qu’ils fe viffent ; que le Roi fon neveu pouvoit venir,, 
s’il le vouloit, à Notre-Dame de Guadaloupe, fous prétexte 
de dévotion, & qu’il s’y rendroit auflï,.afin de prendre. 
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cnfembîc la réfolution la plus convenable. H congédia ainfi 
Pierre d’Alcazoba , qui, de retour en Portugal, porta au 
Roi Don Sébaftien la réponfe du Roi d’Efpagne Ton oncle ; 
en forte que le Roi de Portugal fe détermina à paffer à Gua- 
daloupe, & en informa le Roi Don Philippe. 

Le douzième jour de Décembre, le Roi Don Sébaftien 
partit de Lisbonne pour Guadaloupe, accompagné du Duc 
d’Avéyro, des Comtes de Portaléere & de Sortela, & d’au¬ 
tres Seigneurs de la première diltinftion} & dès qu’il fut 
entré en Caftille par Badajoz, on le reçut, par ordre du 
Roi, avec les mêmes honneurs que s’il avoit été le Souve¬ 
rain même. Le Roi Don Philippe fortit de l’Efcurial le même 
jour pour aller 4 Guadaloupe, & emmena avec lui le Duc 
d’Albe, le Marquis de Priégo, le Prieur de Saint Jean, fon 
Grand Ecuyer, « d’autres Seigneurs & Chevaliers. Comme 
le voi’age etoit plus court, il arriva à Guadaloupe avant le 
Roi ion neveu 5 & lorfqu’il fçut que celui-ci étoit proche, 
il alla le recevoir à une demi-lieue, & l’emmena dans fon 
Carrofle , lui donnant la droite, & toutes fortes de témoi- 
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gnages d’affe&ion. Arrivés tous deux au Couvent, ils firent 
leur prière dans l’Eglilê, & le Roi Don Philippe conduifit 
le Roi Don Sébaftien fon neveu , à la Chambre qu’on lui 
avoit préparée pour fon logement. 

Après que le Roi Don Sébaftien fe fut repofé, ce Prince Remontmt- 
ôc le Roi Don Philippe fon oncle traitèrent des affaires de 
grande importance ; mais la principale fut l’expédition que celui de Por¬ 
te Roi Don Sébaftien vouloit faire en Afrique. On admit le 
Duc d’Albe dans la conférence, en confideration de fon ha- d'Afr^u”'* 
bilcté & de fon expérience dans l’art de la guerre ; & le Roi 
Don Philippe & lui tâchèrent de difluader le Roi Don Sé¬ 
baftien de l’entreprife. lis lui alléguèrent tous deux, qu’outre 
les dépenfes immenfès qu’il falloit faire en conféquence, il 
ne devoir point compter fur les offres de Muley-Mahamet, 
ni fur les Troupes que ce Prince détrôné lui promettoit, à 
cauft de la perfidie & de l’inconftance qu’on avoit tant de 
fois éprouvées de la part des Maures ; que d’ailleurs l’inté¬ 
rieur de la Mauritanie étoit tin tetrein foc & fans eau , par 
où l’on auroit beaucoup de peine à conduire des vivres pour 
i’Armée ; que quand même il conquéreroit quelques Places, 
il ne pourrait les garder que très-difficilement & à grands 
frais ; que Moluc étant foutenu du Grand Turc, il n’étoir 
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•-;-pas douteux que les Troupes du dernier ne vinflent à fou 

A * VI D * fecours, & quil n’étoit pas jufte d’attirer fi proche des Côtes 
*S 7 6 ' d’Efpagne un ennemi fi puiffant. 

U ne peut le Enfin le Roi Don Philippe dit au Roi Don Sébaftien , 
détourner de q U ’ 0Utre toutes ces confidérations , le plus grand inconvé- 
nient, qui méntoit une mure retiexion de la part, étoit de 
mettre la fuccefiion du Roiaume au hazard d une entreprife 
de cette nature, laiflant fes Etats expofés aux troubles qui 
s’en (uivroient infailliblement, s’ils venoient malheureufement 
à le perdre j mais toutes ces remontrances ne firent aucune 
impreflion iiir l’efprit opiniâtre du Roi Don Sébaftien. Le 
votant donc aheurté à ion projet, le Roi Don Philippe lui 
promit, afin qu’il ne s’en retournât pas mécontent, de lui 
fournir cinquante Galères & cinq mille hommes, pourvu 
toutefois que le Turc n’envoïût point fa Flotte en Occident. 
Toutes les affaires étant réglées , les deux Rois iè féparerent 
avec de grandes marques d’amitié ; & DonSébaftien retourna 
à ion Roiaume Don Philippe à l’Efcurial {A ). 

Monde rEm- L’Empereur Maximilien mourut le douzième jour d’Ofto- 
SuLRo. bre, & eut pour Succeffeur à l’Empire Rodolfe fon fils aîné, 
dolfe 11. fon A l’occafion de fa mort, le Roi & toute la Cour prirent le 
fils le rempli- Jeuil (A). 

1177. Dès que le Roi Don Philippe fut de retour de l’entrevue 
d'Aldjn”' 5 Guaaaloupe avec le Roi Don Sébaftien fon neveu , il 
pjr ordre V du dépêcha en Allemagne l’Amirante de Caftille , pour com- 
Roi d’F.fpi- phmenter l’Empereur Rodolfe fon neveu , fur ton avéne- 
noitretesfor- ment à l’Empire: commiflion dont l’Amirante s’acquitta avec 
cesde Mulcj- tant de grandeur & de magnificence , qu’on en fut étonné 
Moluc. 4 i a Cour de Vienne. Inquiet de la guerre que le Roi Don 
Sébaftien fon neveu vouloit porter en Afrique, il ordonriâ 
peu de tems après au Capitaine François d’Aldaiïa, qui avoit 
connu particulièrement Muley-Moluc, pendant le tems qu’il 
avoit été captif dans ce Pais , d’aller , fous prétexte de 
yjfiter de fa part Muley-Moluc , s’informer exa&ement du 
nombre de gens de guerre, & de l’état des forces de ce 
Prince, & reconnoître foigneulèment les endroits où les* 
Armées pourraient camper, de mamere qu’on pût y con¬ 
duire les vivres fans difficulté. 

( A ) Jérôme DR Mendoza dans le 115 c Baén a dans la Vie du même Roi. 
Livre de la guerre du Roi Don Sébaftien [ I (S) CABRERA, & beaucoup» 
en Afrique, Cabrera , Herréka | | d’auues. 
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François d’Aldaîia exécuta l’ordre du Roi ; & aïant pris-;- 

toutes les connoiflances pour lefquelles il avoit été envoié, A ”j. t c. DI 
il revint en Efpagne , & rapporta que Muley-Moluc avoit *W- 
avec lui un gros Corps de Turcs, & pouvoit raflembler en pj^', 
une nombreule Armée de Maures ; qu’il étoit bien pourvu poureSbr- 
d’Artillerie & de munitions ; & que la guerre que le Roi g” 1 £ oi 
Don Sébaftien projettoit de faire en Afrique, étoit par con- tien! ' af * 
féquent très-périlleufe, fi ce Prince ne menoit pas avec lui 
plus de trente mille Combattans. Après avoir entendu ce 
récit, le Roi très - latisfait du jugement qu’Aldana avoit 
porté , touchant le danger de l’entreprife de fon neveu, 
chargea ce même Capitaine d’aller trouver le Roi de Por¬ 
tugal, & lui dire tout ce qu’il penloit de fon projet, afin de 
l’en détourner (4). 

Le Roi Don Philippe & la Reine Doha Anne avoient Le Pape 
demandé au Pape Grégoire XII1. le Chapeau pour l’Ar- donneleCha- 
chiduc Albert ; & pendant que leurs Majeftés étoient à |f*“j d 4 c 
l’Efcurial, l’Archiduc apprit, le jour de la Pentecôte, que chiduc Ai- r ” 
le Pape le lui avoit accordé. La joie qu’on en eut à la Cour 
fut augmentée par le prélent que le Pape fit de la Rofe d’or laRcineDon! 
qu’il avoit bénite cette année, à la Reine, qui a reçut avec Anne * 
beaucoup de confidération & de refpeft. Peu de tems après,, 
le Roi, la Reine, les Infantes, & les Archiducs étant, le 
vingt-uniéme jour de Juillet, dans ce Monallere , une étiil- 
eelle tomba fur le chapiteau de la Tour où étoient les clo¬ 
ches , & le feu y aïant pris, commença à flamber av,ec tant 
de violence, que fi le Roi, le Duc d’Albe & les Grands 
n’étoienr accourus promptement avec tous les autres gens 
de cette Maifon Roiale, pour le couper & l’éteindre, il 
y avoit à craindre que tout ne fut brûlé. l’Archiduc Wen- L’Archiduc 
ceflas reçut peu après du Grand Maître de Malthe, la Gran- Wenceflssfait 
de-Croix de Saint-Jean, & fit le même jour profeflion, de Maûh’c"^ 
en vertu de la Bulle du Pape ; & le grand Prieuré de Con- Prieur de 
fuégra n’aïant pas tardé à vaquer par la mort de Don An- Conru<! g r *’ 
toine de Tolède , on le lui conféra (B). 

En Flandres , Don Jean d’Autriche tâcha de rétablir le . Condefcen- 
calme dans ces Etats par les voies de douceur & une grande jcan'd’Amri- 
condefcendance , conformément à l’intention du Roi Don pour pa- 
Philippe fon ffere, publiant qu’il apport oit un ample pardon F1 “* 

(^)Cabréra, Antoine de Her-| I (£) Siguença Tome j. 
bf.ra , de d’autres. j j 
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abxi'i »'« ^°* P our tout k » & qu® ks Eipagnols & autres 

* Yc. ** Soldats Etrangers fortiroient de ces Pais , pourvu qu’on n’y 
** 77 - fouffrit que la Religion Catholique , & que l’on confervât 
au Roi les droits de la Souveraineté. Le Prince d’Orange & 
d’autres perfuaderent aux Flamands, que tout ce que Don 
Jean publioit étoit faux , ce qui les engagea de faire une 
Ligue à Bruxelles; mais pour les raflurer, Don Jean pro¬ 
mit d’obferver la Paix de Gand *, & d’acquiefcer incenam- 
ment à toutes leurs prétentions à l’égard des Soldats. 

Les Efpa- Enfin après différens événemens, les Efpagnols, les Ita- 
fres'soldats Ü ens , & les autres Soldats Etrangers aïant été congédiés , 
frangera for- Don Jean d’Autriche entra, le premier jour de Mai, à Bru- 
PaS. Don xe ^ es > ^ reçu avec grandes acclamations , & une 

Jean d’Autri- joie qui parut générale ; mais peu de tems après le Prince 
^ d’d* Un D’Orange & lès Emifïaires le prirent fi fort en averfion, qu’il 
grand an- man q ua d’être arrêté par des Rebelles qui avoient confpiré 
•contre lui. Etant à Matines, il fut averti par le Duc d’Arfcot, 
<lu danger qu’il couroit d’être enlevé ou tué, & à cette nou¬ 
velle il pafla à Namur, fous prétexte de vifiter Marguerite 
de Valois, qui ptenoit le Titre de Reine de Navarre * *. Il 
fe retira dans le Château de cette Ville , d’où il fblHcita la 
tranquillité des Etats , qui faifoient des provifions d’armes 
& tous les autres préparatifs néceflàires pour fecouer le joug 
du Roi leur Souverain. De-là il donna avis de tout au Roi 
■ion frere, & lui déclara qu’il n’y avoit aucune efpérance de 
pacifier ces Provinces par la douceur, qui rendoit au con¬ 
traire les Rebelles encore plus infolens , & que la voie des 
armes étoit par conféquent la lèule capable de les contenir 
•dans la Religion Catholique & fous fon obéiflance ***. 


* Elle avoit été faire le huitième jour 
de Novembre de l’année .précédente, 
•entre les Etats des Provinces 8c le Prince 
.d’Orange, par des Çoromillâires qu’on 
avoit envolés à Gand de part 8C d’autre 
S C« effet. Quoiqu’elle eût écé ratifiée 
par le Confeil d’Etat, 8c qu’on eût même 
emprunté le nom du RoiDon Philippe 
pour la conclure 8c la publier, le Traité 
porroitentr’atitreschofcsuneLigue pour 
chaffer les Etrangers, 8c en particulier 
les Efpagnols, comme ennemis du Roi 
8c des Provinces.il y avoit encore vingt- 
auatre autres Articles, dans plufieurs 
aefquels on convenoit de s’en rapporter 
à ce qui ferait décidé par les Etats Gé¬ 


néraux aflemblcs. On les trouve tous 
dans Herréra, qui obferve, qu’au moien 
•de cette Paix, on donna au Prince d’O- 
range plusd'autorité qu’il n’en avoit ufur- 
pée, fans aucun égard i l'outrage que 
l’on faifoit au Roi. 

* * Dans cette oceafion , de même que 
dans plufieurs aurres femblables, Fs R- 
RÉRAS s’exprime conformément i la 
maniéré de penfer des Efpainols. 

* * * Le Duc d’Alençon, perfiadé que 
le Roi Don Philippe aurait de la peine 
i y réufltr, même par la force, parce que 
fes Troupes étoient peu norabreufes 8c 
divifées, avoit dépêché vers ce Monar¬ 
que , i l'iofçu de fon frere 8c de fà mere . 
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Les Régimens Efpagnols & Italiens qui fortirent de Flan- 
dres par la Lorraine , arrivèrent dans le Duché de Milan ; } - c. 

& comme la pefte étoit dans ce Pais, le Gouverneur du Qn 
Milanois ordonna de les faire cantonner dans les Montagnes Gén» du Roi 
de Gènes. Le Roi Don Philippe aiant envolé dans le même Catholique, 
tems Don Alfonfé de Léy va, avec dix - lèpt Galères, pour 
ramener ces Régimens en Elpagne, les Génois furent allar-- 
més de voir ces Troupes fur leur Montagne, & les Galères 
fur leurs Côtes. Us foupçonnerent le Roi Catholique de vou¬ 
loir fe rendre maître de leur République ; & ils firent en con- 
féquence quelques préparatifs, quoique les Minières du Roi 
les aflurafTent que ce n’étoit, ni ne pouvoit être l’intention 
de Sa Majefté. Ainfi les Galères allèrent au Port de la Spécie. 

Comme le Marquifat de Final étoit occupé par les Troupes Les Génois» 
du Roi d’Efpagne, la République de Gènes qui ne voufoit ^ 

point avoir pour fi proche voifin un Prince fi puifiant, deman- Final 1 les an- 
doit qu’on rendît ce Marquifat à fes anciens maîtres ; mais c*«*Maitres.- 
Don Pedre de Mendoza oc Don Jean d’Idiaquez écrivirent 
au Roi qu’il convenoit fort de garder ce Port & cet Etat, 
afin que les Troupes qu’on enverroit d’Efpagne , puflënt 
palier dans le Duché de Milan & en Italiè- 

Cependant le Roi Don Philippe, attentif à la guerre de - Ils font raflù-- 
Flandres , donna ordre que les Régimens d’infanterie qui 
étoient fortis de ces Provinces, y retournaflent, & que la Philippe. ° n 
Cavalerie du Roïaume de Naple9 les fuivît. En confëquence 
de cet ordre, Julien Roméro emmena les Régimens qui' 
avoient donné de l’inquiétude aux Génois, & dont il étoit 
le Commandant; mais étant tombé de cheval à la première’ 
journée, il mourut fubitement. L’Officier qui commandoit- 
en fécond, remena ces Troupes en Flandres par la Lorraine 
en forte que les Génois furent raffinés.. 


un Officier de fa Maifon , appelle du 
Bourg.,,natif de Paris, pour lui deman¬ 
der en mariage l’Infante Dona Ifabelle, 
& pour dot Tes Pais-Bas, qu’il s’enga- 
geoit de recouvrer, avec obligation de 
reconnoitre toujours les Rois o'Efpagne 
pour Seigneurs Suzerains de ces Provin¬ 
ces. 11 aîléeuoit pour rations, que puis¬ 
que Don Philippe regardoit ces États 
comme perdus, il valoir mieux en doter 
l'Infante 5c s’en réferrer la Suzeraineté, 
eue de les perdre entièrement ; mais le 


Roi le remercia de fa bonne volonté, en’ 
difant quec*étoit une a (faite qui exigeoif 
une mure délibération , 5c'que pour de¬ 
mander en mariage une fi grande Prin- 
cefle, il falloir envoler une perfonne de 
la première qualité, comme Sa Majefté 
Catholique avoit accoutumé de faire en 
pareille occafièn'. Du Bourg ainfi con-» 
gédié , s’en retourna par Valence, o4 
Antoine Herréra, qui rapporte ce fait ,. 
le vit fur la fin de l’année précédente. - 



V t HISTOIRE GENERALE 

-;-- En confidération des dépenfes exceffives qu’il falloit faire 

A * î. E c. ° * pour réduire par la voie des armes les Provinces rebelles de 
l S77’ Flandres , & y conferver la Religion Catholique, le Roi 
fedilbofei Don Philippe obtint du Pape une Bulle , par laouelle il lui 
pouiler la fut permis ae vendre les Seigneuries des Places dépendantes 
Flandres* ‘Archevêché de Tolède, ce qui lui procura de groffes 
an res. f ommes< jj au flj grands emprunts fur les revenus de la 
Couronne, s’engageant de païer tous les ans le produit des 
capitaux jufqu’au rembourfement * il augmenta encore de 
cinq à dix l’impôt de l’Alcovala, & il afferma plufieurs cho- 
fes, entr’autres les Cartes, dont il ne tira pas peu d’argent. 
Après un long procès, il remit la Couronne en poffeffion 
des dîmes de la Mer , dont la Maifon du Connétable de Caf- 
tille étoit en pofTeflion depuis très-long-tems, & il réduiftt fa- 
dépenfê à un peu plus de dix mille Ducats par an. Perfuadé 
d’un autre côté que Don Jean d’Autriche avoir befoin d’une 
perfonne fure qui le fécondât, il écrivit à Aléxandre Farnefe 
fon neveu, Duc de Parme, de paffer en Flandres, pour fer- 
vir en fécond, fous les ordres de Don Jean d’Autriche fon 
oncle {A). 

Bonne cor- Muley-Moluc, Roi de Fez, avoit avec lui un grand nom- 

jefpondance b re de Turcs -, & le Roi Don Philippe craignant que ceux-ci 
lui 8c Muley- ne voulufTent mettre ce Roïaume fous l’obeiffance du Grand- 
Moiuc, Roi Seigneur, au grand danger des Domaines d’Efpagne, fit of- 
de Fez. f r ; r ^ Moluc, par le canal de Don Vefpafien Gonçaga,Vice- 

roi de Valence, & d’André Gafparo , d’entretenir avec lui 
une bonne union & correfpondance. Moluc accepta avec 
plaifir la propofition, dans l’appréhenfion où il étoit de fon 
côté que les Turcs n’entrepriflent de le détrôner , & en con¬ 
fidération de ce qu’il n’y avoit aucun Prince, ni plus proche, 
ni plus puifTant que le Roi Catholique, qui pût le féconder ; 
c’eft pourquoi la bonne correfpondance rut établie entre ces 
Trd»e 3e deux Rois à certaines conditions. Le Roi Don Philippe fai- 
fant auffi attention que la guerre de Flandres ne lui permet- 
Don Philip- troit pas de vaquer aux araires d’Italie, comme il le falloit, 
pe&leGnnd (J J e Grand-Turc y envoïoit fa Flotte , chercha à ménager 
Turc * une fufpenfion d’armes entre les deux PuifTances, par la mé¬ 
diation du Baile de Vénife & du Comte Jean Margaliano , 
afin de pouvoir porter toutes fes forces en Flandres. Il paroît 
que ces deux-ci firent la démarche dans le tems que le Grand 
M) Cabeera, HerrÊRA, & d’autres. 


Turc 
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Turc Amurat fouhaitoit lui-même pareille chofe , parce 
qu’aïant réfolu de faire la guerre au Perfan, il éroit retenu " j.V. 
par la crainte des armes du Roi Catholique. De-là vint qu’il 'W' 
fut facile de régler entre ces deux Monarques une Trêve de 
trois ans, au moïen de laquelle le Roi Don Philippe fut raf- " 
furé de ce côté-là. Ce même Prince voulfit y foire compren¬ 
dre Don Sébaftien fbn neveu, Roi de Portugal} mais le der¬ 
nier refufo conftamment d’y entrer, quoique le Roi d’Efpa- 

S ne & le Duc d’Albe ne ceffaffent de le preffer par Lettres 
e fe défifter de fon volage en Afrique (A). 

Cette année la Ville de Soria folhcita le Roi d’ériger fon s ^Vijled* 
Eglife en Cathédrale, & de lui donner un Evêque particu- de Inutîi™ 11 " 
lier, en la démembrant du Diocéfe d’Ofma -, mais après avoir ment l’êrec- 
délibéré fur cette affaire avec quelques-uns des principaux Egûfeensîé- 
Miniftres , le Roi ne voulut point y confentir. geEpifcopil. 

Le vingt-feptiéme jour de Septembre, mourut à Madrid Mort de 
Don Diégue de Covarruvias, Evêque de Siguenca & Préfi- d^cî^m- 
dent de Caftille, un des plus fameux Jurifconfultes connus v f«, Evêque 
dans la République des Lettres ; il fut inhumé dans fon Eglife * 
de Siguença. < de Caftille. 

Les Régimens Efpagnols & Italiens arrivèrent à Luxem- Aiéxmdre 
bourg dans le mois de Novembre , à la grande fatisfaftion Fir , nc ^> Prm * 
de Don Jean d’Autriche, & des fidèles Sujets du Roi. Alé- plfoenFUni 
xandre Farnefe, Prince de Parme, s’y rendit auffi en pofte dr«. 
peu de tems après, & fon arrivée augmenta la joie de Don 
Jean d’Autriche (£). 

Comme le Roi Don Sébaftien étoit toujours aheurté à Mort de 
porter la guerre en Afrique, la Reine Dona Catherine fon Dona Cathe- 
aïeule & le Cardinal Don Henri fon oncle, firent tous leurs Douairière de 
efforts pour le détourner de cette réfolution. Rien n’étant Portugal, 
capable de l’ébranler, la Reine Dona Catherine en conçut 
tant de chagrin , fuivant quelques-uns, quelle mourut peu 
de tems après, & le Cardinal Don Henri fe retira à Evora. 

D’un autre côté, le Roi Don Sébaftien s’occupoit à ramaffer 
de l’argent & des Troupes pour fon entreprife, lorfqu’arriva 
le Capitaine François d’Alaana, que le Roi Don Philippe lui 
avoit envoié. Aldana lui fit un détail exaft de tout ce qu’il 
avoit obfervé dans les Roïaumes de Fez & de Maroc , de 
l’état des forces de Muley-Moluc, Se de fes autres préparatifs 

(.A) C A B RIRA, H E R Ut R A , | | (S) C A B RÉB A , H ES R Ê R A , 
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ahhe’i dk Campagne » k* repréfentant combien l’expédition qu’il 
"Ï.V. projettoit étoit rifquable & périlleufe ; mais rien de tout ce 
V 77 - au’il dit, ne rebuta le Roi Don Sébaftien, qui lui fit cepen¬ 
dant donner parole de l’accompagner en Afrique. 

Expfdiens Pour avoir de l’argent, le Roi Don Sébaftien obtint du 
ÎXTdII 1 P a P e 1 * Bulle de lfc Croifade , & le tiers des revenus des 
Sébaftien , Eglifes 4 impofition que l’Etat Eccléfiaftique racheta, moïen- 
pédltionen" nant cent-cinquante mille Ducats. II demanda aufli un don 
Afrique! e ° gratuit aux Seigneurs & à la Nobkfle ; mais il y en eut rrès- 
peu qui le lui firent. Toutes ces reffources n’étant pas fuffi- 
fantes, il emprunta de grottes fommes aux gens pécunieux - r 
accorda aux Juifs, pour deux cens vingt mille Ducats, un 
Privilège, en vertu duquel leurs biens ne pouvoient plus être 
confifqués, pendant un certain tems , pour des crimes d’In- 
quifition. Il mit un nouvel impôt fur le fel ; il donna cour» 
à la monnoie de Caftille, qui avoit été défendue jufqu’alors , 
& dont il hauffa d’un neuvième la valeur, & il augmenta 
l’impôt de l’Alcavala ; mais tout cela n’étoit rien pour le» 
frais de l'expédition qu’il méditoit (. 4 ). 
n continue Le Roi Don Sébaftien envoia en Italie lever des Troupes 
icetteguer- 1 ^ ans ^’^ tat Florence 4 mais ce fut inutilement, parce que 
ic. le Roi Don Philippe fon oncle, fit dire, à ce que quelques- 

uns s’imaginent, à la Princeffe Marguerite fa fœur, de ne 
le point permettre , afin de mettre ce jeune Monarcjue hors 
d’état de paffer en Afrique faute de monde. Sébaftien d’A- 
cofta alla aufli, par fon ordre, dans la Baffe-Allemagne * , 
lever trois mille hommes ; & le Roi aïant ordonné de frire 
des parades dans toutes les Cites, Villes, & Places de fon 
Roïaume , pour voir combien il y avoit d’hommes capables 
de porter les armes, & pour les y exercer -, nomma Colonels 
de ces Milices Diégue Lopez de Séquéyra, François de Ta- 
vora, Vafco de Silvéyra, & Don Michel de Noronha ; Ca¬ 
pitaines des Aventuriers, Chriftophle deTavora fon favori* 
& Meftre-de-Camp Général Don Edouard de Ménéfes. 

Ce Prince Egalement attentif à former une Flotte, le Roi donna or- 
déclue fon dre d’équipper le plus de Vaiffeaux & de Bârimens de tranf- 
prindpaïe * port qu’il ferait poffible. Six cens Italiens, qui alloient, par 

• ( A ) Jérôme DE Mexdoza «iar.s le I I * Il fut envoté per le Roi Don SébaP- 
Livre de la guerre du Roi Don Sébaftien | I rien vers le Prince d’Orange, comme je 
en Afrique, Cabrera , HeroÉRa , I le marque dans ma deuxième Note, fous 
8c beaucoup d’autres. 11 l’année iuivantc. 
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ordre du Pape, fous la conduite du Marquis Thomas Ster- - 

nol *, au fecours des Catholiques d’Irlande, étant arrivés au c. 
Port de Lisbonne fur ces entrefaites , il les engagea à relier iy77 ' 

avec lui pour palier en Afrique. Il fit enfuite publier un ordre 1 RoÎotI 

à toute la Noblefle de fe rendre au Palais , parce qu’il avoit 
à lui parler ; & les principaux Seigneurs s’y étant aflëmblés, 
il fortit de fâ Chambre, & leur ht de la porte, à tous, un 
difcours , par lequel il leur expofa les motifs & les raifons 
qu’il avoit pour aller faire la guerre en Afrique, en faveur 
du Chérif, contre le Roi Moluc. Aïant fini par leur dire, 
qu’il ne les avoit mandés que pour leur faire part de l’en- 
treprife qu’il formoit, il leur tourna le dos, & rentra dans 
fbn appartement (A ). 

L’Infante Dona Marie, fille du Roi Don Emmanuel & Mort&fc- 
de la Reine Dona Léonore, mourut le dixiéme jour d’Oc- 
tobre, & reçut la fépulture dans le Monaftere de Xabrégas. intime de' ’ 
Cependant plufieurs Seigneurs & Gentilshommes tâchèrent P p"“|n t ' raB . 
de parler, & parlèrent en effet au Roi Don Sébaftien, pour ces'Sfruétû-' 
le détourner de fa réfolutkm. De ce nombre furent Don Jean eufes au Roi 
de Mafcarénas , homme d’un grand poids dans les affaires rien^roucKirit 
de la guerre, François de Saa, qui hit dans la fuite Comte la guerre d’A- 
de Matofinos, & Don Alfonfe ae Caftel-Branco, dans la &1< l uc ' 
fuite Evêque de Coimbre. Le Comte de Tentugal, qui étoit 
fon Ambafladeur en Caftille, lui écrivit à ce fujet une Lettre 
très-fage & très-fenfée ; mais tout cela ne fervit à rien. Le 
Roi Don Philippe voïant I’obftination du Roi Don Sébaftien 
fon neveu, lui dépêcha le Duc de Médina-Céli pour tenter 
encore de le faire renoncer à fon projet ; mais cette démar¬ 
che n’eut pas plus de fuccès que les précédentes. 

Sur ces entrefaites arriva en Portugal Don Antoine d’A- Entêtement 
cunha, Seigneur de la pemiere diftinciion de ce Roïaume, que'*Suivre* 
qui aïant fervi en Barbarie dans les Troupes du Chérif Muley- fon projet. 
Mahamet, avo’it été ftift prifonnier par Muley-Moluc. Le 
Roi Don Sébaftien en aïant été informé, le fit appeller pour 
fçavoir de lui de quelle maniéré les Maures combattoient, 

& combien de gens de guerre Moluc pouvoit avoir. Don 


( A) Jérôme DE MENDOZA, 
Cabréra,& Herréra. 

* Cambden 8c Rapin-Thoyras l’ap- 
pellemThoniasStuckley. Usprétendent 
auiTi, de meme que M. de Tbou, que 
Ici Troupes qu’il conduifoic écoicnt à la 


folde du Roi d’Efpagne, qui étoit bien 
aife de fe venger ait.lt fecreccement des 
fecours qu’Elilabeth Reine d’Aneleier- 
re, donnoit fous main aux Rebelles de 
Flandres. 

Rr ij 
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■ - - Antoine d’Acunha rendit au Roi un compte exaft de tout ce 

A c! ” * que le Monarque lui demanda; & comme il lui dit que Mo- 
ij7j. lue avoit de nombreulèsTroupes, & qu’il ne convenoit en 
aucune maniéré que Sa Majefté fit cette Campagne , le Roi 
lui répondit : lime femble, Don Antoine , que vous grojjiffe^ 
furieusement le nombre des Maures. A ce reproche , Don An¬ 
toine piqué , répliqua : Sire , j'ai du avec vérité ce oui vous 
convient; mais quand Votre Majejlé me verra en B ai tarie , à 
fon fervice , Elle reconnoitra que je lui ai parlé en homme véri¬ 
dique-^ & non comme un lâche ( A ). 

Amvte de Vers la fin dé Janvier, l’Archiduc Matthias entra à Bru- 
l’Archîduc xelles , & y fut reçu comme Gouverneur des Païs-Bas, 
Matthias a p r è s SV oir juré les conditions aufquelles il avoit été admis 
ildl reconnu mais le Prince d’Orange étoit toujours occupé à fomenter la 
Gouverneur re volte des Etats. Don Jean d’Autriche aïant de fon côté rafi 
dei vîdtoîre 1 *’ femblé feize mille Fantaflins & deux mille Chevaux, marcha 
remportée fur contre les Troupes des Rebelles, qui s’avançoient vers Gem- 
'« Don Jean blours. Le Prince de Parme , & Oftave Gonçaga, Général 
S^Âutriêhe, de la Cavalerie du Roi, les aïant atteints, chargèrent d’abord 
& réduétion fl v jg OUr eufement, avec la Cavalerie, celle des Etats, qu’ils 
V.lfcs! l’obligerent de fuir, & d’enfoncer & culbuter leur propre 
Infanterie, qui prit auffi-tôt la fuite en défotdre. Les Rebelles 
perdirent près de fix mille hommes, tant tués oue blefles, & 
entr’autres le fieur de Goignies leur Général. Cette Viftoire 
fût d’autant plus mémorable, qu’elle ne coûta la vie qu’à 
deux Soldats. Elle jetta une fi grande terreur dans le Païs, 
que plufieurs Villes fe fournirent. De ce nombre furent Gem- 
blours, Louvain, Tillemont, Arfcot, Dieft , Nivelle , & 
d’autres Places de la Province de Brabant, de même que 
Bins & d’autres de la Province de Hainault. Don Jean d’Au¬ 
triche fournit enfuite Philippeville, & envoïa en Artois Oc¬ 
tave Gonçaga avec un Corps de Troupes , pour s’oppofer 
au Duc d’Alençon, qui venoit de France , à la follicitation 
du Prince d’Orange. Pendant ce tems-là le Prince de Parme, 
à la tête d’un autre Corps de Troupes, gagna Limbourg, & 
s’empara de tout le Païs de Dalem ( B ). 


( A) Jérôme DE MENDOZA , Ca- 
biif.ua, Herréra, & d’autres. 

(j 5) Le grand nombre d’Hiftoriens 
oui traitent de la guerre de Flandres. 

* 11 avoit été élû, à certaines condi¬ 
tions , Gouverncui Général des Pais- 


Bas parles Provinces confédérées, pour 
mettre des bornes au trop grand crédit 
du Prince d’Orange, à qui les Etats de 
Biabant avoient donné la Surintendance 
de leur Pals. HerrÉRA , DE ThoC, 
Rapin Thoïras, ôc d'autres, 



r 
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Le trente-uniéme jour de Mars, des aflaffins tuerent Jean -- 

d’Efcovédo , Secrétaire du Roi, du Confeil des Finances, A "I*c. D * 
& de la Vicairie d’Italie, & pour lors Secrétaire de fon Al- >î7»- 
teffe Don Jean d’Autriche. On publia qu’il avoir été afTaf- Jean Af¬ 
finé par ordre d’Antoine Pérez, Secrétaire des dépêches du c c £ jf 6 ' 
Roi. Quelques mal-intentionnés ont laifTé des Mémoires Don 
manufcrits qui portent, que le Roi ne fût gueres fâché de la jftjr " é che * 
mort d’Efcovédo, parce que c’étoit un homme eiftier ; qu’il * m ' 
entreprenoit plus que ne demandoit fon Miniflere j & que 
fuivant des avis que le Roi avoit reçus de Flandres, il toi— 
licitoit Don Jean d’Autriche d’époufer la Reine Elifabeth; 
d’Angleterre. Ils ajoutent, que l’Ambafladeur d’Efpagne à 
Rome écrivit au Roi, qu’Efcovédo étoit pafTé à cette Cour 
& avoit propofë au Cardinal Ormanéto d’engager le Pape 
à faire, auprès du Roi Catholique , tous fes efforts, pour 
que Don Jean d’Autriche épousât la Reine d’Angleterre , 
fous prétexte qu’on pouvoir fe flatter , par ce moïen , de 
voir rentrer l’Angleterre dans le fein de l’Eglife Romaine. 

Ce qui paraît par les meilleurs Mémoires, c’eft que long- « • 
terris avant la mort d’Efcovédo , Antoine Pérez avoir cher- fa mon T'a* 
ché à s’en défaire, en lui donnant du poifon dans fa-boiffon toîne Pércz • 
à fa Maifon de Campagne où il l’avoit invité. Antoine Pérez Dé^che»?'* 
avoit encore trouvé le moïen de faire jetter du poifon en 
poudre dans la marmite de Jean d’Efcovédo, qui évita le 
danger, parce qu’il ne retourna pas diner ce jour-là chez, 
lui J mais la femme d’Efcovédo manqua d’en être la viétime , 

& elle ferait périe, fi les Médecins ne lui avoient donné un 
prompt fecours : ce qui fut caufe qu’on arrêta & pendit in¬ 
nocemment une Efclave qui fervoit à la cuifine. Enfin An¬ 
toine Pérez voïant que ces expédiens n’avoient point eu le 
fuccès qu’il fouhaitoit, chargea Diégue Martinez fon Ma¬ 
jordome , de chercher des perfonnes qui ôtaffent la vie à 
Efcovédo, avec des armes à feu, ou par le fer, lui difant 
que cela convenoit au fervice de Sa Majefté. Il fit aufli venin 
d’Aragon, au même effet, Jean de Méfa , qui amena avec 
lui un nommé Infuafti ; & ce dernier étant accompagné de 
Michel Bofquet , attendit Efcovédo fur la place de Saint 
Jacques, lorfqu’il retournoit à fa maifon , & lui donna un ’ 
coup d’épée, dont Efcovédo mourut à Imftant. Ceux qui 
eurent part à cet aflaffinat, paflbrent en Aragon, & de-Ià en. 
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- kalie avec des emplois dans les Troupes ( A ). 

h " j.“ Le quatorzième jour d’Avril naquit dans cette Cour l’In- 

1 ^ 8 - font Don Philippe, qui fuccéda dans la fuite à fon pere. Il 
,!« fut baptifé dans la Paroiffe de Saint Gilles , & eut pour Par- 
PhiHppe.Roi rein l’Archiduc Albert, & pour Marreine l’Infante Dona 
d’Efpagae Ifabelle-CIaire-Eugénie fa foeur (B), 
apr s ion pe- p erK j ant ce tems-là le Roi Don Sébaftien faifoit tous les 


Démarches 
de Muley- 
Moluc auprès 
du Koi de 
Portugal. 


préparatifs poffibles pour paflèren Afrique ; & Muley-Moluc 
en aïant eu avis , de même que de fon intention , lui écrivit 
une Lettre pour lui perfuader de ne point s’engager à favo- 
rifer le Chérif fon ennemi, lui promettant de vivre avec lui 
en bonne intelligence , & de lui donner dix milles de terre 
labourable, autour des Ports & ForterelTes que le Roi de 
Portugal avoit en Afrique, & qui étoient Ceuta , Tanger , 
Arzile & Mazagan , & de contenir fes Vaffaux, de maniéré 
qu’ils 11e l’inquietaffent en rien. Moluc fit prier au fri le Roi 
Catholique de détourner fon neveu de cette entreprife. Quel¬ 
ques-uns marquent que le Roi Don Sébaftien ne voulut point 
faire réponfe à Moluc, qui fut vivement piqué de cette mar¬ 
que de mépris. D’autres au contraire affurent que ce Prince 
lui répondit, qu’il avoit dépenfé des femmes confidérables 
pour les préparatifs, & fait venir un grand nombre de Soldats 
étrangers, & que s’il txe lui donnoit pas Tétuan, Larache, 
& le Cap d’Alguer, il ne pouvoit renoncer à fon entreprife. 
Quoi qu’il en foit, Moluc ordonna à Réduan fon grand Pour» 
voieur, de faire les préparatifs néceflaires , & de raffembler 


fes Troupes. 

Celui-ci fe Quoique le Roi Don Philippe eût promis cinq mille Fan- 
«!r éP our*{■A* ta ^ 1,is au Don Sébaftien, il différait toujours de tenir fa. 

fiîgue, Ur * parole, pour voir s’il pourrait mettre fon neveu dans I’im- 
poflibilité de paffer en Afrique. Affuré enfin que ce Prince 
étoit entièrement déterminé à fe mettre en mer, il lui en 
envoïa deux mille fous la conduite d’Alfonfe d’Aguilar. Le 
téms du départ étant venu, & le Cardinal Don Henri aïant 
refufé d’accepter la Régence du Roïaume, pendant l’abfence 
de fon neveu, le Roi Don Sébaftien nomma Régent Don 
Georges d’Alméyda , Archevêque de Lisbonne , Pierre 
d’Alcazoba, François de Saa, & Don Jean de Malcarénas. 


{A) Cabrera,S c d'aunes. 

ÇÜ) Cabréka, HerheRA, 3c d’autres. 
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Après qu’il fut débarrafle de cette inquiétude, l’Archevêque .7* 11 

de Lisbonne bénit folemnellement , dans fa Cathédrale , K "*c. 
l’Etendard Roïal, que le Monarque donna fur le champ à 'Î7 8 - 
Don Louis de Ménéfés fon premier Enfeigne , avec ordre 
de faire embarquer les Troupes j ce qu’on commença auffi- 
tôt à mettre à exécution. 

Toutes les Troupes que le Roi Don Sébaftien avoir raf- Eue de foe 
femblées, confiftoient en neuf mille Fantaffins Portugais i forces, &fo* 
trois mille Allemands , aux ordres du Colonel Moniteur 
d’Amberg, autrement appellé Martin de Bourgogne * , fept 
cens Italiens commandés par le Marquis Thomas de Sterlin *% 

Anglois, deux mille Caftillans, à la tête defquels étoit le 
Meftre-de-Camp Don Alfonfe d’Aguilar, cinq cens Arque- 
bufiers de la Nobleffe de Portugal, qui avoient pour Capi¬ 
taine Don Chriftophle de Tavora, Grand Chambellan & 

Grand Ecuyer du Roi. Sa Flotte étoit de cinquante Vaiffeaux 
& de cinq Galères armées en guerre, fans compter un grand 
* nombre de Bâtimens de tranl'port, fur lefquels étoient les 
vivres, les munitions, l’attirail de guerre , douze pièces d’Ar¬ 
tillerie , les chevaux, & d’autres cnofes. Le vingt-quatrième 
jour de Juin , le Roi Don Sébaftien s’embarqua au fon des 
Tambours, desTrompettes pdes Clairons , des Haut-bois , 

& d’autres inftrumens, avec Don George de Lancaftre, Duc 
d’Avéyro, Don Théodolè & Don Jayme , tous deux fils du 
Duc de Bragance , Don Antoine Prieur de Crato , fils de 
l’Infant Don Louis, Don Emanuel de Ménéfes, Evêque de 
Coimbre, Don Arias de Silva, Evêque de Porto, Don Jean 
de Silva, Ambaflàdeur du Roi Catholique, Ruy de Silva fon 
fils, & plufieurs autres Seigneurs & Chevaliers Portugais. 

Le Roi Don Sébaftien partit de la Barre de Lisbonne avec n va pfea- 
un vent favorable, & arriva avec toute la Flotte au Port de dre CCTre à 
Lagos dans’l’Algarve , où il refta quatre jours, pendant lef- Tingetr 

Î iels il prit à bord une partie du Régiment de François de 
avora. Il alla enfuite à Cadiz, attendre quelques autres 
Troupes qui venoient de Caftille j & durant huit jours qu’il 

* Ces Allemands avoient été envolés réts. HfrriÎra ir DT. Tnou. 
par le Prince d’Orange, à qui Sébaftien ** Oeft le même que Ferreras * 
d’Acofta avoir écé les demander par or- appellé précédemment Thomas SrernoU 
dre du Roi Don Sébaftien, & qui les J'ignore d’ou vient cette diverficé de 
avoic fournis, malgré la guerre de Flan- noms ; mais je me perfuade qu’il faut' 
dres , tant pour faire montre de fes for- toujours lire Stuckley avec les Hiftorien» 
ces, que flatté de l’efpétance de mettre d'Angleterre- 
pan-là le Roi de Portugal dans fes inté- 
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4 «n*■*d x S V arrêta, le Duc de Médina-Sydonia lui donna plufieurs 
c. ” fêtes de Taureaux, de Canes, & d’autres. Aïant remis à la 
W 8, voile , il mouilla devant Tanger, où il débarqua avec un 
Corps de Troupes, après avoir donné ordre à Don Diégue 
de Soufa d’aller l’attendre à Arzile avec le refte de la Flotte. 

Muley-Mo- Mulcy-Moluc alluré de la réfolution du Roi Don Sébaf- 
campagne àl" l i en » partit pour Sufe, une des principales Villes du Roïaume 
céte*de foo de Maroc, à delTein de faire quelques préparatifs de Cam- 
AnBie - pagne, de viùter les principales Places de fon Roïaume, & 
d’en renforcer les Garnifons. Aïant appris pendant ce tems- 
là que la Flotte Portugaife étoit arrivée à Arzile , il retourna 
promptement à Maroc ; & après avoir païé fes Troupes, qui 
s’y étoient raflèmblées, & avoir confié le Gouvernement de 
la Ville à Réduan, il fe mit en Campagne avec fon Armée, 
compofée de foixante mille Chevaux, & de quarante-quatre 
mille Fantaffins, dont il nomma Général Muley-Hamet fon 
frere, Gouverneur de Fez. 

Le, chr«- Le Roi Don Sébaftien trouva à Tancer le Chérif Maha- 
rîens débar- met avec trois cens Maures -, & après avoir conféré avec lui 
fè? sAbru*" & r ce t I u * conceruoit la guerre , il donna ordre de mener à 
maltraités Mazagan Mulev-Cheikh fils du Chérif, âgé de douze à treize 
«fc"rmou? Ue! ans ' P enc ^ ant ce tems-là les Taupes Portugaifes débarque- 
c^jnou- ren{ r, j4 rz i| e * j & au bout de dix-huit à vingt jours le Roi 
Don Sébaftien fut les joindre, & en fit loger une partie dans 
la Ville , & camper les autres hors des murailles. Moluc, 
qui s’avançoit vers Alcazar-Quivir, fit halte proche de Mé¬ 
cénat ; & craignant que quelques-uns de ceux qu’il avoir 
dans fon Armée ne fiiftent attachés au Chérif Mahamet, & 
qu’au teins de la Bataille ils ne fe rangeaflênt, à fon grand 
préjudice, du côté de l’ennemi, il déclara publiquement, 
que quiconque ne voudroit pas le fervir de bonqe volonté , 
pouvoit s’en retourner, ou aller joindre Mahamet, parce 
qu’il en donnoit dès-lors la permiflion ; ce qui fit que plu¬ 
fieurs nafierent à l’Armée Chrétienne. Comme il fe défioit 
aufit d’un Corps de trois mille Chevaux, il leur ordonna 
d’aller inquiéter par des efcarmouches l’Armée ennemie ; & 
ce Détachement, flatté d’une fi grande marque de diftinc- 
tion, fe comporta de maniéré qu’il maltraita un peu les Chré¬ 
tiens , lui reuant conftamment attaché. Pour empêcher qu’il 

* L’Alcayde de cette Place Fivoitl llumet, au Gouverneur que le Roi de 
. remife, pu ordre du Chérif Muley-Ma- 1 J Portugal avoir à Tanger. Herb.hr a . 

n > 
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«'y eût quelque confpiration entre les principaux Officiers, " A m J Kh ,' u D ‘" 
il mit fous les ordres de chacun d’eux des Troupes différen- * ï. E c. D * 
tes de celles qu’ils avoient ; & après avoir pris toutes ces IS?8 ‘ 
précautions, il vint fe pofter, le troifîéme jour d’Août, à 
une lieue d’Alcaçar-Quivir, à la vue de l’Armée Chré¬ 
tienne. 

Cependant le Roi Don Sébaftien, incertain fur la route ils tiennent 

S i’il devoir choifir pour aller prendre Larache , appella au ““Confeilde 
onfeil les principaux Généraux de l’Armée. Quelques-uns e “ errc * 
furent d’avis, que le plus court & le plus fur étoit de tranf- 
porter les Troupes fur la Flotte , pour n’être point harcelé 
par les Maures ; d’autres prétendirent qu’il valoit mieux faire 
par terre ces quatre lieues , en fe couvrant de charrettes & 
chariots du côté du Continent, & aiant en mer la Flotte 
à la vue de l’Armée ; & plufieurs enfin foutinrent qu’il étoit 
plus à propos que le Roi marchât avec les Troupes jufqu’au 
de-là de la Riviere de Luco, afin de s’emparer d’Alcaçar- 
Quivir, & d’y laiffer le Chérif avec une Gamifon. On allé¬ 
gua les inconvéniens que tous ces avis fouffroient, & on 
fuivit l’intention du Roi, qui fut d’aller par terre chercher le 
gué de la Rivière de Luco. 

Quand le Roi eut fait connoître fa réfolution, le Chérif L'Annie 
fit tous fes efforts pour l’en détourner, en confidération des 
nombreufes Troupes de l’ennemi, & du peu de Maures qui Lwiche. 
s’étoient rangés de fon côté ; mais le Roi rejetta fon con- 
feil, en forte que le Chérif fortit de fa préfence avec quelque 
mécontentement. Enfin le Roi fit mettre l’Armée en marche 
le vingt-neuvième jour de Juillet, & campa à deux lieues 
d’Arzile. Là arriva le Capitaine François d*Aldana, qui lui 
préfenta, de la part du Dud d’Albe, un Cafque que Charles- 
Quint avoir porté , avec une Lettre , par laquelle le Duc 
l’exhortoit à ne point entrer dans les terres, & à ne s’atta¬ 
cher qu’à la prife de Larache. Le Roi Don Sébaftien fut 
charmé de voir le Capitaine Aldana, & le chargea, avec 
deux autres Capitaines, du foin des campemens. L’Armée 
aiant paffé outre, on commença à découvrir quelques Trou¬ 
pes de Muley-Moluc, qui fçaehant la route que le Roi Don 
Sébaftien tenoit, s’approcha d’Alcaçar-Quivir, & fut de-là 
camper proche du gué de la Rivière de Luco, que les Por¬ 
tugais alloient chercher à deffein de prendre de l’autre côté 
chemin de Larache, 

J’orne X . 


Sf 
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ahke'e de ^ on SébalHen voient Moluc campé avec fon Armée pro 
* s. c. che du gué qu’il devoit palier » & où la Bataille étoit inévi-- 
table, détacha quelques Chevaux, avec ordre d aller recon- 
Bitailie pour no ‘ tre fi i a Rivière n etoi,t pas guéable beaucoup plus bas. 
combattre Ceux-ci obéirent, & trouvèrent qu’elle étoit très-profonde , 
Mulcy-Mo* g, qu’on ne pouvoit la palier à gué fans un grand danger de 
perdre toute l’Artillerie, & peut-être toute l’Armée. Sur 
leur rapport, le Roi réfolut de livrer Bataille à Moluc, & 
mit fon Armée en ordre le troifiéme jour d’Août. Il plaça à 
l’avant-garde le Bataillon des Aventuriers , fous les ordres 
de Pierre de Mezquita -, à l’aile droite un gros Bataillon d’Al¬ 
lemands avec leur Commandant, foutenu des Arquebufiers 
Italiens , & à la gauche les Arquebufiers Efpagnols , avec 
ceux de la Compagnie de Don Louis de Godoy. Les Régi- 
mens de Don Michel de Noronha & de Vafco de Silvéyra 
étoient au centre , & ceux de Don Diégue Lopez de Se- 

3 uéyra & de Don François de Tavora, qui avoir eu ordre 
e relier à Arzile, formoient l’arriere-garde avec trois cens 
Moufquetaires. La Cavalerie étoit divilée en deux Corps y 
& poltée fur les ailes. A la droite étoient le Duc d’Avéyro * 
les Chevaux-légers de Tanger & de Ceuta, & le Cnérif 
avec ceux qui 1 accompagnoient ; & à la gauche l’Etendard 
roial, Don Théodofe , Duc de Barcélos , Don Antoine j, 
Prieur de Crato, & plufieurs Seigneurs & Chevaliers. On. 

E >laça le bagage du côté droit entre le Corps de Bataille & 
a Cavalerie -, & toute la journée fe palla ainfi iàns qu’il y 
eût aucune efcarmouche , tout le monde fe dilpofant pour 
le jour fuivant. 

Muley-Ma- Le Chérif allarmé du danger où s’expofbit le Roi Don 
vain'aê Sébaltien, lui confeilla de ne point donner Bataille à fon 
di»urnet n le' ennemi. Il lui repréfenta, que puifqu’il occupoit un polie 
D*n Sé- avantageux , défendu de deux côtés par les deux Rivières r 
venifâ me ü valoit mieux s’y tenir & fe bien retrancher du côté que 
*<9ion géné- l’on étoit découvert, afin d’être plus en état de faire tête à 
“ Je - Moluc, en cas que ce dernier voulût l’y forcer ; mais il y 
avoit un grand inconvénient, qui étoit que l’Armée n’avoit 
des vivres que pour un jour. Il lui dit encore , en cas qu’il 
voulût livrer Bataille, de ne le faire que fur les quatre heures 
de l’après-midi, parce que fi l’on avoit du delfous, la meil¬ 
leure partie des Troupes pourroit s’échapper à la faveur des 
ténèbres de la nuit ; mais le Roi Don oéballien ne voulut. 
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fuivre "ni l’un ni l’autre ebnfeil, quoique plufieurs Seigneurs “-““ ■ 

& François d’Aldana approuvaient le fécond, fur-tout en ""‘c. 
confidération de ce qu’on pouvoit fauver plus facilement la ’ ,J78- 
perfonne du Roi. 

Quoique Muley-Moluc fût tombé malade àTréméfénal, La Bataille 
le peu de confiance qu’il a voit en fort frere , fit qu’il pour- le donne, k 
fuivit fa marche , comme je l’ai dit, jufqu’à ce qu’il fût à 
la vue de l’Armée du Roi Don Séballien. Dès qu’il eut ap- 
perçu les Chrétiens en ordre de Bataille , il difpofa auffi les 

f ens , plaçant l’Infanterie au centre , & la Cavalerie aux 
eux ailes , de maniéré que fon Armée formoit une demi- 
lune. La Bataille commença fur lès onte heures du matin 
par une décharge de l’Artillerie ennemie, à laquelle l’Ar- 
mée Chrétienne répondit avec la fiertne. Quand on fe fut 
ainfi canoné de part & d’autre * on en vint aux mains. Le 
Bataillon des Portugais Aventuriers & les Régimens Caf- 
tillans, Italiens & Allemands donnèrent les premiers, & 
après eux tout le relie de l’Armée. Les Maures qui étoicnt 
en fi grand nombre, allongèrent les pointes de la demi-lune , 

& enveloppèrent l’Armée Chrétienne , dont ils chargèrent 
avec plus de force l'arrière-garde, parce qu’ils la reconnu¬ 
rent plus foible. Cependant le Roi Don Séballien accouroh 
par-tout avec valeur, & les Portugais , Callillans, Italiens 
& Allemands firent des prodiges de valeur *} mais au bout 
de quatre heures de combat, us fuccomberent fous la mul¬ 
titude , & toute l’Armée Chrétienne fut défaite. Les Evê- 

Î ues de Coimbre & de Porto, le Duc d’Avéyro, & Don 
ayme, fils du Duc de Bragance , périrent avec un grand 
nombre d’autres Seigneurs & Chevaliers de la principale 
Noblefle de Portugal. 

Pendant l’a&ion, le Roi Don Séballien le -trouva par- El'e coûte 
tout, combattant en perfonne avec une intrépidité héroïque ; Do^sébaf 0 ' 
& quoiqu’il eût deux chevaux tués fous lui, il rte ferèbuta tien" *' 
point. Etant fauté fur un troifiéme, que Georges d’Albuquen- 

? ue lui donna, il continua d’affrontèr les plus grands dangers. 

>uand l’Armée fut en déroute, plufièurs Sètgrteui-S & Che¬ 
valiers Portugais , dont Jérôme de Mtndo\à fait une hono- 

" * 

* L’avant garde repoufla je enfonça I I lue, & quelejues-uns poufTerent jufqu’au* 
trois fois les Maures. A la vue même de 1 I portes de Fer!, bd il* publièrent la perte 
leur dêfordre, les Arabes fe débandèrent j 1 de la Bataillé. Hbrhera Scd* 

«près avoir pillé les équippages de Mo -1 | T ti o v. 
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" —■ rable mention dans le Chapitre VI. volèrent à Ion fecours ; 

" ï.*c. ° * & facrifierent leur vie pour feuver la Tienne. Don Alfonfe 
d’Aguilar , Commandant des Régimens de Caftille , Don 
Gonçale Chacon, & le Capitaine François d’Aldana, tous 
trois Castillans, périrent aufli à Tes côtés. Enfin de tous ceux 
qui sempreflerent de le défendre, il ne Te trouva plus auprès- 
de lui que quatre Seigneurs. Dans le même-tems les Maures 
Te partagèrent en quatre Corps pour le chercher, & un de 
ceux-ci l’aïant enveloppé, le fomma de fe rendre prifonnier ; 
mais le Roi, bien loin d’y vouloir confentir, fondit fur les 
ennemis l’épée à la main, avec la derniere valeur. Cepen¬ 
dant comme le Roi étoit entouré de tant de Barbares , quel- 

S ues-uns le fàifirent, lui ôtèrent fon épée & Tes autres armes r 
c s’aflurerent de fa perfonne. Les Maures ne l’eurent pas 
plutôt en leur puiffance , qu’ils fe le dilputerent les uns aux 
autres. Ils étoient même prêts d’en venir aux mains à ce fu- 
jct, lorfqu’un de leurs Généraux fe fit jour au milieu d’eux,. 
& leur cria : O ko/ , Chiens ! Après que Dieu vous a Sonné 
une Victoire fiTignalie , vous voulez vous égorger pour un pri- 
fonnier. En meme-tetns ce Barbare déchargea avec tant de 
violence un coup de cimétere for le Roi Don Sébaitien , 

3 u’il le blefl'a à la tête au-deflus de l’œil droit, & le renverfa 
e cheval ; après quoi les autres Maures défefperant de pou¬ 
voir tirer aucune rançon de ce malheureux Prince, achevè¬ 
rent de le tuer. 

Muley-Mo- Jérôme 4 e Mendoza écrit qu’à la fin de la Bataille il n’y 
pendant"» avo “ p' us auprès du Roi Don Sébaftien, que quatre Sei- 
Bïtaille, &le gneurs, dont trois expirèrent fous les coups j & que le Roi; 
CWrif Mu-^ aiant été entouré d’ennemis, perfonne n’a pû dire l’avoir vû' 
• iTiioie dans tuer, ou mort, comme fi les mêmes Maurifques qui lui ôte- 
lafiiite.. xent la vie, n’avoient pû être de. bons témoins. Trois Rois- 
périrent ce jour-là, fçavoir, le Roi Don Sébaftien, de la 
maniéré' que je l’ai dit ; le Roi Moluc dans fa litiere , pen¬ 
dant la Bataille, l’Eunuque qui étoit auprès de lui, donnant 
.en fon hom les ordres avec beaucoup de prudence, de même - 
.que fi ce Prince eût été en vie ; & le Cnérif Mahamet, qui 
fo noia dans la Rivière de Mucacen en voulant s’enfuir *. H 


céda ï Moluc fon frère, fçut ie tort au i 
Chérit’, il fit chercher fon Corps pen¬ 
dant le reflux, & quand on l’eut trouvé, f 
il donna ordre à quelques Turcs de l’é-l 


Prince, on h remplit de paille,_ 

ley-Hamet voulut qu’on 1» fit voit dans 
toute la Mauritanie, afin d’ôter aux Peu. 
pies tout prétexte de rcmuer.DcTHo y. 
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y eut dans la Bataille plus de huit mille hommes tués, tant- 7 -- 

des Portugais que des autres Nations, fans compter les blefles A " j. K e. Ty * 
& les prifonniers, qui furent en très-grand nombre. Quelques- 
uns «'unirent entr’eux, & fe fauyerent il Tanger , plufieurs à 
Arzile, & d’autres coururent différens hazards. 11 en conta 
aux Maures dix-huit mille de leurs gens, outre quantité d’au¬ 
tres qui furent blefles ; & lorfqu’après la Bataille on eut pu¬ 
blié la mort de Muley-Moluc , les Alcaydes proclamèrent Muley-fïa- 
Roi Muley-Hamet fon frere, qui avoir amené à Ton fecours metfuccédeà 
dix-huit mille Chevaux {A). “tf" 0 ' 

Le jour fuivant Muley-Hamet fit publier un ordre dans On eftafluré 
toute l’Armée, à toutes les perfonnes qui auraient des pri- de j* mortdu 
fonniers de qualité, de les lui remettre, fous peine de la vie. baftien°? gf 
En conféquence on lui mena le Duc de Barcélos, qu’il reçut fon Corps eft 
d’un air gracieux, comme un jeune Seigneur, ordonnant de IeH0UV « 
le bien traiter & d’en avoir grand foin. On lui préfenta en- 
fuite Don Edouard de Ménéfes, Commandant de Tanger, 

& d’autres Seigneurs. Tous ceux-ci croïoient que le Roi 
s’étoit fauvé$ mais ils ne tardèrent pas à être détrompés^ 

Don Nuira de Mafcarénas, Domeftique du Roi Don Sébaf- 
tien, aïant aufli été amené peu après, leur dit que ce Prince 
étoir mort ; & comme il lui parut qu’on ne le croïoit pas , il 
raconta ce trille événement, tel que je l’ai rapporté, parce 
qu’il avoit tout vù par lui-même, étant prifonnier d’un des 
Maures qui aflommerent cet infortuné Monarque. Alors 
plufieurs prifonniers Portugais , aflùrés de la mort du Roi, 
demandèrent permiffion à Muley-Hamet d’aller chercher fon 
corps, & Hamet la leur accorda volontiers, & envoïa avec 
eux un Détachement de Maures. On le trouva dans l’endroit 
où l’on difoit qu’il avoit été tué ; & après que Sébaflien Ré¬ 
fende, qui avoit été fon Valet-de-Chambre , & d’autres 
l’eurent reconnu , un Maure lui lia les mains , l’enveloppa 
d’un linceul, le mit devant lui fur un cheval, & l’emporta T 
pendant que les Sujets de ce malheureux Prince l’accompa- 
gnoient de leurs gémiflemens, pleurant plutôt fà mort, que 
la perte de leur liberté. Ils arrivèrent tous avec le corps du 
Roi Don Sébaflien, & Muley-Hamet lui fit mettre un ca«- 

(A) Cabrera, Jérôme DE Men-I I cette Cumpaenc, Jérôme Eranqui 
r>o-ZA , lfidore Vélazquez, Don Antoine DE HERRÉR A , k beaucoup- 
Martin Carillo, le PereAntoineI Id’autres.- 
cb Saint-Roman , dam le Livre de 1 
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■ - ;- leçon avec quelques lumières autour de lui, afin que les 

A ”"*c DI captifs le reconnuflent & lui rendaient compte de tout. 

*J7®* Les Seigneurs & Chevaliers Portugais s’étoient déjà reti- 
dè'pMcur" 11 r “ > quana ils apprirent que le Corps du Roi Don Sébastien 
Seigneitts ' étoit ainfi expolé. A l’inllant Don Edouard de Ménéfes & 
Portugais ,k d’ autres coururent le voir; & tous ces illuftres captifs nel’eu- 
caç«! " rent pas plutôt confidéré, qu’ils firent éclater leur vive dou¬ 
leur : preuves pofitives de la mort de ce Monarque , contre 
lefquelles la malice la plus obftinée ne peut manquer d’é¬ 
chouer. Ils prièrent Muley-Hamet d’en donner la garde à 

3 uelque Gentilhomme, afin qu’on ne le changeât point, & 
e l’enterrer dans quelque endroit décent. Muley - Hamet 
nomma à cet effet Melchior d’Amaral , qui garda le Corps 
du Roi Don Sébaftien, & qui le*porta , par ordre du même 
Hamet, à Alcaçar, où on l’inhuma dans la maifon d’Abraham 
Sophiané, Alcalde de cette Ville. On le couvrit de chaux & 
de fable, & on mit quelques pierres & d’autres marques 
anfquelles on pût reconnoître l’endroit, jufqu’à ce qu’on eût 
traité de fon rachat *, & de celui des autres prifonniers. 
Melchior d’Amaral obtint aufli permiflion de Muley-Hamet 
d’aller à Arzile quérir quelque argent de la Flotte, à compte 
de la rançon dont les seigneurs étoient convenus avec lui ; 
& arrivé à cette Ville, il y trouva Don François de Soufa, 
à qui il raconta la trille & malheureufe mort du Roi Don 
Sébaftien. Après qu’il eut ramaflé l’argent qu’il put , il re¬ 
tourna joindre les autres prifonniers & captifs, ce qui excita 
fort l’admiration de Muley-Hamet. 

Source du La nuit du malheureux jour de la Bataille, quatre Portu- 
faux bruit que wais qui s’étoient échappés, arrivèrent à Arzile très-avant 
n'.v^iTpomc dans la nuit. Comme ils en trouvèrent les portes fermées , 
dtétuè, P & qu’ils virent qu’on ne vouloit point leur ouvrir, ils criè¬ 
rent que le Roi Don Sébaftien étoit avec eux. A l’inftant on 
ouvrit les portes, & le Commandant aiant fait apporter des 
lumières, celui d’entr’eux qui contrefaifoit le Roi, fe cacha 
le vifage, & continua à vouloir fe donner pour tel. On en 
informa Diégue de Fonféca , Corrégidor de Lisbonne , qui 


* Il en fut d’abord queflion. 4c un 
Interprète Portugais de Muley - Hamet 
demanda qu’on relâchât tous les Prifon¬ 
niers Maures, & qu’on rendît les Places 
quela Nation poflédoit en Afrique ; mais 
le nouveau Chcrif déclara hautement 


qu'il ne vouloit point rançonner les ca¬ 
davres , ajoutant qu’il droit allez puifianr 

a reprendre de force les Places de 
de, occupées par les Portugais, 
qu’il venoit de vaincre. De Thou. 
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fe trouva là par hazard ; & celui-ci aïant été voir les quatre- 

Portugais, reconnut que l’homme qui a voit le vifage caché , A " ", e c. 1 
étoit un (impie Soldat comme les autres. On leur reprocha W®* 
la hardiefle qu’ils avoient eue d’abufer du nom du Roi Don 
Sébaftien, & ils donnèrent pour réponfe, qu’ils n’avoient 
point dit que ce Monarque fût avec eux , mais feulement 
qu’ils venoient du lieu où il étoit. Le Corrégidor de Lisbonne 
& les autres qui ignoraient encore le déplorable fort du Roi, 
les chafferent de Ta Ville, en punition de leur fourberie, & 
l’on n’a jamais fçu depuis ce que ces quatre hommes font 
devenus. De-là sert répandu le faux bruit, que le Roi Don 
Sébaftien vhrait encore ,& que honteux de l’entreprife 
téméraire qu’il avoit formée, il s’étoit retiré dans un en¬ 
droit où il fut inconnu. Ç’a même été ce bruit *, foutenu 
de la crédulité des ignorans, qui a porté plufieurs impofteurs 
à fe donner pour le Roi Don Sébaftien, comme je le dirai 
dans la fuite. 


Pierre d’Alcazoba, un des Régens que le Roi Don Sé- On fait s 
baftien avoit laides à Lisbonne, dépêcha un Courier au Roi p Iidrid un 
Don Philippe, pour lui apprendre la mort de ce Prince ; & 
le Roi d’Efpagne aïant reçu cette nouvelle à l’Efcurial, en fon ime - 
fut vivement touché , & chargea les Religieux de cette 
Maifon de recommender à Dieu le Roi défunt. Le jour fui- 
vant le Roi paffa à Madrid avec peu de fuite , & fit faire 
les obféques du feu Roi Don Sébaftien, dans le Couvent de 
Saint Jérôme. Il ordonna en même-tems au Marquis de Soins du Rofc 
Sanéla-Cruz, d’aller promptement avec fes Galères , favo- d’Efpagne 
rifer les Places que la Couronne de Portugal poffédoit eu P our •* C0 T 
Afrique, de, crainte qu’après la Vittoire Muley-Hamet n’en- PlTceTSes 
trepnt de s’en emparer, parce qu’il les croioit peu (ùres. P® 1 ™?»» e» 
Prevoïant aufli ce quidevoit arriver, il chargea les Miniftres Afiique * 
les plus fçavans de fon Roïaume d’étudier le point touchant 
le droit de fucceflion au Trône de Portugal (À). 

Pendant ce tems-là il fe pafloit en Flandres différons évé- Mort de Don 
nemens. Don Jean d’Autriche fe retira avec fon Armée dans J f ,n d ’*ï tri ' 

che en Flan— 


(/f) Cabrera, Siguença Liv. 
3. Tom. 1. Baéna, 8c d’autres. 

* M. de Thou foupçonne qu’on peut 
l'attribuer à un artifice , dont Alfonfe 
Pérez de T atora fe fervit, pat le confeil 
d’un Maure qui vouloir le fauver. Aïant 
pris , Tavora dit qu’il étoit le Roi, 


ce oui fit qu’on le conduifîr à la litiere de 
Muley- Moluc; mais comme ceux qui 
étoient autour de la litiere ne voulurcne 
jamais permettre qu’on l’ouvrit, pour ne 
pas faire connoltre que ce Prince n’étoic 
plus, on donna des gardes au Prifon- 
nier , qui évita 1a mon par cette rufe^ 
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<——;-les environs de Namur, apportant tous Tes foins pour empé- 

a k H D t c , ier j a j on ftion des deux Armées Françoife & Allemande * ; 

*J78. ma i s C e Prince étoit accablé d’inquiétudes, qui lui caulèrent 
enfin une fievre maligne. Ses Domeftkpies le mirent dans 
une vieille mafure qu il y avoir dans le Camp, où le Prince 
de Parme & les autres Seigneurs de l’Armée lui rendirent 
tous les bons offices qui furent en leur pouvoir. Voïant que 
fa maladie devenoit de jour en jour plus dangereufe, il reçut 
les Sacremens avec une grande dévotion ; mais il ne voulut 
point faire de Teflament, fous prétexte qu’il n’avoit point 
de bien dont il pût dilpofer. Il fe contenta de recommender 
lès Domeftiques au Roi fon frere ; de le prier d’acquitter lès 
dettes, efpérant de fa générofité qu’il voudrait bien faire 
prier Dieu pour le repos de fon ame , & de lui demander 
en grâce de faire enterrer lès os proche de ceux de l’Empe¬ 
reur fon pere. Enfin il mourut dans le mois d’O&obre, lans 
qu’on puiflè dire déterminément quel jour , parce que les 
Hiftoriens ne s’accordent point entreux à ce lujet, quoique 
Virukr.Hammen affiire que ce fut le lèptiéme d’Ofifobre, ce 
que je tiens auffi pour plus fur. 

Son Corps Après la mort au Prince Don Jean d’Autriche, la douleur 
danshëuhé ^ ut generale dans toute l’Armée, parce que les Soldats qui 
dîaïc de Na- l’avoient toujours reconnu libéral fie compatiflant dans leurs 
belbins & affligions, le regardoient comme leur pere, & 
les Généraux le pleurèrent comme leur Chef, comme leur 
Compagnon, & comme un Ami bienfaifant, généreux, 
prudent & brave. Le Prince de Parme & les principaux 
Officiers de l’Armée ordonnèrent lès funérailles , & il fut 
porté de la miférable mafure où il mourut, à la Cathédrale 
de Namur, par les principaux Généraux , précédés des Ré- 
gimens d’infanterie, avec le funebre appareil & toutes les 
aémonftrations lugubres en ulàge dans les Troupes. Le Cha¬ 
pitre & le Cierge de cette Eglilè l’aïant reçu , on fit dans 
cette Cathédrale lès obféques, après lefquelles on y dépofa 
fon Corps. Le Prince de Parme Ion neveu fit graver fur 
lune pierre fon Epitaphe, qui annonçoit le mérite d’un fi 


* L» première avoir été amenée en 
Flandres par le Duc d'Anjou, qui avoir 
reçu des Etats le titre de Proteétcur do 
la liberté Belgique, alant lait avec eux, 
par Tes Députés, un Traité i Anvers, 
le treiziéme joui d’Août ; démarche que 


le Roi de France aflèéla de défapprou- 
ver, pour ne point indilpolicr le Roi Don 
Philippe. Herréha , de Thov, 
R a pi n-T hoyras,& beaucoup 
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grand Prince, lbn amour particulier pour lui, & fon degré ^ 
de parenté (^). * ï.*c* ° “ 

Le Roi Don Philippe fut extrêmement fenfible à la mort jj’^fVrès- 
de fon frere unique. Quelques-uns cependant écrivent le rcgteuédu 
contraire, fous prétexte qu’il fçavoit que Don Jean d’Autri- Roifontirere. 
che cherchoit à époufer la Reine d’Angleterre * mais cela eft 
faux. Don Jean, bien loin d’avoir une pareille perftëe, fol- 
Ücitoit la Maifon de Guife en France, de faire la guerre à 
cette Princeflè, afin de l’empêcher de feconder les Flamands 
rebelles. Le chagrin du Roi fut encore augmenté par la mort 
de l’Archiduc wenceflas, jeune Prince de dix-fept ans, beau Mort Sc ft- 
& qui promettoit beaucoup. Il termina fa vie le vingt-qua- {^Siduc 
triéme jour d’Oftobre; & Don Roderic de Caftro, Evêque weneeflas. 
de Cueuca, & Don Jean d’Ayala fon Gouverneur, porte- «nEfpagne. 
rent fon Corps A l’Efcurial pour y être inhumé {B). 

Cette perte fut précédée de celle du Prince Don Ferdi- Celle du 
nand , qui mourut dans le Monaftfcre de Saint Jérôme de 
Madrid, le dix-huitiéme jour d’O&obro , avant que d’avoir 
atteint l’âge de dix-fept ans, taillant lès pere & mere plongés 
dans la derniere douleur. Le Roi ordonna à l’Evêque de 
Zamora, à l’Amirante de Caftille, au Comte de Fuenfa- 
lida , fon Majordome , & A Don Louis de Manrique, fon 
Aumônier, de le tranfporter à l’Efcurial, où il fut dépofé 
& inhumé, le vingtième du même mois, dans le Tombeau 
de la Famille RoïaTe * (C). 

Le quatorzième d’Août on apprit à Lisbonne la mort du Avènement 
Roi Don Sébaftien, & les Régens appelleront le lendemain HenriluTrL 
le Cardinal Don Henri , qui etoit dans le Monaftere d’Al- ne de Poku- 
cobaza, & lui remirent le Gouvernement. On le proclama 6 11 * 

Roi, & peu après il dépofa les premiers Miniftres, tels que 


( A ) Carnéro, Harée.Van- 
df.r-Hammen. Cabrera, Her- 
RÉra , 8 c d’autres. 

( B) Siguença, Tom. j. Liv. j. 

'Vî SlGUENÇA, Tom. J .«Liv. ).l 
»ag. s 99’ 

• Le Roi Don Philippe écrivit aulfi à 
cette occalion à tous les Rolaumei 8c 
Etats une Lettre cncnlaire, qui publie 
fa piété 8c fa réfignation i la volonté de 
Dieu. Après y avoir témoigné fa vive 
douleur pour la perte d'un fils fi jeune, 
8t qui promettoit tant, il déttndoic de 

Tome X . 


donner aucune marque extérieure de 
triftefle, 8c enjoignoit au conrraire de 
remercier Dieu de la laveur qu’il avoit 
laite à ce Prinee, en rappellent i lui 
dans un ige fi tendre , 8c dans l’écac 
d’innocence i de faire des Proceflione 
8c prières publiques, pour appaifer la 
eolere de la Majellé Suprême, ofiènfce 
par tous les crimes qoe l’on commet toit 
contr'ellc ; 8c de veiller i réprimer roue 
défordre 8c Icandale, afin que le Saine 
nom de Dieu fîlr exalré 8c glorifié. Hee.- 
RÉRA la rappone toute entiete. 

Tt 
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~jL9 ki'i de P‘ erre d’Alcazoba, Louis de Silva, & d’autres, qui n’avoient 
ï.*c. ° E fait aucun cas de lui fous le Régne du feu Roi Don Sébaftien 
fon neveu. Sa Majefté Catholique lui dépécha Don Chrifto- 
phle de Moura pour le complimenter de fa pan. Moura eut 
ordre auiC de fonder les difpofitions de ce Prince, & celles 
des Ponugais touchant le droit de fucceffion à cette Cou¬ 
ronne -, mais le Roi Cardinal ne voulut point alors donner, 
fur ce point, une réponfè pofitive ; & quoique poné fecret- 
tement pour la Mai Ion de Bragance, il dit que cette affaire 
demandoit à être examinée dans les Etats, & que ce feroit 
là qu’on la décideroit. 

François de Sur la nouvelle que le Capitaine François de Zuniga avoit 
ManE*p«or- ^ une étroite amitié, pendant fbn fcjour en Barbarie, avec 
dre du Roi Muley-Hamet, Succefleur du Roi Moluc fon frere, le Roi 
Don Philip- p on Philippe J qui craignoit que les Turcs , ennemis dange- 
reux pour l’Efpagne, ne s’emparaffent des Roïaumes de Fez. 
& de Maroc, fit venir cet Officier, & lui ordonna d’écrire 
à Muley-Hamet, fous prétexte de leur ancienne amitié , 
qu’il foubaiteroit fort de le voir, s’il vouloit lui envoïer à 
cet effet un Sauf-conduit. François de Zuniga exécuta l’ordre 
du Roi ; & après que le Sauf-conduit fut arrivé, Sa Majefté 
lui dit d’aller à Maroc ; d’infinuer adroitement à Muley-Ha¬ 
met le danger qu’ily avoit que les Turcs ne le détrônaffent, 
& ne fe rendirent maîtres de fbn Roïaume, comme ils avoient 
fait du Roïaume d’Alger ; & de lui faire entendre, que dans 
cette appréhenfion , il lui feroit très-avantageux devoir le 
Roi d’Élpagne pour ami, afin d’être affuré de fon fecours en 
pareil cas. Le Roi chargea auffi Zuniga, de s’informer en 
même-tems fi Muley-Hamet envoïoit quelques prifonniers 
au Grand Turc, quels étoient les Seigneurs qui avoient été 
tués, & ceux qu’il avoit en fa puiflance, & de lui donnée 
avis de tout. 

Succès de François de Zuniga pafia en Barbarie ; & après avoir féü- 
ùm Volage. c j t é Muley-Hamet fur fon avènement au Trône, il s’acquitta 
de lacommiffion du Roi fbn maître.^Muley-Hamet goûta 
fort ce confeil, & féfolut en conféquence de faire palier en 
Efpagne une perfonne de confiance, pour propofer au Roi 
Don Philippe de maintenir la confédération & bonne cor- 
refpondance qui avoient été établies avec Muley-Moluc fon 
frere. Il fe détermina même à lui envoïer, pour marque de 
ion amitié, le Corps du Roi Don Sébaftien, le Duc de 
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Barcelos, & Don Jean de Silva, AmbaiTadeur de Sa Majefté A9VK . m D 
Catholique, qui étoient prisonniers. j. c. 

Muley-Hamet ordonna doncfà un des Alcaydes en qui il 
avoit le plus de confiance, & à André Gafparo, Génois, du Roi C Do* 
qui avoit eu beaucoup de part aux bonnes grâces de Moluc Scbailien eft 
ton frere, d’aller à Alcaçar-Quivir, de tirer le Corps du Roi ^Hametiu 
Don Sébaftien de l’endroit où il étoit, de le mettre dans un Roi d-Efpi- U 
cercueil avec toute la décence digne du défunt, de lui-même 2 nc - 
& du Prince à qui il l’envoïoit, & de le porter & remettre 
à Ceuta pour le Roi Catholique. L’Alcayde & André Gaf- 

[ >aro pafferent aufli-tôt à Alcaçar-Quivir ; & aïant exhumé 
e Corps du Roi Don Sébaftien, ils partirent pour Ceuta , 

& emmenerent avec eux Don Jean de Silva. Arrivés à cette 
Place, ils remirent juridiquement, le quatrième jour de Dé¬ 
cembre , le Corps du Roi Don Sébanien, au Gouverneur. 

Don Denis de Péreyra j & Sa Majefté Catholique donna or¬ 
dre de le tranfporter dans le Roïaume de Portugal pour y 
être enterré avec Tes ancêtres ( A ). 

Les Seigneurs Portugais qui étoient captifs & prifbnniers Plufiem Sel¬ 
on la puiflance de Muley-Hamet, traitèrent de leur rançon 
avec ce Prince , qui confentit enfin, après plusieurs propo- le leurran- 
Sitions, d’en relâcher quatre-vingt, moïennant quatre cens î on - 
mille Crufades , permettant à quatre d’entr’eux d’aller en 
Portugal quérir cette - Somme (A). Don Antoine, Prieur dé Don Antoï- 
Crato, fils de l’Infant Don Louis, fut toit captif par un des Cnto"?" 1 ' 
principaux Maures du Village de Talémarude; & celui-ci chete.’ 
lui aïant demandé ce que fignifioit la Croix blanche qu’il 
portoit, & qui étoit celle de l’Ordre de Saint Jean , Don 
Antoine lui répondit qu’il étoit Eccléfiaftique, & qu’il jouif- 
foit de certains revenus de l’Eglife. Au moïen de cette dé¬ 
claration Don Antoine parvint, par le canal d’un Juif, ap- 
pellé Abrahangibre, à régler Sa rançon à deux mille Cruia- 
des ; & le Juif étant refté garant de cette fomme, le 
même Maure conduisît Don Antoine à Arzile ( C ). 

Le Roi Cardinal Don Henri ne fut pas plutôt monté fur 
le Trône , que la plupart de Ses Sujets le preSTerent de fë Les Rompis 
marier , quoique* dans un âge fi avancé, afin d’avoir de la Roi 

poftérité , prétendant qu’il n’étoit pas extraordinaire à Son de fe marier. 

(. A ) Jérome de Mendoza,! I (A) Jérome de Mendoza. 

Cabrera, Herréra, Baéna,|| (C)Jérome de Mendoza. 

8c d'autres. 11 

Tt ij 
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âge d’avoir des enfans, ni hors de raifon que le Pape lui ac¬ 
cordât la Difpenfepour pouvoir contracter mariage. A cette 
nouvelle , le Roi Don Philippe chargea lôn Ambafladeur à 
Rome, de ne rien négliger pour détourner le Pape de con- 
fentir à cette demande. 11 lui ordonna d’appuîer fortement 
fur ce que le Roi Don Henri Ibn oncle étoit Prêtre , Arche¬ 
vêque & Cardinal ; & de repréfenter au Saint Pere, que 
dans l’Eglife Catholique on n’avoit jamais donné de difpenfè 
à un Prélat pour fe marier, & qu’une pareille condefcen- 
dance cauferoit infailliblement un grand fcandale- dans l’E- 
glifè , & donneroit occafion aux Hérétiques de s’endurcir 
davantage dans leurs erreurs. Ain fi le Pape fatisfit alors à 
l'une & Tautre inftance, en difant que cette affaire deman- 
doit un mur examen ; & le Roi Don Philippe commit plu¬ 
sieurs hommes fçavans pour éclaircir le point de la fucceffion 
au Roïaume de Portugal. 

Averti cependant que les Portugais infiftoient toujours ÿ 
pour que le Roi Don Henri fe mariât, le Roi Don Philippe 
lui dépêcha le Pere Ferdinand d’el-Caflillode l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, afin.de l’en difluader. Ce Religieux fe 
rendit à Lisbonne, & eut avec le Roi Cardinal deux entre¬ 
tiens, dans- lefquels il s’efforça de lui faire fentir , qu’après 
s’être confacré à Dieu de tant de maniérés, il ne convenoit, 
ni n’étoit décent qu’il changeât d’état, fur-tout dans un âge 
fi avancé; mais le Roi Don-Henri ne goûta point ces re¬ 
montrances , & lui répondit qu’une affaire de cette nature 
exigeait beaucoup de. réflexion- -w. . 

fî parut-au. Roi Don Philippe que cette réponfe étoit tiède 
& ne fàvorifoit .en rien fes droits. Comme il étoit cependant 
réfolu de les faire valoiril envoïa vers le Roi Don Henri 
le Duc d’Offime , en qualité d’Ambaffadeur, pour lui de¬ 
mander, qu’attendu que fon droit lui fembloitêtre le meil¬ 
leur r il le déclarât fon-légitime Succeffeur à la Couronne- 
11 fit aufli accompagner le Duc par le Licencié Guardiola , 
qui fut chargé de démontrer aux Mini Ares du Roi Don Henri 
toute la juffice de fâ prétention. Le Duc d’Offune arrivé en 
Portugal, commença d’abord par rendre vifite à la Ducheffe 
d’Avéyro fâ fœur-, qui étoit veuve depuis peu, parce que le 
Duc fon mari avoit été tué dans la malheureufè Bataille d’A¬ 
frique. Enfuite il alla voirie Roi Don Henri, à qui il expofa 
la prétention du.Roi Catholique fon Maître, avecde.fi fortes- 
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talions en faveur de fes droits, que le Roi Don Henri lui ~~ ^ — 
répondit qu’il ne pouvoit faire tort à perfonne, & qu’il fat- * j”. 
loit convoquer les Etats , afin qu’on y déclarât le légitime J S79- 
Succeflèur au Trône. 

Pour procéder, felon lui, avec plus d’équité à cette dé- Prétendans 
claration, & làtisfaire aux infiances que plufieurs Seigneurs * «* Trône., 
lui faifoient à ce fujet, le Roi Don Henri ordonna de citer 
les Prétendans, afin qu’ils allégua fient leur droit. Ceux-ci 
étoient le Roi Don Philippe r fils de Dona Ifabelle fille aînée 
du Roi Don Emanuel ; le Duc de Savoie, fils de Dbna Béa- 
trix, fille du même Roi Don Emanuel; le Duc de Parme ? 

E t Dona Marie, fille de l’Infant Don Edouard, fils du Roi 
on Emanuel* ; le Duc de Bragance, comme mari de Dona 
Catherine , fille du même Infant Don Edouard, & petite- 
fille auffi du Roi Don Emanuel ; & Don Antoine , Prieur 
de Crato , fils naturel de l’Infant Don Louis : la Reine de 
France fe préfenta auffi fur les rangs, alléguant les droits de 
Mathilde , Comteflè de Boulogne - r mais ceux-ci n’étoiene 
qu’imaginaires , afin de traverfer le Roi Catholique dans fes- 
prétentions. Le Roi d’Efpagne & la Duchefle de Bragance 
.étoient ceux qu’on jugeoit les plus habiles à hériter, quoique' 

Don Antoine ,Prieur de Crato, s’efforçât de foutenir fes pré¬ 
tendus droits , avec l’appui de quelques Seigneurs, & fur-tour 
du Peuple, qui fe perfuadoit, fur les difcours de quelques-uns, 
qu’après la mort du Roi Don Henri le Roïaume etoit dans 
le cas de pouvoir s’élire un Souverain. Les Seigneurs étoient 
auffi divifés entr’eux, parce que les uns penchoient pour le 
Roi Catholique, d’autres pour la Duchefle de Bragance,. 

& quelques-uns pour le Prieur Don Antoine (A). 

Le dernier jour de Janvier, le Roi Don Henri manda le i, e R 0 iÜoo 


(4) Cabrera 8c Herrérà. 

* Pourquoi Ferréras nomme-t-il 
ici le Duc de Parme 1 On fçaic que ce 
Duc droit Oélave Farnefe, qui ne mou¬ 
rut qu’au mois de Septembre de l’année 
ijît 6, après avoir perdu, dans 1 le mois 
de Janvier précédent,1a Duchefle Mar¬ 
guerite fa femme .fille naturelle de l’Em¬ 
pereur Charles V. Il eft pareillement 
confiant que Dona Marie , bile de l'In- 
fincDon Edouard , avoit époufé Ale¬ 
xandre Farnefe, Prince de Parme, fils 
du Due QéU ve .qui devint ve ufen rj^y, 
au mois de Juin. Comment gouvok-cile 


donc avoir communiqué'fcs droits auDuc 
de Parme ! Elle ne devoit tes avoir ap¬ 
portés qu’i fon mari, 8c après fa mort il 
n’y avoir que Ranuce, Odoatr, 8c Mar¬ 
guerite fes trois enfâns, qui puflênr les • 
répéter Sc ies 1 faire valoir comme fes 
légitimes defeendans 8c héritiers. Par 
Conféquent fi le DucOéhvc Farnefe fe 
préfenta fur ldS rangs parmi lés Concur— 
rens an Trône de Portugal, ce ne put: 
être que comme agiflant pour fes petits- 
fils, 8c je ne doute point que ce ne foitc 
ainfi qu’il faille entendre Ferrer as- 
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-7- Confeil d'Etat, & lui déclara qu’il étoit réfolu de fe marier. 

AK î. E c 11 ajouta, que pour tout le relie, il convoquerait les Etats 

* 179 . le dixiéme jour de Mars à Lisbonne, où il y eut une émeute, 

Hemi tic “ le dixiéme de Février, fur le faux rapport d’un pauvre in- 
LUbonne. fenfé, qui dit avoir vù le Roi Don Sébaftien à Almérin. Les 
Députés aux Etats fe rendirent à Lisbonne, & ceux de cette 
Ville prefferent le Roi Don Henri de faire au plutôt l’ouver¬ 
ture ae cette Affemblée. Le Roi y confentit le premier jour 
d’Avril. & propofa trois points, fur lefquels on devoit dé¬ 
libérer. Le premier étoit, que le Roïaume demandât une 
Difpenfe au Pape, afin qu’il pût fe marier ; le fécond, que 
les Régens qu’il nommerait en mourant, juraffent de lui obéir 
& d’exécuter ce qui ferait porté par fon Teftament ; & le 
troifiéme, qu’on fit ferment de s’en tenir j pour la Succeffion 
au Trône, à la Sentence qui feroir prononcée par les Juges 

3 u’il défigneroit, en cas que cette affaire ne fût pas terminée 
e fon vivant. On nomma Don Edouard de Caftel-Branco, 
pour aller à Rome demander la Difpenfe ; & on écrivit auffi- 
tôt à l’Ambafladeur qui étoit à cette Cour, de commencer 
à difpofer les voies, de maniéré qu’on pût l’obtenir. 
PféciuâoM On fit, le trentième jour de Mai, la clôture des Etats ; 
qu'il prend, après qu’on eut nommé quinze ■ perfonnes , afin que le Roi 
fms*»’tee° rc en choisît Cinq d’entr’elles pour être Régens du Roïaume, 
nommé un en cas qu’il vînt à mourir, & Juges de la conteftarion tou- 
Succeflêur. c h ant i a Succeffion à la Couronne. Le premier jour de Juin 
les trois Ordres du Roïaume allèrent trouver le Roi Don 
Henri, qui leur fit prêter ferment d’obéir à ceux qu’il nom¬ 
merait Régens , & de reconnoître pour Roi celui que les 
Juges déclareraient. Trôis jours apres, le Duc de Bragance 

S - ra pareille chofe, de même que la Ville de Lisbonne, & 
on Antoine, Prieur de Crato, fit auffi le ferment, le trei¬ 
zième du même mois. 

Le Roi Don Le Roi Don Philippe étoit exactement informé de tout 
Philippe fe ce q U i f e faifoit dans les Etats de Lisbonne ; & perfuadé que 
pulcrdefesu- f°n droit ne fuffiroit pas pour lui procurer le Roïaume de 
mesfesdroits Portugal, à moins qu’il ne le foutînt à force ouverte, il 
jux ce Rouu- <| onna ordre, dartS le Guipufcoa, la Bifcaye, la Galice, & 
dans d’autres endroits de fon Roïaume , de ne point fortir 
d’armes pour le Portugal ; de tenir par-tout les Frontières 
en bon état, & de lever vingt mille hommes, afin de les 
avoir tout prêts en cas de befoin. 
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Le Chérif Muley-Hamet*envois vers le Roi Catholique 
André Gafparo, Corfe, avec une Lettre , en date du qua¬ 
torzième jour de Mars, pour traiter de la Paix avec ce Mo¬ 
narque , & lui dire , que flatté de fa bonne correspondance 
& amitié, & par envie de lui complaire, il avoit tait porter 
le Roi Don SébafHen à Ceuta , & étoit prêt de relâcher le 
Duc de Barcelos, & à céder le Port de Larache, aux con¬ 
ditions que le Capitaine François de Zuniga lui avoit fait 
entendre. Le Roi Don Philippe apprit'avec plaifir cette 
nouvelle, & congédia auffi-tôt André Gafparo, promettant 
d’envoïer incefl'amment une perfonne, pour régler la Paix 
à la fatisfaébon de l’un & de l’autre. 11 choifit à cet effet 
Pierre de Vénégas , Gentilhomme de Cordouë , Guerrier 
très - brave , & également connu en Barbarie, pour avoir 
été Gouverneur de Mélilla ; & il le fit accompagner du Li¬ 
cencié Diégue Marin, qui devoir fervir d’interprête auprès 
du même Chérif, avec une Lettre pour Muley-Hamet, datée 
du huitième jour de Juin, & un riche préfent. 

Pierre de Vénégas & Diégue Marin arrivèrent à Fez, & 
furent très-bien reçus du Chérif, qui après avoir confulté 
l’affaire avec fes principaux Miniftres, confèntit à une Paix 
pour vingt ans. On convint par le Traité, qu’il donnèrent 
Larache ; que le Roi Don Philippe l’aideroit de fes Galères 
& de fes Troupes, en cas d’invafion de la part de quelque 
autre Puiflance, ou de révolte dans fes Etats ; que les Peu¬ 
ples de l’un & l’autre Roïaume ne le feraient aucun mal, 
& que quiconque ofèroit en agir autrement, fèroit puni $ 
que les Vaiffeaux & Bàtimens trouveroient toute fureté & 
un bon afyle dans les Ports des deux Puiffances, amfi de 
plufieurs autres chofes. A ces conditions la Paix fut lignée 
de part & d’autre, & le Chérif garda une copie du Traité , 
écrite en Langue CafHllane, & en remit une autre en Arabe 
à Pierre de Vénégas, après y avoir fait attacher fon fceau 
Roïal (A). 

Le Roi Don Henri, après avoir donné ordre pour le ra¬ 
diât des quatre-vingts Gentilshommes, envoi* Don Fran¬ 
çois d’Acofta en Ambaflade vers le Chérif Muley-Hamet, 
avec un préfent confidérable, afin de gagner fà bienveil¬ 
lance , & de pouvoir traiter plus facilement du rachat des 
autres captifs. Don François d’Acoffa paflà à la Cour du 
IA} CabrLra.. 


A H » I'* D* 

h C. 
1 S79- 
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-;-Chérif, qui le reçut d’une madtere très'obligeante} & il 

* M j/c. ° * s’acquitta de fa commiflion avec tant de charité, de prudence 
& de fagacité, que les captifs eurent tous lieu de fe louer de 
fes bons offices (A). 

Célébré Lorfque le glorieux Roi Saint Ferdinand étoit mort à 
Core» du°R<S Séville, on avoit dépofé fon Corps dans la partie de cette 
SaintFerdi- Eglife, qui avoit été la Mofquée des Mabométans, du tems 
nand,£cd'au- q U ’ji s | a poffédoient. On y avoit mis auffi les Corps de la 
trc *' Reine Doiia Beatrix fa femme, du Roi Don Alfonfe fon fils, 
& des Infans Don Pedre, Don Frédéric, Don Louis, & Don 
Emanuel, & celui de Doiia Marie de Padilla, par ordre du 
Roi Don Pedre. Après plufîeurs tranfiations à d’autres en¬ 
droits de cette Eglife, la nouvelle Chapelle qu’on avoit bâtie 
pour leur fervir de fépulture , étant achevée , le Roi Don 
Philippe ordonna d’y transférer tous ces Corps, un Samedi, 
treiziéme jour de Juin. En conféquence on commença d’a¬ 
bord par les bien reconnoître , & on fit enfuite , pour les 
tranfporter, une Procefiîon folemnelle, à laquelle alfifterent 
tous les Eccléfiaftiques, les Religieux, les Confréries, 8 c 
la Maifon de Ville, les rues étant magnifiquement ornées, 
en forte que ce fut une des plus belles cérémonies qui fe 
foient faites dans ce tems ( B ). 

CetuideDon Le Roi Don Philippe voulant donner des preuves con- 
Jcjn d'Auiri- vaincantes de fa grande affe&ion pour Don Jean d’Autriche 
en Elpagne, fo> n frere » f°ngea d’exécuter fa dernjere volonté, & chargea 
& enterréi en conféquence le Meftre-de-Camp Don Gabriel Nino, 
l’Efcurial. d’apporter fecrettement fon Corps, par Parraces, au Mo- 
r altéré de l’Efcjjrial. Don Gabriel Niiio exécuta l’ordre du 
Roi, & apporta le Corps de Don Jean d’Autriche iufqu’à 
Parraces, ou Sa Majefté avoit envoïé l’Evêque d’Avila pour 
le recevoir. De-là ils conduifirent l’un & l’autre le Corps 
avec une pompe Roïale & un nombreux Cortège, au Mo- 
rUi fifre de l’Efçufial, oit ils le remirent, le vingt-quatrième 
jour de Mai ; 8c après qu’on lui eut fait les mêmes obféques 

Q u’aux autres perfonnes du Sang Roïal, on le plaça à côté 
e l'Empereur fon pere, conformément au defir que Don 
Jean d’Autriche avoit témoigné en mourant ( C ). 
pHpoGdon. Comme le Succefieur à la Çouronne de Portugal devoit 

(A) JÉROME DE Mendoza ,j Ide Séville, 4 c d’autres. 

ScdVjtres. | \ (C ) Le PeteS iguença , Tom. j. 

(7 ?)Zuniga dans k'$ Annales | [Diicouis II, 

être 
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être déclaré par les Etats , le Roi Don Philippe jugea à " . 

Œ sd’envoïer dans ce Roïaume, avec le caractère a Am- * j. E c.‘ ,,,t 
eurs, les Licenciés Rodrigue Vafquez & Louis de 
Molina , pour foutenir Ton droit, & montrer qu’il étoit le agd/encu 
meilleur & le plus clair. Ceux-ci arrivèrent à Lisbonne le de mort, tou- 
feiziéme jour de Juin ; mais malgré tout ce qu’ils purent ve?ncme«°du 
faire, le Roi Don Henri nomma , le vingt-uniéme du même Roïaume”,' & 
mois-, cinq perfonnes, qui furent l’Archevêque de Lisbonne, la SucceiGon 
François de Saa , Don Jean de Mafcarénas , Don Jean de iU rône * 
Tello , & le Gouverneur de Lisbonne , pour gouverner le 
Roïaume, & lui donner un Succeffeur, en cas qu’il mourût 
avant que d’en avoir défigné un, exigeant que tout le monde 
leur obéît, de même qu au Roi qui feroit déclaré par eux. 

Ces cinq Perlonnages & le Duc de Bragance le lui jurèrent, 

& après eux Don Antoine , quoique de mauvais gré ; & 
pour la fatisfaftion commune on enferma la nomination des 
Kégens dans une caffette, dont on donna la garde aux Eche- 
vins de Lisbonne. 


Don Antoine, Prieur de Crato , étoit piqué contre le Exil de 
Duc de Bragance pour plufieurs raifons, mais fur-tout parce 
que le Roi Don Henri traitoit le Duc avec plus de dirtin&ion Ciito 
que lui. Pour prévenir quelque trouble , que cette jaloulîe Duc de Bxa- 

Î ouvoit caulêr, le Roi ordonna au premier d’aller dans fon premier d'- 
'rieuré, avec défenfe de venir en Cour ; & au fécond, de claré bitard 
le retirer dans une des Places de fon Duché. Don Antoine P uleRoi * 


demanda à faire preuve de fa légitimité , afin d’appuïer fon 
droit à la fucceflion au Trône ; mais le Roi Don Henri en 
aïant été informé, obtint un Bref du Pape pour connoître 
de cette affaire, & la juger. Après que le Roi l’eut donc 
examinée, & eut trouvé que les témoins produits par Don 
Antoine , en faveur de fa légitimité, étoient faux & fubor- 
nés, il le déclara bâtard. Il ordonna même à Don Edouard 
de Cartel - Branco , fon Grand - Mérin , de l’arrêter ; mais 
Don Antoine, qui étoit à Alfayates , fe cacha, & parcourut 
le Roïaume, travaillant à fe faire un Parti capable de le fou¬ 
tenir, lorfqu’arriveroit le cas de la Succeflion. Bien - plus. 

Don Antoine obtint, par le confeil du Nonce du Pape dans 
ce Roïaume, un autre Bref, qui chargeoit l’Archeveque de 
Lisbonne d’examiner le point de fa légitimité, & d’envoier 
le procès à Rome fans le juger. 

Le Roi Don Henri fut très-irrité de cette démarche j & Don Antei- 
Tomc X. V v 
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-;- après avoir défendu à Don Antoine d’approcher de la Cour 

" j.*c. D1 de plus de trente lieues à la ronde, il procéda contre lui en 
vertu de l’autorité Roïale. Ainfi il le déclara criminel, re- 
cn 'Rebelle belle > défobéiffant & fauteur de troubles dans le Roïaume , 
Se binai. ’ par envie de fuccéder à la Couronne , & comme tel déchu 
de fes dignités & prééminences, de toutes les grâces qu’il 
tenoit de la Cour, & des privilèges de tous les Naturels du 
Roiaume. Il prononça les mêmes peines contre tous-ceux 
qui le favoriferoient ou lui prêteroicnt aucun fecours ; & il 
lui ordonna de fortir du Roiaume dans quinze jours, parce 
que cela convenoit au lèrvice de Dieu , & à la tranquillité 
ae l’Etat. Don Antoine entra en Caftille, pour faire croire 
qu’il obéiffoit, & pouvoir en prendre témoignage ; mais il 
rentra bien-tôt en Portugal, où il continua de gagner l’af- 
feêlion des Peuples, julques-là que le Roi Don Henri en 
prit ombrage, & forma quelques Compagnies pour fa garde. 

Préparatifs. A ces nouvelles, le Roi Catholique réfolut d’affembler 
r' du une •^ rm ^ e & de préparer une Flotte ; car quoique fon 
gne pourvu- droit lui parût clair , les Portugais avoient tant d’averlion 
tcnirfesdroits pour la Caftille , qu’il crut indilpenfable d’avoir les armes à 
dc*Portugal. e ^ ma ' n P our ^ re valoir. Dans cette perfuafion, il or¬ 
donna aux Vicerois de Naples & de Sicile d’apprêter les 
Galères & les Régimens Espagnols ; à Don Carlos Carraffe 
& Charles Spineffi de lever dans le Roiaume de Naples 
deux Régimens; & en Tofcane & en Ombrie quatre milia 
Fantaftins, dont il nomma Général Pierre de Medicis, frere 
du Duc de Tofcane ; & au Comte de Lodron de recruter lix 
mille Allemands, & de les amener par Milan à Gènes, d’oit 
ils dévoient palier en Eljjagne. Toutes ces Troupes s’embar¬ 
quèrent fur vingt-quatre Galères ; & lorfqu’elles furent arri¬ 
vées en Efpagne, où le Roi avoit aulE donné commiflion à 
foixante & douze Capitaines d’enroller quatorze mille Fan.- 
ta/fins, il les fit palier aux Côtes d’Andaloufie. 

L'Angleterre D’un autre côté, la Reine d’Angleterre, qui craignoit que 
& la France l e Roi Catholique ne fe repdît trop puifiant par la réunion 
Fétu'appùi i Roïaume de Portugal à la Caftille, réfolut de s’y oppo- 
Don An toi- fer, & envoïa à cet effet une perfonne en Portugal, pour 
Cràt^undes ^ es Troupes & de l’argent. On commença auffi, dans 
Prfrendans k la même vue, d’armer en France, à deffein de faire palier 
ce Trône. d es Troupes en Portugal ; & l’Ambafladeur de France alla 
déguifé voir Don Antoine, avec qui il relia cinq jours, pen~ 
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dant lefquels il l’exhorta à s’emparer de la Couronne, & à - 

fe faire proclamer Roi, lui promettant qu’on lui enverrait j.“c! °* 
de France de l’argent & des Troupes. Ces deux PuilTances 
firent enfuite affurer Don Antoine , qu’il pouvoit compter 
fur cinquante mille hommes , & qu’on lui donnerait en ma¬ 
riage une nièce de la Reine de France. 

Le vingt-quatrième jour d’Août le Corps de Ville & les LesMaeif- 
Magiftrats de Lisbonne prièrent le Roi Don Henri de décla- ™ ts de A 1 ' 
rer au plutôt le SuccefTeur à la Couronne, & lui dirent qu’ils 
feroient charmés que ce fut le Roi Catholique, parce que ce pour le Roi 
Prince étoit armé, & tout le Roïaume fans défenfè. Ils ajou- Phaip ~ 
terent enfuite, que puifqu’il avoit admis le droit des Rois de P ’ 

France à la Succeffion, ils le fupplioient auffi d’approuver 
celui que la Ville de Lisbonne avoit, comme Capitale du 
Roïaume, d’élire un Roi, en cas qu’il vînt à manquer ; & 
le Roi Don Henri répondit, que le Corps de Ville n’avoit 
qu’à lui donner par écrit les raifons fur lefquelles il fondoit 
la prétention, & qu’il les examinerait. Cependant le Roi 
chargea les Jurifconfultes de difcuter & éclaircir au plutôt 
par leur travail, les droits des Prétendans, afin de le mettre 
en état de fe nommer un SuccefTeur ; & en attendant il envorç 

Î uerir en Allemagne vingt mille Arquebufiers ; il chargea 
>on Melchior de Portugal d’aller vifiter toutes les Frontières 
de Cafldlle, & de pourvoir à leur fureté le mieux qu’il ferait 
poffible, & il donna ordre de recommender à Dieu dans les 
Eglifès & les Cou vens, l’affaire de la Succeffion à la Couronne. 

Comme le Duc de Bragance & Don Antoine faifoient CeMomr» 
auffi, chacun de fon côté, quelques préparatifs, le Duc de 1 ue tic { ,ede 
Médina-Sydonia écrivir au premier, par ordre du Roi Ca- Selfngancë' 
tholique , le vingtième jour de Septembre, de s’accommo- & un de les 
der avec le Roi Don Philippe, puifque le droit de ce Mo- Concuncn5, 
narque étoit évidemment le meilleur, ajoutant au’il lui don- 
noit ce confeil, en vertu de la confiance & de l’amitié qu’il 
y avoit entr’eux ; mais dans le même-tems plufieurs Ecclé- 
fiaftiques le déchaînoient fimeufèment en Cnaire & ailleurs 
contre l’union de ce Roïaume à la Caftille. D’un autre côté 
le Roi Don Henri engagea la Duc d’Offune 8f Don Chrif- 
tophle de Mora, Ambaffadeur du Roi Don Philippe, de de¬ 
mander à leur Souverain un pouvoir plus ample & plus pofi- 
tif pour régler les conditions aufquelles il fuccéderoit à cette 
Couronne. 

V v ij 
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anné e d* Le feptiéme jour de Septembre le Pape expédia, à la 
N j. E c. follicitation d’un Cardinal François , un Bref, par lequel il 
•J7P- déclara nulle la décifion du Roi Don Henri, touchant la 
en faveur*clu bâtardife de Don Antoine , & commit l'examen de cette 
PrieuideCra- affaire à l’Archevêque de Lisbonne , à qui il donna com- 
t0 * million de faire toutes les informations néceffaires à ce fujet, 

& de les envoïer à Rome fans prononcer de jugement. Le 
Nonce en Portugal aïant reçu ce Bref le vingt-ièptiéme du 
même mois , le lignifia au Roi Don Henri, qui témoigna 
fon julle reffentiment d’une pareille démarche, & en donna 
avis au Roi Don Philippe ; en forte que ces deux Rois en 
firent porter des plaintes au Pape par leurs Ambaffadeurs, 
& le firent prier de fe défilter de cette réfolution. 

Propofirions Don Antoine flottant entre l’efoérance & la crainte , 
*«ÎükÎw avoit fait dire plufieurs fois par quelques perfonnes , à Don 
Roi 'cathôb- Chriftophle de Mora , qu’il founaitoit de faire un accom- 
«lue. modement avec le Roi Don Philippe. Etant forti d’Alfàya- 
tes vers ce tems , il vint à une Cenfe , à quatre lieues de 
Lisbonne , d’oh il envoïa dire à Don Chriftophle de Mora 
de fe rendre dans ce lieu, en grand fecret, parce qu’il avoit 
des affaires de la derniere importance à lui communiquer, 
& qu’il vouloit prendre quelque arrangement avec le Roi 
Don Philippe fon Maître. Sur cette invitation , Don Chrif¬ 
tophle partit déguifé de Lisbonne , accompagné de Don 
Georges Noroiia , & arriva à la Cenfe, lorlqu’il étoit déjà 
nuit. Don Antoine traita toute cette nuit de l’accommode¬ 
ment qu’il avoit deffein de faire avec le Roi Don Philippe, 
& tout fe réduifoit à demander que le Roi Catholique lui 
donnât par an trois cens mille Ducats , dont une partie ferait 
à perpétuité , pour un fils qu’il avoit, avec le Gouverne¬ 
ment du Roïaume de Portugal pour toute fa vie , & plu¬ 
fieurs autres chofes auflï extravagantes que celle-ci. L’Am- 
baffadeur lui répondit que le Roi fon Maître ne manquerait 
jamais à ce qui ferait jufte, & que comme il n’avoit point 
de pouvoir pour régler cette affaire , il informerait le Roi 
Don Philippe de toutes fes propofitions , & lui en commu¬ 
niquerait la réponfe -, après quoi Don Chriftophle retourna 
à Lisbonne, & Don Antoine a Alfayates. 

Convocation Cependant le Roi Don Henri voulant en apparence ter- 
Pwtu8al*à df m iner l’affaire de la Succeflion avant fa mort, ordonna que 
Alm<rui,pout les Prétendans juftifiafîcnt de leurs droits dans le terme de 
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trente jours. Il alla enfuite à Villafranca, à fix lieues de ' 

Lisbonne, dans la crainte de la pelle, ordonnant aux Am- * "“c. D “ 
baffadeurs de le fuivre. De-là il paffa , le feiziéme jour de '* 79 ‘ 
Novembre, à Almérin, où il convoqua de nouveau les Etats, d^n siccèf- 
pour déclarer, avec leur confentement, un Succeffeur à la feur à ce Tr6- 
Couronne. Comme Don Antoine follicitoit alors à la révolté ne * 
les Places du Roïaume, le Roi le cita, le onzième de No¬ 
vembre , par des Edits , & le fomma de comparoître dans- 
dix jours ; & après l’expiration de ce terme, làns que Don 
Antoine eût obéi, il le déclara rebelle. Tous les Députés 
étant déjà arrivés à Almérin le treiziéme jour de Décembre, 

Don Chriftophle de Mora fe rendit aufîi à cette Ville pour 
veiller aux intérêts du Roi Don Philippe, fon Maître $ mais 
différens embarras firent différer l’ouverture des Etats jufquA 
l’année fuivante (A ). 

Le Roi Don Philippe, étant à l’Efcurial, paffa prefque’ Antoine Pi¬ 
tou t-à-coup , le vingt-neuvième de Juillet, à Madrid ; & "? e > 
la même nuit le Prévôt Alvar Garcie de Tolede arrêta par &u Princcf- 
fon ordre Antoine Pérez, Secrétaire d’Etat, fur les indices d ’ Evoli » 
que celui-ci avoit fait affafiiner le Secrétaire Efcovédo. On dre' du P Kcd" 
s affura aufli pour la même railbn de la perfonne de la Prin- Don Philip- 
ceffe d’Evoli, qui par envie de fçavoir les affaires les plus pe * 
fecrettes de l’Etat & du Palqis, avoit donné chez elle une 
entrée trop libre à Antoine Pérez, en forte que les mauvais- 
efprits penfoient mal de cette Dame , & que la curiofité 
dont elle étoit poffedée ,.fut caufe que L’on attentât à fa ré¬ 
putation ( B ). 

Dans ce même-tems un homme , que quelques-uns font châtiment 
natif du Roïaume de Navarre, commença à fe donner pour de deux ^ 
Prophète à Madrid, prédifant quelques choies à venir avec Efpagne" 
tant d’artifice , que le Vulgaire ignorant conçut de lui une & l’autre dan* 
grande opinion. On en parla au Roi Don Philippe , & quel- les IndM ' 
ques-uns de ceux qui approchoient le plus de Sa Majefté, 
le prefferent de le voir ; mais le Roi, qui étoit fi circonlpeét » 
en tout, donna ordre au Grand Inquifiteur d’examiner quel- 
étoit cet homme. Le Grand Inquifiteur fit arrêter ce prétendu- 
Prophète, & on le punit publiquement dans la fuite comme 
importeur, après qu’on eut inftruit fon procès. Il y eut aufîi- 
dans les Indes, prtfque dans le même-tems, un Eccléfiaftl- 

(- 4 ) Les Papiers de l’Arabaflade deI I (Æ)SlGUnNÇA,Tom.V. Part. «04, • 

Don Chriftophle de Mora. - 11 CabkÉRA. 
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-;- que, qui faifant en apparence des chofes prodigieufes, pré 1 

A “ ï. E c. ° “ choit que l’Ante-Chrift étoit déjà venu ; mais il fiit pareille- 
* 7 ÿ - ment châtié par l’Inquifttion {A). 

Le Duc de Pierre de Vénégas, Ambafladeur d’Efpagne à la Cour du 
Barcélos eft Chérif Muley-Hamet, traita du rachat du Duc de Barcélos ; 
rançon P»r*le l0a ‘ s * e Chérif refofa d’aprécier fa liberté, & déclara qu’il 
Chérif, en vouloit le préfenter au Roi d’Efpagne, pour preuve de fon 
du°Roi Don* amitié, en confidération de ce que le Duc étoit parent de 

Philippe. 00 Don Philippe. En conféquence le Chérif ordonna à cet il- 
luftre prifonnier de le loger, avec fes Domeftiques, dans la 
maifon de l’Ambafladeur Pierre de Vénégas, où on eut foin 
de lui comme on le devoit -, & Pierre de Vénégas en donna 
avis au Roi fon Maître, qui fit remercier le Chérif. Cepen¬ 
dant le Roi Don Philippe & d’autres fongerent, qu’il ne 
feroit peut-être pas convenable de laifler palier le Duc de 
Barcélos en Portugal dans la conjonfture préfente, parce 

S j’il y avoir à craindre que Don Henri fon oncle ne le dé- 
arât fon Succefleur à cette Couronne ; mais le Roi, fans 
avoir égard aux inconvéniens qui s’oflroient, donna ordre 
que le Duc de Barcélos vînt à Ceuta. 
il p»fle 1 Ce Duc prit donc congé du Chérif, qui lui rendit de 
Ceuu. grands honneurs * & s’étant mis en chemin fur la fin de No¬ 
vembre, avec fes Domeftiques & d’autres Seigneurs qui 
s’étoient rachetés , il fe rendit à Alcaçar, où ils fe repofe- 
rent tous pendant deux jours. De-là ils paflerent à Tétuan, 
d’où le Duc prit avec fa fuite la route de Ceuta. Avant que 
d’arriver à cette Ville , Don François de Portugal quitta le 
Duc avec quelques autres , & alla d’Onégrao, qui eft à 
trois lieues de Ceuta, s’embarquer fur les Galères au Mar¬ 
quis de Sanfta-Cruz, & le même jour le Duc de Barcélos 
entra dans Ceuta avec le refte de fa compagnie (B). 

Antoine Pé- Antoine Pérez , qui étoit prifonnier par ordre du Roi , 
pre m»ifo'n°"' ^ ans fl 110 peff° nne pût lui parler, obtint la permiflion, étant 
pour prifont iitdifpofé, d’aller le faire foigner dans fa maifon, où le Pere 
Diégue de Chaves , Confefleur du Roi, alla le vifiter ; ce 
qui donna lieu de foupçonner qu’il pofiedoit encore les bon¬ 
nes grâces de fon Maître (C) *. 


(A) Caba£ra. 

(5) Jérome db Mendoza, 

i d’autres. 

(O Différons Mémoires. 

*■ Les affaires des Efpagnols dans les 


Païs-Bas, parurent cette année prendre 
un bon train par la retraire des Tn»tipe3 
Allemandes, & par la foumiflion de l’Ar- 
rois, du Haynaut, & de quelques autres 
Provinces, qui rentreront fous l’obéif- 
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Don Henri, Roi de Portugal, & les trois Ordres du "" 

Roïaume étant à Almérin, on fit, le onzième jour de Jan- “ 

vier, l’ouverture des Etats, après qu’on eut furmonté.quel- * î8 °’ 

S ues difficultés , & triomphé des lenteurs continuelles du àtièZTàl 
Loi. Don Antoine Pinéyro, Evêque de Miranda, y porta Portugal à 
la parole pour le Roi, & tout ce qu’il dit, fe réduilit à faire Almiiu1 ’ 
connoître que Sa Majefté avoit grande envie de défigner ün 
héritier préfomptif de la Couronne, afin d’aflurer la paix & la 
tranquillité du Roïaume, en évitant toute guerre étrangère 
& inteftine , & qu’elle avoit affemblé à cet effet les trois 
Ordres , pour prendre leurs avis, de maniéré que perfonne 
ne pût douter que la nomination ne fût. faite conformément 
à la juftice & à l’équité. Quand il eut fini de parler, le Dé¬ 
pute de Lisbonne remercia le Roi du zélé qu’il témoignoit 
pour le bien du Roïaume -, &.après trois quarts d’heure que 
dura la Séance , le Roi fe retira à fbn appartement. 

Le jour fuivant'les trois Ordres du Roïaume fe féparerent. Le Roi Don 
Le Corps Eccléfiaftique & celui de la Nobleffe refterent à Henri ne re- 
Almérin , les Députés des Villes pafferent à Sanftaren , où uRoidcïaf- 
ils tinrent leurs Affemblées dans le Couvent de Saint Fran- tille 8c la Du- 
çois , & tous les trois nommèrent des perfonnes pour infor- «„« bfon** 
mer le Roi de leurs réfolutions. Cependant le Roi Catho- fondés dans 
lique avoit un grand nombre de Partions dans ces Etats. La l ' urs P rften ' 
plupart des EccléfiafHques étoient pour lui ; & dans le Corps tl ° UÏ ' 
de la Nobleffe, qui étoit compofé de quarante-cinq perfon- 
res , il n’y en avoit que quinze qui lui fuffent entièrement 
contraires -, mais il n’en étoit pas de même des Députés. Ils 
lui étoient tous oppofés, & ils prefferent de nouveau le Roi 
Don Henri d’approuver le droit que les Villes prétendoient 
avoir dans le cas préfènt d’élire un Souverain. On délibéra 
fur cette matière avec le Corps Eccléfiaftique & celui de la 
Nobleffe ; mais le Roi Don Henri, ennuïé de la lenteur des 
Etats à fe réfoudre , leur envoïa déclarer, par l’Evêque de 
Miranda , qu’après avoir bien examiné l’affaire de la Suc- 
ceffion à la Couronne, il étoit notoire que tout le différend 


lance du Roi d’Efpigne ; mais le Prince | 
d'Orange chercha à arrêter ces progrès , 
en ménageant entre la Hollande, la Zé¬ 
lande , fi Frife 8c Utrecht, la fameufe 
Union d’Utrecht, dont on peut voir les 
Articles dans les Hiüoires de ce Pars, 
8c 1 laquelle Gand 8c Ypres accédèrent 
cnûûcc. Cependant malgré cette Confé-1 


dération, le Prince de Parme, qui com- 
mandoitpour le Roi Don Philippe, aïanc 
pris Maitreichc, congédia la plus grande 
partie des Troupes Efpagnoles 3c Ira- ' 
liennes, comme il s’y éroir engagé , 8c 
cctre bonne foi lui procura Malincs , 
Lille 8c Valenciennes. Hrrrér* 
de Tito u, 8c d’aunes. 
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akke'k d» ne rou l°* t qu’entre Don Philippe, Roi de Caftille, & Dona 
"î ”” 1 Catherine, Duchefle de Bragance, oui éioient, le premier, 
1 i io - fon neveu, comme fils de Dona IfaDelle fa fceurj & la fé¬ 
condé , fa nièce, en qualité de fille de Don Edouard fon 
frere j qu’en considération de ce que le droit de préférence 
entr’eux deux étoit très-douteux, il étoit réfolu de les ac¬ 
corder par la voie d’accommodement, parce que cela con- 
venoit pour la tranquillité du Roiaume & le bien de la 
Chrétienté , & qu’étant prêt à le faire, il ne demandoit 
que le confentement des Etats. 

Mort de cc Ceux-ci délibérèrent entr’eux , le vingt-uniéme de Jan- 
fon caraSerf v * er > ^ ur la réponfe qu’ils dévoient faire au Roi à ce fujet; 

' mais le Monarque fut extrêmement fâché de voir qu’ils fe 
.prêtoient fi mal à fes vues, & que par leurs délais, & les 
^difficultés qu’ils failoient naître , ils reculoient la décifion. 
d’un point fi important. Il en prit même, tant de chagrin , 
.que lès infirmités augmentèrent, & que le vingt-fixiéme 
du même mois , les Médecins perdirent toute efpérance. 
Réduit dans cette extrémité, il ordonna de nouveau que 
l’affaire de la Succefiion au Trône ferait réglée par les cinq 
Juges qu’il laiifoit nommés, conformément à la décifion des 
Etats de Lisbonne ; & après avoir reçu les Saints Sacremens 
avec beaucoup de dévotion , il mourut le de’rnier joür du 
même mois de Janvier : on dépofa fon Corps dans l’Eglife 
-d’Almérin. Ce Prince étoit d’une petite taille , médiocre¬ 
ment fçavant, jufte & charte ; il fut Archevêque , Grand- 
Jnquifîteur , Cardinal & Roi, ennemi rigide des Eccléfiaf- 
tiques & Religieux relâchés , & très-zéle pour la Religion. 
Ce fut lui qui donna la forme aux Inquifitions de Portugal, 
.& fes fondations font des témoignages de fit piété. Ses Icru- 
pules le rendoient indécis & timide quand il s’agiffoit de 

f jrendre quelque réfolution ; mais il étoit ferme & confiant 
orfqu’il s etoit une fois décidé , ne cherchant en tout que 
Je plus grand bien de la Monarchie. 

De* Vaif- Sur ces entrefaites arrivèrent à Lisbonne cent cinquante 
féaux duNord Voiles du Nord , chargées de bled & de quelques armes, 
bîeTeTdes 11 ma ' s non P as en ^ grand nombre qu’on le publia ; en forte 
aimes dansée qu’on rémédia en quelque manière à la famine qu’on fouf- 
Roiaume. f ro ; t dans ce Roiaume, qui étoit auffi affligé de la perte. 

Don Antoine ne ceffoit pendant ce tems-là de folliciter fes 
Partifans , pour être proclamé Roi, en cas que leleélion 

appartînt 
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appartînt au Roïaume comme on le prétendoit ; & quoique --;- 

le Duc de Bragance fût de Ion côté dans l’efpérance que le ""*c. “ * 
Roi Don Henri ferait pancher la balance , autant qu’il lui __ ’J 80, 
ferait poflible, en faveur de fà femme, quelques-uns difént ~ 
que Don Antoine & lui cherchoiem à s’accommoder. 

Après la mort du Roi Don Henri, les cinq Régens du Première 
Roïaume fbngerent à flatter & contenir le Tiers-Etat, de^^Régets? 
crainte de quelque émotion de fa part. Ils firent dire aux 
Députés, par Martin Gonzalez de la Camara , Prêtre & 
homme d’un grand poids, d’être perfuadés au’ils rendraient 
juftice au Roïaume touchant fà prétention, ae même qu’aux 
Afpirans à la Couronne, parce que c’étoit-là ce qui conve- 
noit au bien de la Monarchie ; mais Phœbus Muniz, Dé¬ 
puté dé Lisbonne, répondit, que tout le monde fçavoit 
qu’il y avoit trois des Régens portés pour le Roi de Cafhlle, 
qu’ainfi il falloir en nommer d’autres , & qu’on ne devoir 
point leur obéir. Martin Gonçalez de la Camara lui répliqua 
que ce changement fouffriroit alors un grand inconvénient, 
parce qu’on ne pourrait plus tabler fur rien fi l’on donnoit 
là moindre atteinte à la difpofition du feu Roi. 11 ajouta que - 
les Députés n’avoient t^u’à obferver la conduite des Régens, 

& leur prefcrire ce qu ils dévoient faire -, & qu’en cas que 
ceux-ci ne fuiviflënt pas leurs confèils, ils avoient du tems 
pour y remédier. Les Députés fe rendirent à ces raifbns, • 

& écrivirent aux Régens de pafler à Sanélaren pour s’unir 
à eux} de congédier les Troupes qu’ils avoient pour leur 

f arde, afin d’éviter les dépenfes & le fcandale -, d’aflurer les 
ôrterefles de terre & de mer ; de mettre dans toutes les 
Villes & Places des perforines intègres & de confiance ; & 
de prier enfin le Roi Catholique de licencier fon Armée, 

& d’attendre le jugement qui ferait prononcé par les. cinq 
Régens. Ils envoïerent enfuite à Coimbre Jean Noguéra, 
pour s’informer du droit qu’ils avoient d’élire un Roi dans 
fe cas piéfent. Les Régens, qui continuoient toujours d’être 
dans la défiance, projetterent, pour avoir plus de liberté 
dans le Gouvernement, de difloudre l’AfTemDlée dçs Etats, 
que les Députés rompoient d’euX-mêmes, parce que la plu- „ 
part retournoient chez eux., faute de recevoir leùr fubfiffcnce. 

Le Duc d’Oflune & Don Chriftophle de Mora , qui crai- Génctcux 
gnoient auelque infulte de la part des gens du Peuple , à g 
caufè de l’attachement de çeHX-ci pour Don Antoine, cru- gwce 
Tome X. X x 
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--;- rent devoir chercher un endroit où ils fuffent en lùreté ; mais 

" j.'c.° * le Duc de Bragance leur offrit généreufêment fa niaifon, & 
'j8o. le S Régens apportèrent tous leurs foins pour les délivrer de 
dé'crïtoî 1 *' 11 toute inquiétude. Dès que le Roi Don Henri fut mort, Don 
Antoine en publia la nouvelle dans les principaux Villages 
du Roïaume, pour être proclamé Roi, fe Battant de fe les 
être entièrement attachés. Il alla enfuite à Lisbonne, où il 
écrivit d’un jardin aux Magiftrats de la Ville, & à d’autres 
des principaux Habitans, de venir régler avec lui de quelle, 
maniéré il devoit être reçu pour Rox j mais les Magiftrats 
lui répondirent de fbrtir iiir le champ de Lisbonne, & de 
ne point troubler le Roïaume, parce qu’ils ne reconnoif- 
foient que les cinq Régens qui avoient été nommés par le 
feu Roi fon oncle. 

Mouvemens Don Antoine ne laiffa pas cependant d’écrire en France 
que celui-ci je & en Angleterre, pour demander qu’on appuïât fa préten- 
fairîTprocîï- tion. Il écrivit aufïxau Bréfil, aux Indes, & aux IflesTer- 
pa Hoi. céres de fe déclarer pour lui ; & afin de fatisfaire à ce que 
les Magiftrats de Lisbonne lui avoient ordonné, il fe retira 
au Monaftere de Bélen , où il fit faire un Service pour le 
repos de l’ame de Don Henri fon oncle. De-là il manda aux 
Régens & aux Députés qui étoient à Sétubal, d’avoir tou¬ 
jours préfènt le Bref du Pape, qui caffoit le Jugement rendu 
• par fon oncle contre fa légitimité , & d’être perfuadés qu’il 
fe foumettroit à ce qui feroit décidé par les Régens & par 
les Etats. Malgré ces proteftations, il ne ceffoit de folliciter 
le Peuple de le proclamer Roi, comme ils avoient fait à 
l’égard du Roi Don Jean, premier du nom {A). 

Le Roi Don A l’averfion des Portugais pour la domination d’Efjxagne, 
SKT 1 » 1 *,»i Don Philip» comprit bien qu’il ne pouvoit fe dif- 
nnc Arm je en penfet d’emploîer fa voie des armes pour, obtenir ce Roïau- 
Portugi. me f auquel il croioit avoir un droit indubitable ; & comme 
fon Armée étoit raffcmblée, il lui parut qu’il n’y avoit per- 
fonne plus propre que le Duc d’Albe pour la commander. 
Ce dernier étoit prifonnier par fon ordre , parce que Don 
Garcie de Tolède, fon fils aîné , axant été arrêté a Tordé- 
fillas, pour avoir-promis mariage à une Dame du Palais, & 
avoir refufé de tenir fa parole*, le Duc fon pere l’avoit en- 

(/#) C A B R ÉR A, HeRRÉ RA,| j » Il ell aflèz d’ufig* en Efpagne de 
VI P F R A N V S, C O JA E s T AO I O, I J conditucr prifonnier tout homme libre , 
8c d’ami es. | {-qui après *1 oit promis mariage a une fille 
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•levé de ce lieu , & emmené à Albe , où il lui avoit fait 
époufer Dona Marie de Tolède fa coufine, fille du Marquis 
de Villéna, fans aucun égard à fon engagement avec la 
Dame du Palais. 

Le Roi envoïa demander au Duc s’il avoit allez de fanté' 
pour aller commander l’Armée qu’il avoit mife fur pied , 
pour la conquête du Portugal ; & le Duc lui aïant répondu 
qu’il étoit toujours prêt à emploïer à fon fervicé le peu qui 
lui en reftoit, le Roi lui manda de venir proche de Madrid 
recevoir fes ordres. Ainfi le Duc pafla le vingt - cinquième 
jour de Février à Alcala de Hénares , & de-là à Barajas, 
où le Roi lui envoïa fes ordres , & lui fit dire de fe rendre 
• au plutôt à Lléréna , où les Troupes fe raflemblerent ; en 
forte que le Duc alla joindre l’Armée fans avoir vu le Roi* 

Rélolu de paflèr à la Frontière de Portugal, le Roi Ca¬ 
tholique fit faire tous les préparatifs pour le voiage j & comme 
le Prince Don Ferdinand etoit mort, il voulut auparavant 
faire reconnoître l’Infant Don Diégue Prince & SuccelTeur 
à la Couronne. La cérémoniç s’en fit le premier jour de 
Mars dans la Chapelle Roïale, où les'deux Infantes Doua 
Ifabelle & Dona Catherine, les Prélats, les Seigneurs, 8 t 
les Députés qui étoient à la Cour, prêtèrent ferment au 
nouveau Prince. Enfuite le Roi partit de Madrid pour le 
Portugal, le quatrième du même mois , accompagné de 
plufieurs Seigneurs. Il laifla dans cette Ville la Reine en¬ 
ceinte ; & comme elle étoit prête d’accoucher, elle mit 
heureufement au monde , le vingt-uniéme jour de ce mois, 
une Infante, qui fut baptifée par le Nonce du Pape, & 
nommée Marie, & qui eut pour Parrein & Marreine l’Ar¬ 
chiduc Albert fon oncle, & linfante Dona Ifabelle fa fœur. 

Le Roi Don Philippe alla d’abord à Guadaloupe, où il 
refta les Fêtes de la Pentecôte , à prier la Sainte Vierge de 
favorifer fes armes. Sur la nouvelle qu’il alloit s’emparer de 
force du Portugal, les Régens de ce Roïaume lui dépêchè¬ 
rent Gafpard Cafal, Evêque de Coimbre, homme d’un grand 
jugement, & très-fçavant, avec Emanuel de Mello, à def- 


ou femme libre, refufe de Mpoufer, 8c 
on le tient ordinairement enfermé jufqu’à 
ce qu’il yconfente, 8c que lematiage foit 
conclu. Souvent mime le moindre pté- 
fent, quoique fait fana aucun deflein, 
fuffir pour cela. Dès que laiille ou veu¬ 


ve affirme de l’avoir reçu comme un gage 
8c figne de mariage, elle eft crue. Ou 
n’a nul égard dans ces fortes d’occalions 
1 la difpropottion de nailfance, d’âge, 
de biens, ni d’état, qui peut,fc trouver 
encre les deux Parties. 

Xx ij 



J. c. 

i/8o. 


Il en donne 
le commande¬ 
ment au Duc 
d’Albe. 


ce des Aftu- 
ries, 8c héri¬ 
tier de laCou- 
ronned’Efpa- 


Députation 
des Régens 
de Portugal 
au Roi Don 
Philippe , 
pour le dé¬ 


tourner d’ero- 
ploïer 1a foc- 
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- - - fein de l’engager de fufpendre Ton voïage, & de faire arrêter. 

A ”j.*c. D£ fon Armée jufqu’à ce que les Régens & Juges euffent pro- 
. r J 8 ° - noncé la Sentence touchant la Succeflion. Les deux Envoïés 
trouvèrent le Roi à Guadaloupe, où ils s’acquittèrent de la 
commiffion j & l’Evêque de Coimbre voulut perfuader au 
Roi, par différens exemples, que dans le cas préfent c’étoit 
aux trois Etats du Roïaume à déclarer, à qui des trois Pré- 
tendans appartenoit le droit de fuccé^Jer au Trône. Ils ajou¬ 
tèrent l’un & l’autre , qu’en cette confidération ils.le fup- 
plioient de ne point palTer outre , ni permettte à fes Troupes 
d’avancer, parce qu’ils efpéroient que les Juges & Etats du 
Roïaume decideroient en fa faveur. - ■ 

Réponfe Le Roi Don Philippe répondit alix Envoïés, que comme . 
Prince*!'” f° n droit ^ to * t tf ès-clair, il n’avoit befoin d’aucun jugement ; 

qu’il n’étoit point d’ailleurs obligé d’en remettre la décifion 
à des gens qui n’étoient point en état d’en connoître j & que 
fi les Portugais ne le recevoient pas, comme ils le dévoient, 
il iroit prendre de force poffeflion de ce qui lui appartenoit, 
châtier les rebelles, & délivrer les bons de la violence & 
tyrannie des méchans. Il congédia ainfi l’Evêque de Coim¬ 
bre & Emanuel de Mello, qui rendirent compte aux Régens 
& aux Etats, de la réponfe du Roi Don Philippe. Ceux-ci 
envoïerent aulli-tôt François Barréto vers le Pape 8; le Roi 
de France , pour les prier de les protéger contre la violence 
du Roi Catholique ; & ils chargèrent Elifée de Portugal, 
d’aller fa te la même demande à l’Empereur. 

Arrivée du Pendant ce rems-là le Capitaine Cuévas amena à Gi- 
Duc de Bar- braltar , fur une Galère, le Duc de Barcélos ; & quoiqu’on 
pagne'& fon eût projette de retenir ce Duc, à caufe des circonfiances où 
retour’epPor- étoient les affaires de Portugal, le Roi Don Philippe voulut 
tu S al ‘ qu’on le laiflat palier- librement dans ce Roïaume. Le Duc 
de Médina-Sydonîa , informé du débarquement du Duc de 
Barcélos, alla à Gibraltar, & le mena à fon Palais, où il le 
traita avec beaucoup de magnificencV, & lui donna des 
Fêtes de Taureaux , de Cannes, & d autres divertiffemens; 
après quoi il l’accompagna jufqu’à la Frontière de Portugal : ' 

faveur, dont le Duc & la Ducnéfle de Bragance, pere & 
mere du Duc de Barcélos, fçurent grand gré à Sa Majefté 
Catholiquê. 

Le* Régens Stir la réponlê que l’Evêque de Coimbre & Emanuel de 
te précaution- Mello avaient rapportée de la pan du Roi d’Eipagne, les 
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Régens commencèrent à armer des Galions & Vaifleaux ,-7- 

préparèrent des armes , levèrent des Troupes, fortifièrent A * "f c. ° * 
les Places, mirent des Garnilons dans les Ports, garnirent ‘/ 8o - 
d’Artillerie les bords du Tage, pour fermer l’entrée de Iif- P ent com T 
bonne à la Flotte de Calhlle , & éleverent quelques Forts duïoT^Ê” 
dans les endroits les plus convenables. Comme l’on n’avoit P J g ne * 
point a fiez d’argent pour tous ces frais, Jean de Mello vou¬ 
lut vendre les joïaux de , 1 a Couronne , qui étoient dépofés 
dans le Monaftere de Bélen ; mais DonCnriltophle de Mora * 
s 'y oppofa, difant que le Roi Catholique les reprendrait, 
s’il parvenoit, comme il efpéroit, à monter fur le Trône de 
cette Monarchie, & que l’acheteur perdrait fon argent -, ce 
qui fut caufe que perfonne n’ofa s’en charger. Don Antoine, Meurrre 
Prieur de Crato , étoit cependant à Sanétaren à folliciter les ccmmispjr 
^ Députés, qui étoient reués, de l’élire Roi, fous prétexte Antoine 

que ce droit appartenoit au Roïaume. Ferdinand de Piria , chitimtnt <u 
Grand Prévôt de l’Hôtel, tâchoit de s’oppofer aux entre- 1,allalî!n ' 
prifes de Don Antoine , apportant tous les foins 'pour pré¬ 
venir le trouble ; & Don Antoine, irrité d r un zélé qui etoit 
fi contraire à fes vues, donna commiffion à Antoine Suarez 
fon Domeftique , d’aflaflîner cet homme. En conféquence 
Suarez épia une occafion favorable , & l’aïant trouvée , il 
déchargea à "Ferdinand de Pina un coup de labre fi violent 
fur la tète, que celui-ci mourut le jour luivant. Les Régens 
furent tellement offenfés dune pareille audace, qu’ils ment 
arrêrer & pendre Antoine Suarez , à la mortification du 
Peuple, des Eccléfiaftiques , & des Religieux. 

Cependant le Roi Don Philippe alla à Mérida, & l’Evê- On prie Je- 
que de Coimbre, Emanuel de Mello & Ferdinand de Silva, nouveau,™;* 
ci-devant Ambafiadeur du Roi Don Henri, à la Cour d’El- [e^otSon’ 
pagne , étant aufli arrivés à cette Ville . le cinquième jour Philippe, de 
de Mai, ils le prièrent de nouveau, au nom du Roïaume, de^leace 01 
de ne point palier outre avec fon Armée , & d’attendre le * v '° ence " 
jugement des Régens ; mais le Roi leur fit la même réponfe, 
ajoutant que toutes ces.infîances ne tendoient qu’à gagner 
du tems pour fe mettre en état de défenfè , comme il pou- 
voit en juger par les préparatifs aufquels il fçavoit qu’on 
travailloit -, quainfi on n’avoit qu’à le mettre paifiblement 
en pofleflloo du Roïaume , & qu autrement il protefloît 
contr’eux de tous les maux que la guerre occafionneroiu 
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• - e , d ~ Après que l’Evêque de Coimbre & Tes Compagnons furent 

* " î. E c. ° * retournés , le Roi Don Philippe pafla à Badajoz, & manda 

8o " le Duc d’Oflune, pour s’informer de l’état où étoit le Roïau- 

thoti^pSré me de Portugal. Il ordonna aufli au Duc d’Albe de mener 
«1 revue’de- PArmée à cette Ville , où la Reine Dona Anne fe rendit 
vanc ce Mo- pareillement, après être relevée de couches, avec le Prince 
kÏÏC our? U " Don Diégue, les Infantes Doiia Ifabelle & Dona Catherine, 
& l’Archiduc Albert. Le Duc d’Albe conduilît l’Armée dans 
les environs de 3 adajoz j & leurs Majeftés voulant en faire 
la revue, le Duc la fit camper dans la Plaine de Caftillana, 
où l’on éleva pour le Roi, la Reine, les Infentes & l’Archi¬ 
duc qui allèrent la voir, un magnifique échaffaud, au-deflus 
duquel on tendit une banne , que Ion couvrit de branches 
d’arbre, pour les garantir de l’ardeur du Soleil. 

Etat de fe* H y avoir dans l’Armée quatre mille vieux Soldats Elpa- 
gnols des Régimens de Naples & de Lombardie, cinq cens 
au Régiment de Sicile, neuf mille nouvellement levés, mille 
qu’on avoit tirés des Galères d’Efpagne, neuf mille Italiens, 
cinq mille Allemands, & quatre mille Pionniers, avec qua¬ 
tre-vingts pièces d’Artillerie, ou environ, tant grandes que 
petites, & tout l’attirail de guerre réceflaire. Sanche d’Avila 
commandoit la Cavalerie, & étoit Meftre-de-Camp Général. 
L’Infenterie Efpagnole avoit pour Meftres-de-Camp Don 
Louis Henriquez, Antoine Moréno, Pierre d’Ayala & Don 
Gabriel Nino. Don Pedre de Médicis, frère diwDuc de Flo¬ 
rence, commandoit les Troupes Italiennes, & avoit fous fes 
ordres les Colonels Don Antoine Carraffe, Prieur de Hon¬ 
grie , Charles Spinelli & Profper Colonne. Le Comte Jérô¬ 
me Lodron étoit Colonel des Allemands, & Don François 
d’Alava, Général de l’Artillerie & Intendant de l’Armée. 
On comptoit environ deux mille Chevaux, feavoir, une 
Compagnie de Gardes, dont le Capitaine étoit Don Diégue 
de Sanaoval, fit cens hommes d’Armes, commandés par le 
Marquis de Dénia, & les cent ordinaires, qui avoient à lei r 
tête Don Alvar de Lune. 

La Flotte fe Toute la Flotte , dont le Roi avoit nommé Général le 
PondeSaime Marquis de San&a-Cruz, étoit aufli raflèmblée dans le Port 
Marie, fous rie Sainte Marie. Elle confifloit en trente-fept Galères d’Ef- 
Ma 0l u£de du P a S ne > < ï ue Don Alfonfe Bazail commandoit ; dix de Sicile, 
Saniia-Cruz. aux ordres de Fabrice Colonne } vingt-quatre de Doria & 
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de différens Particuliers de Gènes, conduites par Matthieu 
Doria ; trente VaifTeaux de guerre, foixante de charge, dix- * j'c. D ‘ 
fept Frégates , douze Pataches, & beaucoup d’autres Bâti- 8o - 
mens, tous bien garnis de Troupes, d’Arrillerie, & de tout 
le refte qui étoit néceflaire. 

Le quinziéme jour de Juin , on remit l’Armée en ordre Yelves îc 
dans le même lieu , où la Reine Doria Anne & les Infantes trois autres 
retournèrent la voir, à caufe du plaifir qu’elles y avoient r'j 

pris la fois précédente. Lorfqu’elle fut en état, on déclara Don Philip- 
l'olemnellement la guerre au Portugal ; & le Roi Don Phi- P e - 
lippe envoia à Yelves Don Pedre de Vélafco, Corrégidor 
de Badajoz, & grand Guerrier, fommer de là part le Gou¬ 
verneur & les Habitans de lui remettre cette Ville comme 
à leur Roi & Seigneur. Quoiqu’il y eût à ce fuiet quelques 
contelbtions entre les Habitans, ils prirent, le dix-huitiéme 
jour de Juin, le parti de la foumiffion ; & Antoine de Mello, 

Alcayde du Château, les Officiers de Juftice, & les Eche- 
vins fe rendirent à Badajoz, où ils baiferent la main au Roi, 

& lui préfentarent les- clefs & les baguettes *. Le Roi les 
reçut avec de grandes marques de bonté, & leur rendit les 
clefs & baguettes, après leur avoir fait prêter le ferment de 
fidélité? Il y eut cette nuit de grandes réjouiffances à Yelves 
& à Badajoz , à l’occafion d’un commencement de Cam¬ 
pagne fi heureux, & on arbora fur le Château un Drapeau 
aux Armes du Roi. A l’exemple de Yelves les Villes d* 01 i- 
vença, de Portalégré & de Campo-Major, Places bien 
fortifiées , vinrent auffi fe ranger ibus l’obciflance du Roi 
Don Philippe. 

Don Antoine, qui étoit à SanHaren, ne fçut pas plutôt Don An toi¬ 
les Troupes du Roi Catholique fur les Frontières de Portu- ne , e ‘* Pf» c1 *- 
gal, qu’il convoqua, par le confeil de l’Evêque de la Guar- Sren^'pa*U 
ma, & du Comte de Vimiofo , les Habitans des Bourgs & Populace. 
Villages voifins, fous prétexte d’aflurer cette Ville , & de 
pourvoir à fa défenfe contre l’Armée Caftillane. Quand ils 
furent raflèmblés , il tâcha de les engager à lui donner le 
Titre de Défenfeur du Ro’iaume , comme on avoir fût an- 


* Plufieurs Officiers de Juftice, tels 
que les Corrégidor» de robe, leurs Lieu- 
tenans, les Huiflieis , 8c d’autres por¬ 
tent en Portugal, de même qu’en Espa¬ 
gne , nne Baguette blanche, apportée 
y ata, pour marque de leur autorité , 8c 


pont fe faire connoicre 8c relpeéfcr. A 
l’une de fes extrémités ell une Croix gra¬ 
vée dans le bois, fur laquelle ils font 
quelquefois prêter des fermens, ce qu’on 
appelle jurer fur la Baguette : Jurar tit 

tara. 
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akh e i d» ciennement ^ l’égard du Grand Maître d’Avis , qui fut Roi 
). c. dans la fuite, fous le nom de Don Jean I. La propohtion 
‘j8°. f ut d ir g 0 ût de ceux qui s’étoient raffemblés ; mais un Save¬ 
tier , nommé Barrocho , aïant tiré fon épée, & mis au bout 
un linge blanc, l’éleva en l’air, & commença à crier : Vive, 
vive le Roi Don Antoine; ce qui fut à l’inftant applaudi par 
tous les autres. 

Il palTs à II parut à quelques-uns que Don Antoine ne devoit point 
il dt auifi’re* 1 P ren “ re te Titre de Roi, mais feulement celui de Défenfeur; 
Connu pour & d’autres prétendirent qu’il auroit dû avoir fait cette dé- 
u! - marche plutôt, afin qu’il eût pu avoir le tems de fe pré- 

, * parer. Quoi qu’il en foit, Don Antoine écrivit aux Villes 
d’envoïer leurs Députés , & de difpofer leurs Troupes , fe 
, comportant de même que s’il eût été réellement Roi. A cette 
nouvelle, les Régens paflèrent à Sétubal, où le Duc de 
Bragance & d’autres fe retirèrent auffi. Cependant Don An¬ 
toine partit bien-tôt pour Lisbonne , avec deux mille hom¬ 
mes & cent-cinquante Chevaux. Les Régens écrivirent aux 
Magilirats de cette Ville, à Don JeariTello à t)on Pedre 
d’Acunha, de ne le point recevoir, & de tâcher au contraire 
de s'affiner de fa perfonne ; mais Don Antoine étant arrivé 
à Lisbonne , le vingt -troifiéme jour de Juin , fut a’abord 
falué Roi par cette grande Ville, & par les Capitaines de 
la Milice. Il prit fem logement dans 1 e Palais Roial, qui eft 
fur le Rivage ; & il commença par dépofer les Officiers du 
feu Roi Don Henri, aufquels il en fubftitua d’autres , qui 
étoient tous de la lie du Peuple. On 1 e proclama enfuite lb- 
lemnellement avec toutes les cérémonies accoutumées, & 
il jura fur le champ de maintenir les Privilèges du Roïaume. 
Après cela il écrivit de nouveau aux principales Villes & 
Places de lui fournir des Troupes & ae l’argent, & pour 
pouvoir agir par lui-même, il fe fervit des joîaux de la Cou¬ 
ronne, & emprunta de grofles fomrties à des Marchands. 

S&ubal fuie Dès qu’on eut appris cette nouvelle à Sétubal, les Régens 
JLilbonnè* d * ne ^ croia nt plus en fureté dans cette Ville, fe retirèrent 
dans l’Algarve ; & ils ne furent pas plutôt partis, que les 
Soldats de la Gamifon fe fouleverent, proclamèrent Don 
Antoine, & pillèrent plufieurs maifbns. Don Chriftophle de 
Mora fortit difficilement & avec danger de Sétubal le jour 
fuivant, & la Ville deMonté-Mor aïant refufé de le recevoir, 
il pafla à Arroyolos, Place du Duc de Bragance. Enfin le 

vingt- 
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vingt-fepriéme jour de Juin , l’Archevêque de Lisbonne, Ak;ii ., 
Don Jean Tello, Martin Gonçalez de la Camara , Louis J. c. 

de Silva , & le Comte de Vimiolo, déclarèrent les Régens Ij8 °’ 

ablèns, traîtres à la Patrie , & envoïerent des perfonnes à 
leur pourfuite ( A ). 

A la follicitation de Don Alvar de Lune, le Duc d’Albe Rçduflion 
détacha ce Seigneur avec Sanche d’Avila, pour s’emparer vuS^ 
de Villaviciofa & Villabuin, Places du Duc de Bragance, bain par W 

3 ui ne s’étoit point encore reconnu Sujet du Roi. il leur CaftilUns. 

onna à cet effet quatre Compagnies de Cavalerie, com¬ 
mandées par Don Pedre de Gaica; deux Compagnies d’Ar- 

3 uebufiers à cheval, qui avoient pour Capitaine Don Martin 
’Acunha , & Don Diégue Offorio Barba , & deux cens 
Moufquetaires du Régiment de Naples. Sanche d’Avila & 

Don Alvar de Lune partirent avec ces Troupes le dix-neu- 
viéme de Juin , vers le milieu de la nuit, oc étant entrés 
en Portugal, ils firent dix lieues fans s’arrêter. Arrivés à 
la pointe du jour, le vingt-deuxième du même mois, à la 
vue de Villaviciofa, ils en reconnurent foigneufement tous 
les environs, & marchèrent enfuite en bon ordre vers cette 
Place. L’Alcayde du Château les aïant apperçus, fit à l’inf- 
tant fur eux une décharge générale de toute fa Moufque- 
terie ; mais l’Infanterie de Naples efcalada les murailles de 
la Ville fans s’en inquiéter, & ouvrit la porte, enforte que 
la Cavalerie entra. Comme on fe difpofâ lùr le champ à en 
faire de même du Château , I’Alcayde prit le parti de le 
remettre , & d’en prélënter les clefs à Sanche d’Avila & à 
Don Alvar de Lune, au nom du Roi. Les deux Officiers 
Efpagnols montèrent dans le Château , & après l’avoir vi- 
fité, ils y établirent deux cens hommes de Garnifon, Iaif- 
ferent en ordre l’Artillerie qui y étoit, mirent pour Alcayde 
Gafpard Gomez, & relâchèrent quatre-vingts perfonnes qui 
étoient dans la prifon. La crainte de la pefte les fit fortir 
promptement de cette Place, avec les autres Troupes, & 
ils pafferent à Villabuin, dont les Habitans, informés de la 
reddition de Villaviciofa , fortirent pour les recevoir. Les 
Eccléfialliques allèrent au-devant d’eux en proceffion avec 
la Croix , & l’Alcayde du Château leur remit les clefs. 

Sanche d’Avila , Don Alvar de Lune , & les autres Capi-. 

(A ) Viper a'nus ,Cabrera,|| & d’autres. 

Hsrrbr a , V a nue ü-Hahuen , 11 

TomeX. Y y 
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• - raines entrèrent dans le Ch&teau , où ils dinerent & fe re- 

A, V 2 D * poferent, après avoir fait loger les Troupes j & fur le foir 
ij8o. j] s retournèrent joindre l’Armée. 

La Ville Le Duc d’Albe marcha avec l’Armée vers Eftrémoz ; & 
d'Eilremoz quand il ne fut qu’à une demi-lieue de cette Ville, il y en- 
par uTduc voïa Don Alvar de Lune, le premier jour de Juillet, fom- 
o’Albe de mer l’Alcayde, les gens de Juftice, & les Echevins, de la 
fc rendre. ü vrer 4 $ a Majefté, qui les récompenferoit de cette preuve 
de fidélité , avec menaces , en cas de refus , de râler leur 
Ville , & de les paffer tous au fil de l’épée. 11 y avoit à 
Eftrémoz une bonne Garnifon , commandée par Don Jean 
d’Azévédo, Amirante de Portugal, & toute l’Artillerie du 
Château étoit pointée du côté , où l’Armée Caftillane de- 
voit camper. Don Alvar de Lune fe rendit donc à cette Ville, 
& s’acquitta de la commiffion du Duc d’Albe auprès des 
Officiers de Juftice & des Echevins, qui demandèrent deux 
heures pour délibérer. II les leur accorda , & alla pendant 
ce tems-là dans le Château voir Don Jean d’Azévédo, pour 
lui perfuader de le remettre au Roi ; mais Don Jean d’Azé- 
véao piqué du point d’honneur , répondit qu’il ne le livre¬ 
rait , ni au Roi Don Philippe, ni à Don Antoine, mais à 
celui oui feroit nommé par les Régens du Roïaume, de la 
main defquels il le tenoit. 

Elle obéit. Don Alvar retourna fçavoir la réfolution des Officiers de 
Juftice & des Echevins , qui lui répondirent qu’ils fe fou- 
mettoient de bon gré au Roi Don Philippe , comme au 
Roi de Portugal. Pour preuve de leur obeiffance, ils remi¬ 
rent à Don Alvar les Baguettes de Juftice, fe démettant de 
leurs Charges au nom du Roi. Don Alvar leur fit prêter 
ferment de fidélité à Sa Majefté, leur rendit les Baguettes, 
& les rétablit dans leurs Charges. Il alla enfuite à la prifon 
relâcher les prifonniers , & de-Ià à l’Eglife , où il fut reçu 
par le Clergé , & fit fa prière. Enfin tout le monde étant 
très-fatisfait , il retourna joindre le Duc, à qui il rendit 
compte de tout. 

Son Chiteau Le Duc d’Albe renvoïa Don Alvar de Lune, dire de fa 

d" même*ue P art ^ ^ on J ean d’Azévédo, que s’il ne lui remettoit pas le 
ccluTdeMofr. Château , il le détruiroit de fond en comble ; & fur cette 
tc-Moi. menace, Azévédo rendit le Château au Duc, qui y mit une 
Garnilon : on en fit de même à l’égard du Château de Mon- 
té-Mor, qui étoit à une demi-lieue de-là. Le troifiéme jour 
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de Juillet l’Armée partit pour Evora ; & lorfqu’elle fut cam- ~ ^ 
pée à deux lieues de cette Ville, les Batteurs tfleftrade *j.'c. D * 
• rencontrèrent un Courier de Don Antoine, avec une Lettre ‘ î3 ° - 
pour le Duc d’Albe , à qui ils le menèrent. Don Antoine 
mandoit au Duc de fortir du Roïaume de Portugal qui lui ne, & fou- 
appartenoit, parce qu’autrement il fe mettroit en devoir de D^deBra- 
l’en chaflèr; mais le Duc d’Albe fit réponfe, que ce Roîau- gance'i ri¬ 
me étoit dévolu de plein droit au Roi Catholique, & qu’il 6? rd du Jj. 0 » 
iroit avec lès Troupes punir l’audace de quiconque oferoit p C °. n ip * 
le lui diljjuter. Les Coureurs paflèrent outre, & rencontrè¬ 
rent un autre Courier que le Duc de Bragance envoïoit au 
Duc d’Albe, avec une Lettre, par laquelle il lui marquoit 
qu’il reconnoifloit le Roi de Caftille pour fon Souverain , 

8 c que dans toutes les occafions qui fe préfenteroient, il le 
ferviroit en perfonne, & facrifieroit pour lui tous fes biens, 
s’il le falloir. 

L’Armée s’avança enfuite vers Evora, & les Villes d’E- Evora-Motw 
vora-Monté, Arroyolos, Vimiéro, Pavia & Hiébra vinrent ^..Arioyolos, 
lè livrer au Duc d’Albe. Au bout de deux jours de marche, bii?&Mon- 
on apprit, Iorlqu’on étoit proche d’Evora, que cette Ville te-Mor-o- 
étoit infeélée de la pelle -, ceft pourquoi l’Armée la lailTa fur p e atfousPoI 
la gauche, & tourna lès pas vers celle de Monté-Mor-o- féiflince de 
Novo , dans les environs de laquelle elle campa. Les Offi- “Monique, 
ders de Jullice & les Echevins apportèrent fur le champ les 
clefs de la Ville & du Château au Duc, qui, dans la crainte 
de la pelle, publia aulli-tôt une défenlè à tous les Portugais 
des lieux circonvoifins, de venir à l’Armée avec des vivres. 

Quatre jours auparavant, Don Antoine avoit été dans cette 
Ville, & en avoit tiré loixante chariots chargés de poudre, 
d’arquebufes, & de quelques pièces d’Arrillene, avec beau¬ 
coup d’argent, qull avoit fait conduire à Sétubal. 11 ne s’y 
trouvoit pas plus d’un tiers des Habitans, parce que I’appre- 
henfion de l’Armée avoit engagé les uns de s’enfuir dans des 
endroits écartés du palfage des Troupes, & d’autres de lè 
retirer dans des Maifons de Campagne & Métairies , où ils 
avoient du bien, mettant des perches aux portes, avec des 
morceaux de toile blanche, pour annoncer qu’ils étoient 
amis. Le Duc laifla dans le Château cinq cens Arquebulîers 
en Garnifon, avec les Capitaines Alfonfe Niéto & Pierre 
Niéto. 

Yyij 
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-;- Toute l’Armée partit de Monté-Mor-o-Novo le douzième 

A * j.‘c! DI de Juillet, à la pointe du jour, & le lendemain elle fut re- 
jointe fur le foir par deux Compagnies d’Arquebufiers à ché- 
SalfctourncT va * » & trois cens Fantaflins , qui avoient été, par ordre du 
partie de gré! Duc d’Albe, reconnoître toute cette Contrée jufqu’à la mer. 
partie de for- Ç es Troupes s’étant préfentées devant Alcaçar-do-Sal, les 
Habitans leur avoient ouvert leurs portes & les avoient reçus 
dans la Ville. Le lendemain matin , le Commandant de ce 
Détachement avoit mis cent quatre-vingts Arquebufiers dans 
un Château peu fort, & étoit retournée avec le relie de la 
Troupe apprendre cette nouvelle au Duc, & lui dire qu’il 
n’avoit trouvé aucun obftacle partout où il avoit été$ mais 
il ne fut pas plutôt parti, que les Habitans d’Alcaçar le ré¬ 
voltèrent & attaquèrent les Soldats qui étoieut reliés en Gar- 
nifon dans le Château. Ceux-ci le firent promptement fça- 
voir au Duc , qui envoïa à leur fecours quatre cens Arque¬ 
bufiers , dont l’arrivée jetta tant de terreur dans la Ville, que 
les Habitans fe fournirent de nouveau ; & quoique le Duc 
eût pû châtier les rebelles, il ne voulut point le faire : il le 
contenta de mettre en garnifon chez eux le Capitaine Villa- 
Gomez avec cinq cens Arquebufiers. 

L'Armée Le quinziéme jour du même mois de Juillet, l’Armée 
c^fcUane campa a deux lieues de Sétubal, & le Duc d’Albe mit deux 
tubd/ " Corps-de-garde & des Sentinelles à la tête & à une demi- 
lieue du Camp, fur un terrein couvert d’Yeufes & d’Aubes- 
pines, & très-inégal, parce qu’il étoit montueux & plein 
de trous , en forte qu’on ne pouvoit y combattre que très- 
difficilement. On n’entendit aurant toute la nuit aucun mou- 
yement de la part des ennemis, & le jour fuivant l’Armée 
continua fa marche. La Cavalerie, qui alloit devant au petit 

f alop, arriva le matin fur le bord de la Mer à la vue de 
étubal. Il y avoit à l’ancre, pour la défenlè de cette Place , 
vingt-cinq Vaiffeaux , dont cinq de haut bord , & trois gros 
Galions, tous bien garnis d’Artillerie & de Troupes, & fur 
les Murailles & les Tours , quatre Etendards de guerre. 
Comme les Habitans de la Ville fçavoient que rArmée 
Caftillane s’avançoit de ce côté-là, ils s’étoient embar¬ 
qués la plupart pour Lisbonne avec leurs femmes , leurs 
enfans , les vieillards , leur or, leur argent , & la meil¬ 
leure partie de leurs nippes & joïaux, & ceux des Faux- 
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bourgs étoient entrés dans la Ville avec leurs familles & ÂTTËTn» 
leurs effets. J. c. 

Au Septentrion de Sétubal, & peu loin de-là , eft fur une J/ 80, 
hauteur la Ville de Palméla, avec un grand Château, où iL en „e «rce Pe 
y avoir beaucoup d’Artillerie, l’Armée Caltillaue campa Place ît P»l- 
entre ces deux Villes, de maniéré qu’elle étoit à une portée méla * 
de canon de l’une & de l’autre. Quelques Soldats de Cava¬ 
lerie & d’autres d’infanterie s’approchèrent fi près des mu¬ 
railles de Sétubal, qu’ils furent enlevés par les ennemis , 

Î .ii s’informèrent d’eux du nombre de Troupes que le Duc 
Albe avoir avec lui. Un gros de Cavalerie fortit de Pal¬ 
méla ; mais il y rentra , des qu’il apperçut la Cavalerie 
Caftillane , qui s’avançoit vers lui pour le combattre. On 
s’empara de quelques ouvrages extérieurs de Sétubal, où le 
Duc fit drefler de l’Artillerie pour battre la muraille, & don¬ 
ner affaut à la Ville ; & à cette vue, vingt-quatre Compa¬ 
gnies Portugaifes & une Françoife, que Don Antoine avoit 
laiffées en Garnifon dans la Place , fous les ordres de Pierre 
Barrélo, s’embarquèrent la nuit pour Lisbonne. 

Les Habitans ainfi abandonnés de ces Troupes, arborèrent Sétnbar fu» 
des Drapeaux de Paix, le dix-huitiéme de Juillet, & remi- ™y e& *P°*' 
rent les clefs & la Ville au Duc, qui fit fermer la plupart 
des portes. Il n’en laifla que deux ouvertes ; l’une qui aonnoit 
lïir le rivage , & l’autre du côté ou l’Armée étoit campée, 

& il y mit de bonnes gardes, afin de garantir la Ville du 

S illage. Dans cette même vue il défendit d’y laiffer entrer 
'autres perfonnes que des gens de dillinétion , ce qui mor¬ 
tifia fort les Soldats. Cependant ceux - ci firent prifonniers 
plufieurs Nègres , qui étoient reliés dans les Fauxbourgs , 

& quelques Portugais qui n’avoient pû s’embarquer la nuit 
précédente ; mais le Duc fit rendre les Nègres à leurs Maî¬ 
tres , & relâcha les autres prilbnniers : perte dont les Sol¬ 
dats fe dédommagèrent par le pillage des Fauxbourgs, des 
Maifons de Campagne oc des Métairies voifines. 

Après la réduction de Sétubal, le Duc d’Albe fitfommer Siège du 
les Habitans de Palméla de fe foumettre; & voïant leur ré- £q““ u 
fillance, il leur envoïa dire que s’ils ne fe rendoient pas ce 
jour-là, il battroit le Château le lendemain, & abandonne- 
roit la Ville au pillage. 11 fit lignifier pareille chofe à ceux 
qui étoient dans le Château d*Otan , fitué à une lieue de 
Sétubal, & au pied duquel battoit la mer, où; il y avoir 
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akk* *T» tro ' s Galions bien montés d’Artillerie, avec un Vaifleau de 
j/c. D * haut bord, à deflêin de fauver les Défenfeurs du Château, 
,j8 °* quand ils feraient à la derniere extrémité. Il parut plus à 
propos au Duc de commencer par prendre celui-ci 5 c’eft 
pourquoi étant monté avec de l'Infanterie & de l'Artillerie 
fur la Montagne, au bas de laquelle eft le Château , il l’af- 
fiégea, pointa l’Artillerie, & commença à le battre. Ceux 
du Château & les Galions firent de leur côté un feu conti¬ 
nuel fur les Troupes du Duc , & le Galion Saint Matthieu 
étoit celui qui les incommodoit le plus ; en forte que l’on 
continua de fe canoner de cette maniéré de part & d’autre. 
Arrivée de 1» Le vingtième jour du même mois, on commença à dé- 

Flotte d’Ef- couv rir , fur les cinq heures de l’après-midi, la Flotte du 
§è g « CM-' Roi Don Philippe , commandée par le Marquis de Santa- 
te»u, & fes Cruz. Elle étoit partie le huitième de Juillet j & étant ar- 
en 1 routé?"* rivée * l a Barre d’Ayamonté, Caftro-Marin , qui eft la 
première Place de l’Algarve , s’étoit rendu , le treiziéme 
de ce mois, au Marquis de Santa-Cruz , qui en avoit pris 

Î -ofleflion au nom du Roi, & y avoit laifle les Officiers de 
uftice & les Echevins en place. Le dix-neuviéme du même 
mois la Flotte arriva à Faro, qui fe fournit le jour fuivant, 
& elle partit enfuite pour Villa-Nova-dé-Portimaon , dont 
les principaux Habitans vinrent dans une Caravelle recon- 
noitre le Roi Don Philippe pour Souverain, & furent reçus 
au bruit de l’Artillerie & au fou du Clairon. De-là elle pafla 
à Lagos, qui fè rangea le lendemain fous l’obéifiance du Roi 
avec de grands témoignages de joie. Lorfqu elle fut au Cap 
de Saint Vincent, la Forterefle de Sacres, forte & bien gar¬ 
nie d’Artillerie, avec une Garnifon de deux cens Soldats, fe 
rendit auflîtôt au Marquis. Elle refta trois jours dans ce pa¬ 
rage , & fit voile de-là vers Sétubal, le Marquis aïant en¬ 
voie une Caravelle pour prendre les ordres du Duc d’Albe , 
qui lui fit dire de fe pofter à une portée de canon du Châ¬ 
teau d’Otan, jufqu’à ce qu’on eût vû ce qu’il (croit à propos 
de faire. 

Palméla fe Dès qu’on eut apperçu la Flotte du Roi, un des Galions 
tfAÎb™ DUC t l u ' ® to ‘ t ^ O tan » arbora Pavillon blanc, & pafla à Sétubal, 
quoiqu’on lui tirât du Château quelques coups de canon. 
Le Marquis de Santa Cruz s’approcha du Château avec la 
Flotte rangée en demi-lune, de manière qu’il enferma les 
deux autres Galions & le Vaifleau de haut oord, & il jetta 
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l’ancre à la portée du canon, le Duc d’Albe étant à cheval fur JS ~'„' E . I D " 
unehauteur,peuloindeSétubal,d’oùilconfidéroit laFlotte, **.*cî D * 
avec les principaux Généraux & Capitaines de l’Armée. Mal- , ^ 8 °" 

gré l’arrivée de la Flotte, Bendamota, qui tenoit le Château 

1 )our Don Antoine, ne voulut point le rendre ; c’eft pourquoi 
e Duc reconnoiflant que les Batteries avoient fait leur effet, 
donna ordre à Don Pedre de Médicis de monter à l’aiTaut avec 
fes Régimens. Sur ces entrefaites, les Officiers de Juftice & 
les Echevins de Palraéla vinrent fe rendre au Duc, & s’excu- 
ferent de ne l’avoir point fait plutôt, parce que Vafco Yanez 
Pachéco , Alcayde du Château , les en avoit empêchés. Ils 
l’affurerent cependant que ce même Alcayde & tous les Ha- 
bitans reconnoiffoient que le Roïaume de Portugal appar- 
tenoit de droit au Roi de Caftille. Le Duc les reçut avec 
bonté, & leur dit qu’il leur fçavoit gré du fage parti qu’ils 
avoient pris , & que le Roi les en récompenferoit dans le 
tems. 

On continuoit cependant du côté de l’Armée, de battre Le Chârew 
le Château d’Otan, & du côté des Affiégés, de fe bien dé- d ’ 0t »“ «ft 
fendre ; mais Don François d’Alaba fit monter dans l’endroit fe rendre.^ 6 
le plus élevé de la Montagne fix Emerillons , qui pointés 
contre le Château, jettoient des boulets au milieu de l’Ar¬ 
tillerie ennemie, de forte que l’Alcayde ne pouvoit foire 
ufage de fon canon comme il le falloit. Pendant ce tems-là 
les Régimens fe tenoient toujours fi bien fur leurs cardes, 
que perfonne ne pouvoit paraître fur les Créneaux fans être 
tué. Enfin les Batteries firent un feu fi continuel &: fi vif, 
que fur les trois heures de l’après-midi les œuvres-mortes 
étoient ruinées, & les murs ouverts. Bendamota envoïa 
dire alors au Marquis de Santa-Cruz , qui n’avoit point 
encore tiré un feul coup contre le Château, de différer à 
le faire , afin qu’il pût prendre fa réfolution. Le Marquis 
le lui promit, & Bendamota voïant qu’une plus longue ré- 
fiflance ne pouvoit que lui être très-fiinefte , fit ôter, au 
Soleil couchant, les Drapeaux de guerre , & arbora ceux 
de paix. Il fit auffi-tôt une làlve à la Flotte, qui lui répondit 
par une autre, de même que les Affiégeans, & l’Artillerie 
qu’on avoit placée fur la Montagne. La Flotte s’approcha 
à l’inftant, & s’empara d’un Gabon & du Vaiffeau ae haut 
bord , qui avoit auffi arboré Pavillon blanc & amené les 
voiles. Le Prieur Don Ferdinand, Don Pedre de Médicis, 
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-;-& d'autres Généraux entrèrent dans le Château, & Ben- 

* ï.c! D * damota étant venu baifer la main au Prieur, le fupplia d’être 
Ton médiateur auprès du Duc fon pere, à caule de fa ré- 
fiftance, parce qu il n’a voit pù , difoit-il, fe difpenfer de la 
faire, en confiaération de la confiance que Don Antoine 
lui avoit témoignée. Don Ferdinand le reçut très-bien, & 
aiant pris poflëïïion du Château , il ordonna de garder fbi- 
gneufement tout ce qu’il y avoit, de crainte que les Soldats 
ne le pillaflent : il s’aflùra auffi de la perfonne de Benda- 
mota & de toute la Garnifon, & il coucha cette nuit dans 
le Château. Le lendemain matin la Flotte pafia à Sétubal 
avec le Galion & le VailTeau de haut bord j & étant entrée 
dans ce Port, après avoir fait une fàlve générale avec fon 
Artillerie, le Marquis de Santa-Cruz defeendit à terre, & 
alla voir le Duc d’Albe , qui lui fit un accueil des plus obli- 
geans & des plus gracieux. 

Toute l’Ar- Le vingt-fixiéme de Juillet, le Duc d’Albe tint un Con¬ 
que pouiOt f «! de S l ! crre ’ P our ré g! er „ , f a “ tres opérations , & il fut 
«es. rélolu qu on embarquerait 1 Armee pour Cafcaes. Le Duc 
mit trois Compagnies du Régiment d’Antoine Moréno en 
Garnifon à Sétubal, & ordonna que l’Infanterie & la Ca¬ 
valerie priflent la route de Sanftaren avec l’Artillerie, parce 
qu’on eut avis que Don Antoine étoit dans cette Ville ; mais 
il rappella peu après toutes les Troupes, foit qu’il fçût que 
Don Antoine avoit déjà quitté Sandaren, ou qu’il eût voulu 
ufer de cette rufe, pour engager le même Don Antoine de 
réunir fes forces de ce côté-là. Toute la Cavalerie & Infan¬ 
terie s’embarqua enfuite, & le Duc monta fur la Capitane 
d’Efpagne, laiffant les deux Galions & le VailTeau de haut 
bord à la garde du Port de Sétubal. 

Elle va pren- La Flotte mit à la voile de Sétubal, & étant arrivée à 
deflb'S'de 1 ** Cécimbra, qui appartenoit au Duc d’Aveyro, & qui étoit 
Piüen. un lieu de paix, eue y fit aiguade. Elle en repartit de nuit 
pour n’être point apperçue de Cafcaes j parce que les deux 
endroits de cette Ville, propres au débarquement, étoient 
bien garnis de Troupes & fortifiés par de bons retranche- 
mens, où Ion avoit mis plufieurs pièces d’Artillerie , & le 
Château pourvu de tout ce qui étoit néceffaire. ReconnoiA 
fant la difficulté de prendre terre dans l’un ou l’autre de ces 
deux endroits, Don Antoine de Cadra, Seigneur de Caf¬ 
caes , qui étoit fur la Flotte , dit au Duc de paffer outre 

environ 


C.- 
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environ deux lieues, & qu’on trouverait un enfoncement - 

où l’on pourrait faire débarquer les Troupes , quoiqu’avec j. c. D * 

Q uelque difficulté, à caufe des rochers efcarpés qu’ily avoit , ^ 8o ‘. 

ans ce lieu. Ainfi la Flotte pafl*a à la vue de la Tour de 
Bélen 8 c de Saint Jean de Guéras, d’où on lui tira quelques 
coups de canon, mais fans l’atteindre ; & dès qu’elle fut ar¬ 
rivée à l’enfoncement , les Galères s’approchèrent de la 
Côte, & les Troupes commencèrent à defcendre à terre. 

Don Diégue de Ménéfes, Colonel Général de Don An- Les ennemi» 
toine, n’eut pas plutôt vu que la Flotte du Roi avoit parie ^'? c * a 
au-delà de Saint Jean de Guéras & de Cafcaes, qu’il fe mit pofer/ 
en marche de grand marin , à la tête de l’Infanterie & de 
la Cavalerie , & avec quelques pièces d’Artillerie , à def- 
lèin de l’obferver. Quand il le fut apperçu qu’elle avoit jette 
l’ancre proche de l’enfoncement dont j’ai parlé, il commença 
à la canoner avec l’Artillerie qu’il avoit amenée, afin d’em- 
Çêcher le débarquement ; mais les Galères d’Efpagne , qui 
étoient bien pourvues de tout, firent un feu fi vif, qu’elles 
maltraitèrent fort l’Infanterie & la Cavalerie des ennemis, 

& les obligèrent enfin de fe retirer au-delà de la portée du 
canon. 

Après que l’Artillerie de la Flotte eut ainfi forcé les Por- Le dibar- 
tugais de s’éloigner, on mit en mer les Efquifs, fur lefquels 
on porta à terre les Troupes de l’Armée , qui s’établirent chaire les 
aufli-tôt fur une Montagne élevée & ronde, proche du ri- 2 /°*?“ de 
vage, fe rangeant en ordre de Bataille à mefure qu’elles dé- “ nt0,ne " 
barquoient. Les Bataillons Caftillans ne tardèrent pas à char¬ 
ger avec fureur les Portugais, qui fe retirèrent à la hâte à 
Cafcaes. Ainfi en deux heures de tems on n’en vit plus pa¬ 
raître aucun, & les Soldats du Rei relièrent maîtres de la 
Campagne. Le Duc d’AIbe defcendit à terre à l’inllant, ac¬ 
compagné du Prieur fon fils, de Don Ferdinand de Tolède 
fon neveu, de Sanche d’Avila, des Comtes de Priégo & de 
Cifuentes, de Don Alvar de Lune , & d’autres Généraux ; 

& montant à pied une Montagne très-rude, il fuivit les 
Troupes qui marchoient vers un grand Hermitage , où il 
logea çette nuit. 

Le trentième de Juillet, on acheva de débarquer toutes La Ville de 
les Troûpes de la Flotte , 8 c. celles de Portugal entrèrent ^aîaCitUU 
dans Cafcaes. Cependant les Habitans de cette Place, in- Uns. 
formés que le Duc d’AIbe étoit à l’Hermitage avec toute 
Tome X. Z z 
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——- l’Armée, comprirent qu’ils pourroient bien être affiégés le 

jour fuivant j & effraïés de cette penfëe, ils prirent le parti 
JS S °- d’aller cette nuit trouver le Duc & fe foumettre , quoique 
plufieurs d’entr’eux fe fufient enfuis à Lisbonne avec leurs 
familles & leurs effets, pour fe garentir du pillage. Le len¬ 
demain le Duc marcha à Cafcaes avec l’Armée ; & y étant 
arrivé , il ne voulut point permettre à l’Infanterie d’entrer 
dans la Ville , de crainte quelle ne fe feisît de tout ce que 
Don Antoine de Caftro, Seigneur de la Place , y avoit re¬ 
tiré , tant à lui qu’à d’autres. On apperçut le jour feivant 
environ trois cens Chevaux Portugais & deux cens Arque- 
bufiers $ mais Sanche d’Avila & Don Alvar de Lune mar¬ 
chèrent coutr’eux avec de l’Infanterie & de la Cavalerie, 
& les obligèrent de fe retirer. Les ennemis laifierent fur la 
Côte neuf pièces d’Artillerie , dont les Caftillans s’emparè¬ 
rent , quoique les derniers effuïaffent, en s’en retournant, 
quelques volées de canon qu’on leur tira du Château de Cafe 
caes, & qui tuerent feulement deux Soldats. 

Son Château Le premier jourd’Août, le Duc d’Albe envoïa fommer 
defubirUmé- Henri Péréyra de Silva , Alcayde du Château de Cafcaes, 
meloi,âctou-de remettre au plutôt cette Fortereffe au Roi Catholique , 
^ entre *" es ma * ns au nom ce Monarque ; mais Péréyra 
mierc/ 1 ° n ’ protefta Cju’il n’y confentiroit jamais. Le Duc n’aïant pû 
tirer de lui d’autre réponfe, quoiqu’il lui fit dire encore qu’il 
alloit battre vigoureufement le Château, s’il ne le lui renaoit 
pas fur le champ, il commença d’en faire le fiége. Lorfque 
les Batteries furent dreffées, on fit un feu fi vif depuis dix 
heures du matin jufqu’à fix de l’après-midi, que les deux 
murs du Château furent ouverts , & les œuvres mortes 


ruinées. Alors l’Alcayde -comprenant qu’il alloit être forcé, 
arbora un Drapeau blanc, au lieu de deux autres de guerre 
qu’il avoit placés au haut du Château, & envoïa dire au 
Duc de ceffer de tirer, parce qu’il éroit difpofë à lui re* 
mettre la Fortereffe ; mais le Duc répondit qu’il étoit trop 
tard, & donna ordre de continuer à faire jouer les Batteries. 
L’AIcayde , juftement allarmé de ce procédé, offrit à l’inf- 
tant de livrer le Château, priant le Duc de lui foire éprouver 
les effets de fa clémence, de même qu’à tous ceux qui étoient 
avec lui ; mais le Duc ne voulut le recevoir qu’à aifcrétion, 
& l’Alcayde fut obligé d’y confenrir. Don Ferdinand de To¬ 
lède , Don Louis Henriquez & quelques Capitaines entrèrent 
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auffi-tôt dans le Château , & arrêtèrent Henri Péréyra & -»-;- 

les Soldats qui étoient avec lui. Un de ceux-ci aîant dé- A *".*c. 
claré, pour avoir là liberté , que Don Diégue de Ménéfes *J 8 °- 
étoit dans ce Château, & s’y étoit enferme pour féconder 
Henri Péréyra, on fit ce Seigneur prifonnier avec les autres, 

& le Duc mit dans le Châtean une Garnifon fous les ordres 
de Don Louis Henriquez. 

Douze Gentilshommes Portugais vinrent le jour fuivant Cintra sc 
avec une nombreulê fuite, & un petit Etendard blanc, re- Colares fc n- 
mettre la Ville de Cintra, où il y avoit un Château bien vrent esxi " 
garni d’Artillerie, & trois cens Habitans, & le Duc les reçut 
avec de grandes marques d’eflime & de diftinélion. Colares, 

Place d environ cinq cens feux , fuivit leur exemple , 8 c 
Don Antoine en fut fi fort irrité, qu’il envoïa un Détache¬ 
ment de Cavalerie pour détruire les Habitans & le lièu. Les 
Troupes de Don Antoine y entrèrent, & aîant tué un Ha¬ 
bitant , elles commencèrent à maltraiter les autres. A cette 
vue, un Gentilhomme Portugais monta promptement à che¬ 
val , & courut à toute bride aonner avis au Duc de ce qui 
le pafToit -, mais les Soldats Caflillans qui étoient à la garde 
de Cintra volèrent au fecours de Colares, combattirent les 
gens de Don Antoine, en tuerent fept, & mirent les autres 
en fuite, fans avoir eu de leur côté plus de deux hommes 
blelTés. 

En punition de la réfiftance qu’Henri Péréyra de Silva Châtiment & 
avoit faite dans le Château de Cafcaes , le Duc d’Albe le “ 9 " de deu * 
condamna à être pendu avec deux Canoniers qui avoient le PoS^Ü, 
plus contribué à fon obfUnation, & en même-tems il or- p>«if»n*dè 
donna de trancher la tête à Don Diégue de Ménéfes : Arrêt DonAntome * 
qui leur fut aufli-tôt notifié, afin qu’ils euffent dans deux 
heures de tems à fe difpofer à mourir. Henri Péyréra , qui 
étoit une perfonne de qualité, fut très-fenfible à ce genre de 
mort ; & après que le terme fixé fut expiré , &’ qu’ils fe 
furent tous confeüés, on pendit ce Seigneur au Créneau le 
plus élevé du Château , & les deux Canoniers à fes côtés, 
chacun à une pièce d’Artillerie : Don Diégue de Ménéfes 
fut enfuite décapité. 

Le Duc d’Albe envoïa dix Galères à Sétubal quérir l’Ar- Punition de* 
tillerie qui y étoit refiée, & ordonna que les VaifTeaux, les iU ' re * p ° rtu - 
Chaloupes, & d’autres Barques, jufqu’au nombre de deux fèa 5 teïu*de 
çens, apportaient les vivres, les munitions, & tout l’attirail Cùc»cs. 

Z iï) 
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-;-de l’Armée. A leur retour, les ennemis qui étoient dans le 

A " j.*c. ”* Château de Saint Jean de Guéras , détachèrent quatre Ga- 
‘S%°- léres Portugaifes, après que celles d’Efpagne furent paffées, 
pour enlever les Barques qui reftoient derrière ; mais les dix 
Galères Efpagnoles s’en étant apperçues , volèrent au fe- 
cours, & obligèrent les Portugaifes de fe retirer. Ainfi tout 
le Convoi débarqua heureufement à Cafcaes, & le Duc con¬ 
damna aux Galères tous les Portugais qui avoient été pris 
dans le Château de cette Place. 

Les Caftill- L’Armée partit de Cafcaes , le cinquième jour d’Août, 
I*Siint J ,Cnt P our ^ a * nt ^ ean Guéras, qui avoit un Château très-fort, 
de Guéras, a & & bien pourvu d’Arri'lerie de différens feux d’artifice -, 
trouvem là mais les principaux Habitans , informés de la marche de 
' * Ue «fene. p^rmée , enlevèrent tout ce qu’ils purent de leurs effets, 
abandonnèrent leur demeure , & s’en allèrent à Lisbonne j 
en forte que les Soldats ne furent pas plutôt arrivés à ce 
lieu , qu’ils le pillèrent. Le Duc d’Albe alla, accompagné 
du Prieur de Saint Jean, de Sanche d’Avila , & des Ca¬ 
pitaines de Cavalerie, reconnoître le terrein ; & ils montè¬ 
rent tous fur des hauteurs, d’où l’on découvrait la Tour de 
Bélen , bâtie dans la mer fur une roche, devant laquelle 
étoient trente-deux Vaiffeaux, avec beaucoup de Troupes 
& d’Artillerie. Après que le Duc eut bien examiné le tout, 
il retourna avec la fuite à Saint Jean de Guéras. 

Ils en aflîé- Il fit auffi-tôt pointer contre ce Château l’Artillerie, qui 
feui k(jcc>nt commença à le foudroier; mais les Affiégés répondirent lur 
une laulle il- le même ton , & un boulet parti d’une greffe pièce qu’ils 
lume. avoient, tua cinq Moufqueraires du Régiment de Naples. 

Sur les dix heures du matin on fonna l’allarme dans l’Armée, 
parce qu’on découvrit un Corps de Cavalerie Portugaife , 
& au même inftant les Régimens commencèrent à fe mettre 
en Batailjons. Le Prieur de-Saint Jean, Sanche d’Avila, Don 
Alvar de Lune , & le Comte de Cifuentes, partirent fur le 
champ avec eux , & d’autres avec leurs Compagnies ; & 
après avoir marché environ trois quarts de lieue, la Cava¬ 
lerie paffa clevant, & l’Infanterie fit halte. La Cavalerie 
Caftillane apperçut à un quart de lieue la Portugaife qui fe 
retiroit ; mais Sanche d’Avila en vint aux mains avec elle à la 
faveur d’un ffratagême ; & comme la Cavalerie Portugaife 
fe battoit en retraite, il jugea à propos de s’en retourner auflï 
avec la fienne, dans la crainte que ce ne fiât une rufe de guerre. 
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On continuent cependant de battre le Château de Saint ^ - - 

Jean, & quoique l’on y fit une grande brèche, Triftan Vaez A " j.'c. * * 
de la Véga, qui en étoit Alcayde, refufoit avec tant d’opi- 
niâtreté d’entendre à aucune proposition du Duc d’Albe, qu’il d-Aibcdier- 
ne laifToit approcher ni Gentilhomme , ni Trompette , de cbe * vaincre 
l’Armée Catholique j ce qui fit que le Duc donna ordre de nation 
canoner le Château avec plus de vigueur. Dans le même- neut. 01 ”*'” 
tems deux femmes Portugaifes vinrent demander au Duc 
un Sauf-conduit, pour tirer du Château deux de leurs fils, 
qui avoient été emmenés de force, par ordre de Don An¬ 
toine , parce qu’elles fçavoient le moïen de les obtenir de 
l’Alcayde. Le Duc profitant de cetté occafion , leur donna 
le Sauf-conduit, & les chargea de dire de fa part à l’Alcayde 
de rendre au plutôt le Château , & d’être alluré qu’il éprou¬ 
verait un bon traitement ; mais que s’il perfiftoit plus long- 
tems à le défendre, il s’expolèroit à éprouver le même fort 
qu’Henri Péréyra. 

Les deux femmes allèrent au Château , & l’Alcayde leur n v r< t L fl;; t 
aïant ouvert les portes, elles s’acquittèrent de la commillion & obtient le 
du Duc. Triftan Vaez rêva un inftant après avoir fait ^rimluion, 
refléxion fur l’état où étoit le Château, & fur l’impoftibilité * UUi ' 
de s’y maintenir fans fecours , il les renvoi'a vers le Duc , 
avec ordre de le prier de fa part de faire cefler le canon , 

& de lui envoïer un Sauf-conduit, afin qu’il pût lui aller 
baifer la main. Sur le champ le Duc dépêcha le Sauf-con¬ 
duit à l’Alcayde , qui fortit du Château , & vint à cheval 
le trouver. Don Antoine de Caftro , Seigneur de Cafcaes , 
alla le recevoir, & le conduisit au Duc, qui lui fit un ac¬ 
cueil très-obligeant. L’Alcayde dit au Duc, que comme le 
Château n’étoit plus en état de fe défendre, il étoit*prêt de 
le livrer, pourvu qu’on lui permît, & à fix cens Soldats 
qu’il y avoit, de lortir avec leurs armes & tous leurs effets. 

Sa demande fut agréée, & le Duc lui promit même là pro- 
teélion auprès du Roi ; en forte que Triftan Vaez remit le 
même jour le Château , où le Prieur de Saint Jean, Sanche 
d’Avila, & Don Alvar de Lune entrèrent avec les Troupes 
réglées. Les fix cens Portugais l’aïant évacué avec leurs 
effets, & plufieurs femmes qui s’y étoient retirées, les Trou¬ 
pes réglées' les menèrent fur la route de Lisbonne ; & lors¬ 
qu’ils eurent paffé les Sentinelles & les Grandes-gardes, ils 
prirent poliment congé de leur efeorte , qui retourna à l’Ar- 
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AUNE’» di m ^ e » ^ pourfuivirent leur chemin. Le Duc mit dans le 
j. c. Château Don Gabriel Niho, avec quatre cens Arquebufiers 
l S io - de Ton Régiment. 

Embamsdes Comme le Duc d’Albe étoit fi proche de Lisbonne, l’Ar- 
L.î&l“ cs ^ évêque de cette Ville & le Nonce du Pape lui députèrent 
e ‘ des Eccléfiaftiques de diftin&ion , pour le prier de ne pas 
permettre aux Soldats de piller la Ville, quand l’Armée y 
arriverait. Les Magiltrats furent de leur coté extrêmement 
intrigués de voir qu’il étoit impofiible de fuir par mer , à 
caufe de la Flotte Caftillane , & très-dangereux de tenter 
de le faire par terre , parce qu’ils ne pouvoient emporter 
leur argent, ni leurs joyaux & bijoux, fans courir rifque 
de les perdre. Dans un fi grand embarras, ils firent dire à 
Don Antoine d’aller combattte le Duc d’Albe , ou de dé¬ 
fendre la Ville , s’il ne vouloit pas les forcer d’avoir recours 
à un autre expédient, pour la préferver du pillage. A cette 
demande , Don Antoine répondit, que la Ville n’avoit qu’à 
le féconder, & tous les Hahitans fortir armés, fans aucune 
exception , fur la route de Bélen , & qu’il fçauroit bien re¬ 
pouffer l’ennemi. Par-là il raflëmbla neuf à dix mille hom¬ 
mes , mais plus de la moitié rentra bientôt dans la Ville. 
DonAnroi- Le trente-uniéme jour d’Août, les Galères de la Flotte 
d’Aibe con- C commencerent I e matin à pafler la Barre de Saint Michel, 
vicnncnc°d’»- & lorfqu’elles furent toutes au-deflus, elles fe mirent en 
voir une en- ordre de Bataille, & s’avancèrent jufqu’à la portée du canon 
ttevue ur jgj Galions de Portugal, qui fe retirèrent proche de la Tour 
de Bélen. Les Portugais chargés de la garde du Château de 
Saint Michel, ne fourent pas plutôt les Cafiillans maîtres 
de celui de Saint Jean , qu’ils commencerent à craindre 

3 u’on ne vînt les y forcer & leur foire éprouver les rigueurs 
e la guerre. Dans cette appréhenfion, ils l’évacuerent & 
allèrent for des Frégates & aes Barques gagner leurs Vaif- 
feaux, qui étoient au pied de la Tour de Bélen. Peu de 
jours après, Don Antoine députa le Prieur du Monaftere 
de Bélen au Duc, pour lui propolèr une entrevue en mer, 
afin de traiter enfemble de plufieurs affaires convenables à 
la paix & tranquillité de ce Roïaume. Le Duc teçut obli¬ 
geamment le Prieur , & lui dit, qu’il pourrait voir Don 
Antoine fur mer la nuit du jour fuivant, en foifant chacun 
là moitié du chemin : réponfe que le Prieur retourna porter 
à Don Antoine. 
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Les Compagnies d’Hommes d’armes , les Arquebufiers à 1 

cheval, les Chevaux-légers, & fept Compagnies d’infan- 
terie du Régiment de Don Martin d’Atgote, qui étoient ‘J 80- . 
reliés à Sétubal, fortirent de cette Ville avec leurs bagages, ne Vy P read ' 
& marchèrent le long du rivage vers Saint Jean de Guéras, pis/ 
où ils étoient attendus par la Flotte de CaftUle, qui les paffa 
à cette Place. Au jour fixé pour l’entrevue avec Don An¬ 
toine , le Duc d’Albe partit lur le foir, & s’étant embarqué 
avec le Prieur fon fils & Sanche d’Avila, il fe rendit à l’en¬ 
droit dont on étoit convenu ; mais Don Antoine n’y vint 
pas, en forte que le Duc s’en retourna un peu piqué, quoi¬ 
qu’il profitât de ce voiage pour bien reconnoitre la Flotte 
des ennemis & la Tour de Bélen. 

Le vingt-huitième jour d’Août, le Duc fit avancer toute Le Duc 
l'Armée, le long du *ivage, vers la Tour de Bélen, & campa 
fur des Côteaux & derrière des Montagnes, de manière qu’il UTouTde* 
étoit à l’abri du canon de la Tour. Il marcha le jour fuivant Bilen * 
avec toute l’Armée contre Don Antoine, qui n’étoit pas 
loin avec fes Troupes ; & au même in fiant la Tour de Bélen 
& les Galions Portugais commencèrent à faire feu fur l’Ar¬ 
mée Caftillane ; mais ce fut fans effet, parce qu’elle étoit 
hors de la portée du canon. Le Duc fit choifir un terrein 
pour dreffer l’Artillerie & battre la Tour de Bélen , & or- » 
donna de voiturer le canon le long de la mer, & de fou- 
droïer cinq Galions & d’autres Vaiffeaux Portugais, qui 
étoient reliés à la garde de la Tour. On exécuta tordre du 
Duc, & les Galions convaincus du danger où ils étoient , 
abandonnèrent la Tour, fe retirèrent de l’autre côté , & 
allèrent joindre leur Flotte. 

L’Armée de Don Antoine étoit retranchée au-delà de la u s *enwn<* 
Rivière d’Alcantara, fur des hauteurs, & avoit fon Artillerie “iae. 
dreffée pour défendre le paffage à Lisbonne ; & quoique la 
Cavalerie Caftillane fe prélèntât à la vue des ennemis, il 
ne voulut pas permettre à la fienne de fortir de fes retran- 
chemens. Pendant ce tem$-là les Batteries élevées contre la 
Tour de Bélen, commencèrent à jouer avec tant de vio¬ 
lence , qu’en deux heures elles l’ouvrirent par deux endroits, 
fans que les Galères de la Flotte euffent encore tiré un feul 
coup, quoiqu’elles fuffent dilpofées à le faire dès le jour 
précédent. A cette vue Rodriguez de Séquéyra, Alcayde 
de la Tour, fit arborer un Drapeau blanc, & envoïa dire 


3 <58 HISTOIRE GENERALE 

-7-au Duc qu’il la remettrait, pourvu qu’on le laifHlt fortir 

* j.*c. D * libre , avec tous ceux qui y étoient ; mais le Duc lui fit ré- 
ponfe de fe rendre à difcrétion, parce qu’il n’étoit plus tems 
de traiter d’accommodement. Séquéyra fut donc obligé de 
foufcrire à la volonté du Duc, qui lui accorda la liberté peu 
après, de même qu’à tous les autres, & qui ordonna à Don 
Gabriel Niiio & à Con Martin d’Acuna ae s’établir dans la 
Tour avec deux cens Arquebufiers. Ce fut ainfi que l’on 
gagna cette Tour pour le Roi Catholique. 

Plufieurs Le jour fuivant, la Flotte Caftillane entra fans aucun obfi 
^'cnt'fou's rô- tac ^ e P ar k Barre de ce Canal; & dès qu’elle fût paflee , le 
Bance du" Château d’Almada arbora des Drapeaux de paix, & le Duc 
Boi Catholi- d’Albe y mit Garnifon. Après la reddition de ce Château & 
<3 “ c ' de la Tour de Bélen, Villafranca , Torres, & d’autres Places 
des environs, vinrent rendre Pobéiflanc# au Duc d’Albe, au 
nom du Roi Catholique, quoique le Château de Torrebella, 
qui eft de l’autre côté , ne fe fut point encore fournis. Le 
Duc voiant Don Antoine obftiné à relier dans fes retran- 
chemens, alla reconnoître fon Camp , à deilcin de l’y atta¬ 
quer ; après quoi il tint cette nuit un Confeil de guerre. On 
y régla l’ordre qu’il étoit à propos de faire obferver à l’In¬ 
fanterie ; on défigna le terrein que la Cavalerie devoit oc¬ 
cuper , & on convint du lieu où l’on drefieroit l’Artillerie , 
& de l’endroit où la Flotte feroit poftée, afin de pouvoir 
agir par-tout de concert. 

LesCaftil- En conféquence de tout ceci, on commença le lende- 
nquer°Don" ma * n * vingt-cinquième d’Aqût, deux heures avant le jour ,* 
Antoine dans à difoofer & à mettre en ordre l’Armée du Roi Catholique, 
foretranche-en forte qu’au lever du Soleil, l’Infanterie, la Cavalerie, 
jnens. l’Artillerie & la Flotte étoient déjà dans les polies marqués. 

L’Infanterie, qui fe montoit à dix-huit mille nommes, parce 
qu’on embarqua fur la Flotte deux Régimens de Milice, fe 
mit en marche. A fa gauche étoit la Cavalerie , compofée 
de dix-huit cens Chevaux. On plaça l’Artillerie en face du 
Corps de Bataille de l’ennemi, & on avoit à-droite la Mer, 
où le Marquis de Santa - Cruz étoit avec les Galères ; mais 
l’Infanterie Caftillane étoit couverte par des éminences, qui 
Ja mettoient à l’abri du canon de l’Armée ennemie. 

Pofition de Don Antoine étoit avec fes Troupes, qui faifoient environ 
noSèt* CD " vingt-cinq mille hommes, de l’autre côté de la Rivière d’Al- 
cantara, oc occupoit un pofte avantageux, qu’il avoit fottifié 

par 
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par de doubles retranchemens, garnis d’une bonne & groflè-7- 

Artillerie. Quoiqu’il n’y eût point d’eau dans la Rivière , A "!uc. D * 
parce qu’on étoit en Août, il avoit mis un bon nombre de ‘î®°* 
Soldats à la garde du Pont, & fa Cavalerie & fon Infanterie 
étoient dans de grands & vaftes Olivets. Don François de 
Portugal, Comte de Vimiofo , commandoit l’Armée* Dié- 
gue Lopez de Séquéyra, les Galères ; & Gafpard Brito avec 
fEvêque de la Guardia, les Galions : Don Jean de Portugal 
étoit auprès de Don Antoine. Les deux Armées étant en cet 
état, le canon de Don Antoine commença à faire feu fur 
l’Armée Caftillane. Sa Cavalerie & fon Infanterie fortirent 
des Olivets dans le même tems , & dès qu’elles parurent, 
les Caftillans firent ufage de leur Artillerie. 

Quand l’Armée Portugaife fut à découvert, l'Infanterie Le comb« 
Caftillane fe montra de même, & on commença à fè charger s’engage fur 
de part & d’autre, pendant que les^deux Flores engagèrent mer fur tent * 
auffi le combat de leur côté, la Cavalerie Caftillane reftant 
tranquille à caufe d’une Montagne de roche-vive , où les 
chevaux ne pouvoient monter. Un des Régimens d’Italie 
attaqua le Pont, par ordre du Duc d’Albe -, mais quoiqu’il le 
fît avec vigueur, il fut deux fois repoufTé par les Portugais 
qui en avoient la garde. Renforcé cependant de deux Com¬ 
pagnies de Milice, que le Prieur de Saint Jean fit avancer 
pour le foutenir, il retourna encore à la charge , & s’em¬ 
para enfin du pont à la troifiéme fois, après avoir obligé les 
Portugais de regagner leurs retranchemens. Dans le mêms- 
tems la Cavalerie Caftillane tourna la Montagne de roche- 
vive, afin de pouvoir donner for l’Armée ennemie. 

Devenu maître du pont d’Alcantara, le Duc d’Albe com- L’Aimée 
manda à l’Infanterie d'attaquer les retranchemens de l’enne- Ponugiifeeft 
mi, ce qui fut exécuté avec la derniere valeur. On trouva 
d’abord une vive & forte réfiftance} mais les Portugais, que *“ 
la perte du pont intriguoit déjà, perdirent bien-tôt courage, 
ouand ils apperçurent la Cavalerie Caftillane qui avançoit de 
l’autre côte, pour les mettre entre deux feux. Leur Cavalerie 
& Infanterie prirent la fuite en un même tems, abandonnant 
leur ^rtillerie j & les Caftillans, tant Cavaliers que Fantaffins, 
les pourfuivirent, & maflacrerent ou blefferent tous ceux 
qu’ils purent attraper jufqu’aux portes de Lisbonne. Don An¬ 
toine fuit auffi à cette Ville -, & comme la confufion étoit fi 
grande parmi les Portugais, ceux qui étoient dans la Place t 
Tome X. Aaa 
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•-- voîant les Caftillans dans les rues des Fauxbourgs, voulurent 

B1 fermer les portes > afin d’empêcher les derniers d’entrer & de 
«J»». piller. Ne l’aïant pu faire, parce que les Fuïai'ds étoient en 
trop grand nombre, ils commencèrent à tirer du haut des 
murailles quelques coups d’arquebufe, qui tuerent plufieurs 
de leurs gens , & leur facilitèrent le moien de fermer les- 
portes. De ceux qui refterent dehors, les uns fe retirèrent à 
leur Flotte, & les autres allèrent fe réfugier dans la Ville par 
l’autre côté. _ _ 

La Vïüe de H périt plus de trois mille Portugais dans la Bataille & la 

îre^Vain" P 0111 ™ 16 j & il y en eut plus de mille autres bleffés, dont 
££ ua " plufieurs moururent peu de tems après. On fut trois jours 
fans enterrer les morts, & on trouva plufieurs femmes mortes 
proche des portes de la Ville, & quelques-unes entr’autres 
avec leurs enfans morts aufli entre leurs bras, parce que vou¬ 
lant entrer dans la Ville , elles furent culbutées & étouffées 

Ê ar la preffe, fans pouvoir fe relever. Après cette viftoire , 

: Duc d’Albe envoia fignifier à la Ville de Lisbonne, qu’elle 
eût à fe rendre à Sa Majefté Catholique, finon qu’il la pren- 
. droit de force, & la livreroit au pillage. A cette fommation 
les Magiftrats répondirent, qu’ils fe foumettoient volontiers 
à Sa Majefté, & à fon Excellence, au nom du Roi j & aïant 
auffi-tôt arboré quantité de Drapeaux blancs fiir les murailles 
& fur les Tours , il$ allèrent baifer la main au Duc , & lui 
préfenter les clefs. Le Duc les reçut avec bonté, & fit pofter 
des Corps-de-garde aux portes, pour empêcher l’Infanterie 
d’entrer dans la Ville , de craint* des maux qui pouvoient 
• s’en fuivre, avec ordre de laiffer entrer & fortir librement les 

Portugais, de fermer les portes une heure après la fin du 
jour, & de ne les rouvrir que le lendemain matin, 
t* Floue Dès que Lisbonne fut rendue & eut arboré des Etendards 
fcitdemLeî P aix > ceux qui étoient fur la Flotte Portugaife en firent 
" de même, quoique la plupart fe retiraffent à la Ville fur de 
petites Barques & des Efquifs. Ainfi le Marquis de Santa- 
Cruz entra dans les Galères & les Vaiffeaux de la Flotte 
Portugaife ; & les trouvant peu garnis de monde , il y dis¬ 
tribua une grande partie de fes gens. Pendant ce tdïns-là 
l’Infanterie le mit à piller les Fauxbourgs} mais le Duc fit 
battre la retraite fur les quatre heures de l’après-midi, & 
remena toute l’Armée à Bélen , laiffant une bonne garde 
dans la Ville. - 
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Le lendemain , vingt-fixiéme d’Août le Duc permit à — 
toute l’Armée de piller les Fauxbourgs durant trois jours, * 0 * 
& donna ordre que la Cavalerie allât s’y établir pour la fureté Ij8 °: 

de la Ville. Il partit enfuite de Bélen, & fut loger dans les 
Fauxbourgs, faifànt entrer dans la Ville le Prieur Don Fer- mura les 
dinand fon fils, pour régler les affaires de Juffice & du Gou- *8’ 
vernement. Après qu’on eut pillé les Fauxbourgs, plufieurs & lesMsîfoni 
Partis de l’Armée allèrent en faire autant aux Maifons de de campagne 
Campagne & Villages des environs de Lisbonne j mais le 
butin que l’on fit dans les Fauxbourgs fut très-foible. Les 
Portugais avoient emporté dans la Ville ce qu’ils avoient 
de plus précieux, & tout ce qu’on y trouva, ce furent de 
vieux meubles, avec du bois de Bréfil & d’autres marchan¬ 
dées femblables, quelque peu de bled, d’orge, de vin, & 
d’huile. 

Après la déroute de l’Armée Portugaife, Don Antoine Don Ancoi- 
entra dans Lisbonne par la porte de Sainte Catherine, ac- “* fe retire k 
compagne ^Je l’Evêque de la Guardia, du Comte de Vimiofo, Coinil>re * 

& de plufieurs personnes de diflinâion, avec un Corps de 
Cavalerie & d’infanterie. Il prit par la Rue-Neuve, & donna 
ordre à l’inftant de relâcher tous les Forçats des Galères. 

Arrivé à la prifbn , il en fit ouvrir les portes à tous les pri- 
ibnniers, après quoi il fortit de la Ville, & tourna lès pas 
vers Sanélaren , avec ceux qui lui étoient reliés attachés. 

Quoique les Habitans de cette Place refufaffent d’abord de 
le recevoir, à caufè de l’état où il étoit, ils y confentirent 
à la fin ; mais ils lui lignifièrent en même tems de s’en aller 
au plutôt : ainfi ce malheureux Prince prit le parti de paffer 
à Coimbre, qui lui donna volontiers afyle. Cependant com¬ 
me cette Ville n’étoit gueres en état de fe défendre, l’Evê- 

? ue de la Guardia confèilla à Don Antoine de fè retirer à 
orto, Ville forte & maritime , lui faifant entendre qu’il y 
feroit plus en fïireté, & qu’il pourroit efpérer d’y raffembler 
des Troupes, des munitions, & tout le refie dont il avoit 
befoin. 

D’un autre côté les Habitans de Sanflaren fe repentant de . n prend de 
ce qu’ils avoient fait, réfolurent d’envoïer au plutôt rendre vu^d^Poî- 
l’obeiffance au Duç d’Albe, au nom de Sa Majeflé Catholi- to, qui fe ra¬ 
que , comme ils le firent, & à leur exemple d’autres Villes 
«[Places. Don Antoine marcha cependant à la Ville de Porto Aofleconui- 
avec les débris de fbn Armée, qu’il renforça, chemin faifànt, oucioo. • 
Aaa ij 
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a « * *'e >t ^ es Troupes qu’il put ramafler dans les endroits par où il 
"ï.*c. ** paffoit 5 mais à fon arrivée à cette Ville, il en trouva les 
portes fermées, & les Habitans en armes, qui refiifèrent de 
le recevoir, fous prétexte qu’il n’étoit pas Roi pacifique de 
Portugal. Furieux de ce procédé, comme il étoit encore à 
la tête de douze mille hommes, il affiégea la Ville, qui fut 
battue durant quatre jours , & enfin emportée de force , 

3 uoiqu’avec beaucoup de peine. 11 avoit promis aux Soldats 
e l’abandonner au pillage, mais elle s’en racheta, par l’en- 
tremiiè de quelquesReligieux Francifcains, moïennant une 

f roffe fomme d’argent, avec laquelle Don Antoine fe flatta- 
e pouvoir lever de nouvelles Troupes, fe procurer des 
munitions, & avoir tout ce qu’il lui falloir pour continuer 
la guerre. Cette aélion mécontenta tellement les Troupes 
de Don Jean, que la moitié déferta & s’en retourna. 
Prochma- ' Le vingt-deuxième jour de Septembre, les Magiftrats 
Eciï* dù^Roi a ll erent ave c des Trompettes & des Tymbales 1 

Do* Phi lippe au logement du Duc d’Albe, reconnoître le Rqi Don Phi- 
i Lühonne. lippe pour leur légitime Souverain ; & le Duc reçut leur 
forment de fidélité. Ils fortirent le lendemain de l’Hôtel de 
Ville, accompagnés de toute la Noblefle de Lisbonne à- 
cheval, précédés de Trompettes, de Tymbales & de Haut' 
bois, avec deux Etendards, dont l’un étoit de Damas cra' 
moifi , garni de franges d’or, fur lequel on avoit brodé, 
d’un côté les Armes de Caftille , & de l’autre celles de 
Portugal : cet Etendard occupoit la principale place , & 
prêcédoit l’autre, qui étoit de Damas olanc, avec une gar¬ 
niture en or, & les Armes de la Ville. Marchant en cet 
ordre , ils allèrent dans les principales places & dans les 
carrefours, oit celui qui portoit l’Etendand du Roi, difoit à- 
haute voix, toupies afiiftans aïant la tête nue : Obtïffance , 
obéiffance , obéiffance au très-puisant Roi Don Philippe , Roi 
de Ponugal. Ils arrivèrent ainu au Château de la Ville, oit 
fe fit pareille cérémonie, & on y arbora l’Etendard Roïab 
fur la partie la plus élevée. Dans le même^tems toute l’Ar¬ 
tillerie de la Flotte fit une falve générale, & les Magiftrats 
étant enfuite retournés à l’Hôtel de Ville avec l’Etendard 
blanc, ils attachèrent celuivci à une fenêtre, & en dehors , 
au fon des Trompettes, des Clairons, des Tambours , des 
. Tymbales, & des Hautbois. 

le Duc «- Sur la nouvelle que Don Antoine se toit retiré àCoimbre 
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dans l’intention de fe refaire , le Duc d’Albe voulut tenter 7-- 

de l’jr attraper en l’affiégeant. 11 détacha à cet effet, le vingt- A " j.*c. ° * 
deuxième jour de Septembre , Sanche d’Avila, avec une 
Compagnie d’Hommes d’armes, trois de Chevaux-légers u " 
deux de Ginets, quatre d’Arquebufiers à cheval, le Régi- contreCoim- 
ment de Lombardie , cent Moufquetaires du Régiment de bre » 
Naples, quatre Compagnies Allemandes , le Régiment de ^he^Avfu?* 
Don Rodrigue Zapata, quatre pièces de canon à battre en 
ruines, quantité de munitions, & cinq cens Pionniers. Après 
que Sanche d’Avila fut parti, il lui envoïa de l’argent pour 
païer les Troupes, fit monter dans le Château un grand 
nombre de pièces de canon, & y mit en garnifon le Régi¬ 
ment de Naples & celui de Don Gabriel Nino. Tout cela 
étant fait, il donna ordre à Don Jean de Cardone de partir 
pour Naples avec fes Galères, qui mirent à la voile le tren¬ 
tième jour de Septembre. Don Alfonfe de Léyva fiit auffi 
congédié avec les fiennes, le deuxième d’Oaobre, pour 
aller hiverner dans le Port de Sainte-Marie ; en forte qu’il 
ne refta dans le Canal que les trente-quatre Galères d’Efpa- 
gne, & les Galères & Vaiffeaux de Portugal. 

Cependant comme on comprit que le Portugal ne feroit LeRoichetv 
point tranquille, tant que Don Antoine foroit en vie ou en c!le 4 «voir 
liberté , le Roi Don Philippe expédia ,. le cinquième jour mo°n 
d’O&obre, une Déclaration qui portoit, qu’il pardonnerait 
à toute Ville, Place, ou perfonne , qui livrerait Don An¬ 
toine mort ou vif, non-foulement les crimes de la révolte, 
mais tous les autres, & que non content de lui confirmer fes 
Privilèges , il lui en accorderait de nouveaux , & lui don¬ 
nerait d’autres récompenfos. Cet Edit fut affiché aux portes 
de Lisbonne, & envoïé dans beaucoup d’autres endroits le 
quinziéme jour d’Oélobre. 

Sanche d’Avila, qui étoit forti de Lisbonne à la pourfuite Expédition» 
de Don Antoine, arriva avec fon Armée à Tordéfillas, dont de *> ncl, e 
la Ville & le Château lui rendirent l’obéiffance. Etant allé fon Détîcht- 
de-là à Léyria, qui en fit de même, il paffa enluire à Monté- ment. 
Mor-o-Velho, où on le reçut avec plaifir, & dont les Ha- 
bitans lui offrirent des vivres pour fes Troupes. De-là il fut 
à Coimbre, qui fe fournit, quoiqu’après avoir un peu différé 
à le faire. 11 entra dans la Ville, changea tous les Officiers 
de Juftice, & mit dans le Château l’Enlèigne Caftro- avec 
foixante Soldats. Il marcha auffi-tôt vers Avéyro, que Don. 
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--;-Antoine avoit pillé, lorlqu’il étoit paffé à Porto, & les Ha» 

A 'Vl D *bi taris le reçurent avec de grands témoignages de joie, & 
1 * 80 ’ lui préparèrent une prodigieufe quantité ae vivres, qu’ils lui 
envoïerent dans les endroits où les Troupes faifoient halte, 
Rifana de Sainte Marie, qui elt à cinq lieues de Porto, ne 
le vit pas plutôt paraître, qu’elle fe livra à lui le dix-feptiéme 
jour d’Octobre, de même que le Château de Féria , fitué 

Î roche de-là. Enfin Sanche d’Avila paffa avec toutes fes 
’roupes à Villanova, Fauxbourg de Porto, fitué en-deçà 
de la Rivière de Duéro, qui le fépare de la Ville. 

Il ne peut Le Duéro eft fi large & li profond dans cet endroit, qu’on 
to fl< &îice°de ne P eut P a ^ er c I u * vec des Barques ; & Don Antoine, 
“ informé que Sanche d’Avila étoit fi proche avec fes Troupes, 
fit brûler & dépecer plufieurs Barques, & défendit, fous 
peine de la vie, de paffer de Porto au Fauxbourg de Villa- 
nova. Sanche d’Avila n’a'iant donc point de Barques pour 
fes Troupes, envoïa le Capitaine Serrano voir s’il n’en trou¬ 
verait point dans un lieu appellé Ranéla, où on lui avoit dit 
qu’il y en avoit ordinairement. Le Capitaine partit avec 
trente Chevaux ; & lorfqu’il arriva à Ranéla, le Comte de 
Féria venoit de paffer à Porto fur cinq Barques, avec fa 
mere, une fœur, & toute fa famille, dans la crainte du mal 
que les Troupes Caftillanes pouvoient lui faire. Ainfi le Ca¬ 
pitaine Serrano n’aïant trouvé aucune Barqne tout le long de 
ce rivage, retourna au Camp. 

Stratagème Sancne d’Avila donna ordre encore au Capitaine Serrano 
E^gnor," d’aller avec dix-huit Arquebufiers, en fuivant le cours de la 
pourenatoir. Rivière , chercher quelques Barques ; & Serrano aïant pris 
un guide, dirigea les pas vers un lieu nommé Carboera, 
fitué à trois lieues de Porto , où on lui avoit affuré qu’il y 
en avoit une qui paffoit ordinairement le monde. Arrivé 

S roche la Rivière ae Duéro, Serrano mit en embufcade les 
ix-huit Arquebufiers, avec ordre d’accourir promptement, 
dès qu’ils entendraient tirer un coup de piftolet ; & s’étant 
enfui te déshabillés nuds, lui & un brave Soldat, finis garder 
autre chofe que. la chemife, ils prirent tous deux, pour tout 
habillement, de pauvres haillons , fans chapeau, ni bas, ni 
fouliers, & s’approchèrent en cet état au bord du Duéro, 
vis-à-vis de l’endroit où ils virent la Barque. De-là, feignant 
d’être des Portugais qui avoient été dépouillés par des Caf- 
tillans qu’ils fuioient, ils crièrent de toutes leurs forces , en 
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Langue Portogaife, à trois hommes qui étoient dans la Bar- " * 

que de l’autre côté de la Rivière , de venir promptement les *i*e. ** 
palTer ‘parce qu’ils alloient fervir le Roi Don Antoine. *J 8 °* 

Quoique ces trois Portugais fiffent d’abord difficulté d’a- n en mni(T« 
mener la Barque , ils fe rendirent à la fin aux inftances de «ne vingt»»-, 
Serrano & du soldat, dans l’efpérance du bon paiement que ne ‘ 
ceux-ci leur promirent", & parce qu’il leur parut que ces deux 
hommes n’étoient pas d’ailleurs fort à craindre. Avec cette 
confiance ils traversent fe Rivière ; mais dès qu’ils furent 
au rivage, le Capitaine Serrano fauta dans la Barque avec 
fon Compagnon, tira le coup de piftolet, & cria : Arrête , de 
par le Roi. Dans le mêmeinftant les Arquebufiers, qui étoient 
embufqués, accoururent, & fe faifirent de la Barque, fans 
vouloir tuer les Portugais qui l’avoient amenée. Poffeffeur 
de cette Barque , le Capitaine Serrano y fit entrer fa petite 
Troujfe, & alla fans bruit le long du Duéro, voir s’il n’y en 
avoit point d’autres dont il pût s’emparer. En aïant trouvé 
encore peu loin de-là quelques-unes, deftinées à l’ufage des 
Maifons de Campagne fituees fur le bord de la Rivière , & 
d’autres à l’embouchure de plufieurs petites Rivières dans le 
Duéro, il les prit toutes. Après en avoir ainfi ramafle une 
vingtaine , comme il n’en vit point davantage , il fe retira 
avec elles à une maifon, où il le retrancha. De-là il fit fça- 
voir à Sanche d’Avila le fuccès de fes recherches, afin qu’il 
lui envoïât des Troupes pour afTurer les Barques. 

Sanche d’Avila, charmé de cette nouvelle, fit auffi-tôt s anc j, e dé¬ 
partir deux Compagnies d’Arquebufiers & cinquante Mouf- vîla paflë le 
quetaires, qui fe rendirent à l’endroit où étoient les Barques ; 
après quoi il décampa avec tout le refte de fon Armee. Il 1 upe5 ” 
s’arrêta à une demi-lieue de Porto; & étant entré tout-à- 
coup le jour fuivant dans Villanova, il s’empara de ce Faux- 
bourg & de fon Château, dont la Garnifon ne tarda pas d’être 
r forcée de fe rendre. On pilla le Fauxbourg, quoiqu’on y 
' épargnât le fang ; & Sancne d’Avila aïant bien-tôt ordonné 
aux Soldats de rejoindre leurs Drapeaux hors du Fauxbourg, 

H porta de'bons Corps-de-garde & des Sentinelles pour la 
fureté du Camp, & donna ordre de préparer les Barques , 
afin de parter le lendemain les Troupes de Fautre côté dir 
Duéro. Lorfque les Barques forent en état, Sanche d’Avila " 

& les Officiers allèrent, fe vingt-uniéme d’Oétobre, au bord 
de la Rivière, & les Troupes commencèrent à s’embarquer,* 
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-7- avec ordre de s’emparer, en defcendant à terre , des meil-» 

A " j. s ç. “* leurs portes qu’elles trouveroient, afin que rangées par Ba- 
fS So - taillons, elles afluraflent la defcente à tout le relie de l’Armée. 

• On enlève Après que toutes ces Troupes eurent pafTé le Duéro, 
un porte aux $anche d’Avila les mit en ordre de Bataille ; & comme il 
ennemis. aperçut f U r le chemin une maifon, à la garde de laquelle il 
pouvoit y avoir des Portugais, pour empêcher la marche de 
l’Armée, il l’envoïa reconnoître par le Capitaine Serrano, 

A la tête de dix Arquebuliers, qu’il fit fuivre du Capitaine 
Don Ferdinand d’Agréda avec fa Compagnie, & cent Mou£ 
quetaires du Régiment de Naples. Serrano arriva à la mai- 
ion , & la trouva défendue par huit cens Portugais, qu’il at¬ 
taqua avec laUerniere vigueur, fécondé de Don Ferdinand 
d’Agréda. Quoique les ennemis biffent en plus grand nombre 
que le Détachement Caftillan, ils furent bien-tôt mis en fuite 
K forcés d’abandonner la maifon aux deux Capitaine* , qui 
s’y établirent, & attendirent l’arrivée de toute l’Armée. 

Il» font en. Dans ce même tems le Meftre-de-Camp Don Rodrigue 
S-un aune* Zapata, qui alloit d’un autre côté avec fon Régiment, dé- 
m * utre ’ couvrit un Corps de Portugais qui gardoient un partage avec 
quelques pièces d’Artillerie ; mais Don Rodrigue les chargea 
n violemment, qu’il ne tarda pas à les défaire. Les Portugais 
fe retirèrent à Porto ; & Don Rodrigue aïant laiflè bonne 
garde .à l’Artillerie qu’ils a voient abandonnée , retourna joiij* 
dre avec fon Régiment Sanche d’Avila, qui arriva à la mai¬ 
fon oh étoient les Capitaines Serrano & Don Ferdinand d’A¬ 
gréda. Après que toute l’Armée fut réunie, Sanche d’Avila 
marcha donner Bataille à Don Antoine, qui étoit hors de la 
Ville avec toutes fes Troupes , composes d’environ neuf 
mille hommes, parce que l’Évêque de la Guardia lui en avoic 
envoïé quatre mille de Brague : l’Armée de Don Antoine 
étoit partagée en deux Corps, dont l’un étôit proche de la 
porte de l’Olive, & l’autre fur une petite Montagne voifine. 
Défcite de Sanche d’Avila voïant la difpofinon des Troupes de Don * 
j)o™Antoi- Antoine, partagea de même les fiennes; & après avoir or¬ 
ne, & réduc- donné aux unes d’aller attaquer celles de Don Antoine, oui 
tiondePorto. ^ to j en t à la porte de l’Olive pour garder la Ville, il marcha 
en perfpnne avec les autres contre les Portugais qup Don 
Antoine avoit portés fur la petite Montagne. On commença 
d’abord de part & d’autre par faire jouer l’Artillerie, & l'In¬ 
fanterie en yint enfiiite aux mains ; mais comme )a plupart 

des 
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•desTroupes de Don Antoine étoient des Soldats ramaffés à Abii ,, ï bi 
J a hâte & nullement aguerris, elles furent bien-tôt défaites 
& chaffées des deux poftes qu’elles occupoient. Ceufc qui i;80 * 
étoient proche de la porte , fe retirèrent à la Ville; & les 
Soldats Caftillans les aïant pourfuivis, gagnèrent la porte , 

& voulurent entrer dans la Ville pour la piller ; mais les Ca¬ 
pitaines les en empêchèrent, parce qu’ils en avoient l’ordre 
.exprès de Don Sanche d’Avila : ainfi les Capitaines' Michel 
fiénitez & Don Claude Beaumont mirent des Corps-de - 
garde à la porte de la Ville. 

Après qu’on eut défait les Portugais qui étoient fur la hau- L> conguê- 
teur, Sanche d’Avila alla à Porto, & entra dans la Ville, où “nced*Entrê 
l’on déploïa l’Etendard pour le Roi Catholique. Il y mit fur Duéro & 
le champ des Officiers de Juflice & des Echevins de fa main, 
s’empara de tous les meubles & effets de Don Antoine, & guerre:' ' 
arrêta deux de fès enfans, qui étoient un garçon de quatorze 
ans, & une fille de dix-huit, appelles, le premier Don Al- 
fonfë, & la féconde Dona Louife. On fe laifît auffi de cinq 
Vaiffeaux. chargés de fucre; & le Château de Saint Jean 
s’étant rendu auffi-tôt, Sanche d’Avila y établit en Garnifon 
le Capitaine Don Louis de Ribéra. Lorfque les Caftillans 
furent maîtres de la Ville de Porto, les Places des environs 
envoïerent rendre l’obéiffance à Don Sanche d’Avila ; & 
comme quelques-unes différoient de le faire , Sanche d’A¬ 
vila détacha la Cavalerie, qui courut tout le Pais jufqu’à la 
Frontière de Caftille & de Galice. Ai.nfï toute cette Pro¬ 
vince d’Entre Duéro & Minho refia fbumifé , & la guerre 
finit. 

Don Antoine ne vit pas plutôt la Bataille perdue , qu’il Don An- 
s’échappa, fuivi de l’Evêque de la Guardia & du Comte p° m< & 
Vimiofb, & alla à Viana de Minho. Sanche d’Avila détacha bercé eft mile 
à fa pourfuite un gros Corps de Cavalerie, & Don Antoine, i P tix< 
qui en eut avb, s’embarqua pour la France ; mais comme 
le tems ne permit pas à ce fugitif de mettre à la voile fans 
un danger évident, il redefcenait à terre , déguifé en Ma¬ 
telot , proche de l’endroit où le Minho fé décharge dans la 
mer, ae manière qu’il ne put alors être reconnu. Dans le 
même tems la Cavalerie Caflillane arriva à Viana de Minho, 
où l’on fçavoit queDon Antoine s’étoit retiré, & on menaça 
le Commandant de la Ville , de la piller & de faire main baffe 
fiir tous les Habitans , fi on ne le remettoit pas fur le champ 1 
Tome X, Bbb F 
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A Nxi'i toc mais les Officiers de Juftice & les Echevins procédèrent qn r iF 
A " j.*c! * * s’étoit embarqué, & que par conféquent il leur étoit impof- 
fible de fàtisfaire à ce qu’on demandoit d’eux. Cependant le 
Roi Don Philippe promit quatre-vingt mille Dncats à qui¬ 
conque livreroit Don Antoine priformier ; mais l’appas d’une 
fomme fi confidérable ne fut pas capable d ebranler les Por¬ 
tugais , tant ils avoient d’inclination pour Don Antoine , & 
d’averfion pour la Domination Cadillane. Le Comte Vi- 
miofo, toujours attaché aux intérêts de Don Antoine , alla 
en France lolliciter pour lui des fecours * (A ). 

Mon de Pendant que le Duc d’Albe faifoit la guerre en Portugal r 
Reine AtCit * e R°* D° n Philippe étoit avec la Reine Anne fa femme à 
tille d Bada- Badajoz, où il donnoit les ordres convenables. Il y tomba 
i 02 * dangereufèment malade fur la fin de Septembre , & Dieu 
permit qu’il recouvrât la fanté ; mais il étoit à peine hors de 
danger, que la Reine Anne fut attaquée d’une autre maladie 
fi violente, qu’aïant reçu les Sacremens & fait fon Teftament,. 
elle paffa à la Vie Etemelle un mercredi, vingt-fixiéme jour 
d’Ocfobre, à l’âge de trente-un ans moins fept jours. Elle 
fut très-regrettée de fès Sujets, & on célébra fes obféques 
dans la Cathédrale de Badajoz. Le Roi ordonna aux Evê¬ 
ques *de Cordouë & de Badajoz de tranfporter fori corps à 
' PEfcurial ; & à la Comteffe de Parédes, fh première Dame 
■du Palais, au Comte de Barajas, fon premier Majordome r 
•à la Comteffe fa femme, & aux autres perfonnes de la Mai- 
-fbn de la Reine, de l’accompagner. 

Son corps Le Cardinal Quiroga , Archevêque de Tolède, eut ordre 
iTEfcuniT* de couver aux funérailles de la Reine} & ce Prélat 

(À) François Diaz de Var- air* le Prince dOnnse icmettref» tête 
«as , 8c Antoine n’Escon ar dans d prix ,-8c le Prince d'Orange répondit 
des Livres qu’ils ont écrits de ccctegucr- aux reproches 8c imputations qu’on lui 
re, d laquelle ils fe font trouvés : Ca- fitdanscec Aâe, par une Apologietrès- 
bréra, Antoine bt Herréra, vive, qu’il préfenta le i ; de Décembre- 
Viperanus, C om E s ta G ro, à l’Affemblée deDelf.oùtés Etats l’ap- 
Ca M p an à , St d’aunes. ■ prouvèrent autentiquement, quoiqu'elle 

* Malgré l’emprelTénient lu Roi Don mt extrêmement injurieufe au Roi. C'ell 
Philippe d conquérit le Portugal, il ne ce qu’on voit dans les Hiftotiens de ce 
-négligea point les afiaites de Flandres. Pals, 8c dans Henéra, qui dit suffi que 
Xa guerre continua de s’y fane avec vi- , Cx cens Efpagnols, ou environ, pafle- 
gueur & différons fuccès de part 8c d’au* renc en Irlande, d la (bllicitation du Pa¬ 
ire. Les ProvincesrUnies fe donnèrent pe, 8t avec l’agrément du Roi Don Phi- 
an Duc d’Anjou; le Prince -de Parme lippe, pour y favorifer les Catholiques; 
'fit publier, le if de Juin , dansles Villes mars qu’aiant été pris dans un Fort qu'ils 
'ibumifes d l’Efpagne, un Aile dreffé d avoient bâti, fuivant Rapin-Thoyras ,, 
Mallricht le tv de Mars-précédent, par &nommé le Fort del Oro , ils furent tous 
ordre du Roi Don Philippe, pour prof- paflis au fil de l’épée- 
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étant forti de Tolède avec tous les Prébendiers & Muficiens - 

de fon Eglilè, alla à Talavéra recevoir le corps de la Reine, " ” * 

pour laquelle il fit, en habits Pontificaux, un Service folem-, ’f 80, 
nel dans l’Eglife Collégiale de cette Ville. Il accompagna 
enfuite le corps jufqu’à l’Efcurial, où le Prieur & les Moines 
de ce Monaftere le reçurent ; & le Cardinal officia encore à 
fes obféques, qui durèrent neuf jours avec la même pompe 
funèbre (A ). 

Tout le Portugal étant rangé fous l’obéiflànce du Roi Don ij8r. 
Philippe, le Duc d’Albe prefia le Monarque d’entrer dans Convoanon 
ce Roïaume, pour fe faire connoître de fês nouveaux Sujets, Portugal à 
& gagner leur affeftion. Le Roi réfoluc de fuivre le confeil Jomar par le 
du Duc , & les Seigneurs Caftillans témoignèrent avoir 
envie de l’accompagnerj mais le Roi les remercia de leur 
offre , & ne voulut emmener avec lui que ceux du Confeil 
d’Etat, & les Officiers de fa Maifon. Avant que d’entrer en 
Portugal, le Roi expédia des Lettres circulaires pour la con¬ 
vocation des Etats de ce Roïaume , qu’il avoit deflein de 
tenir, le premier jour d’Avril, dans le Couvent de Tomar. 

Sur les fortes plaintes qu’on lui porta contre les Officiers & Empreflê- 
Soldats Caftillans, il chargea auffi-tôt le Dofteur Villafkna p'" c ce d j £* 
d’aller faire partout des informations à ce fujet ; & il envoia vorifa fe»' . 
en même tems le Do&eur Tédaldi, Confeillerde Galice, nouveaux Su- 
vifiter Sanche d’Avila & les Généraux, qui étoient de l’autre Jets " 
côté du Duéro. Les Soldats, informés de l’ordre que le Roi 
avoit donné, commencèrent à fe mutiner, difant que c’étoit 
ainfi que l’on récompenfoit ceux, qui, aux dépens de leur 
iâng , de la faim & de la fatigue, avoient ajouté en fi peu 
de tems un fi beau fleuron à la Couronne de Caftille, pen¬ 
dant que l’on gardoit les grâces & les Commenderies pour 
les Courtifàns & d’autres qui fervoient fans peine & fans 
danger. Cette émotion dura quelque tems, 6 c fe calma lors¬ 
qu'on vit que les Docteurs Villafana & Tédaldi ne procé- 
ooient contre perfonne, & ne faifoient aucun châtiment, 
parce qu’il n’y avoit pas matière. 

Velves fut la première Ville du Roïaume de Portugal où Son entrée 
le Roi Don Philippe entra. On le reçut fous le Dais & avec ea 
de grandes acclamations, & il alla avec une nombreufe fuite Fon Irritée f 
à ltglife Cathédrale , où le Chapitre, qui l’attendoit à la Tonar. 
porte avec la Croix, chanta auffi-tôt le 'T* Deum. Après 

(.A) Cabréra , Herréra , Sigoença , 8 c<f»utres. 

Bbb ij 
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AKiti , i B qu’il y eut fait fa priere au Saint Sacrement devant le Maître* 
/c.“*■ Autel, il paffa par les rues, au logement qu’on lui avok pré- 
l * 81 ' paré. Il refta trois jours dans cette Ville à donner audience- 
à tous ceux qui voulurent lui parler, & il fut enfuite à Vil- 
laboin voir Dona Catherine fa coufine , Duchefle de Bra- 
gance, qui lui fçut tout le gré poffible de fa vifite. De-là il. 
partit pour Thomar, où il arriva le quinziéme jour d’Avril 
& fut reçu avec de grands honneurs & applaudiflemens. II. 
y logea dans le Couvent de l’Ordre de Chnft ; & la première 
choie qu’il fit, ce fut de former un Confèil de Miniftres 
Portugais, fans y admettre aucun Caftillan, pour dépêcher 
les affaires qui furvenoient dans ce Roïaume. 

Prélats Sc Sur fon invitation, le Duc de Bragance & le Ducde Bar- 
fr Senîi 5 elos fon fils fe r «i di rent à cette Ville, pour la tenue des. 
secte Place Etats, accompagnés du Grand-Maître de Chrift, des fils du> 
SkE*' tnue Comte deTintubal, & de Don Roderic de Lancaftre, des. 
es tacs. Archevêques de Brague & d’Evora,, des Evêques de Porta- 
légre, de Léyria,. de Vifée,.de Lamégo , de Miranda, de- 
Silvès& de Porto, dont le dernier mourut peu de jours, 
après, du Grand-Chapelain & du premier Aumônier de ce* 
Roïaume. Les Seigneurs qui fe trouvèrent aux Etats, furent - 
le Marquis de Villarréal & un de fes fils, & les Comtes de- 
Cailanares , Matufinos , Linares, Portalégré & Villéquéyra.. 
Les Villes & Places du Roïaume y envoïerent auffi leurs. 
Députés, qui avoient à leur tête ceux de Lisbonne & d’E¬ 
vora. On y admit encore plufieurs Gentilshommes, chargés, 
de l’adminifiration des revenus & du Domaine de la Cou¬ 


ronne. 

i-» e - Ro À & Les Etats commencèrent par reconnoître le Roi Don 
Diéguc fon Philippe pour Roi de Portugal, & le Prince Don Diégue 
fils font re- pour Prince & Succeffeur. Cette cérémonie fe fit dans le 
octteaugX Cloître du même Couvent, qui étoit magnifiquement orné, 
Affembléc. & où l’on avoit dreffé un Théâtre fuperbe. Dès que le Roi 
fut entré, il jura entre les mains des-trois Archevêques de 
Lisbonne , de Brague & d’Evora,, de garder & maintenir 
les Loix, Coûtumes, Ufages Privilèges de ce Roïaume,. 
& de gouverner les Portugais en paix & conformément à la. 
jufiice. Cela fait, le Roi s’aflit lur fon Trône, & les Etats 
lui prêtèrent ferment par ordre. Le Duc de Bragance com¬ 
mença le premier i & s’étant enfuite placé à côté du Roi, 
avec l’épée Roïale en.main, comme Connétable du Roïaut- 
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me y il fut fuivi du Duc de Barcélos fon fils. Après eux les A „ Bf . E DK 
Archevêques & Evêques en firent autant, enfuite les Sei- * j. f c. DK 

K rsoc enfin les Villes & Officiers du Roïaume, & de 'f 8 '* 
aifon Roïale. Pendant tout ce tems-là les Seigneurs- 
Caftillans refterent derrière le Roi -, & la Mufique aïant com¬ 
mencé à chanter le Te Deum , on conduisit Sa Majefté à 
l’Eglifè du Couvent, où l’on célébra la Méfié pontificale- 
ment, avec laquelle finit cette cérémonie : il y eut à cette 
occafion de grandes réjouiflances durant toute la nuit.. 

On continua les Etats, dans lefquels le Roi Don Philippe Lu Enn 
accorda une amniftie générale , dont il excepta cependant “ontens P de* e 
Don Antoine & cinquante-deux perfonnes ce qui ne plut races accor- 
pas aux Portugais, qui vouloient qu’elle fût fi univerfelle,. P ,r le - 

3 ue tout le monde y Fût compris. Il exempta auffi des droits K °‘‘ 

'entrée dans les Roiaumes de Caftille, & ajouta beaucoup 
d’autres grâces à celles qu’il avoit promifes par le canal 
du Duc d’Oflune ; mais malgré tant de bonté, il ne fatisfit 
point encore les efpérances des Portugais. Chacun d’eux- 
croïoit mériter de plus grandes faveurs ; & fuivant même 
le jugement de quelques-uns, le Roïaume conquis n’auroir 
pas fuffi pour remplir leurs défirs : ainfi perfbnne ne fut con¬ 
tent. 

Après la clôture des Etats de Tomar, le Roi pafla à Sanc- Le Roi pâte 
taren pour aller à Lisbonne, & arriva à cette Ville le deu- 
xiéme jour de Juin, avec le Cardinal Albert fon neveu, Villafranca- 
parce qu’il avoit renvoïé les Infantes de Badajoz à Madrid. 

On lui fit dans cette Ville une réception folemnelle , & il 
fut, le Dimanche fuivant, entendre la Méfié à l’Eglife con¬ 
nue fous le nom du Miracle. Il y eut l’après-midi dés fêtes 
de Cannes & de Taureaux , après Iefquelles le Roi fe rendit 
à Villafranca, d’où il envoia ordre au Marquis de Santa- 
Cruz de lui amener les Galères d’Efpagne pour s’y embar¬ 
quer. Le Marquis obéit; & étant arrivé le dixiéme de Juin,, 
il fit avec les Galères une entrée magnifique., fous les yeux- 
du Roi. 

Le jour fuivant, qui fut le onzième de Juin, le Roi s’em- ns’embanjro.- 
barqua fur un riche Brigantin, que la Ville de Lisbonne lui 
avoit envoïé, & qui le porta à bord" de la Capitane. Toute 
l’Artillerie des Galères fit trois f^lves \ & le Roi aïantpafle,, 
avec une pleine marée, les bancs de fable, arriva à fa vue' 
de Lisbonne.. Au même infiant plus de deux cens Vaifièaux,, 
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■ sb <l u * Croient ^ 3nS I e Canal de cette Ville , le faluerent tous 
" VI 8 * avec leur Artillerie, & Don François d’Alava en fit autant 
1 S gu avec celle qui étoit placée fur le bord du Canal. Lorfque le 
Roi fut à l’embouchure de la Rivière d’Alcantaro , le Mar- 

3 uis de Santa-Cruz & Don Antoine de Cartro , Seigneur 
e Cafcaes, lui montrèrent les endroits oii les Armées de 
Don Antoine & du Duc d’Albe étoient portées, de quel 
côté la Bataille avoir commencé, & comment la Flotte de 
Caftille avoit attaqué celle des ennemis -, ce qui lui fit beau¬ 
coup de plaifir. Enfuite la Flotte vira de bord , & le Roi 
débarqua à Almada, de l’autre côté du Canal, vis-à-vis de 
Lisbonne , & logea dans le Palais. Durant toute la nuit il 
y eut à Lisbonne, de même que fur la Flotte, de grandes 
fêtes & des illuminations. Le Roi rerta quelques jours dans 
ce Château, afin de donner le tems aux préparatifs que la 
Ville de Lisbonne faifoit pour fa réception. 

Sa réception Le vingt - neuvième de Juin , jour de Saint Pierre , le 

d Se' KeCa Roi P affa d’Almada à Lisbonne , les Galères & tous les 
e " Vaifleaux qui étoient dans le Canal faifant une falve, à la¬ 
quelle répondirent le Château de Lisbonne & l’Infanterie , 
qui bordoit la Rivière ; & il n’eut pas plutôt mis pied à terre, 
que la même falve fut répétée. Il y avoit dans la Ville plu- 
fieurs Arcs de Triomphe d’une arcnite&ure & d’une beauté 
admirable , avec pluiieurs hiéroglyphes & emblèmes très- 
ingéuieux : les rues etoient richement ornées, les Courtifans 
& Dames avoient des habits fuperbes , & il étoit accouru 
un nombre prodigieux de perfonnes pour voir l’entrée du 
nouveau Souverain de Portugal. Proche du rivage étoit un 
grand Arc de Triomphe, qui avoit été élevé par les Mar¬ 
chands Flamands & Allemands ; & dès que le Roi y entra, 
les Magiftrats de Lisbonne forrirent avec toute la Nobleffe 

r ur le recevoir. Ambroilè d’Aguilar, qui étoit avec eux, 
jetta aux pieds du Roi , & lui préfenta les clefs de la 
Ville , que Sa Majefté reçut avec un air de bonté, après 
quoi ils eurent tous l’honneur de baifer la main au Roi, qui 
leur donna des marques de (on eftime , Don Antoine de 
• Caftro lui difant le nom & la qualité de chacun d’eux. Le 
Roi monta à cheval, fous un Dais très-riche, & arriva aux 
portes de la Ville, où il y avoit deux Arcs de Triomphe d’un 
goût & d’une invention finguliere. Le Dofteur Don Ferdi¬ 
nand de Pina lui fit dans cet endroit un difcours éloquent, 
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quoiqu’en peu de mots , par lequel il lui témoigna la joie-;—" 

que la Ville de Lisbonne rpflèntoit, & la félicité qu’on fe A ""*c. D * 
promettoit fous fon Régne j le priant de n’attribuer le peu ‘f* 1 - 
de fafte dans les réjouiflances, qu’au contre - tenu qu’on 
avoit fouffert. Le Roi fut de-là par les rues à l’Eglife Ca¬ 
thédrale , où l’Archevêque de Lisbonne le reçut en habits 
Pontificaux, affifté de quelques Evêques , & à la tête des 
Chanoines & autres Miniftres de cette Eglife. Après avoir 
adoré la Croix, le Roi entra, & fit fà priere devant le Maî¬ 
tre-Autel, pendant que la Mufique chanta le Te Deum. Sa 
priere finie, il alla au Palais par la Rue-Neuve} & ce n’é- 
toient que mufiques & danfes dans tous les endroits par où il 
pafioit. Enfin il arriva au Palais fur les fept heures du foir 
accompagné de tous les Seigneurs ; & il y eut cette nuit des 
feux, des réjouiflances, des illuminations, des concerts, & 
des falves, tant de la part du Château que de la Flotte. Il 
nomma enfuite l’Evêque Pinéyro , & Don Chriftophle de 
Mora , pour dépêcher les prétentions de ceux qui afpiroient 
aux grâces (. A ). 

Pendant ce tems-là Don Antoine refta déguifé dans le DonAntoi- 
Portugal, paflant plufieurs fois entre ceux mêmes qui le ne va en An - 
cherchoient, fans que perfonne le découvrit ; & lorfqu’on fvance'd*-'" 
tenoit les Etats àTomar, il alla à Sétubal, où une veuve “Mdêrdufc- 
& un Religieux lui procurèrent la facilité de s’embarquer C0UIS ' 
avec quelques-uns de ceux qui l’avoient toujours fuivi. Quel¬ 
ques-uns difent qu’il fe rendit d’abord en France, d’où il 
alla en Angleterre fcdliciter la Reine Elifabeth de l’aider à 
recouvrer le Roïaume qu’il avoit perdu ; & que d’Angle¬ 
terre il retourna en France demander aufli l’appui de la Reine- 
Mere, qui éroit piquée du peu de cas que le Roi Don Phi¬ 
lippe avoit fait de les droits. De-là vint que la Reine-Mere 
rélolut de féconder Don Antoine, & engagea la Reine d’An¬ 
gleterre à en faire autant *. On commença donc en France 


(. A ) Antoine d’Escobar, 
Cabrera , Hf.rréra , &,d’autres. 

* Le Roi d’Efpagne fit porter des 
plaintes au Roi de France, par Jean-] 
Baptifte de Taxis, de. hdÿlc qu’il don- 
noie dans les Etats 1 Don Antoine, & 
le pria d’emp'écher le mariage qui droit 
. fur le tapis , entre le Duc d’Anjou fon, 
Frété & fa Reine Eli&bcçh d’A ngletene, 
en confidération de eeqifElifabeth n’é-| 


Ti'"'j au meme Uuc fon frété de fe 
mêler des affaires de Flandres ; mais 
nenn III. lui répondît, que la Reine 
mere fe-prétendant Reine de Portugal, 
av«t repi Don Antoine corrrac ùn Je 
fcs Sujets, tu qufi l’tigird dçs deux der¬ 
niers points, il n*avoit pO rien gagner 
fur I’elpric du Duc d’Anjou, quelques 
remontrances & ddfenfes qu'il Iui eilt- 
faites, Herréra, 
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jl m m £*s Dt à équipper une Flotte, en faveur de Don Antoine } & fur 
J* £• cette nouvelle le Roi Don Philippe fit auffi mettre en état fes 
‘J 81 * Galères & Vaifleaux, pour n etre pas pris au dépourvu {A). 

L’Wra- L’Impératrice Marie, peu contente en Allemagne, manda 
pi(£ d'AHe- au Ro * ^ on P*'’*’PP e f° n frere, qu’elle fouhaitoit fort de 
magne i Gi- venir en Efpagne pour aflîfter fes petits enfans au défaut de 
rendreen Ef ^ e ‘ ne ^ona Anne fa fille j & le Roi voulant lui complaire, 

pagne. Ca * lui écrivit de fe rendre en Italie, oh il envoïa ordre au Gou¬ 
verneur de Milan de la recevoir, & au Prince Doria de pré¬ 
parer les Galères pour l’amener à Barcelonne. Don Roaeric 
de Caftro, Evêque de Cuenca , pafla auffi à cette Ville, le 
deuxième jour de Novembre, par ordre du Roi, afin d’at¬ 
tendre l’Impératrice, & de la conduire à la Cour. On rendit 
en Italie toute forte d’honneurs à cette Princeffe , qui étant 
arrivée à Gènes, le repofa dans cette Ville, où elle fut très- 
fêtée par la République, & fur-tout par le Prince Doria {B). 

Le Roi Lorfque Don Antoine , Prieur de Crato, avok été pro- 
«Tofeunr^mé Roi à Lisbonne, il avoit envoïé aux Ifles Terceres, 
Efcïdre »ux autrement nommées des Açores , pour s’y faire reconnoître; 

& e ^ es 7 avo * ent touies conlènti, à l’exception de l’Ifie de 
ÏS Saint Michel, où l’on avoit déjà appris la défaite de Don 
Antoine. Pour foumettre laTercere oc recevoir les Vaifleaux 
•qui venoient des Indes, le Roi fit partir Don Pedre Valdes 
avec quelques B&timens & des Troupes, après lui avoir re- 
commende de remettre aux Gouverneurs les Lettres dont il 
éroit chargé, fans former aucune entreprife, ni débarquer , 
en cas qu’ils refufaflènt l’obéiflance , jufqu’à l’arrivee de 
Don Loup de Figuéroa avec les Vaifleaux & les Troupes 
qui étoient prépares. 

Défaite des Valdes, jaloux d’acquérir de la gloire avant d’être joint 
^GouTe^ par Don Loup de Figuéroa, ne fut pas plutôt arrivé, qu’il 
acut d’Angia. mit à terre quelques Troupes. Comme il vit que quelques- 
uns de fes Soldats parloient avec fécurité à d’autres de l’Ifle , ' 
qui étoient à la garde de l’Artillerie, il débarqua le refle de 
Ion monde, dans l’efpérance d’attirer plufieurs de ceux qui 
tenoient pour le Roi Don Philippe, oc qui s’étoient déjà 
enfuis fur la Montagne. Il commença aufu-tôt à fe retran¬ 
cher j mais le Gouverneur d’Angra * fit fonner l’allame , 

(y#) HerrÉra Sc d’aunes. IJ * Il fe nommoit Cyprien de Figué» 
(J») Cabrera, Herréra, & 1 Irédo, (uivantHcnéra. 
d’aunes. 11 


ramafla 
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famafladeùx mille hommes, & marcha contre les Caftillans,-;- 

faifant conduire devant lui un. grand nombre de Vaches, par A " c* D * 
le confeil d’un Moine, afin que ces Beftiaux & la poufliere 'J 8 ** 
le couvriflent. Après une heure de combat, les Caftillans, 
qui manquoient de munitions , & qui étoient d’ailleurs en 
trop petit nombre, pour fe flatter de triompher de tant d’en¬ 
nemis , fe retirèrent vers leurs Vaiffeaux ; mais aïant été pour- 
fuivis par les Infulaires, ils eurent quatre cens hommes tués, 

& plufieurs bielles. Les autres s’embarquèrent avec beaucoup 
de peine ; Sc les ennemis enorgueillis de ce fuccés, exercè¬ 
rent des cruautés inouies fur les cadavres, emportèrent dans 
des charrettes les armes qu’ils avoient gagnées, & rentrèrent 
dans Angra, traînant par terre les Drapeaux du Roi. 

Cependant la Flotte des Indes parut à la vue de l’Ifle, & Arrivée . 
fur le champ les Habitans d’Angra lui dépêchèrent un Vaif- de* n ind«'i 
feau, pour engager le Général Emanuel de Mello d’y relâ- Lifbonne. 
cher} mais Mello inftruit de ce qui s’étoit pafle , continua fa 
route pour Lisbonne, & rencontra Don Loup de Figuéroa, 
qui lui donna de l’eau & d’autres rafraîchilTemens $ en forte 

3 ue cette Flotte, chargée de richeflës, entra dans le Canal 
e Lisbonne, lorfqu’on y penfoit le moins. Le Roi en fut 
très-charmé, & promit de récompenfer Emanuel de Mello-,. 
qui lui rapporta que les Portugais des Indes lui étoient fou¬ 
rnit, Mello lui dit à cette occasion , que quoique le Viceroi- 
Louis d’Atayde, Comte d’Atougia, fût mort, celui qui l’a- 
voit remplacé dans le Gouvernement, n’avoit pas plutôt reçu 
les Lettres de Sa Majefté, qu’il avoit fait déplcüer pour elle 
les Etendards-, de concert avec tous les principaux, à qui il 
avoit appris ce qui s’étoit pafle en Portugal, & que le Roi 
Don Philippe étoit leur légitime Souverain : nouvelle qui fit 
au Roi tout le plaifir poflible. 

Don Louis ae Figuéroa pafla pendant ce tems-Ià à l’Ifle OWtinjtion 
de Tercere, où on lui rendit compte de la malheureufe ca- jj.” n Hi ! 1 bic:i £ s 
taftrophe arrivée à Don Pedre de Valdes. Reconnoiflant que refofcf dè fe 
le Gouverneur avoit fortifié le Port, où l’on pouvoit débar- 
quer, qu’il étoit très-difficile dé faire la defcente dans un Upp e .° nP **" 
autre , o C que la fâifon étoit trop avancée pour entreprendre 
la réduftion de cette Ifle, il fomma les Habitans d’Angra de 
déférer l’obéiflance au Roi Don Philippe leur légitime Sou¬ 
verain.' Afin de les y déterminer, il leur promit le pardon 
pour tout le pafTé, & même des récompenfes pour leur foû- 
Tome Xm Lee 
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-—— million, & les menaça, en cas de refus, d’un rigoureux châ- 

Au Tl D * timent de la part du Roi, qui ne tarderoit pas à tourner fes 
1 J 8 *- armes contr’eux -, mais le Gouverneur & les autres n’eurent 

aucun égard à tout ce qu’il put dire. Don Louis de Figuéroa 
retourna donc à Lisbonne, où il emmena prifonnier Don 
Pedre Valdes, que le Roi fit enfermer dans un Château ( A ). 
Leur acta* Les Habitans de l’Ifle firent fçavoir à Don Antoine le bon 
ehement pour f ucc ès qu’ils a voient eu contre Don Pedre Valdes ; & non 
ne” 0 ntt>1 * contens de ce qu’ils avoient fait, ils ordonnèrent aux Peres 
de la Compagnie de Jefus de refter enfermés dans leur Maifon, 
parce qu’ils etoient attachés au Roi Catholique ; ils mirent en 
prifon pour la même raifon le Grand-Vicaire de l’Evêque, & 
ils commirent plufieurs autres excès. Don Antoine apprit avec 
plaifir la nouvelle que les Rebelles de Tercere lui envoïerent, 
& récompenfa les deux hommes qui la lui apportèrent, en 
donnant à l’un l’Ordre de Chrilt, & à l’autre celui d’Avis. 
Il envoïa avec ces deux - ci une grande quantité de vivres 
& de munitions à rifle ; & comme il le defioit du Gouver¬ 
neur , il dépêcha Don Emanuel de Silva , pour dire aux Ha¬ 
bitans de Tercere, qu’il iroit l’année fuivante avec une bonne 
Flotte aflùrer ces Ifles, & recouvrer le Roïaume de Portu¬ 
gal*^). - . , 

Mort de Au premier jour d’Oélobre , mourut à Valence, dans le 
Bcrtund!" 5 * Couvent des Freres Prêcheurs, le glorieux Saint Louis-jjjsr- 
cr " ' trand, exemple fingulier de patience, de mortification, de 
filence & d’oraifon * *. 

ijgi. Le fixiéme jour de Janvier, arriva à Barcelonne l’Impé- 
Amvée de ra trice Marie, que Jean André Doria avoit amenée fur fes 

( A ) Cabrera, beThou, de Juillet, Us renoncèrent folemnelle- 
&. d'aucres. _ mène I l’obéiflàncc 8c à la fidélité qu’ils 

( B ) Antoine DE HerrÉRA, avoient jurée au Roi Don Philippe, par 
Comestasio, 8c d’aunes. un Aéle qu’ils firent publier, revêtu de 

» Don Emanuel de SUva éroic suffi coûtes les formalités. En attendant l’ar- 
chargé d'ordres trés-amples, par lefquélt rivée du Duc d'Anjou, qu’ils avoient 
Don Antoine, qui lui avoit déjà donné élu pour Souverain, ils ordonnèrent l’é- 
le titre de Comte de Torrefvédras , le tabhflemenc d’un Confeil commun, pour 
nommoit Général de toutes les Ifles Ter- régler tout ce qui concemoit la guerre ; 
ceres, 8c dépofoit le Gouverneur Cy- qu’à l’égard des autres affaires, chaque 
prien de Figuérédo. De Thou. Province auroii fon Confeil particulier, 

• » Quoique la fortune favori (ic en où elles feraient décidées, 8c que iufnu’à 
Flandres les Rolalitlei', qui bactirenc un l’arrivée du Prince, la Zélande 8c la Hol- 
Corps de Troupes Angloifes.fiirprirent lande expédieraient tous les Aéles pu- 
Btéda 8c s'emparèrent de Cambray, les blics au nom du Prince d’Orange. Her- 
Etatt Généraux des Provinces-Unies RÉRA, DE Tuov, 8c lesHifforiens 
mirent le fceau à la révolte. S’étant af- du Fils, 
lemblés à b Haye le vingt-fixiéme jout 
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Galères, & qui fut reçue de l’Evêque & de cette Ville,- 

avec tous les honneurs dûs à une fi grande Princeffe. Après D * 

qu’elle s’y fut repofée quelques jours, elle fe'difpofa à partir if8». 
pour Lisbonne, & la ville lui préfenta douze mille Ducats impératrice 
pour le voïage, que l’Impératrice entreprit fur le champ. Le Ef ’ 
Roi Don Philippe étoit pendant ce tems-là dans une grande inquiétudes 
perpléxité, à eau fe du mécontentement des Portugais, qui fe du Roi Don 
plaignoient que les grâces qu’il leur avoit accordées, étoient Phili PP e * 
trop foibles, quoique l’Evêque Don Antoine Pincyro & 

Don Chriftophle de Mora, que le Roi avoit commis pour 
les appaifer , fe comportaient à cet effet avec toute la fà- 
geffe poffible. Ils étoient déjà fâchés de voir des Gamilbns 
Caftillanes dans les principales Places du Roïaume, & que 
l’amniftie n’avoit point été générale pour tout le monde. 

L’Evêque de Vifée, Commiflaire Apoitolique, que le Pape 
avoit nommé fon Légat, à la follicitation du Roi, pour 
connoître des procès des Ecdéfiaftiques & Moines, qui 
Partifans de Don Antoine , avoient excité les Peuples & 
fomenté la révolte} ce même Prélat, dis-je, en avoit puni 
plufieurs de mort dans les prifons mêmes, & avoit fait jetter 
de nuit leurs corps dans le Fleuve duTage. D’un autre côté 
le bruit couroit que le Turc envoïoit fa Flotte en Occident *. 
on fçavoit avec certitude que l’on faifoit en France un Ar¬ 
mement pour ramener Don Antoine en Portugal, & les 
affaires de Flandres donnoient encore au Roi beaucoup d’in¬ 
quiétude *. 

Au milieu de tous ces embarras , le Roi Don Philippe it arme pour 
attendit que le tems lui apprit ce qu’il devoir faire. Il fit être prêt 1 
cependant lever dans les Koïaumes de Caftille & de Léon 
un Corps d’infanterie, qu’il fit paffer dans la Province d’En- 
tre Duéro & Minho, où il envoïa pour Gouverneur Don 
Ferdinand de Tolède, Prieur de Saint Jean. Il donna ordre 
auffi d’armer en Bifcaye dix-huit Vafflèaux , & au Marquis- 
de Santa-Cruz d’aller à Séville mettre en état ceux de la. 


* En effet, le Duc d’Anjou étant de 
retour d’Angleterre, où il étoit allé dans 
la vaine efpérance d’époufer la Reine 
Elifabeth , fuc proclamé 11 Anvers, le 
dix-neuf de Février , fuivant les uns, 
ou le vingt-un félon d’autres r Duc de 
Brabant, & reçut la Couronne Ducale 
des mains du Prince d’orange, qui lui 
prêta enfuicc ferment, de même que tous 


les autres Seigneurs, qui fe trouvèrent 
préfens à cette cérémonie. De-11 vinc- 
que la guerre fe fit encore avec plus d’ae- 
deur que par le pafâ & les Etats de 
Haynaut « d’Artois coniientirent de re-- 
ccvoir des Troupes étrangères y Sc en 
envolerenc même demander au Roi Don 
Philippe. Herrhka, iîe Thov ,Sc 
leaHiiioriens du Pats. 

C c c if 
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-;- Flotte & les Galères. Dans le même tems arriva à Lisbonne 

* K j.'c. D1 l’Impératrice Marie fœur du Roi, qui fut charmé de la voir. 

1 J 3i> Quelques-uns marquent que le Roi avoit projetté de la laifler 

pour Gouvernante de ce Roiaume ; mais comme il y trouva 
quelques inconvéniens, l’Impératrice paila àMadria au bout 
de quelques jours. 

Demande* Les prétentions de la Duchefle de Bragance étoient fi 
exorbitantes, exorbitantes, qu’elle demanda au Roi Don Philippe, que fa 
tcmênt 0 de e "â fille aînée époulk le Prince Don Diégue ; qu’on lui donnât 
DuchclTe de tout ce qu’avoit pofledé la Reine Dona Catherine, mere du 
ragance. pj on Sébaftien, Ôc en outre Guimaraens, Serpa, Moura 
& d’autres Places & Jurifdt&ions* qu’on dégageât fes Do¬ 
maines -, que fon mari fût revêtu des Grandes Maîtrifes de 
Saint Jacques & d’Avis, & qu’on leur accordât encore plu¬ 
sieurs autres Places. Quand elle eut fait toutes ces demandes, 
le Roi Don Philippe chargea l’Archevêque de Lisbonne , 
l’Evêque de Vifée, Don Edouard de Caftil-Branço , D'on 
Diégue de Soufa, & Don Jean de Silva, de les examiner , 
& de lui donner enfuite leur avis. Ces cinq Commiflaires 
obéirent ; & confidérant le vafte Etat que le Duc de Bra¬ 
gance pofledoit, & le tort qu’on ferait à la Couronne , fi 
fon accordoit à la Duchefle tout ce qu’elle exigeoit, ils dé¬ 
cidèrent unanimement, qu’il falloir lui donner Jept çens-cin- 
quante mille Ducats pour dégager fes Domaines, & que ce 
Serait lui faire une très-grande grâce. Ainfi le Roi y consentit -, 
mais la Duchefle ne fut jamais contente {A ). 

Don Antoine Don Antoine, qui étoit en France, & protégé de la Reine- 

part de Fran- \J er e, du Duc d Alençon, & de la Reine d’Angleterre , 
F*ott” Une acheta des Vaifleaux avec l’argent & les joïaux qu’il avoit 
emportés , & commença à former une Flotte contre les Ifles 
de Saint Michel & de Madere , fous prétexte d’enlever les 
Vaifleaux des Indes, & de pafler enfuite en Portugal. Il raf- 
fembla à Nantes foixante Yoiles bien pourvues de tout, & 
montées d’environ fix mille hommes, & partit avec elles de 
ce Port *, accompagné de l’Evêque de la Guardia, du 


{À) Cabrera, Sc Antoine de 
H E R R ér a. | 

* M. de Thou dit que cette Flotte fut 
équippée à Bourde* ux, 8c qu.’cn atten¬ 
dant qu’elle fût en état, la Reine mere 
envoi* aux Tctceres, pour encourager 
Je* Infulai.res, Ch. Rouhjuld, fleur de 
Landereau, avec neuf Vaifleaux, & huit 


cens hommes de débarquement ; mais la 
méfmtelligence fe mit encre Landereau 
8c Don Lmanuel de Silva. Cependant 
le premier alla fe préfenter devint l’Ifle 
de Saint Michel, 8c voulut atraquet 
dans le Port Piene Pcixoro, qui SJ étoit 
rendu depuis peu avec cinq Vaifleaux , 
par ordre du Roi Don Philippe. Quoi? 



r 
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Comte de Vimiofb, de Philippe Strozzi, du Comte de Brif- Ajii| .' tB ^ 
fcc, & de plufieurs Gentilshommes François. J. c. 

Le Marquis de Santa-Cruz aîant raflèmblé à Séville vingt I * 8i ' . 
VailTeaux & douze Galères , les envoïa au Cap de Saint débarqucnt >l * 
Vincent. Ils rencontrèrent en route les VailTeaux qu’on avoit auxTerceres 
armés en Bifcaye , qui, avec d’autres Flamands qu’on avoit j^Midid' 
pris à la folde , faifoient le nombre de vingt. Apres leur dé¬ 
part , le Marquis le rendit à Lisbonne ; & aîant pris quelques 
VailTeaux qui étoient dans le Canal, il alla avec eux, le on¬ 
zième jour de Juillet, joindre la Flotte, fur laquelle étoient 
fix mille hommes, quantité de Gentilshommes volontaires, 

& pour Meftres-de-Camp Don Loup de Figuéroa & Don 
François de Bobaditta. Cependant la Flotte Françoife arriva, 
le quinziéme jour de Juillet, à l’Ifle de Saint-Michel, & dé¬ 
barqua des Troupes, qui pillèrent le Village de Laguna*. Un 
Corps d’environ trois mille hommes, tant Portugais , que. 

Caftillans & Bifcayens, marcha aux ennemis, qui prirent à 
cette nouvelle un détour, pour aller s’emparer du Château 
de Punta-Delgada. Don Laurent de Noguéra, Gouverneur 
de l’Ifle * *, tourna auflî de ce côté-là ; & aîant rencontré 
les François, il commença à efcarmoucher contr’eux ; mais 
les Portugais ne tardèrent pas à l’abandonner & à prendre la 
fuite. Trop foible après cette défeftion , pour ofer faire tête 
aux ennemis, il Te retira dans le Château avec les Caftillans 

?ue l'Arrillcrie de terre lui défendit ** Je ncfçaispourquoi Ferreras 

approche , la Capitane Françoife ac- donne ce titre à Laurent de Noguéra. Il 
crocha unVaiftcau Portugais, 8c on com- paroit en effet, fuivant Herréra , qu’a¬ 
battit, de part 8c d'autte, durant trois près la mort du Gouverneur Ambtoife 
heures, avec beaucoup d'acharnement, d’Aguiar, qui avoit terminé fa vie dc- 
jufqtTà ce qu'Ambroife d’Aguiar, Gou- nuis peu, l’autorité firt partagée entre 
verneur de rifle, aîant envolé desTrou- Noguéra 8c Peixoto , de maniéré que le 
pes fur des Bâteaux au fecours des Por- premier commandoit les Caftillans, 8c 
tugais, la Capitane Françoife fut obli- le fécond les Portugais. M. de Thou 
gée defe retiret très-maltraitée. Herréra, pouffe plus loin : il allure que ce fut Pei» 
qui parle de ce combat, dit en général, xoro, qui remplaça Ambtoife d’Aguiar, 
que les ennemis étoient des Corfaires malgré Voppolition du beau-fils au dé-' 

François ; M. de Thou marque le nom font, qui prétendoit avoir la préférence.- 
de celui qui les commandoit. Cependant, un peu plus avant le nom- 

* Il étoit arrivé depuis quelques jours manc conjointement avec Don Laurent 
J lTfle de Saint-Michel quarte bons Bâ- de Noguéra, il donne le pas i celui-ci, • 
timens Bifcayens, montés de fix cens d'où il femble que l'on peut inférer, qu'il 
hommes,que Michel d’Oauendo, Com- n’étoit pas lui-méme bien perfuadé que 
mandant des Vaiffeaux de Bifcaye, y Peixoto eût le Gouvernement de l’Ifîe, 
avott envolés ,.pat ordre du Marquis de 8c par conféquent le commandement en 
Sanâa-Cruz, fous U conduite de Jean chef. Je crois donequ'il vaut mieux s’en 
0’Ochoa fon Lieutenant : renfort, qui tenir à Herréra. 
encouragea les Habitas*. De Thou. 1 


j 9 ô HISTOIRE GENERALE 

•-;-& Guipufcoans. Comme il avoir reçu dans l’efcarmouche 

j.“ D * une bleffure mortelle, il ne furvécutpas long-tems} & quoi- 
J S 8l ‘ que Pierre Peixoto fortit de l’ifle, fa comptant perdue, & 
partît pour Lisbonne, fous prétexte d’aller quérir le Marquis 
de Santa-Cruz , Don Jean d’el-Caûillo & l’Evêque réfolurent 
de fe défendre *. 

Leur Flotte Le vingt-deuxième jour de Juillet, le Marquis de Santa- 
* ft n**d Ue Æ i * ^ ruz arr ^ va à Villafranca, & fçachant que la Flotte Françoife 
Don Philip-* étoit P roc he, il aiTembla les principaux Officiers, & délibéra 
pe. avec eux fur ce qu’on devoit faire. Tous les avis s’étant réunis 

en faveur de la Bataille, on fit voile du côté où étoit la Flotte 
ennemie ; & dès qu’on l’eut rencontrée , on en vint à une 
aftion extrêmement vive de part & d’autre. Au bout de cinq 
heures, la viftoire fe déclara pour la Flotte Efpagnole, & 
les François furent fi maltraités, qu’ils perdirent leurs meil¬ 
leurs VaifTeaux, & qu’il n’y en eut que dix-huit qui retour¬ 
nèrent en France. Ils eurent trois mille trois cens hommes 
tués, & entr’autres Philippe Strozzi & le Comte de Vimiofo, 
qui fut pris, & mourut deux jours après. On fit plus de trois 
cens prifonniers, parmi lefouels fe trouvèrent trente Sei¬ 
gneurs de la première diftinétion, & cinquante Gentilshom¬ 
mes ; & cette viftoire coûta aux Efpagnols deux cens hom¬ 
mes , du-nombre defquels furent Don Chriftophle d’Erafo r 
& le Capitaine Villavidoza, outre cinq cens bleffés. 

Excès de Don Anroine, qui n’étoit point accoutumé à s’expofer à 
? oa de pareils dangers, s’embarqua au milieu de la Bataille fur 
T«cere une Patache, doutant du fuccès, & pafla à Fille de Tercere, 
f» retraité en où il fut reçu avec beaucoup de pompe ; mais il ne tarda pas 
Fonce- à y apprendre la nouvelle de la déroute de fa Flotte, parles 
VaifTeaux qni relâchèrent à cette Ifle pour fe radouber & 
ravitailler, afin de retourner en France, & par les bleffés 
qui vinrent s’y faire panfer. Au défefpoir de ce malheur, & 
dénué d’argent, il tacha d’en tirer des malheureux Infulaires, 
fur-tout de ceux qui paroifibient attachés au Roi Don Phi¬ 
lippe , & de fes Partifans fous le titre d’emprunt. Quand 
on ne lui donnoit pas ce qu’il demandoit, il le prenoit de 
force , faifant éprouver aux uns & aux autres toutes fortes 
de véxations, fans que fon amour déréglé pour le Séxe ref- 
pe&ât dans une fi grande calamité, ni lnonneur des femmes 

* Après cet avantage Don Antoine JI Koch, proche de la Citadelle, 8 c fus 
defcendic à terre, fe rendit i 1 a Ville,! I proclamé Roi par le Peuple. De Thou, 
prit fon logement 1 l’Eglife de Saint- J [ 
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mariées, ni la pureté des filles. Il fongeoit à réparer fon 4>>i>| n ' 
malheur, mais d’un côté il étoit effraie du danger qu’il v 04 

avoit pour lui de retourner en France , après avoir cauie I - î81 * " 

la mort de tant de'François, & d’un autre il voïoit qu’il ne 
pouvoit refter dans cette Ifle , faute d’argent pour paier les 
Soldats qui lui reftoient encore. Après avoir cependant tout 
bien confidéré, il réfolut à la fin de repaffer en France , & 
de piller auparavant les Ifies de Canarie & de Madere. 11 
commença donc par embarquer les Infulaires qui lui étoient 
lufpeâs , & les Jéfuites, afin qu’ils fe rachetaffent à prix 
d’argent ; & laiffant dans l’Iile Emanuel de Silva pour Gou¬ 
verneur , avec cinq cens François, il mit à la voile pour les 
Canaries ; mais il furvint une furieufe tempête, qui difperfa 
fesVaiffeaux, & l’obligea de retourner droit en France (A). 

Le Marquis de Santa-Cruz dépêcha Morales fon Secré- Rigueardu 
taire, au Roi Don Philippe , pour lui porter la nouvelle de 
cette viâoire, qui fit beaucoup de plaifir à Sa Majefté, & FôprifcîmTâ» 
qui tranquillifa en partie l’efprit des Portugais mécontens, François, & 
ou affeâionnés à Don Antoine. 11 mena enfuite la Flotte à 
Villafranca, oh il fyt reçu avec de grandes acclamations; & bonne, avec 
aïant débarqué Don François de Bobadilla avec quatre Cam- Jj* 1 s le ‘ 
pagnies, il fit mettre à terre les prifonniers, pour être jufti- 
ci es , comme des Pirates qui rompoient la Paix entre la 
France & I’Efpagne, en foutenanc le rebelle Don Antoine, 
troublant le Commerce , & venant en Corfâires piller les 
Flottes des Indes. Ainfi quoique ces malheureux prétendif- 
fent être prifonniers de bonne guerre , parce qu’ils étoient 
brevetés du Roi de France, le Marquis de Santa-Cruz n’eut 
aucun égard à leurs remontrances , & les condamna , les 
Nobles à avoir le cou coupé , 8r les autres à périr à la po¬ 
tence, ce qui fut exécuté. Après cette aâion de rigueur, & 
après avoir rendu grâces à Dieu pour la viâoire, avoir fait 
panfer les bleffés, radoubé & renforcé fa Flotte, & l’avoir 
pourvue d’eau & de tout ce qui étoit néceflàire, il laiffa en 
Gamifon dans Fille deux mille Fantafiins, paffa avec fe s 
Vaiffeaux à celle de Corvo, & reçut les Flottes des Indes, 
qu’il conduifit à Lisbonne, où fon retour caufi* une joie in¬ 
exprimable (2?). 

On avoit reconnu depuis long-tems dans FandenCalendrier Reformation 
Romain une grande erreur, qui provenoit de ce qu’il avançoit d “ t C jj en p? e é 
beaucoup fur les pleines Lunes, & que fuivant le Décret du ë^pirc * P 

(A) Cabréra, 8c Heeréba. ]| (B) C a b ut k a 4c Herréra. 
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*-;- Concile de Nicée, la Pâque devoit fe célébrer le Dimanche 

]*c . DB après le 1 4 de la Lune de Mars. Cette difcordance caufa de 
grands embarras aux Pontifes Romains, qui pour y remédier 
consultèrent les plus habiles Aflrologues de leur tems; & 
après diverfês délibérations il fut rélolu, qu’on retrancherait 
dix jours du mois d’Oètobre de cette année , en comptant 
depuis le quatrième exclusivement jufqu’au quatorzième corni¬ 
ons , enforte qu’on remédia par U à l’erreur de tant d’années. 
Le Pape Grégoire XIII l’ordonna ainfi par fa Bulle adreffée 
à tous les Roiaumes Catholiques, & le Roi Don Philippe 
donna ordre de fe conformer exactement à cette difjîofition 
dans tout fon Roïaume. 

Mort de Le quatrième jour d’Oélobre mourut dans le Couvent de 
fc de* Jéfus^ Tormes la Séraphique & fçavante Sainte Thérefe de Jefus* 
Btformicrice’ Réformatrice de l’Ordre des Carmes, après avoir fondé feize 
de l’Ordre des Couvens de Religieufès, & quatorze ae Religieux , ce qui 
fait qu’on peut la regarder comme un Phœnix de la Chanté 
dont elle fut toujours pénétrée de fon vivant. On reconnoît 
fa Science célefte dans fes ouvrages, à la lefture cefqucls plu- 
fieurs Hérétiques éclairés intérieurement, font rentres dans le 
foin de l’Eglife Catholique. Sa patience & fa fermeté dans les 
travaux, adverfués & perfécutions , furent inébranlables, & 
fes pénitences continuelles ; auffi Dieu la fàvorifâ-t-il d’une 
maniéré finguliere dans les chemins de 1 ’oraifon & de la con¬ 
templation. Elle fut prudente, affable, aimée de tout le mon¬ 
de , & honorée de fon vivant, de même qu’après fa mort, 
par les hommes les plus fàints & les plus fçavans} & Dien 
aïant répandu fur elle fes bénédiflions pour la propagation de 
fon Infhtut, fon nom efl très-célébre dans tout l’Univers Ca¬ 
tholique. Pour fçavoir le détail de fa vie, on peut lire le Pere 
François de Sainte Marie , de fon même Ordre, dans leTome 
I er de la Réforme des Carmes DéchaufTés. (A) 

Celle du Le Prince Don Diégue termina aufli fa vie le 21 de No- 

Prince Don vembre,à la grande douleur de toute la Monarchie ; fon corps 
£Wg«. f ut transporté à l’Efcurial avec toute la pompe convenable, 
par l’Evêque de Siguença, Don Jean Emanuel, & l’Amirante 
de Caftille-(2?J 

(yf) Don DieguE d’YepE s. Evêque I [de la Sainte, 
de Tartazone, Sc le Pete François I (5) SlCUENçA Sc d’aunes. ; 
Ribera, dans les Vies qu’ils ont faites | j 
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obligé de fuir ,114. Son en¬ 
trevue avec François de Moli- 
na. 1 56. 157. Il traite avec 
Don Jean d’Autriche, 173. 
de l'affaire de la réduction, 
185, 188. Il le rend du Camp 
de Don Jean d'Autriche, 188. 
189. f.it une Idtisfaftion au 
nom de tous les Rebelles, 189. 
Son 2cle indi:cret pour leur ré- 
dudion , 202. 103. il eft ar¬ 
rête 6c étranglé, 103 

Abdala, frere d’Aben Humeya, 
1. i. pâlie envain à Conftanti- 
nople , j 4 

Abcllanf Antoine ) palTe I Con- 
ftantinople par otdre de Don 
Jean d’Autriche , *79 

Aben-Aboo ( Diegue Lope* ) 

107. 109. eft reçu en grâce , 
18. 39. 40. Sa fermeté dans la 
torture , 4c. 4.1. Il eft fait 
Commandant de Poquéyra 5 c 
de Ferréyra ,97. eft teconnu 
Chef des Maurilqucs rebelles , 

108. fe faifit d'Aben-Huméya, 

109. picnd le titre de Roi des 
And.'.loufiens fous le nom de 
Mulév • Abdala , jxo. Voyez 

Tome X. 


Midcy-Abdala, 

Abençabaou Abenzaba ( Michel) 
Alguazil de Valor , 39. vient 
avec feize autres Alguazils, de¬ 
mander grâce, 23. 38. eft 
tué , jo. y 1 

Abcnaudala, Maurifque révolté, 

Aben-Draud, ( Mahomet) no 
Aben-Huméya, *. 9. 27. *8. 
39.48.49. 94. 99,iecherche 
l'appui du Grand-Peigneur, 1, 
Sa cruauté, 28.89. Il feint de 
vouloir fe rendre , 30. 3T. j’é- 
cliape, 40. renouvelle la guer¬ 
re . 5 3. 54. s’approche d Or- 

§ uiva , 6t. cherche 1 s’emparer 
e Vêlez, 63,64, d’Almérie, 
88,89 de Véra', toi, qu’il af- 
ftege en pcrlonne , toi ioz.ll 
leva le liege St décampe , 102 , 
dépeuple plufieurs places, 68 , 
69, livre bataille aux Chré¬ 
tiens, 72. qu'il perd, 73. 79. 
Jl aflitge de nouveau le Châ¬ 
teau de Scron , 80. 8 3. Ses dé¬ 
marches pour la liber, é de Ton 
pere ÿt de Ion f.eie,86.$ 7. Alar¬ 
mé , il envoie demandai dufe- 
cours pour s’oppoler à l’entiée 
du Marquis de los Vêlez dans 
l’AIpujana, 93. Il eft dçfait, 
95. obligé de fuir , yj. 96, 
pourvoit i dilf' ens Gouvçrpe- 
ntens qu’il fbimc , 97. eft 
odieux St fulpcft a.ix Mauiif. 

Dd 4 
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ques, 1 06, ro8. éloigne de lai Alarcon ( Don Jean d’) i 
les Turcs & les Maures de Bar- Alarobique , député des Maurif- 
barie, i 07. eft arrêté , 1 09. Sa ques de Ronda > 2 14, eft tué 
fin tragique, 109.110 par eux, 2 1 5 

Aben-Méquérum de Xerga), Gé- Alava(Don Françoisd’)j50,382 
néral des Mauiil'ques rebelles . Alazarac ( Laurent ) s 

71. 97. 110.-18 t -AJbe (>Duc d’) Don Ferdinand 
Abuamer ( Bernardin) Secrétaire Alvarez de Tolede, 141,144., 
d’Abeh-Aboo, ïj 1. 134. eft 245 , 165,37'7,302, 303, 
écartelé, 134 307.309,313,334,347, 

Acofta ( Louis d’) varcconnoître 33 3 . 370, 37» , 373 , 387 

• la flotte T.urque , 173 Albert/Archiduc , 240,142,349, 

Acofta ( Don François d* ) Am- 38 1,299,318, 381, eft fait 
bafTadeur de Portugal à Maroc, Catdinal, 309 

3 3 5 Albotodo ( le P.}. 84 

Acunha ( Don Pedre d’) Efdave Albuquerquc ( le Duc d') Gou- 
du Roi de Fez 8c de Maroc , verneurde Milan, 246,262. 

306, 35* Sa mort, *6} 

Acunha ( Don Antoine d’) fes Albuquerque (Georges) d') 3 * 3 
repréfentations au Roi de l’or- Alcantara ( Gonçale d’) 2 3 , 14 
tugal, 315. 316 lèfignale contre les Maurifques, 

Acunha( Don Martin ), 353 7,8 

Adroie( André d’) Alguazil de Alcazoba ( Pierre d’ ) envoyé 
Néchité , 3 * de Portugal à la Cour d'Efpa- 

Agréda ( Don Gômez d’) 117 gne, 306 ,307, eft un des 

Aguayo ou Agayo (.Don Pedre- Régens de Portugal, 318, 

Ruizd') 18 mande au Roi Don Philippe la 

Aguilar( Tello d’)74-conduit les mort du Roi Don Sébaftien , 

, Captives Chrétiennes à Grena- 317, eft dépofé, 330- 

de , 27: 2 8. marche contre les Aldana ( Pierre-Martin d’) 47 

Maurifques, 105 Aldana ( François ) Général des 

Aguilar (TelloGonçalezd’) 126. Efpagnols, 270. Il va recon» 
144. 146. 153. 154. 117,. noi'treles forces deMuley-Mo- 
défait un Parti. Maurifque , lue, 308, pafle en Portugal 

129. 130. 180. eft un des pour en informer je Roi Don 

Comm maires pour recevoir les Sébaftien , 309 , 313, 314, 

Maurifques loumis.i 94. va fac- oui le charge des campemens de 

cagerplufieurs places des Mau- fon Armée, 321, 322. Il périt 

rilques, 224.225 enfecourant ce Monarque, 3 24 

Aguilar ( Tieire d’) force 8c bat Alguazil ( André) 38 

les Turcs, 201 Alguazil ( Michel ) excite les 

Aguilar ( Don Alfonfe d’) 318. Maurifques de Compéta à la 
319. périt en fccourant le Roi révolte, 66, 67 

Don Sébaftien, 324 Alguazil { Jean )pere 8c fils, leur 

Alaravi , Alcayde, marche contre martyre, 80. 

les Chrétiens, 175 Alguazil (Jean ) fa mort, 93 

Alarcon ( Gafpard d’); 92 Alguazil { Diegue) fa haine cou-- 
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tre Aben-Humeya, mi , qu’il 240 » 242. Son Mariage cft 
tâche de perdre, 107 , 1 ai, II ratifié, 141 , 145. Sa mort, 

s'enfaifît&l’étrangle. ioa. no & fes Funérailles, 378 , 379 

Alençon ( le Duc d’) frere de Antillon (Charlesd’) 78' 


Charles IX. xM, Æ 

Alexandrin , Cardinal, Légat en 
£fpagne , 246 , 161. pafTe en 
Portugal. 250 , 251 

Alfaqui( Laurent) & Alfor Chefs 
des Maurifques, 210, 22J 

Ali. Général Turc, lûS 

Almarza marche au fecours de Ga- 
léra, 1 20 

'Alraéyda ( Don Georges d’) Ar¬ 
chevêque de Lisbonne, ift 
Régent du Royaume de Por¬ 
tugal, î»8. î«9 

Aluch-Ali, ,97» t°£ 

Alvaroz( Jean) uj 

Amiral ( Michel d* ) 3afi 

Amberg ou Martin de Bourgo- 


Don Antoine Prieur de Crato, 


eft fait Ca 


2x11 


, j6o 




gne, ( M. d’) accompagne le 
Roi Don Scbaftien à fon expé¬ 
dition d’Afrique , J ij> 

AmetBey, 254, eft défait & 
tué, 275 

Ampuéro ( Pierre d’) 205 

Amurat 111. Empereur des Turcs. 

1 3 

Anacoz , Capitaine Maurifque , 

ij, 19, fait descourfes dans la Arab-Mal, Gouverneur d’Alger , 
Vallée de Lecrin, 1 o_j , fe faù- 289 

ve, iM Aragon ( André d’) ou le Negro 

Andia ( Bertrand d’) Echevin de d’Alméiie, 18r 

Vêlez, fil Arcé ( Garcie d') 144, 187 

Andrade ( G'Iles d' ) Commen- Arcos (Raphaël d’} iqj£ 


Captif, 5 } 1 . Ses preï 

tions au Trône de Portugal, 
5 5 5 - II eft déclaré Bâtard.} jj, 
eft traité de rebelle fit eft ban- 
ni, 3 38 , 339 , i4i. Bref du 
Pape en fa faveur , 3 40. Ses 
mouvemens en Portugal, 34g, 
Meurtre qu’il fait commettre , 
349. Il eft proclamé Roi, j j 1 . 
j j 1. Son audace 3 s s. Ü eft 
battu , jfii , 376 , manque 1 
l’entrevue propofée au Duc 
d’Albe, \66. Il fc rend maître 
de Belem, 367, & d’autres Pla¬ 
ces, j 64. Delai te de fon armée, 
369. Il fê retire à Coimbre , 
3 21 .Sa vie eft mife à prix, 377. 
Il eft excepté de l’amniftic gé* 
nérale , 3 81. Il va en France & 
en Angleterre, 383. Son dé¬ 
part de France , jjlî, Son arri¬ 
vée à Tercere, 389. Sa Flotte 
eft battue , 3 g a. Ses cruautés • 
121 


Quatralvi 
Jean, 2S 

mandant des Galeres d’Efpagne, 
200,185 

Angulo va porter au Roi la nou¬ 
velle de la Vittoire remportée 
fur les Turcs, ;6i 

Dona Anne , ArchiduchefTe d’Au¬ 
triche, Reine d’Efpagne , 2g -, 
3 09- Son arrivée 1 Ségovie, 


Arcos ( Diegue d’) fon ftratage- 
me pour peidre Aben-Hu- 
méya, . 107, to8 

Arcos (le Duc d 1 ) 214, 216. 
222 , 232 , 235, 23g, force 
les Rebelles dans le Fort d’Ar- 
broto, 218 , ; 1 ÿ , 220. dont 
il s’empare , 22 t. Son expédi¬ 
tion pour réduire ceux des 
Montagnes de Honda, Sec. 

228,2to ■ 

Dddij - 
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ArellanofDon Alfonfed' ) 1 1 J 
Arévalo Zuazo, Corrcgidor de 
Malaga, ûi , éé_. Zi 

A'gauté( Don Martin d ’) î ü7 
Argoté de Molina ( Gonçale de ) 
premier Enleigne d’Andaloufie, 
1 E 

Argoté ( Diegue d’) » défait 

un parti Maurifque , lE i , IS i 
Arias ( Pierre ) Conégidor de 
Guadix, 6 s 

Arias Montanus ( Don Benoît ) 
Chevalier, Prêtre de l'Ordre 
de S. Jacques, eft chargé de la 
direétion de la réimprellion de 
la Bible de Complut. *77 

Atmenta ( Côme d’) i & . U 
Aro (Don Diegue Ratnirezd')da 
Aroztigui (Martin Pérez d’) fa 
valeur & réfolution , 99 

Arroyo { Pierre d’) défend Ta- 
blata, 19, 20 , meurt de les 
blellures, *io 

Arro) i (Inigo) marche contre les 
Mauritques, 9* 

Arroyo ( l.ouis d’) 3*9 

Arroyo( François d‘) it o.Son ex¬ 
pédition contre les Maurifques, 
1«1, 164. 

Arfcot ( le Duc d’) 141 . t io. 
Afcanio ( François ) eft tué dans 
une aétion contre les Maurif- 
ques, 211 

Afcen , Général Turc , 1 oE 

Atayde ( Louis d’) Comte d'A- 
tougia, Viceroi des Indes, fa 
mort, 

Atayfar, Député des Maurifques 
de Konda , 114, eft tué par 
eux, 21 J 

Atouja (Comte d') Louis d'Atay- 
de, 485 

Avéyro ( Duc d') Don Georgedë 
Lancaftre *97 , 107 , i » 0 > 
î** • 1*3 

Avila ( Sanche d’) jjj , Com¬ 
mandant de U Cavalerie Etpa- 
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gnolc, 150, 5^4, pourfufe 
Don Antoine, , 575 , lai 
enlève plufreurs portes, & dé¬ 
fait fon armée , 37 «S 

Avila ( Laurent d’) 2 > 14 » le fi* 
gnale contre les MaurÏÏques, 7, 
100 

Avila ( Pierre Arias d’) Corrégi- 
dor de Guadix , marche au le- 
court de la Porterefle de Cala- 
horra , 1 j r & du Village d’Al- 
deyre, 1 J , 14 

Avila (Antoine d’) marche contre 
les Maurifques, jru Effets de fa 
cupidité & duretelil eft tué, j r 
Avila ( Don Martin d’) 94, 1 48, 
MJ 

Avila ( François d’) eft fait Com¬ 
mandant du Chîteau de Bifer- 
te, a84 

Autriche ( Don Jean d*) i £,79, 
101,214.244 . *48,267, 
269. *97. 1«* i L2i Gé¬ 
néral Commandant du Royau¬ 
me de Grenade, 57 , jJL Se» 
opérations dans la guerre con¬ 
tre les Maurifques, 18 ,' (9* 
Si .**. 69.74.7Î.8».84. 

87,89,92,105 .m.114. 

115,117, Il 9 . Lié-. <70« 
171ii s 80 , 190. Il s'empare 
de Galéra , 152, 14,4 , qu'il 
fait détruire , 144. Son entre¬ 
prit fur Séron , 144 , 148 , 

1 } 2 , 1 $4 , tur Tjjola Lil . 

1 58 , fur Purchéna , 158, 

1 5 9.Ses remontrances au Roi, 
161 . 161 II fait publier un 
Edit portant une amniftie en 
faveur des Maurifques , 171. 
Son entrevue avec le Duc de 
Seffa ; réunion de leurs armées, 
lE j. Il fe prête i l'accommo¬ 
dement pour la réduétion des 
Rebelles, 186, 189 , reçoit 
la farisfaftion d'Abaqui au nom 
des Rebelles, 189. célébré la 
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fête de Dieu dans Ton Camp, 
192. 1 93, Sa nouvelle démar¬ 
che pour accélérer la rédu- 
étion des Rebelles, xjy , 19 5, 
197> too, 20 s. II marche 
contre eux , 21 z , 214 . 216. 
2 1 2- Ses mefures pour faire for- 
tir au Royaume de Grenade 
tous les Maurifques fou mis,2 27, 
S2p- Il ferend à Madrid, • 45^ 
eft fait Général de la Ligue con¬ 
tre le Turc, 246,249 , contre 
lequel il marche , .'49 , i_j t , 
2_î î . 270,277 , 278 . 

284. Il eft fait Général de la 
Flotte des Ligués, îft ; célé¬ 
bré la viâoire remportée for les 
Turcs, 26t. Sa réponfe à l’of¬ 
fre des Chrétien» Grecs, Alba- 
nois & Macédoniens, x6<- Son 
ordre de bataille , zji , 272. 
Il tente cnv^in de s’emparer de 
Alodon , 2^1 , 274 . de No- 
varino.274' Il fe ftpare des Vé¬ 
nitiens & s’en re'ourne avec fa 
Flotte,17s Sagénéroftté, 178. 
279. Il pa(Te en Sicile S tente à 
s'emparer de Tunis, 2 fia* Son 
expédition de Tunis, 2JL1 * 
181- Il y fait élever un nou¬ 
veau Fort* 28} - Son retour en 
Sicile, 284, î8j , II ambi¬ 
tionne envain le titre de Roi de 
Tunis, 28 i, ifi£ , pourvoit à 
la fureté de Tunis & de la Gou- 
lette , 1 fifi , marche au fecours 
de la Goulette, 292,294. Son 
retour & fes prétentions en Ef- 
pagne ; il reparte I Naples* 298. 
Il eft nommé Gouverneur des 
Etats de Flandres ; partie en Efi 
pagne, 302 , le rend en Flan¬ 
dres , 50 J. Sa condefcendance 
pour pacifier ces Etats , tog , 
310. il court un grand danger, 
110. Sa viftoire fur les Rebelles; 
il réduit pluficurs Villes, 51 
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Sa mort ,517, ; 18. Ses obfe- 
■ ques, 328. Soupçonné d’avoir 
recherché la Reine d’Angleter¬ 
re en mariage , il eft juftifié à 
cet égard, __ }2 2 

Autriche ( Dona Jeanne Archi- 
ducheflc d’) . 57 , 241, 

242» 267» 280. Sa mort & 
fcpuïture, 1S2 

Autriche (Charles Archiduc d’) 


Autriche ( Elilàbeth Archiduchef* 
fe d') £6. Son mariage , 257. 
Voyez Ehfabttk Reine de Fran- 


Autriche ( Dona Archiduchefle 
d') fon mariage , 237. Voyez 
Dona Anne Reine d’Efpagne. 
Autriche ( Marguerite d’) Du¬ 
chefle de Parme, 26$ 

Ayala( Don Jean d’) * 25fi 

Ayala( Don Louis d') bat le Ctiî- 
teau de Galéra , r^a 

Ayala ( François d’) ago 

Ayala (Don Jean d’) Gouverneur 
de l’Archiduc Wenccflas, 329 
Aydar ou Alidar , Alcayde de 
Carvan, afliege Tunis, 2£t , 
qu’il bat, 29a 

Azevedof Don Jean d’) A miran¬ 
te de Portugal, défend Eftré- 
moz, m 


B Arbarigo , Provéditeur de 
Venilê ; 254, 2; ; , fe fi. 
gnale à la bataille de Lépante, 
217 

Barcelos (Don Théodofe Duc de) 
322 , eft fait prifonnicr à la ba¬ 
taille contre Muley Moluc, 
J2J , eft renvoyé fans rançon, 
342, 548, i8t 
Darcochi député des Maurifques, 
eft tué, 2ifi 

Bargas ( Don Jean Ferez de ) fia 
Darradas ( Don Feidinand de) 
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i ;î , I8Q. > 9? • tQ5 . eft un Bpbadilla ( Don François de ) 
des CommifTaires pour recevoir 389,321 

les Maurifaucs fournis , 49. Bohorques ( Ferdinand Alvarez ) 
Sa réponlè a la lettre d’Aben- £0 

Aboo , 304 Bohorques ( Jean Alvarez de ) 

Barrédo (François) z 36. Ses mou- défend Orguiva, 11^, qu’il 

vemens pour réduire ou livier évacue , 1 liL 11 pille plufîeurs 

Aben-Aboo, 1 , Z34 places, 119 

Barrientos ( Ferdinand Edouard Boncompagnon , Cardinal , eft 
de ) , pourfuitun corpsde élu Pape , a 67. Voyez Crt- 

Maurifques, 309 gooeXHI. 

Barrio ( Antoine de ) 1 49 Boncllif Michel ) Cardinal, 145. 

Bayci de Xergal, Général Maunf 146 , Légat du Pape, fon am« 
que , z z_j , z vée en Efpagne , 346 , 347. 

Bazan ( Don Alvar ) , *49 Son entrée à Madrid , 147. 

Bazan ( Don Alfonfe ) 194. Ami-. 348 

ralEfpagnol, 31Q Borgia ( S. François de ) Duc de 

Bejar ( Duc de ) Don François de Gandie, fa mort, Ion éloge, 
Zuniga, 337, 340.34» 12* 

Benavides ( Jean de) fio , eft tué Borja ( Jean de ) 1 84 

dans ûne aétion contre les Mau- Rofquct ( Michel ) 517 

rifques, fil Bourbon ( Henri de ) 3î 1 

Benavides ( Don Rodéric ) 8 r > j} r agancc ( le Duc de ) fes préten* 
9a, 96, lad, a 17,349.pour - tions au Thrône de Portugal, 
fait les Maurifques . 13 7. 05', - 3 3 3 . 3 34. 337 . 339. 343 1 . 

canonnele Château deGaléra, Son généreux piocédé, 345.Sa 
144 fouroiûion au Roi d’Éfpagne , 
Bénavîdes( Don Chriftophle de) 3 5 5 , 380 

fon expédition fur Guccijar, Bragance (la Duchefie de ) fes 
Si ri? > 10 î ' ÜLfc prétendons, 3&ft 

Bermudez de Santis ( Pierre ) Bragance ( Don Theodofe & Don 
174- Son expédition contre les Jayme ) frères & (ils des précé- 
Mau rifques, 190,191 , 310 , dens, 3 i_g. Don Jayme eft rué, 
330,332,330 333 

Bernai ( Gafpard ) marche contre Brahen , Cacique , eft tué dans 
les Maurifques, 3 uueaftion contre les Chiétiens, 

Berrio ( Antoine de ) fon expé- 1 1 

dition contre les Maurifques , Brancacio ( Tibere ) maiche au 
1 <?4 fecours de Tunis, 390 

Bible de Complut ( la ) fa réim- Brilfac ( le Comte de ) 389 

preflion ,• pourquoi nommée Buevrxar , Maurilque, fi 

Bible Royale, 377 Burtos (Barthelcmi) 360 

Eilèrte fc livre à Don Jean d’Au- C 

tiiche, 384 Ajcran( Honorât ) 304 

Bobadilla ( Pierre de ) fils du Camacho ( André) jjL JJ 

Comte Chinchon, vaau fecours Camara ( Maitin Gonçalez de la ) 
de la Goulcttc, 393 343 «LU 






3P9 

Calcacs, fiege Sc prife de certe 
Ville, j <î2., 1,6 \ 

Caftano ( Jean-Baptifte ) Arche, 
vêque de Rolàuo, Nonce en 
£(pagne, a 4.0 , 146 , 147 
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Canaléto, Provéditeur de Venife, Cafan, Cacha , 

Caracax , Capitaine Turc , ] 

1 z8 , 1^2 > 

Caracolàn , Corfaire , 1 

CarafFe ( Don Carlos) 3 3 S __ ^ _ . _____ _ 

Caraffc ( Don Antoine ) Prieur a 5 3, 26 a 

de Hongrie, 350 Caftel-Branco (Don Alfonfede ) 

C-aravéo ( Ferdinand de ) 2Z Evêque de Coimbre , 315 

Carbagi, Mauril'que , palTc dans Caftel-Branco ( Don Edouard de) 
les Alpujarras, 54 B 57 » 588 

Carcam»( Gonçale de ) Prévôt de Cartel de- Fcrro, liège de ce Châ« 
Caniles d’Aceytuno.gz, dont il teau , 181 , 183 

défend le Château avec valeur, Caftille (Don Diegue de ) 3 1 , 
g3 , g4- 11 oblige’ les Maurif- go 

ques rebelles de le recirer , gj Caftille ( Don Jean de ) fon ex- 
Cardénas ( Don Alfonfe de ) 18, pédition contre les Maurifques, 
2 5 .donne la charte aux Maurif- ig? , 1 64. 

ques, j_j Caftiüo ( Alfonfe d’el- ) ta 

Cardenas ( Don Jean de ) 7 5,7g, Caftillo (Jean d’el-) 2® 

7 g Caftillo , Licencié , 108 . 109 , 
Cardenas ( Don Bernardin de J 117, 1 69. Contenu de fa let- 
i £g tre aux Maimfques rebelles , 
Cardone(Don Louis de)go ,17» 1 à Gonçale Seniz, 133 

Cardone ( Don Jean de ) 171 , Caftillo ( le Pere Ferdinand d'el ) 
184 , fe fignale à la bataille de fon voyage en Portugal, 331 
Lepante , zy^ . 1 î 2 , marche Caftrcjon ( Jean ) 1 6j. 

au fecours de Tunis & de la Caftro ( Pierre de) manque pac 
Goulette , 188 , 190 fon imprudence de rompre l’ac- 

Carjal , Capitaine Turc , 13a' commodément de la réduction 

Carrança ( Don Barthclemi ) Ar- des Rebelles, 187, i83 

chevêque de Tolede , Juge- Caftro ( Alvar de ) 197 

ment prononce contre lui â Caftro ( Don Roderic de ) Evê- 
Rome, 304. Sa mort, 304, quedeCuença, 3 19 

303. Diftcrens jugemens fur Caftro-y-la-Cuéva ( Don Ber- 
ionfujet , 305 trandde ) marche au lecours de 

Carrillo ( Chriftophle ) 154 Final » • z g z , z g î 

Carillo ( Don Louis ) .149 Dona Catherine Reine douairière 

Carrillo de Cuença ( Ferdinand ) de Portugal, zçg . 30g. Sa 
Z_. 13 mort, jj 3 

Carvajal ( Don Alfonfe de ) Sci- Cerezo ( Gafpard ) 77’ 

gneur de Jodar, gj , tranfplantc Cervantes ) François ) 7 r 

les Maurifques de Grenade, Cervellon ( G abriel ) Chevalier 
Z27 Milanois de l’Ordre de S. Jean,. 
Carvajal ( Jean de ) 142 Grand Piieur de Hongrie, zj2^ 

Cafal , ( Gafpard ) Evêque de a?o , cft fait Gouverneur Si- 

Coimbre,. 347 , 348 Capitaine de Tunis 183 » 
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184. Ses mouveinens‘pour fe 
fortifier, 188, 189. Il envoie 
au lèconrsdela Houlette, 590, 
a 91, qu’il va vificer ,291.11 
eft fait prifonnier , 295 

Cefpédes, fils du Commendeur 
d'Orcajo , eft tué dans une 
télion contre les Maurifques, 
90,91 

Chacon ( Don Jean ) défend le 
Fort de Padul, 98,99 

Chacon ( Félicien ) eft défait par 
les Maurifques, 69 

Chacon ( Don Gonçale ) 7 , mar¬ 
che contre les Maurüques re¬ 
belles, 9, a} , ;o, périt en 
fecourant le Roi Don Seba- 
ftien, 324 

Charles IX. Roi de France , 56, 
a 3 7 , s } 1, Sa réponfe à l'Am- 
bafTadeur des Turcs, 2(4. Il 
envoie aflurer le Turc de fon 
amitié, i6<t. Sa mort, 297 
Chaves OrelUna ( Jean de ) 91, 
défend le Fort de Padul, 99 

Chaves ( Don Diegue de ) Do¬ 
minicain , 304 , Confofleur du 
Roi d'Efpagne, 34a 

Choconcillo, Capitaine Maurif- 
que, 126,119 

Cid-Butaido , Morabite , ou 
Miniftre du grand Temple d'A 1- 
ger, 289 

Coba ( Ferdinand de la ) eft tué 
par les Maurifques, 

Coimbre ( Evêques de ) Don Al- 
fonfe de CaftehBranco ,315, 
Don Emmanuel de Menefes, 
319, 323, Gafpard Calai, 
34^* Î48 

Coligni, Amiral, chef des Hugue. 
no's, 265.fe piété aux vuesde 
l’Empereur des I urcs , 164 

Colonne ( Marc - Antoine ) Gé¬ 
néral des Galeres du Pape , 
243 , 244 , contre le Turc , 
246,249,151,255 


163. Il eft député auprès dit 
Roi de France , 26 j , va pren¬ 
dre le commandement de la 
Flotte Chrétienne , 269, mar¬ 
che 1 la rencontre de celle des 
Turcs, 17°. 27* 

Colonne ( Pompée ) 251 

Colonne ( Fabrice ) Commandant 
des Galeres de Sicile, 350 

Colonne ( Profper ) 330 

Comares (le Marquis) 62,ramire 
la Ville de ce nom, 5, & la For- 
terefle de Caniles d'Acéytuno , 

Comète ( apparition d’une gran¬ 
de ) 27 6 

Conférences tenues à Rome pour 
continuer la guerre contre les 
Turcs, 263,264 

Congiès de Rome , 245 , 246 

Contreras ( Alfotifc de ) meurt 
dans une aétion contre les Mau¬ 
rifques , 8 

Cordoue ( Don Chriftophle de ) 
Alcayde de Cazarabonéla, J 
Cordoue ( Don A'fonfe de ) 7 

Cordoue ( Don Louis de ) 7,20, 
2} , 81.84 , 86 , 87 , 92, 
118, 168,169,17s , 173 , 
193.127 . 147.*49 
Cordoue (Don François de) 4), 
4P. » Î5>. >89. »°7. 11 J. 
s’empare du Penon d'inox, 4 3, 
47, va s'aboucher avec Ferdi¬ 
nand Abaqui, 15 7 , & F erdi- 
nand Vallc de Palacios, 206. 
Sa réponfe 5 l'offre de Don Jean 
d’Autiiche , 114. 11 fetend, 
223 

Cordoue ( Don Gabriel ) 11 8. eft 
chargé du Gouvernement poli¬ 
tique & ordinaire de Gienade, 
149 

Cordoue ( Don Guttierre de ) 
149, Gouverneur des Albu- 
fiuclas , 17 9 

Cordoue ( Don Jean de ) 130 

Corne 
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Carne ( Afcagne de U ) 1 j 1 

Coronado(JeanVafquez) Cheva¬ 
lier de S. Jean , iji 

Cofali, Capitaine Turc, eft tué, 

Covarrubias ou Covarruvias ("Don 
Diégueît.vîquede Segovie, & de 
Siguença,?76.I’réfident deCaflil- 
le , 167. 176. Sa mort, 313 
Cuença ( Evêques de ) le P. Don 
Bernard de Irefnada , 157.167. 
Don Roderic de Caftro , 519 

Curfolaires ou Lépante ( Bataille 
des J Mï-M* 


D A 1 a z , Maurifque, 97 

Dali, Capitaine Turc , 1, 
H7- J 

Darra ( Ferdinand ) Général des 
Mauril'ques révoltés , 66. 1 ; 1 

bat les Chrétiens, <58. brûle Al¬ 
fa rnateo , &r fait pluficurs Chré¬ 
tiennes captives, 1)1. i)i. le 
fauve, 169. offre de fe foumet- 
tre, 194 

Dénia ( le Marquis de ) ) jo 

Déza ( Don Pédre ) Préfident de la 
Chancellerie de Grenade, 54. 
ÎUÎ7- H7 .i«' , 1»' , 7<- '97. 
îoo. 117. i)i. i)). 1 )j.Son 
avis dans un Confeil de guerre 
contre les Maunfques, f9. 84 
Il fair affûter les Villes d’Cria & 
de Vêlez le BU ne, 86. « transfé¬ 
rer les Maurifquesde la plaine de 
Grenade, i<Si. 163 

Diechtriftain ( Adrien de ) Ambaf- 
lâdeur de l’Empereur à la Cour 
d'Efpagne, 137 

Dolar , Maurifque, 6 

Dominguez ( Martin ) 111 

Doms ( Don Bérenger de ) 1 ) 1 

Doria (Payen ) uS 

Tome X, 


Doria ( André Prince ) Général des 
Galeres contre le Turc, 140. 
143. 144. 14*- MO. îçi. 133. 
16°. 170. 3 jo. fe fignale à la 
Bataille de Lépante , 1 $6. 157. 

Doria ( Jean ) 144.180 

Doria ( Matthieu J fa prife fur les 
Turcs , i*j 

Doria ( Marc-Antoine ) 301 

E 

D O n a Elifabeth, Archiducheffe 
d’Autriche.Reine de France, 
140 

Elifaberh, Reine d'Angleterre, 141. 
317. Elle appuie Don Antoine 
Prieur de Crato , 3 3 S 

Elifabeth Claire Eugénie, Infante, 
199 

Don Emmanuel, Roi de Portugal, 
)tj 

Epée blanche , projet de Téta* 
blirtement d’un Ordre militai¬ 
re fous ce nom, fans effet, 187. 

1S8 

Erneft, Archiduc, 139. 142. 147. 

149- 150. 

Efcalona , Licencié , 3 7 

Efcalanté ( Pierre d’ ) Bénéficier 
d'iflan, échape aux Maurifques , 
1. 3 

Efcalanté ( Jeanne d* ) niece du 
précèdent,fa vigoureufê defenfe 
contre les Maurifques, 3. 4 
Efcovédo ( Jeand’) Secrétaire du 
Roi, du Confeil, de la Vicairle 
d'Italie & de Don Jean d’Autri¬ 
che , 17?. 183. Son Député à 
Rome, 186. & en Efpagne, 301. 
Il eft aflàffiné , 317 

Efcurial, fondation de l’Eglife de 
l’Efcurial, 301 

Efpagne ( Don Carlos Infant d’) 
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fa naWànce, 1Ï1. Sa mort, 199 
Elpagnc ( Lon Dicgue ou Jacques 
Félix Infant d') S » naillance, .-99 
Efpague ( Dona Ifabcllc-Claire-F.u- 
gc.iic Infante d') 31S 

Elpagne( Don Philippe Infant <i') 
Sa naillance , j 8 

Efpagnols(!eiO lê rartêmblenr auPcrt 
Sainte Marie , 350. 331. Leurs 
conquêtes , jf4-j>'9. f6i- )<S+. 
Ils s’embarquent, r6o. 3 <51. .84. 
attaquent les rerranchemens de 
Don Antoine, ;6S. mettent (on 
armée en fuite, 3 6 j. Ils font en¬ 
tièrement défaits a Angra , }8j. 
battent la Flotte de France, 3 c o. 
Rigueurs qu’ils exercent, 591 
Efpuche ou <1 Ezpuch ( Jean d') 
i + î 

F 

F Abara ( le Marquis de ) 
9a- 9J. 139. bat les Mau- 
rifques, 167. cli battu , 174-171» 
Fajardo (NJ Marquis de Los-Ve- 
lez , 51. j8. 4;. j6. 60. 83. toi. 
in. Ses opérations dans la guer¬ 
re contre les Maurifques, 11. 
ta. 41. 4t. 7°* 7'- 9a - 94. 
J16. Sa victoire fur Abcn-Hu- 
méya , 71-74. Ses raifons 
pour Ce difpenfer de marchet 
a la défenfe du Château de Séron, 
8 t. 11 va combattre A ben - Hu- 
méya, 94. 95. gagne lav&oire 
t 9J. pourfuit Aben-Huméya, gt». 
Ses efforts pour arrêter la déler- 
tioudans fon armée, 103. 104. Il 
donne la chaffe à un Parti' Mau- 
tifque, 117. 118. aflïége Galé- 
ra, 119. qu’il abandonne, 1 :S 
Fajardo ( Don Diégue ) fi's du 
précédent, 41. 71. 73* pj- ,0 1* 
104 


Fajardo ( Don Jean ) frere du 
piécédent, 11.71. 9j. 104. don¬ 
ne la charte aux Maurifques , 
7» 

Fajardo ( ZéhéJin ) 11 

FajatJo ( Don I cdre) 43 

lajardo ( Don François ) 71. 7} 
Fajardo ( Dona Jeanne ) envoie 
foumettre les Maurilques de Ga- 
léra, >ii 

Falces ( Martin de ) Licencié, 

Farla ou Farta, Bacba , iji. 1J4. 
i{,. prend la fuite a la batail¬ 
le de Lcpante, 158. 149 

Farncfe ( Alexandre ) Duc Ptmce 
de Parme, 174. 511. 316. 318 
Son arrivée en Flandres, 315. 
Ses exploits contre les rebelles, 
} i& 

Farim-Cadern, fille du Général Ha- 
li, là lettre a Don Jean d’Autri¬ 
che, 178.179 

Don Ferdinand, naillance de ce 
Prince , 161. Il eft reconnu pac 
les trois Ordres des Royaumes, 
167. Rérablirtement de la fanté , 
199. Ileft blertc , joj.Samorr, 
3>P 

Saint Ferdinand Roi d’Efpagne, 
tranrtation de fon corps , 356 

Fernandez (Julien ) Ce fignale con¬ 
tre les Maurifques , nr. m 
Figuéroa ( Don Gomez de ) 157 
Figacroa( Don Loup de ) 145- 
147. ijç. 113. 133. 160. 131. 
191. paffe aux Açores ,584.3S5. 

389 

Final ( le Marquis de ) eft charte de 
faVi'le, 1 Ai 

Flores ( Don Diégue ) 38 

Flores ( Alvare ) Grand Alguazilde 
l'inquiûtion de Grenade ,30-31. 
jj. 38. jo. ji. donne U dxiflc 
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aux Miurifqucs, 19. lente 
en vjiu d arrêter AEen-Kuméya, 
6 c Ziguet, ££. 40. il eft tué , 

Flores de Bcnavides ( Antoine ) 
11S 

Fondon d’Andarax. Il s’y tient des 
Conférences pour ia réduûion 
des Rebelles , iStî. 1X8 

Fonféca (Dicgue de) Cottégidor de 
Lilbonne, ti<S 

France ( la ) arme contre l'Efpagne, 
33 * 

France ( Marguerite de ) 

Freliiada ( Don Bernard de ) Evê¬ 
que de Cucnça, u 7 , i6 7 

Prias ( Jérôme de) Licencié, 66 . 

él 

Fuenté ( Jean de la ) Dominicain, 
304 

Futey, chef des Maurifques , 41. 
e:l tué, 

Futey deLanfeira, Maurifque, <ia 


G A b x 1 e l, Prévôt de Gofon, j 
Gabriel Alcaydc, habitant de 
Cazarabonéla, 111. Prévôt de 
Gozon , üS 

Galéra , fiégc de cette Ville, jij. 
i ;8 - ry. Elle eft détruite , 
»44 

Galip ou Galipe(Ferdinand) « 8 t. 
18.7. 104 .107. marche à la tête 
d’un corps de rebelles , 10S. eft 
arrêté & tué, 109 

GafcafDiégue de) Gouverneur d’A- 
dra . cl rué, ta. H 

Gafca ( Don Pé Ire ) 5 11 

Cafparo ( André ) m. 33 » 
Gavilan ( Alfonfe ) 109 

Gaytan ( Don Louis ) 28 

Génois ( les ) fe délient du Roi 
Catholique; follicicent la refti- 
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tution du Marquifat de Final, 
3 * 1 

Giron, commandant dans la Val¬ 
lée de Lécrin, 

Gironcillo, Capitaine Maurifque, 

U 

Godoy ( Don Louis de ) 31a 

Gomcz ( Gafpard ) jjt 

Gonçaga ( Oûave & Sigifftiond] 
loi. Exploits d’Oâave contre 
les Rebelles, 116 

Gonçaga (le Prince Vefpafien) Vi- 
ceroi'de Navarre, fecours Mar¬ 
ial -Quivir, 19 6, paffe en An- 
daloufie, 197 

Gonçaga ( Don Vefpafien ) Vice- 
toi de Valence , 311 

Gonçaga ( Sigifmond ) iy a 

Gonçalez ( Alfonfe ) Ci 

Gonçalez ( Jean ) 11^4 

Gonçalez de la Camara ( Martin ) 
197 

Cormes ( Don Antoine de ) i 4 r 
Gorri ( Ferdinand dit le ) Chef des 
Maurifques révoltés . tL i9. 4t. 
»gy. afliége en vain le Château 
de Séron , 2^ 

Granvelle, Cardinal, 143. Vice- 
roi de Naples, 149. it 1. 179. 

iS8. 189. 19». 191 
Gtegoirc X 11L Pape, 162: iStf. 
Ses mouvemens contre le Turc, 
%6g. Son ptéfent au Roi de 
Portugal, 197, à la Reine Dona 
Anne , 6c à l’Archiduc Albert , 
309. Il prononce le Jugement 
contre Don Parthelemi Car- 
rança, Archevêque de Tolède , 
. 304 

Grenade Jaba ( Michel de) _2Z 
Grenade y Vénégas ( Don Alfonfe 
de IO. 17, 30. 31. 33- Li2i 
131.170- 1 8 0.181. 18?. 188.117 
Ses - folltci tâtions auprès du Roi, 
££. jd. Son expédition contre 
Eee ij 
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les Maurifques.si.llinvite Aben- 
Aboo à traiter d’accommode- 
menr, 179. eft un des Commilfai- 
res pour recevoir les Maurifques 
fournis, 194. 179. xcy. va trou¬ 
ver Aben. Aboo ; fon entrevue 
avec lui, 19J. 1 96 

Grenade y Vcnégas ( Don Jérôme 

de) ' 710 

Gualterro ou Gualtero ( Alfonfe ) 

, +1*7} 

Guerre contre les Turcs, 240- 

260 

Guife, Cardinal, pafle en Efpagne, 
f6 

Gutierrcz de Cuellar { François ) 
8,. .iûo 

Guzman ( Don Jérôme de J 9$. 

i°î 

H 

H A b a q.ui( Ferdinand) * 
Hili,Bacha,Géüérai delà Flot¬ 
te contre la Ligue Catholique , 

2 j 1-2)4. marche à la rencontre 
de la Flotte Catho'ique, 254. 

■. x{). lui livre bataille, 25 j. eft 
1 tue, 2)6. Ses fils font faits pri- 
fonniers, 2)3 

Hanon de Guédjar , Maurifque , 

. 60.80 

Harlem ( le Pere Jean ) 277 

Haro ( Don Diéguc F aniircz de} 
Prévôt de Satobrena, )j 

Haro ( Don Jean de ) fe jette dans 
Vêlez le Blanc , 8«. marche au 
fecours de la Fortereilé tfOria , 

. «22.I2J 

Hafcen Bacha, 2)4. Gouverneur 
de Tripoli, 2).) 

Haviz Venégas ( Don Alfonle ) 
180. eft un des CommifTaires 
pour recevoir les Maurifques 
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fournis, I94 

Henri, Maurifque, fon avis aux 
Chrétiens, - • 120 

Henri UI. Son avènement à la Cou¬ 
ronne de France, 297 

Don Henri de Portugal, Cardinal, 
296. )o6. fe retire de la Cour ; 
) 1 r.rcfufela Régence du Royau¬ 
me de Portugal, 518. Il eft pro¬ 
clamé Roi de Porrugal, 429 On 
le prefTe de fe marier, ))i. Il 
cite les prérendans au Trône , 
)j). tient les Eratsà Lisbonne, 
) 54. Son AmbalTade à Maroc , 
j) ). Il veut fe nommer un fuc- 
cetfeur, 559.540. 545. Sa mort 
& fon caraûere, J44. 

Hentlquez ( Don Henri) 59. 60 
80. 121. marche à la dcfenlè du 
Château de Séron , Si. 8x*& 
de Galéra, 119 

Henriquez ( Don Antoine ) ftere 
du précédent, marche au fecours 
du Château de Séron , 82. 84 
va en vain pour pacifier les Mau¬ 
rifques de Galéra ,12t. marche 
reconnoître Séron, 144.14) 

Henriquez de Baza ( Don Jean ) 
frere du précédent, 11. 60. 72. 
7j.95.tj8 180. 188. marche 
au fecours de la ForterelTed’O- 
ria , 12X. eft un des Coinmifïàv 
res pour recevoir les Maurifques 
fournis , 194 

Henriquei fDon Diégue ) va pren¬ 
dre polfeiTion de Tunis, 2S2 

Henriquez ( Don Louis ) 5 50. ) 61. 

)6r 

Hcrédia ( Lazare de ) 90 

Hcrcncia ( Martin de ) fa gcné- 
reufe réfolution & bravoure, 
210 

Hermitage delà Vraie Croix, foi» 
étabfiUement, 203 
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Hernandez ( François ) z' i 
Hernandez ( Gonçale ) 6a. 6 1 

Herrcra ( Michel de ) Alguazil de 
Piftres , 51.49 

Herréra ( Thomas de ) 71. 117 

Herréra de Piftres ( Michel de ) 
Mau ri (que , eft arquebufé , 

Hidalgo ( François ) pour fuit les 
Maurifques , 111. eft tué, I iz 
Horrux , Alcayde de Biferte, rend 
l’obéiirance a Don Jean d’Au¬ 
triche , qui le confirme dans Ton 
pofte, 184.18} 

Hofccin('Pierre ) défend l’Alpujar- 
ra , pj. & le Château de Caftil- 
de-Fcrro, 181. 18} 

Howard ( le Comte Charles) Grand 
Amiral d'Angleterre , 101 

Hugeuots. Ceux de France tentent 
de s’emparer de Final, 1 61 

Hunnée ( Augullin ) Doéleur , 177 
Hurtado de Mendoza ( Don Fer¬ 
dinand ) met la derniere main à 
la réduction des Maurifqucs de 
Grenade, 119 

Huiccni, Général Turc, 117, 
1 16 

Flufcéni ( Pierre ) Général des 
Maurifqucs révoltés, 69 


I B a R h. a ( François ) îçz 
Idiaquez ( Don Jean d') } 11 

lmpofteurs. Châtiment de plufieurs, 

Infuarti, a (Ta (lin de Jean d’Efcové- 
«lo , 117 

Ma ( Alvar de) Corrégidos d’An- 
téquéra, 7 

TAsshkius de Gand (Cornélius ) 

J 177 

Jéhecel ( Alfonfe ) Mautrifque , eft 
pris, zoi 


Joabi, Alcayde de Guéjar, S7. 

88 

Joaybe , Général Maurifque, 11 r 
Joayviou Joaybi, voyez Alcndaz.*. 
Jouas, Prophète , 15,9 

Joraycan ou Joairan ( André) 
Chef des Maurifqucs révoltés de 
Bentomiz , 61-64.66. 150. 1 }* 
Jnftiniani (Pierre)Chevalier, Chef 
des Galères de Maire , eft bleftc 
6c fait prifonnler à la bataille de 
Lépante , 158 

Juftiniano (le P. Vincent) Géné¬ 
ral de l'Ordre de S. Dominique , 

1 147 

Juvéli ( Diegue) Chef des Maurif- 
ques, zio. n* 

L 

L Ancastre ( Don George' 
de ) Duc d’Avéyro, accom¬ 
pagne le Roi Don Sebaftien , à 
fon expédition en Afrique ,519, 

Lavega f Triftan Vacz de ) Alcayde 
du Château Saint Jean , jr 
Laurent (S.) une Relique confidé- 
râble de ce S. Martyr eft trans¬ 
portée à l’Efcurial, 18S 

Lemos ( le Comte de ) 14 r 

Léon, Maurifque, eft tué dans une 
aétion , * u 0 

Léon ( Don Michd de ) 11 y 

Léon (Diégue Alvarez de ) 119 

Léon, Capiraine, donne la charte 
aux Maurifqucs , 75- 

Léon ( Ferdinand de J' 1 z 

Dona Léonore, Reine de Portugal, 

Lépante, voyez CurfiUires. 

Léyva (Don Sanche de ) 18. 91) 
ijr. 17S. 184. 184. ni. 118. 
i+;. i}o. enleve plufieurs Fui¬ 
tes Béréberes > 2ot. zoz. s'affilie 
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de plusieurs Places , a a y 

Léyva ( Laurent de ) at. 30. mar¬ 
che contre les Maurifques ,11a. 

Lcyva (D011 Diégue de) 7. 71. 170. 
bac le Chàceau de Galéra* 14a. 
marche contre les Maurifques , 
a iy. meurt de Tes blclljres ,116 
Léyva ( Don Alfonfe de ) na. 
marche foumcctre les M aurifques 
rebel.es, u-8. parte à Gènes , 
J" 

Léyva ( Don Philippe de ) 118 

Lices ( Pierre de ) 1 a 

Ligue entre le Pape , le Roi Ca- 
cholique Sc Ls Vénitiens concre 
les Mahumérans , a+{. a46 

Lisbonne, aftê&ion des Magiftracs 
de cette Ville pout leRoid'Ef- 
pagne , j {9. Il lui arrive du lé- 
cours,344. jS{.Embarras de Tes 
Labirans, ■ 6.1ls felivrenrau v» n- 
qucur > )70.Le.ursFauibourgsfonc 
pillés, 571. Ils proclament Don 
1 hil ppe , 37a. 

Archevêques de Lisbonne , Don 
George d’Alméyda, 318. 319. 
François de Saa , 337 

Lodio ( Pierre de ) Licencié , 88 
Lodronf le Comte) 147.130.338. 

3jo 

Lopez ( Melchior ) 109 

Lopez ( Alfonfe ) Maurifque , 88 
Lop z ( Jean ) d'Orguiva, fon ac- 
cion de valeur , 17 

Lopez ( Jean ) 1 * 

Lopez ( François ) Alguazil de Ta- 
vernas , eft fait prifonnicr , 47 
Lorira ( Martin de ) 1 a 

S. Louis Bertrand , more de ce Re. 

ligieux, 385 

Loup , Monfi , s'échape , 74 

Luco ( Rivière de ) Bataille près 
du gué de cecce riviere, 3 a) 


Lujan ou Luzan C Jean de) oblige 
les Maucifques de fuir, 31. 33. 

3 C 

Lune ( Don Antoine de ) Seigneur 
de Fucntiduena , 14. 60. lu. 
marche concre les Mauiiiqnes, 
69. ryo. va châcier ceux des 
Aibu‘ut-las.74.7f.& de Pénillos 
d’cl-Vallé , 89-9 ■ • Il leur donne 
la chaire, 151. marché concre 
ceux de Bencomiz, 174. encre» 
prend d'enlever ceux de l'AIpu- 
jarra, 190. lÿt 

Lune ( Don Alvar de ) Loin de 
défendre le Châreau de Tahali 3 
il l'évacue, 80. 330. 333. 364 
Luzon ( Don Ancoine ) 78 

Luzcn (Don Alfonfe de ) • 139 

M 

M A co x, Général Maurifque, 
117. 118. iî 6. 149. >6y. 
tgoege une Efcorte Chrétienne, 
91. 91 

Mahomet, Général Tucc., 10S 
Majarraf , Maurifque , 57 

Maldonado ( Gafpacd ) 7. 3 y. 36. 
11 y- tenre en vain de fe failir 
d'Aben- Huméya, Sc Zaguer , 
3 9. 140. défend Orguiva , 113 

Maldonado de Salazar ( Louis ) 7 
Maldonado (Louis) 1 6. 18. 19 
Malec ( Jérôme ) Général des Mau- 
rii'ques rebelles, 14. 71. 83I lit. 
dépeuple plufieurs places , 68. 
69. alliége en vain le Château de 
Séron, 79. 80. fait foulever plu¬ 
sieurs Places, 80. va infulrer la 
Forccrcflé d'Oria, 88. eft fait 
Commandanc dans le Marquifat 
de Cénéré, 1-».& aurres Places, 
iio. tente de faire foulever Ga- 
léra , 1 o. Sc de s’emparer de la 
Forcerelfe d'Oria , 111. 113. 
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d’Orcé, 11S.& de Guefcar, 

119. charge les Chrétiens, 147 
Manjuz (. François ) fait révolter 
les Maurifques d'Iftan j 1 

Manrique ( Don Alvare) 20 

Manrique ( Don Garcie ) $o. 155. 
I7Q- marche au fecours du Fort 
’Je l’adul, 2 Si & contre les Mau- 
rifques, lot, va reconnoître Sé- 
ron , 144-146. m. H4- fe faille 
de la Forcerefle de Purchéna, 
il* 

Manrique ( Don Frédéric ) 1 ;r 

Wanrique ( Don Jérôme ) itjj 

Manrique ( Don Inigo ) force les 
Maurifques de fuir", il 1 
Manrique ( Don Gutierre ) 293 

Manrique ( Don Louis de ) Aumô¬ 
nier du Roi, 329 

Mansfeldt ( le Comte Pierre Erneft 
de) i£l 

Manuel ( Don Pédrc ) xÆi 

Margaliano( Jean ) Comte, 312 
Marie , Impératrice, fe rend en Ef- 
pagne *8*. 386. & à Lisbonne, 
3SS 

’ Marin ( Diégue ) interprète d’hf- 
pagneà -Varoc, 355 

Marmol (Louisde) Lü J33-M8. 

Marquez ( Chriftophle tué 
dans une a dion contre les Mau¬ 
rifques, S 

Martin ( Don Alfonfe ) Ecolàcre & 
Prébendier d’Alrnérie, 10 

Martin ( Gênais ) fe fignole contre 
les Maurifques > 111 

Martinez (Pierre) H 

Martinez ( Diégue ) 3'7 

Mafcarenas ( Don Jean de ) Mar¬ 
quis de Santa-Cruz, 70. 2 
2(0- ut. 234-2t<î. no. a iu_ 
28z. ifii» 28?. 494. 315, 327- 
335. fe fignale à la bataille de 
Lcpante, 2. 59. défait Se s’empare 
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du ne Galère Turque, 2-3. prend 
pofleflion de Tunis, 281. aS<. 
Sa defeente dans l'ifle de Quer- 
quénes, 3ci. eft un des Régent 
de Portugal , 3 iS. Amiral a Ef- 
pagne . 3 to. Il s’empare de la 
FlottePortugaife, 370. 3S2. 389. 

39 » 

Mafcarenas ( Don Nuno de) an¬ 
nonce le premier la mort du Roi 
Don Sebaftien , 3 1; 

Matofinos ( Comte de ) François de 
Saa , 31 f. 318 

Matthias , Archiduc, fon arrivé.- à 
Bruxelles ; il y eft reconnu Gou¬ 
verneur des Pays-Bas, 

Maurifques. Révolte de ceux à’if. 
un, 2-j-de Ziuttt , j-n-de 
YsHpujarru 6c du Marquifac de 
Chili , 12-31-de Eentomit., 6.u 
63. 173-176-dc ScdtlU & Sitia¬ 
res , 63-65 - de Competa, 66- 
6S-de Guixar , DnJnr gc Quin- 
tér , 69-7f-de Galer.i , I21-128- 
de ceux des Montagnes de Ron. 
da, tio. 213.ait. Ceux-ci pa- 
roilfcnt difpoiés à fe founiectrc, 
214. Quelques-uns prennent ce 
parti, 2I4. 115. Occafion du 
MalTacre de mille femmes Mau¬ 
rifques , nL 27. Expofé des dé¬ 
putés de ceux de l'Albaicin à Don 
Jean d’Autriche , 57. ^8. Perd- > 
die Sc châtiment de ceux des 
jilhmiHèUs, 2i-2j5.Sc de ceux de 
Pimlloj del - y Mi , 89. 90. Il* 
fonr tous rairemb'cîdans les 
Eglifes Paroifliales, 84- infcrics 
fur des rolles 4 & difperfés dans 
l'Anlaloufie , 8j. Ceux de Pa- 
dul, vont s’établir à Go ar ; Sc 
ceux de Lier in & des Gtujtr^t , 
tencenr de s’emparer du Fort ds 
Padui , 08. 9 ji Ceux de la plaine 
de Grenade font transférés en 
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dedans les terres, tfii. (i6j. 
Leurs demandes Si plaintes aux 
Conférences de Fondon d’An- 
darax, i86-tS8. Fin de la guerre 
contr'eux, 1 

Maximilien IL Empereur, 140. Sa 
mort, 30S 

Maximilien , Archevêque de Sara- 
go(Te , 149 

Mécébé Général des Maurifques 
rebel'es , aflîcge .le Château de 
Séron , 81-83 

Médicis ( le Cardinal de 1 Légat en 
France, ioj. Ses efforis pour 
faire la paix , 106. rto 

MéJicis ( Thomas de ) eft tué à la 
bataille de Lépanie , 138 

Médicis (Don Pédre de ) 3 38. 3 jo 
Médina Sydonia ( le Duc de ) 310. 

)}?• 348 

Mégia («Don Alfonfe de ) 11S 

Meljatéjo ( Diégue ) r x 

Mellado ( Pierre) t3. 61 

Mcllo ( Jérôme Lopez de ) 197 

Mello ( Emanuel de ) Député par la 
Régence de Portugal, 347.349. 

3 s f 

Mello ( Antoine de ) 351 

Melqui perfuade la révolte aux 
Maurilques ,115. défait un parti 
Chrétien , xai. commande les 
Maurifques de Ronda, 219.130. 
eft tué, 130 

Mendoza ( Don Goir.cz Hurtado. 
de ) marche courre les Maurif¬ 
ques d'iftan, 4 

Mendoza ( N. ) Marquis de Mon- 
déjar , u. 24. 39. 48. 49. jr. 
<6. 37. 85. St. marche contre 
les Maurifques , G. 7. 9. tente 
d'entter dans l’Alpujarra , 1 j. 
jjoù il chafTe ces Barbares , 
tj. 16. les pourfuit , 16. 17. 
18. U marche à la rencontre 
d'Aben-Huméya, t8-io. Sa ré- 
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ponfe aux Députés de Zaguer ,• 
xi. 24. 8c d’Aben-Huméya, 30. Il 
défait un corps de Maurilques 
à Piftres, 22. 23 le rend à Tré- 
vélez , ij-à Jubiles , 24-17 Sc à 
Uxijar , 18. réduit plulieurs 
rebelles , 24-31. marche fo.u- 
mettre les Guajarras ,31. 3 3. at¬ 
taque le Pénon de Guajar el 
alto , 3 j. »5. s'en empare , Sc 
achevé de foumettre les Maurif¬ 
ques de l’Alpujarra , 37. 38. Ce 
qu’on lui impure, 54. j ç. Il Ce 
juftilic , jj. Son avis dans un 
Coofeil de guerre , jS. j9 
Mendoza ( N. ) Comte de fendil¬ 
la , fils du précédent, 14..10.31. 
48. eft chargé de U garde de 
Grenade, 6 

Mendoza ( Don François de ) frè¬ 
re du précédent, 7. marche con¬ 
tre les Maurifques, 17. 18. 3 3. 
58.117. va reconnoître le Châ¬ 
teau de Séron , 146.247. ijj. 
eft bletfé ,19. va en vain pour 
recevoir Zaguer Sc autres qui , 
feignoient de fe rendre, 17 

Mendoza ( Michel Jérôme de ) j<> 
Mendoza ( Don Jean de ) 61. 910. 
94- S J. 117- tjj. 149. tfii. 

189. 18} 

Mendoza ( Don Michel de ) 147 
Mendoza (Pierre) furnommé Hof- 
céni, 185 

Mendoza ( Pierre de ) va forcer 
les Rebelles dans le Fort d'Ar- 
broto , 119-211. marche centre 
ceux de Ronda , 129. 130 

Mendoza ( Don Roderic de ) 171 
Mendoza ( Don Garcie Sc J 191 
Mendoza ( Don Pédre de ) 311 

’ Mendoza y Sarmiento ( Don Jean 
de ) Ij. 57 

Mendoza Jayar , 20 y 

Mendoza Joayvi ou Joaybi ( Pier- 
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re de) Général Maurifque, 116. 

I6f. Ij>J 

Ménéfes ('Don Edouard de ) <14. 
Commandant de Tanger eft fait 
prilonnier, 313. 316 

Menéfet ( Don Louis de ) porte 
1ère udard Royal à l’expédition 
de Don Sîb iftien Roi de Por¬ 
tugal en . frique , 319 

Ménel'es ( Don Emmanuel de) Evê¬ 
que de Cc/imbte, 319. eft tué, 
|ij 

Mène Tes (Don Diégue de) Colo¬ 
nel Général de Don Antoine , 
361. eft pris k décapiré, 3(3 

Mercceur ( le Duc de j traite avec 
Henri IV» ic8 

Méfa ( Pierre Lopez de ) 133 

Mrfa ( Jean de ) 317 

Me 1 eu a ou Mefqua ( Don Jean Pé- 
dre de)4 .21 t.Commitlairepour 
recevoir les Maurifques fournis, 
>54 

Méza( André de) 165.166 

Mezquira ( Pierre de ) commande 
les Aventuriers à la bataille con¬ 
tre Muley-Moluc, 311 

Michaëli ( Jean ) Ambaiïadeur des 
Vénitiens auprès du Roi de Fran¬ 
ce , 168 

Millan (S ) Ce qui a donné lieu h 
la célébration de fa Fête à Lor¬ 
ca , 11 j. 116 

Miranda ( Evêque de ) Don An¬ 
toine lineyro, 343. 383. 387 

Miroites ( Diégue de ) Comman¬ 
dant du Chàieau de ‘■éron, fa 
réponfe aux Maurifques qui 
l’afliégent, 79. 80. Sa défenie , 
81. 81. Sa rrifte cataftrophe .Si. 
83. Il eft pendu , 94 

Moiahali, Maurilque , >81 

Molina, Licencié , Lieutenant Cri¬ 
minel de la Chancellerie de Gre¬ 
nade , 3. 4 


40.O 

Molina ( le P. Chrftophle de ) 
Aétion de valeur de ce Religiemr, 

Molina ( François de) 61.91. 139. 
140. défait un parti Maurifque , 
69. 70. fe retranche dans le Fort 
d’Albacété d’Orguiva ,99- 101. 
Commandant d’Orguiva, 111. 
qu’il défend , 111. 114. 11 6. Il 
évacue cette Ville, 119. va s'etn- 

E arer de Caftillc)a , 138. mino 
: Château de Galéra, 141.141. 
Son entrevue avec Ferdinand 
Abaqui , «JJ-IJ7 

Molina ( Martin ) 114. 113 

Molina ( Don Louis ) Ambafta- 
deur d’Efpagne en Portugal , 
357 

Monacal ( Alfonfe ) Maurifque ré¬ 
volté , 6 5 

Moncada ( Don Emmanuel de ) va 
reconnoitre le Penon de Frigilia- 
na, 76 

Moncada ( Don Michel de ) 1+3. 

ai8. 118. 230. 130.135 
Mondéjar ( la Marquife de ) 17 

Mondéjar ( Marquis de ) voyez 
MtndttA. 

Monftre marin trouvé fur la Plage 
de Valence . fa defeription , 
*•.? 

Montalvo ( Antoine Garde de J 
Licencié , Corrégîdor de Ronda 
k de Marbella, 4. 3 

Monte-Mayorf Alfonfe Martin de) 
166 

Mota ( André k Ferdinand de ) 
11. André marche contte les 
Maurifques. 4 i. fc l.gnale a la 
bataille de Verja , 73 

Moran ( Petrucho ) fon expér : en- 
ce & (a bravoure . 8 r 

Morcjon ( Don Georges ) marche 
contre les Maurifques, 161.16;. 

6 f 
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Moréno( , .ntoine)7. >. 10. j8. ni. 

ij*. 117 

Moréno ( Alfonfe) gi. 8 + 

Vorcno de Leon(Lame) i6f*. 176 
Moriz eft égorge avec Lu elccrte, 

Moura { Do 1 Chriftophle de ) 181. 
3J°- W?- J+°- S+9- JJi* j8). 

P7 

Moxcalan , Maarifque , commet 
des defordres aftteux , 198 

Moya ( Jeaiv de; a 10 

Mucden ( Cacen et- ) Chef des Re¬ 
belles , inteile les chemins, ra¬ 
vage les Places, 199. 100. eft 
pris& puni de more, 100 
Muhamer , Haclu, ijj 

Mu éy-Abdala , Roi des Andalou- 
fiens , 11 o. 117. i+>>. 167. 168. 
180. tente de s’empâter d'Or- 
guiva, ut. qu’italEége, m- 
1 i+.Il fe retire, 115. lente d’arrê¬ 
ter le Duc de Sefla dans fa marche, 
nd.Conrenu de fes lettres inter¬ 
ceptées , r 17. Il foilicire du fc- 
couts, ijo. n’ofe engages une 
9&ion générale , 160. jSi. Sors 
ftratageme pour enlever un con¬ 
voi de vivres , 184-166. Ses ef¬ 
forts pour couper les vivres aux 
Chrétiens, r71.il fatigue l'Ar¬ 
mée du Duc de Sciïa , 171.17). 
bat un détachement de cette ar¬ 
mée , 175. 176. Sa réponfe à 
Fin vt cation d'accommodement 
qu'on lui fait, 179-à Don Al¬ 
fonfe de Grenade y Veuegas 1». 
deflus, 19 j. 196.ll afftûc une 
entière foumiilion , 196. Songe 
à maintenir la révolte, 10t. Sa 
cruauté, 105.104. Sa fourberie > 
104. ioj. Il fè dénjafque lui- 
même ,107. 5on ftratagême pour 
tromper les Chrétiens, 11 f. Il 
manque de périr fie d tue pris. 


11). 1:4. indifpofe contre fui 
ptnlîcurs de Tes gens, 1 1. Sa 
tin Tragique ,1)4. Son cadavre 
eft porte en triomphe a Grena¬ 
de , 1; j. 1)6 

Mulcy-Abdala , Roi de Fez , 1S9 
Mulcy-Amida ,Roi de Tunis , 181. 
détrôné & conduit à Palerme , 
i8)-iÎ6 

Mu'éy ( Cheikb) fils du Roi de 
Maroc, 110 

Muléy-Hamet marche au fecours 
de fonftere Muléy-Moluc, )oo. 
Gouverneur de Fez, )io. 11 eft 
proclamé Roi, 315. Maniéré 
eénéreufe avec laquelle il agii à 
regard des prifonnier» Portugais, 

) i6. )i7. H monte fur le Trô¬ 
ne de Fez fie de Maroc, )jo. 

) ) 1. ion tra té avec l'Efpagne, 

J JS 

Mulcy Mahamer, eft fait Roi de 
Tunis, 18) 184. Roi de Fei fie 
de Maroc , 199. Jio. jn. eft 
détrôné )oo a recours en vain ai» 
Roi d'Efpagne, )oj. )o6. s’adref- 
fe au Roi de Portugal Don Se- 
baftien, )o6. Ses efforts pour dé¬ 
tourner ce Monarque de livrer 
bataille aux Maures , )ii. )ii. 
Il commande à cette bataille ; 
)ii.fe noie en fuyant, }i$ 
Muléy-Maluc , fes rentatives pour 
fe remettre fur le Trône de Fez 
if9. Sa guerre contre Muléy. 
Mahamet, fon neveu, i99v Jco^ 
11 prend le titre de Roi de Fez , 
yoo. ) 11. Ses démarches auprès 
du Roi <k* Portugal, 318. fl fa 
met en campagne à la tête de 
fon Armée, )io. )H. u). lt 
meurt durant la bataille, J14. 

J** 

Mtmatone* , Licencié , 8j. 87 

Mutiez ( Barthelemi] s'oppafe à la 
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réduct'on de fes coiciroyetis , 
10;. <e8 

Mur la et défait par les .Vîaurif- 
q tes, & périr, 1i1 

Muftjp .a, Bacha, zyi 

N 

N \ c n t «. ( Don Laurent ) 
Gouverneur de 1 Ifli >aint 
Aiichel, 3S7 

Naguir, Général Maurif.’.ue , i-6 
NacbiSi ( ferdinaud ) commandant 
delà Garnifou d’Adra , 177 

N uvaez( Don Diégue ) %6 

N.avarro d'Alaba ( Jean) 63-63. 

Echerinde Véra , loi 

Naves ( M. de J Gouverneur de 
Lûtes bourg, 303 

Névcl, Général Turc , «c8 

Ni no ( Don Gabriel ) 3 ;S 

Niiio Je Guévara ( Don Jean ) 
iSj 

Noroâa ( Don Georges de ) 3 40 
Noronha ( Don Michel de ) «14. 

!“ 

Nunn ( Diégne ) marche contre les 
Maurifquei, 10 

O 

O C ho a < Jeand’) Dominicain, 
}°+ 

Onvares ( le Comte d* ) 147 

Olivença ( Pierre d’) pourfuir & 
bac les Turcs, 10r 

Oiivéra ( Antoine d') marche au 
fecours de Final, 261. 163 

Orange ( le Grince d’) arme, 163. 

fouleve les Pays-i’as , 310. $16 
Oropefa ( le Comte d'J a 86 
0<éa ( Jean Diaz d’) 8* 

Orguiva, fiége de cetre Ville, 111- 

Ormancto, Cardinal, 317 
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Orréga ( Arnault d’) 60. 6 r 

Orrega Salazat ( Alfonfe) Echevin 
de Véra , 101 

Oruna ( Ferdinand d* ) 7.16. ; t. 

<8. A?. 166. 16$ 
Ornna ( Gonçale) 34. périt dans 
une aftion’ contre les Maurif- 
ques. j y 

OiTorio ( Don Diégue-) eft arrêté 
par les Maurifques, 1-23 

Oflorio • Barba ( Don Diégue ) 

m 

Offane (”Ducd") AmbafTadeurd’tf- 
pagne en Portugal , 331.33* 

Oviédo ( Jérôme d’) Commiflaire 
des Gariiifons, 13; 

P 

P Achico( Don Jean) 43 
Pacheco , Cardinal, a t y 

Padilla ( Don Jérôme de 34. 3 J 
i’adilla ( Don Pédre de ) 7;. 76. 
*4- 9t« 139» 140. 141. 

143. ijy. 117.118. fe Ggnale à 
la prife du Penon de Ftigiliana, 
77. 160. Son expédition contre 
les Maurilqnes, r8r. 181. 114. 
try. Il ra recounoîcre Modo r, 
a7i»7é 

Padilla ( Don Martin de ) Gis du 
précédent , x7». fe fignale à l’ex¬ 
pédition du Pénon de Frigiliana , 
7 y. 76-conrre les Mautiiques , 
166-â la bataille de Lcpanrs, 

i,8 

Pajariégo ( Jean de ) marche a la 
recherche des Maurifques, 191. 

1?’. 

Pardo ( Mendez ) Licencié, Grand 
Alcayde de Véra la nouvelle , 

>oi 

Parme ( le Prince de ) 318. bat No- 
varino, 174 

Parme ( Duc de ) Alexandre Fat- 
Fffi; 
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nefê, ni. ;i • 16. 333 

P.irral,Chef des Mau.ifqucs, 1 >. 

M* 

Paftraiïis ( Duc de) Rui Gomez 
de Silva , 137.1,7.176 

Paz ( Lou’s de ) 61 

Paz ( Pierre de J marche au fccours 
de Final, 161 

Péceltin, CoT.mendeur, 111. 111 
PcJrofa eft tué dans une aétion 
courre les Maurifques, 61 

Peîxoto ( ! ierre ) abandonne l’Ifle 
Saint Michel, 390 

Péiigue,Général des Maurifques ré- 
Yo’tés , 79 

Péréda ( Julien de ) charge les Mau- 
rifques , 10. 46. force fie bar les 
Turcs, 101 

Péreyra ( Don Denis de ) Gouver¬ 
neur de Ceura , 331 

Péreyra ( Don Hemi ) eft pris ; 

fon fupplice, 363 

Perez ( Antoine ) Echevln de Vê¬ 
lez , 174. Secrétaire d'Etar, 501 
303. eft accufé de crime , 

3 17.Sa prifon, 34'-34* 

Péron ( Davil du) pafle à Rome , 
99 

Don Philippe, Roi d'Efpagne , 4?. 
4)- 49- Î4-J*. 74- >Ji- *48. 
ifi. 171. 197. i+i- 14-'. 148. 
a63. 170. 178. 179* l8 $* 1 ,6. 
301. 309. 31 3. 317. 318. Il le 
dcbarraffe des affaires du dehors, 
y6. pourvoir à la défenfe du Châ* 
teau de Séron,81 • Ses ordres con¬ 
tre les Maurifques rebelles, 84. 

. 91.173.174* iia.i«4- 1 >î*a 1 d- 

117. Ses Ordonnances pour pré¬ 
venir les defordres dans les ar¬ 
mées , iO(. 105. Il fait tranf- 
planrer les Maurifques de Paix , 
j6i. 161. époùfe Anne d’Aurri- 
che fa nièce, 137. 441. 143. 
i f j. Son entrée fit fa réception à 
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Scville, 139. il entre dans t» 
Ligue conrre le Turc , i t o. ar¬ 
me contre lui, 143. Ses ordres en 
ronléquence , 146. Il fair célé¬ 
brer la vi&iire remportée fur 
les Tûtes, ira. fair une fonda¬ 
tion annuelle à cer égard, 161; 
promet au Pape Si aux Veniriens 
de ne fe point déracher de la Li¬ 
gue , 166. convoque les Etars de 
les différais Royaumes , 167. Sa 
promefTeaux Veniriens, 169. U 
fair réimprimer la Bible de Com¬ 
plut , 177. ordonne la prife Si la 
dsftruâion de Tunis , 18?. Sa 
réponfe au Pape, 186. Il enri¬ 
chir de Rtliques le Monaftere 
de l’Efcurial : y fair transférer 
les corps de fes pere fie mere fi c 
d’autres, 185. 187. demande aux 
Erats quelques contributions ,’ 
187. Ses précautions contre les 
entreprifes du Turc, 197. Sa ré- 
ponle aux prétenrions de Don 
Jean d’Autriche, 198, fie à l’En¬ 
voyé de Portugal ,306 II pour¬ 
voit au gouvernement des Pays- 
Bas, 301.3o3. Son entrevue avec 
le Roi de Portugal, 307. Ses re¬ 
montrances à ce Monarque au 
fu et de la guerre d’Afrique , 
307. 308. auquel il dépêche à ce 
fu'er, 31 j. Il raffine les Génois, 
311 .te difpofe à pouffer la guer¬ 
re de Flandres , 3)1. Sa bonne 
correfpondance avec Mulcy-Mo- 
luc, Roi de Fez ,311.1! fait une 
Trêve avec le Grand Turc ,311. 

313. fait faire les obfeques du feu 
Roi Don Sebaftien, 3 i-.Ses (oins 
pour la confervaiion des Places 
des Portugais en Afrique, 317. 
Son Ambaffade à Mat oc, 3 3 <-à 
Rome, 331-en Potugal, 3 ? 1. 
337._ Ses prétentions au Ti&ue 
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Je Portugal, }} î- iü 343-Son 
traité de Paix avec le Roi de 
Maroc, jj (.Il envoie uneFlotre 
contre le Portugal, ui. fait en¬ 
trer une armée en Portugal, 34g, 
î;o. palfc dans ce Royaume, 
347. Sa réponfe aux Dépurés de 
la Régence , 548. Ses conquêtes 
en Porrugal , 3(1. 3(g. Il eft 
proclamé Roi 4e Porrugal ,371. 
Sa déclaration contre Don An¬ 
toine , <73. H met fin à la guer- 
- re , 377. convoque les Etars de 
Portugal , 379. Il eft reconnu 
avec Don Diégue fon fils, 380. 
accorde un amniftie, 38t. Sa té- 
ception à Lilbonne, 3Sx. U en¬ 
voie une Elcadre aux Açores, 
3S4. 387 

Picéni de Guéjar attaque les Chré- 
tiens , S7(, vient traiter de fa 
réduction , fc retire cependant 
avec fes camarades en Barbarie, 
iSf 

Pie V. Pape , 137. recherche pour 
les Vénitiens l'appui d’Efnagne 
& de Portugal, 138. Sa Ligue 
contre le Turc, 136. U follici- 
cite les Princes & PuilTances d'I~ 
talied’y entrer, 148. 149. a un 
preffentiment fubit de la vic¬ 
toire des Chrétiens fur les Turcs, 
160. follicite le Roi de Petfe de 
faire la guerre en Orient, 164. 
Sa mort, 166. 11 eft honoré com¬ 
me faint, 167 

Pina ( Ferdinand de ) Grand Pr£ 
vôt de l’Hôtel, eftallaiïiné, 349. 
Pinéro ( Paul ) 1 1 

Pineyro ( Don Antoine ) Evêque 
de Miranda, 343. 383. 387 
Son difeours au Roi, 38a 

Pifano ( Chico ) x_|_3 

Pizano ( Barnabe ) |g 

Flantin ( Chtiftophle ) Imprimeur 


d'Anvers, 477 

Ponce ( Don Pédre ) 7 

Ponce ( Louis ) lz 

Ponce de Léon ( André ) 18, 36 

Ponce de Léon ( Louis ) 34. périt 
dans une aétion contre les Mau- 
rifques , 3 3 

Ponce de Léon ( Don Jean ) 4g. 

iZ 

Ponce de Léon ( Diégue ) gfl 
Ponte ( Jean de ) 42 

Porcel ( Don Alphonfe ) 132 

Porra&fjean de) 1 64 

I'ortillo défend Orguiva , 114 

Porto ( Evêque de ) Don Arias de 
Silva, 319. ut 

Portocarrcro ( Don Alfonfe ) eft 
blelfé dans une adtion contre: les 
Maurifques, 15. fc rend au Camp 
dès Guajaras , 3 4 

Portocarréro de Xergal, Mautif- 
que, 41 

Porrocarréro ( Don Pédre de ) eft 
établi Commandant de la Gou¬ 
let te , 184. z90. qu'il défend vi-‘ 
goureu'ement, igi. 193. Il eft 
lait Efdave Sc meurt, 193 

Portugais f les ) 55t. 331. 3 Ti. 
I eurs pertes 333 - 3 (g. Punition 
de ceux qui furent piis dans Caf- 
cacs , 363. Ils fonr battus, 
369.370. Tout leur pays eft fou¬ 
rnis , 377.IU tiennent les Etats, 
380 

Portugal. Prétendant à ce Trône, 

3 3 3. Démarches de fes Régens , 
343. 34-'. Leurs préparatifs con¬ 
tre le Roi d'Efpagne, 342- £j_z 
Portugal ( Marguerite de) 314, 
Portugal ( Dona Marie Infante de ) 
fa more, 313 

Portugal ( Don Melchior de ) afsû- 
re Tes Frontières du Portugal, 

ni 

Prades ( Jacques de ) 11 
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Pricgo ( le Marquis de ) <07 

Pucbl.i ( l'Auditeur ) Ton exécution 
contre les Maurifqucs ,7}. 74 

Q 

Q TT t’s a b a ch Qucxada ( Don 
Diégue de ) 4 j. va recon¬ 
naître Guéjar, 131 

QuéxaJa ou QuéfaJa ( Bernardin 
de) i + i. 171 

Quiutana ( Jean de ) va au fecours 
de la Goulette , 29) 

Quirino , Provédireur de Venife , 
*3» 

Qu'rogaf Don Gafpard ) Cardinal, 
Archevêque de lolede, J78. 

379 

Quiros f Valentin de ) 7 

Qj’ros ( Onufre de ) 4 j 

Quixada ou QuijaJa ( Louis) Sei¬ 
gneur dcVilbgarcia, {7. (9. 83. 
i)). i)8 143. 147. meurt de 
û blclfure au fiége de Séron, 



R A b a o A h .Renégat, Gouver¬ 
neur de Tunis , puis d'Al- 
eer, 189. Viceroi d'Alger , 491. 
le rend devant Tunis , 19). ré¬ 
tablir Muléy Moluc fur le Trône 
des Royaumes de Fez & de Ma¬ 
roc , 199- 300 

Ramirez ( Con Diégue ) Alcayde, 
d’Almuna, 79. 86 . de Salobré- 
na, Ton expédition contre les 
Maurilques, >6t. 164. 198-1 o 
Randaté , Capitaine Maurifque, 

Réduan , Gouverneur de Maroc , 

_ 510 
Requefens ( Don l ouis de J Grand 
Commendeur de Caflaile , Gêné- 
< rai de Mer, 57, 9 + . 101. tente 


de tédu : re les Pebel'es de Ben* 
tomiz ,70. 7'. & de s'erapa er 
du Pénon de Frigiliana , 5 - 77. 
s’en empare t 7 . -,8. eft Gou¬ 
verneur de Milan ; fou avis pour 
la continu tion de la guerre con¬ 
tre les Turcs , -6). 164. Gou¬ 
verneur des Eurs de F.-uvir.s ; 
fa mort, )oi. 3 1 

Refende ( ScVuftijn ) Valet de 
Chambre du Roi Don Sebaf- 
rien, 313 

Réynofo ( Jean- s Ifonfe de ) 10 

Réynofo ( Chr ilophle de ) 131 
Ribera ( Jean de ). 7 

Rincon le lignale à l'attaque du 
Château de t.aléra , 141 

Rin 'ati, G néral fameux des Mau- 
rifques rebelles , 90. 91. 97. 

117- 131. 149. 160 
Rivéra ( Pays de) 48 

Rivéra ( Georges de ) 60 

Robles ( Alfonfe de ) j s 

Rodolphe , Archiduc , 141. 147. 
149. ifo- fuccede à Ion pere 
Maximilien II. Empereur, 308 
Rodroban( Pierre de) Comman¬ 
dant du Château de Padul, 98 

Roman .Bachelier , Bénèticier de 
Macueta, 79 

Roméro ( Julien ) jti 

Roqoémi, Maurifque , ioâ 
Rolaire ( Notre-Dame du ) origine 
de cette Fêre , 161 

Rofano ( Archevêque de ) Jean- 
Baptifie Caftano , 140. 14 6. 

161 

Rotulo ( Galalô ou Léonard) , 

iji. iji. ij; 

Roxas Huzminf Pierre ) 1.3 

Roxas ( Michel de ) fa fin tragique, 
* 9* 1 oS 

Roxas ( Diégue de ) 19. fe Caille 
d’Aben-Huméya , & l’étrangle , 
109. 119 
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Ruiz Cornéjo ( Jean ) fe fignaie 
contre les Maurifques, g 

S 

S A a ( François de ) Comte de 
Matoûnos, 515. eft l’un des 
Rrçens de Portugal , 318 

Saa ( François de ) Archevêque de 
Lifbonne, 5 37 

Sagredo ( Marie de ) exemple fin- 
gulier de fa valeur , xn 

Sain-Boni, fils du Général Hali , 
prifonnier , e(V renvoyé à Conf- 
tantinople , fans rançon, 178. 

*22 

Saint Jean ( le Prieur de ) Grand- 
Ecuyer du Roi Don Philippe, 

Sainte - Marie ( Barthelemt 
Maurifque , z il 21 

Salas ( Loup ) Général des Mau¬ 
rifques rebelles, 9 o 

Salazar ( Simon de ) Licen¬ 
cié , Grand-Prévôt de l’Hôtel, 

Salazar ( Don André de ) va^e 
faifir de Tunis , 2JL1 

Salazar ( Montan de ) va au fecours 
de la Goulette , *93 

Sanch z de Pina ( Jean ) x r. 14. 
Saivdc üon Alvar de) va au fecours 
de la Goulette , 193 

Sandoval ( Don Pédre de ) périt a 
la prife du Pénon de Frigiliana , 
28 

Sandoval ( Don Diégue ) £jo 

Sanoguéra ( Don Jean de ) 
Santa-Ctux ( Marquis de) voyez 
c*rt»éu ( Jean de ) 
Satmiento ( Matthias de Guerra ) 
Doékeur, Grand - Alcayde de 
Lorca, 1x3. Secourt Véra , 1 ot. 

IPX 

Sarriéta (Antic) Chevalier de l'Or¬ 
dre de S. Jacques, 22 


Savoye (le Duc de) fes prétentions 
au Trône de Portugal, 3 j 3 

Don Sébaftien , Roi de Portugal , 

3 6. 3'3. élude d'entrer dans la 
Ligue contre le Turc, 140. re- 
fule de la féconder, 130. Son 
voyage en Afrique, 196. x97. Il 
promet fon fecours à Muléy- 
Mahamet, Roi de Fez & de Ma¬ 
roc, détrôné, 30 6. Son entrevue 
• avecDonPhilippe.Roid’Efpagne, 
307. Ses expédient pour Ion ex. 
pédition en Afrique, 314. Il dé¬ 
clare fon intention là-deffus , 
314. 333. Son entêtement à fui- 
vre fon projet, 3 tt- 3itf. Il 
pourvoit au Gouvernement do 
fon Royaume en fon abfence , 

3 ilL Etar de fes forces ; fon em¬ 
barquement , 319. Il mouille de¬ 
vant Tanger, 310. Sa marche à 
la tête de fon Armée vers Lara- 
che, 5x1. Son ordre de bataille 
pour combattre , 3x1. Preuves 
de fa valeur dans 'abata'lle,3x3. 
Il y perd la vie, 3x4. Son corps 
eft retrouvé, 313, reconnu, Sc 
enterré, 3x6. 3x9. Origine du 
faux b.uicque ce Monarque n’a- 
voit pas été tué , 3x6. 3x7. Oi» 
célébré à Madrid un lervice pour 
le repos de fon ame, ;t7, Tranf. 
lation de fon cotps , 3 30 

Sédéiio ( Antoine ) 134. nS. 139 
Ségovie ( Evêque de ) Don Diet 
gue Covarruvia», 167. 176 

Sélîm, Empereur des Turcs, 34. 
Sélim IL Empereur des Turcs 
%67- X7i. redemande aux Véni¬ 
tiens Tille de Chypre, 138. ar¬ 
me pour s'emparer de cette lfle , 
13 i-de Tunis & de la Goulette , 
x9o. i9t. Son Ambafladeur en 
France, 164. Sa mort, xçrF 
Sénû (Gooçale ) fameux Monfi , 


4 i 6 T A B L'E D 

i9. ijr. offre fes fervices aux 
Chrétiens, i;i. 144. leur livre 
Aben-Aboo morr . î44-14 (.Sa 
récompenfe ; fa fin , i}6. * 

Sequéyra ( Diégue Lopez de ) 4 î +. 

Seirano ( Birrhelemi ) force les 
Maurifques de fe retirer, 4. Son 
ftratagême contr’eux, 474. 37 j 
Sella ( le Duc de) (7. 84* 85. 14:. 
I54. 1J7. «6i. 166. 170- 171. 
1S4. ni. 169. 1-0. 18;. fe 
rend à Grenade, j8. marche au 
fecours du Torr de Padul , 99- 
d’ürguiva , nj. ii 6-à la ren- 
conrie de l’Armée Maurifque , 
11-. va détruire les Places des 
Albunuélas , 119. s empare de 
Guéjar, 14+. i;(. aiïure l’AU 
h mbra & plufieurs Places de la 
Plaine de Grenade , 14$. Son 
expéditiondansl’Alpujarra, 149. 
i(9< Il bat un corps de rebelles , 
16J. 161. 167. 16S. pourfuit 
Abeiv'boo, 148. t69. 171- 
176. fe débirrartc avec peine , 
176-178 articge Caftil de-Fer- 
10,178 18.. l'emporte . 185 

Séville , préfent de celte Ville au 
. Roi 1 ion entrée , 140 

Arch vêque de Séville Don Jean 
de Zuniga, 147. Cardinal, i t o. 

141 

Séyjas ( Don Loup de ) 48 

S force ( Paul) i(i 

Sigifmond , Roi de Pologne , 166 
Sjguençi ( Evêques de ) Don Dié- 
guc de Spinofa, 149.140.141. 
14-. 161. 167. 176. Don Dié- 
gue Covarruvias , 176. 4 14 

Silva ( Ruy Goniez de ) 147. Duc 
de Paftrana, 147. & Prince de 
Mclito ; fa mort, 176 

Silva f Dm Jean de ) Ambalfa- 
deur du Roi Catholique, 419. 
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& en Afrique ; fa captivité, 4 4 1 
488 

Silva ( Ruy de ) fils duprécédenr , 
419 

Silva ( Don Arias de ) Evêque de 
Porto , 419- eft tué , 414 

Silva ( l ouis de ) eft dcpofé du 
minifteriat, 440.454 

Silva ( Don Ferdinand de) conféré 
avec le Roi Philippe , 449 

Silva ( Don Emanuel de ) parte aux 
Irtes de Tercere, 4S6. U en eft 
fair Gouverneur , 451 

Silvéyra ( Vafco de ) 41+ 

Simancas ( Don François de ) 18 

Sinan, Bacha 5 gendre de Séîim II. 
a le commandement de l’Armée 
Turqus, 191. va artiéger la Gou¬ 
let te , 191. 191. paffe enfuite au 
fiége de Tunis, 194. qu’il em- 
porie, 195 

Siroco, Bacha, Gouverneur d'Ale¬ 
xandrie, t(i. eft défait à la ba¬ 
taille de Lépame, 1(9 

Solis ( Don François de ) 144 

Solis ( Jean de ) 117 

Sophiané (Abraham ) Alcayde d’A'- 
caçar, 416 

Soranço ( Jacques ) 171 

Soria. Cette Ville demande en vain 
l’ére&ion de fon Eglife en Evê¬ 
ché, 414 

Soto ( Jean de ) Secrétaire de Don 
. Jean d'Autriche, 187-180. 149. 
eft fait Surintendant de la Flot¬ 
te d'Efpagne, 179 

Sotomayor (Ferdinand Pîrez de) ,8 
Soromayor ( Don Pédre de ) 14c 

Soto-Mayor ( Jean de ) 187 

Soto-Mayor ( Louis Alvarez de) 
168 

Soufa ( Don François de,) 4 6 
Soufa ( Don Diéguede) 488 
Spinelli ( Charles ) 4 58. 4(o 

Spiliofà (Don Diég ne de) Caidinal 
Evêa 



ET DES M 

Evcoue de Siguença, Préfident 
de Caftille, lnquiliteur Général, 
JJ- »3 9 - & * ï 4°* a+a- *47- 
161. Sa mon, 176 

Sterlin ( le Marquis Thomas de ) 
i *9 

Sternol ( Thomas ) Marquis,313 
Strozzi ( Philippe ) 389 

T 

T A h a i 1, Commandant des 
Maurifques, 44 

Tapea ( Jerome de J 38. ji 

Tavora ( Don Chriftophle de ) 3 6 . 
J 1 4. Chambellan & Grand- 
Ecuyer du Roi de Portugal , 

Tavora ( Don François de ) 314. 

319. 3x1 

Tauz ( François ) Maurif ]ue , 64 
v Tayvili, Maurifquc , fait prifon- 
nier, 1S3 

Tcci, Chef des Maurifques, 42. 

efttué, 43 

Tello ( Don Jean de ) 337. 352. 

Tendilla ( Comte de ) N. Mendoza, 
6 . t 4 . 110. 3Z-33. 133 
Ténor, Maurifquc, habitant de 
Calahorra, 48.49 

Tentugal ( le Comte de ) Ambaf- 
fadeur de Portugal en Caftille , 

3 1J 

Terra-Nova ( le Duc de ) Viceroi 
de Sicile, 179.189.191 

Tiépolo ( Antoine ) Ambaiïadeur 
des Vénitiens auprès du Roi Don 
Philippe, 168 

ToléJe ( Archevêque de ) Don 
Barthelemi Carrança, 304.343 
Tolède ( Don Ferdinand de) Prjeur, 
*41 

Tolède ( Don Garde de ) 193 

Tolède ( Don Antoine ) Prieur de 

Tmc X. 
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Confuégra, fa mort, 309 

Toltde ( Don Fe dinand <’e) Duc 
d’Albe , fait bâtir le C hâte tu 
d'Anvers où il fait placer (à 
Statue, i 44 . & * cft fuit énéial 
d’Efpagne contre le Portugal, 
347. Ses conquêtes, 353.363. Il 
s’embarque, 360. Son débarque¬ 
ment, 3é«. Ilac^epre l'entrevue 
propofée par Don Antoine Pr'eur 
de Croto , t 66. attaque fie d fait 
fon armée, 368. 3 (9. entre dans 
Lisbonne, 370. 371. pourfuit 
Don Antoine, 373. eft Gouver¬ 
neur du Portugal, 387 

Tolède ( Alvar Garcie de ) Grand- 
Prévôt, 340 

Torré (Jean de li ) Gouverneur de 
Zenété, 3. 6 Alcayde de la l'or- 
teredè de Çalahorra , qu’il dé¬ 
fend , 13 

Ton es ( Louis de ) Clerc & Ca- 
méricr de Pie V. 113. Sa I.éea- 
tion en Ffpagne.xjS. 140. Se en 
Portugal, 1,0 

Torrijos, Licencié , Bénéficier de 
Durcal, 13. 38. (3. ioj 

Trêve entre le Roi Don Philippe 
Se le Grand Turc, 311. 313 

Trévino ( Gabriel de ) Grand - Al- 
guazil, 7 

U 

U L 1 0 A ( Cona Magdeleine d 'J 
29S 

Ulucriali .Général fie Intendant de 
la Flotte Turque , iji. 133. 
139.186. 189. 191. fè mfct en 
mer, 168. 17S. s'avance con¬ 
tre la Flotte Chrétienne, 171, 
174. 180. fe retire , 273. n 4 . 
180. fe rend au fi ec de Tunis , 
194. 19 . Ses ho ilicés fur les 
côtes de Calabre, 301 
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A t d e s ( Jourdain <*e ) 'i 44. 
marcha courre les Mautil- 
qur s, t o 

Val.tes i l Don Pédre ) palTeaux Kits 
de Tercere , 384. eft fait pri- 
fonnicr, 386 

Valdivia ( Don T ouisde ) 60. i 99. 
marche au iccoursdcs Ch. citer s, 

Valençu' la { Don Loup de ) 60 

Vallé de Palacios ( I erdinand ) 49. 
69. i&6- t S S- 1 91. tu, 214. 
ComntilTaire pour rcctvo'r les 
Maurif ues fournis , 19 + . Il va 
traicer avec Aben-Aboo , îoç- 
107 

Valo’s ' Marguerite de ) 151. due 
Re ; nc de Navarre , 310 

Va or v Don. Antoine & don Fran- 
ço's Je ) p re 6r Lis, 87 

A^iigas ( D n ‘ édre de ) 11 j 

Vafqucs ( Rodrigue ) Antbafladeur 
d Efpagne en Portugal, 5)7 

Vazquez de Loayla ( l erd'nand ) 
* î /- »»8 

V lafco ( Ton Pédre de) 106 
Vclulco le Grenadin ( Alfonfe de) 

i8j. >88 

Vélafco (Martin de) Doéleur, 1 7 
Véla^co ( l'on Bernardin Je) 18j. 
marche au fecouts de Tunis, 
i8?. :9o 

V laquez ( Antoine ) 48 

Vclafquez de Rouqui lo ( Jean ) 

^ l. périr dans une action cont e 
les Maurifques , j j 

Velez ( le Marquis de los-) joi. 

Ve’ez de Mendoza ( Diégue ) 
»74 

Ve’ez de 1 Mendoza ( Alfonfe ) 1 y.3 
Véucgas ( Don Alphonle Habit ) 
7} 


Vénégis ( Don Tiégue) 118 
Vcncgas ( Augu in de ) 3 t. périt 
dans un: action contre Ls Mau* 
riiques. j g 

Véné -as de Cordoue ( Pierre ) fait 
échouer l’étab'iflcment de l’Or¬ 
dre militaire de /i. pée blanch •, 
188 

Vcnégas de Figueroa ( Louis ) 157 
V. nier ( Scb ift en ) Général des 
Vénitiens contre le Turc , 14g. 

Véra, fiége de cette Ville, îci- 
lO} 

Verdugo ( Pierre ) Intendant de 
N'alaca, 174 

Véri, Bâcha, maiche au fecours 
de Novarino , 274 

Vcra ( bataille de ) 71 74 

Vilchcs ( I ierre de) marche contre 
les Maurifques , 91. 98 99. lof. 

106. > t b 117 

Villafuen’ef Jetn R odriguez de ) ' 
Cortégidor de Grenade , 

Villalta ( Bernardin de f n expé¬ 
dition contre les Maurifq' es , 
48 11 eft ancré, 49 cano .1 e 
L- Chaiean de Galéra , 141 

Vi'laplana donne la chafle aux 
Turcs, : 01 

Viilartocl ( Don Garcic de ) C ou- 
vetneur d’Almciie, 49 60.114. 
marche contre les Maurifques , 
9.1 .+6. 47. leur donne une t a¬ 
nt! fade, 10. >1. il court un grand 
danger ,42. va foudre lur Guc- 
cijar , 88, 89. pour.uii un corps 
de troupes Maurifques , 200. 

Vallarroel ( Ton Jean de ) 7. Son 
entteptife hardie, 34. lui coure 
la vie , 3j 

Villégas ( Charles de ) marche cou¬ 
rre les Maurifques , 1 ÿ. 1 ;o 

Villéua ( le Ma.quis de ) f- 79 - 
80. 2S9 
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Tivéto (DonRodertcde) ^ Maurifques , ,, 0 \ 

Yozmediano ( Gonçale de) 22 Zapatâ (Don Pédre ) ~ ^ ^ 

Zarahari ( Bernardin ; Maurifque 
rebelle , obtient fa grâce, tjj- 

W E " C * S * A • » Archi(tuc . Zay» ( Gabriel de ) Secrétaire 141 
^(Cie; Général «JE 
mort âc ftpultüre, ^ Zé^nflDon Gonçale de ) 

Zcnétc ( Martel d'ci- ) bat les 
A Chrétiens, 17{ 

Y A • * f Michel Je G™. Je ) ££.' jESj.f^r,^ g 

X < S ^M„, M eeie,Ec„‘ ‘ f jS^B JfS 

X XE-“( Aténlo ) CortjgiJor" Je 

’ z Zi Malaga, i 2l . ^ 

Ü£: P il,e « détruit Compcta , 

Z A ,v“ ( ^ n c F “^" j t> 

Lt zi. <a. Ses démarchés I0 , V a l« fnro.r j i J r ; * 

pour rentrer dans le devoir d^^to ?,* F “* 

Joiî! 

r,;r" obl ' E<def “ ir ^ “Efc&i* Je, Ml 

Zanoguéra f Don Jean de ) mar- Afrique' ’ 325 ^ 6,1 

ffsEBfes 

*Si c Æ53f *»' 

Zapau f Louis ) marche conue les * . *°i 

F "* * U T4ile *' & des Matières. 
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CORRECTIONS 
Duns le Corps Je l'Om/ruge. 

X) Age Al. ligne 7. Courdoue, lifes 

K Cordoue. 

Pag. 80. lig. 1 f. Couverneur, lif Gou¬ 
verneur. 

Pag. 9 1. lig- J<. Chjvet Orellana ,ltf 
Chavei «POrellana. 

Pag. io{. lig- i». Abunueku> lif. Al- 
bunuélas. 

Pag. 170. lig- 7. & 17. d Expuch, lif. 
d'Efpuch. 

Pag. 114. lig- **■ «rgea » «/.chargea. 

Pag. >40 lig. 6 . St lean-Baptifte Ko¬ 
la no , lif. St Jean-Baptifte Archevê¬ 
que de Hofano. 

Ibid. lig. 10. au Viceroi, ttf aux Vs- 

ra^iî i. lig. 33 Parla, l!f. Farta. 

Pag. iî a. Ug. 8. Lieutenant, lif. Lieu; 


ET ADDITIONS. 

Ibid. lig. ti. Pompé , lif. Pompée: 

Pag. 1 66 . lig. 16. rtycque d'Aix, h£. 
PEvêque d'Acqj. 

Pag. 301. lig. Don Jean d'Aninche, 
lif Don Jean d’ \uiriche. 

Pag. ji*. lig. 40. Regent, lif Regens. 

Duns lu fuite Je lu quinzième Punie. 

Pag. 99 . lig- M. David , lif. Davy. 

Dam les jiJdtuons. 

Pag, 7J. lig. 18. les fept Tomes, lif, 
les cinq 1 ornes. . . 

Pag. 7î. lig. J. Louis le Pieux, ajoutée 
en note 1 * Ce Prince étoit alors Ro» 
d’Aquitaine, aiant été facré A cou¬ 
ronné d Rome dés l’ige de trois ans, 
par le Pape Adrien 1. le jour du 
Piques ij. Avril 781. 


ADDITIONS 




HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

D E S P A G N E. 

SUITE DE LA QUINZIÉME PARTIE- 

SIÈCLE SEIZIÈME. 



Aigre l’empreffement du Roi Dom Philippe —- 

à gagner le cœur des Portugais, en leur ac- An j n E ç d 1 
cordant toutes les grâces & faveurs qu’il jjsj! 
avoit pû, rien n’avoit été capable de fatis- Le Mon»; 
faire leurs defirs & leurs prétentions. Fâché j* ere , de . B '* 


mençoit à s’ennuïer d’être en Portugal, & fongeoit h re- des Rois de 
tourner au plutôt en Caftillei mais avant que de partir, il PortuS1 ' * 
jugea h propos de faire transférer au Monarfere de Bélen les 
corps des Rois Don Sébaftien& Don Henri, & vingt autres 
de la Famille Roiale, qui repofoient en differens endroits. 

On mit celui du Roi Don Henri du côté de l’Evangile,celui 
Tome X. * A 














2 HISTOIRE GENERALE 

1 \ — du Roi Don Sébaftien du côté de l’Epître,& les autres dans 

A "j.c! ^ es pl accs *l u ‘ l eur convenoient ; & le Roi ordonna de faire 
*}8). à cette occafion des obféques folemnelles, qui furent célé¬ 
brées h fa fathfa&ion. 

te Prince Comme le Prince Don Diégue étoit mort , le Roi Don 
D e°reconnu* Philippe voulut faire reconnoître le Prince Don Philippe 
par'tes Por- fon fus dans cê Roiaume, &c le fermentfut prêté entre les 
tugais. mains, le trentième jour de Janvier, dans le Palais de la 
Ribéra ou du Rivage, par les Evêques & Seigneurs qui fe 
trouvèrent a Lifbonne , par tous les Députés du Roïaumc 
l'Archiduc- & par les Alagiftrats de la Ville capitale. Tout étant prêt 
bcrc^nommé P our ^ on voïage , il nomma Viceroi de ce Roiaume l’Archi- 
viceroi de duc-Cardinal Albert fon neveu , lui donnant pour Confeil- 
*e Roiaume. lers l’Archevêque de Lifbonne, Don Georges d’Almcyda, 
Pierre d’Alcazoba & Michel de Moura, & il lui fit jurer, en 
préfence des Magiftrats de Lifbonne , de gouverner ce 
Roiaume en paix & en juftice, & de le lui remettre quand 
il reviendroir. Enfin après avoir donné d’autres ordres, il 
partit de Lifbonnc pour la Cafiille, le onzième jour de 
Février. 


Retour du Le Roi Don Philippe fe rendit a Badajoz , & alla err- 
Roi Catholi- f u î te au Monaftere de Guadaloupe , oh il s’arrêta à rendre 
2!)?e à*" g races à la Reine des Anges, pour les heureux fuccès qu’il 

i’Efcurial. avoit obtenus par fon intercêmon. Delà il pafla aTalavéra, 
& enfuite à Saint Jerôme de Guifando, oh il vifita encore 
les grottes des premiers Fondateurs de cette Maifon. Aïant 
été aufll vifiter i’Hermitage de Notre-Dame de la Nueva, 
il arriva à l’Efcurial le vingt-quatrième de Mars. Le Prieur 
& toute la Communauté vinrent le recevoir en proceilion, 
&lorfqu’on chanta le Te Dtum , il s’approcha des marches 
du Maître-Autel, oh il remercia Dieu comme il le devoit. 


Tl pafle à 
Jrladiid. 


Le lendemain, qui étoit le jour de l’Incarnation, le Roi 
defeendit h l’Eglife avec une grande fuite de Seigneurs, fe 
trouva h la Proceflion ; qui fut faite par la Communauté, 
& entendit laGrande-MeiTc. Il affilia r après-midi h Vêpres, 
& Iorfqu’on les eut dites, on commença pour la Reine 
Dona Anne, l’Office des Morts que l’on continua le jour 
fuivant. Il-; vifita & montra la maifon aux Seigneurs Por¬ 
tugais qui étoient venus avec lui, charmé de voir tout ce 
qu on y avoit fait, depuis qu’il étoit parti pour le Portugal. 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. 3 
S’étant mis delk en route pour Madrid, le vingt-neuvième 
de Mars, il trouva le pont qu’il avoit ordonné de con- 
ftruire'fur laRiviere de Guadarrama , entièrement achevé; 
& a fon arrivée à Madrid, il fut reçu avec de grandes 
acclamations par fes Sujets, qui firent toutes fortes de ré- 
jouiflanccs durant plufieurs jours (À). 

Dans le tems que le Roi fe difpofoit à repafler en Cartille, 
le célébré & fameux Don Ferdinand de Tolède , Duc d’Al- 
be, termina fa vie à Lilbonne, après avoir été vifité, pendant 
fa maladie, par le Monarque fon Souverain, qui voulut lui 
donner ce témoignage de fa reconnoiflance pour l’obliga¬ 
tion qu’il lui avoit de la prompte réduction au Roïaume de 
Portugal. Sanche d’Avila mourut aulfi à Lilbonne d’un 
coup de pied de cheval, après s’être trouvé à tant de lièges 
& de combats ,oît il avoit été impénétrable a tous les traits 
des ennemis, pour nous faire connoître & admirer toute 
la profondeur des Jugemens de Dieu (R). 

Don Antoine,Prieur de Crato, trouva en France la Reine- 
Merebien refroidie ; mais il fit tant qu'elle ordonna à Mon¬ 
iteur de Charte, Chevalier de l’Ordre de Saint Jean, de s’em¬ 
barquer pour rifle de Tercere,avec deux mille cinq cens 
hommes, & ce Chevalier partit aïant avec lui de bons Capi¬ 
taines, de l’Artillerie & des munitions. On fçut enEfpagne 
l’Armement qui fe failoit en France, & on équippa la 
Flotte à Lilbonne. Michel d’Oquendo amena de Guipuf- 
coa treize Vaifleaux & fix Pataches, & on arma dans le 
canal de Lilbonne dix-fept Vaifleaux , douze Galères, 
deux Çaléaflcs & quarante-fept petits Batimens, fur lefquels 
on iît embarquer environ dix mille hommes, tant Efpagnols, 
que Portugais, Italiens & Allemands. Toute cette Flotte 
étant en état, & raflemblée dans le Port de Lilbonne, elle 
appareilla le vingt-troifiéme jour de Juin , fous les ordres 
du Marquis de Santa-Cruz, qui emmena avec lui les Me- 
flres de Camp Don Loup de Figuéroa & Don François de 
Bobadilla ,1e Comte de Lodron & d’autres Capitaines. Elle 
arriva heureufement, le troifiéme de Juillet,à rifle de Saint- 
Michel , dont on avoit confié la garde au Meflre de Camp 

(A) Cabke’ka, Antoine de Heaae’- Il min 8c d'autre'. 
ha , le Pere Joseph de Siguença , Il (S) Antoine de Hehhe'*.a. 

Liv. }. Difcour» ij. Vandii-ham- |] 

* A ij 
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Mort de 
Don Ferdi- 
dinand de 
Tolède, Duc 
d Albe, 8e de 
Sanche d A- 
vila. 


la Floue 
d'tfnapncfc- 
tnuine à l'U'v 
le de Saint- 
Michel. 
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1 “ ■ " ■ Don Auguftinlniguez deZarate , & les Bâtimens mouille* 
A "j ” D1 rent les uns à Punta-Delgada, & les autres k Villafranca. 

1*583*. Après quelques jours de repos, le Marquis de Santa- 
Drfcente Cruz tint Confcil de guerre avec les principaux Officiers, 
Uns*dins'h a ^ n décider de fl ue l on Revoit attaquer l'Ifle de 
Tercere. Tcrcere, parce qu’il y avoit environ fix mille François & 
Portugais, & trois cens pièces d’Artillerie. Quand la réfo- 
lution fut prife, la Flotte remit k la voile , & jetta l’ancre, 
le vingt-quatrième de Juillet,, proche de l’Ifle de Tercere, 
au-deuous de Saint-Sébaflien , a quatre lieues a l’Orient de 
la Ville d’Angra. Le jour fuivant la côte fut reconnue par 
differentes perfonnes, & on trouva que le Port de las Mué- 1 
las étoit le plus commode pour le Débarquement. En con- 
féquence on commença le lendemain , vingt-fixiéme jour 
de Juillet, k débarquer quatre mille des meilleurs Soldats^ 
que l’on tira de tous les Régimetts , fous la conduite des 
Meflres de Camp Bobadilla & Iniguez, qui fauterent k 
terre les premiers. 

Ils battent Les François & les Portugais accoururent pour s’oppofer 
l'enwient' au Débarquement» mais le Marquis de Santa-Cruz fitappro- 
<le plufieurs cher de la Place fes Galères, dont le Canon les obligea de 
Torts, &pii- s’éloigner un peu, & procura aux Soldats la facilité de 
em e ’ defcendre k terre. Ceux-ci forcèrent les retranchemens des 
ennemis,quoiqu'avecquelquerèfiftance delà partdesFran- 
çois & des Portugais, & prirent le Fort ; Si quoique les 
François revinflfent attaquer plufieurs fois les Efpagnols j 
ils furent toujours repoufles avec beaucoup de perte. Enfin; 
quand on eut gagné un Fort qui étoit proche de Saint-Sé- 
baftien, les François 8 c les Portugais fe retirèrent k la Mon*- 
tagne. Alors le Marquis envoïa cinq cens Arquebufiers 
s’emparer de la Ville d’Angra qui étoit abandonnée , 6 c 
permit le pillage de l’Ifle durant trois jours. Pour empê- 
- cher cependant les Soldats de faireaucune infultc aux Lgli- 
fes-, ni aux Monafleres , il détacha un Corps de Troupes 
fous les ordres de Don Pedre de Tolède 8 c de Jean Marti¬ 
nez de Recalde, qui s’acquittèrent de cette commiffion , 
comme des Seigneurs vraiment Chrétiens. 

Prife Pendant que le Marquis marchoita Angra avec l’Armée, 

vaîireâux & ^ es Vaiflfeaux, Galères & GaléaJTcs de la Flotte levèrent 
ie la^vîüe l'ancre & entrèrent dans le Port, oU ils canonnerent trente- 
d Angra. U n Vaifleaux qui y étoient, Comme ils reconnurent qu’il 
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ft’y avoit perfonne , parce que les Gens qui les montoient, —- 

s etoient enfuis fur la Montagne avec leurs meilleurs effets , A * ° * 

de même que les Habitans de la Ville, on les pilla , & on is8j". 
trouva parmi eux les quatre de Guipufcoa , que la Flotte 
Fran^oife avoit emmenés de lTfle de Saint-Michel l’année 
precedente ¥ . Lorsque l’avant-garde de l’Armée Catholi¬ 
que entra dans Angra , on ne rencontra perfonne : tous les 
Habitans s’étoient retirés avec leurs effets fur la Montagne: 

Delà vint que le pillage fut peu confidérable ; mais on prit 
plus de feize cens Efclaves, trois cens dix pièces d’Artille- 
rie grandes,& petites , de bronze & de fer, & une grande 
quantité de boulets & de munitions, tant fur les Vaiffeaux 
que dans les Forts. 

Le Marquis fit auffi-tôt ouvrir les prifons, d’où fortirent la tetreur 
le Capitaine Aguirre & l’Enfeigne Carrion, qui avoient été ^rn ralc 
faits prifonniers l’année précédente , trente cinq Caftillans **”* Ifle ‘ 
& vingt Portugais, que les ennemis avoient enfermés pour 
les punir de leur attachement au Roi Catholique. On fit en- 
fuite publier que tous les Habitans de la Ville pouvoient 
revenir librement à leurs maifons, ce qui fit qu’Angra com» 
mença bientôt à fe repeupler. On- apprit auffi par un Soldat 
François, que les Portugais & François s’étoient retirés 
dans des bois proche d’un lieu appelle Altares, & qu’ils 
étoient tous faifis d’une fi grande fraïeur, par le fouvenirde 
ce que le Marquis avoit fait l’année derniere, qu’ils fe prê- 
teroient volontiers à tout parti raifonnable. £ur cet avis 
Don Pedre de Padilla écrivit par ordre du Marquis,à Mon¬ 
teur de Chafle , afin de fçavoir fon intention , parce qu’il 
l’avoit connu à Malthe. 

Comme le Marquis vit que le Païs fe fourtettoit, il dé- RéJuôioo 
tacha, le vingt-neuvième de Juillet, Don Pedre de Tolède *!*- 1 Ifle He 
accompagné du Meffre de Camp Don Auguftin Iiïiguez de’ ses?&auda- 
Zarate, avec trois mille trois cens hommes & des vivre» ce dn Gou c 
pour quinze jours , fur les douze Galères-, fix Barques , & JXTe dc 
trente quatre Bâtimens plus petits , pour ranger les autres Fayal, ‘ 
Ifles fous la Domination du Roi. Don Pedre de Tolède mit 
à la voile, & aiant touché à lTfle de Saint Georges, deux 
Députés vinrent rendre I’obéiflance ; c eft pourquoi la 


* C etoient Fans doute les quitte que 
Michel d'Oquendo avoit envolées à 
l’Illc de Saint Michel, avant l'arrivée 


& la delcente des François dans cette 
Hic, & la Bataille des Açores,et ®me • 
;e l'ai dit dans une Note. - 
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‘ x t tl ‘ L .‘ D î Flotte pafla à l’Ifle de FayaL Cependant Don Pedre de To- 
k j.c. DI léde envoïa devant, avec l'araniltie & la grâce de fa Maje- 
«ss?. lié, Gonçale Pcréyra, qui étoit natif de cette Ifle,&qu’An- 
toine d’Urquiola porta à terre fur fa Chaloupe. Gonçale 
Péréyra rencontra quelques Portugais, & alla avec eux k 
la Ville d’Orta, qui cft la Capitale de l’ifle. Aïant trouvées 
chemin Antoine Gucdez de Sofia, qui en étoit Gouverneur, 
& qui lui demanda: Qui vive ? Péréyra lui répondit : Le 
Roi Catholiquei mais le Gouverneur Sofia indigné, le 
frappa avec un épieu qu’il tenoit à la main , & lui fit p!u- 
fieurs bleflùres,dont Péréyra mourut la même nuit. 
Expéditions La Flotte mouilla proche d’Orta, & Don Pedre de To- 
*!noh''dins ^de & W c ^ re de Camp Zarate firent le tour de l’ifle , 
xelle-ci. afin de chercher un endroit oîi l’on pût débarquer. Aïant 
reconnu que celui de las Fleytas étoit le plus convenable, 
ils retourneront a Jla Flotte qui leva l’ancre au milieu de 
la nuit, éc y navigua. On n’y fut pas plutôt arrivé , que les 
Galères canonerent ce rivage , enforte que les Soldats def- 
ccndirent a terre au moien des Barques & des Pinafies, 
les François & les gens de Pille aïant pris la fuite. Quand 
le Débarquement fut fait, les Soldats fç mirent en ordre de 
Bataille, & marchèrent k Orta. Peu après on découvrit les 
François, accompagnés de quelques Portugais & Troupes 
de Fille î mais les Efpagnols pourfuivirent toujours leur 
marche , combattant & chaflant devant eux les François 
& les Portugais, a qui ils tuerent beaucoup de monde, 
fans qu’il leur en coûtât plus de dix hommes. Les Fran¬ 
çois & les Portugais fe retirèrent au Château d’Orta, & 
dans un Fort voifin , que les Caflillans emportèrent d’af- 
faut, & où l’on fit prifonniers tous ceux des ennemis qu! 
s’y étoient réfugiés. 

Elle cil (bu- Don Pedre de Tolède envoïa un Tambour fommer les 

Gouverneur cnnem * s qui étoient dans le Château & le Fort, de fe rendre; 
Antoine mais ceux-ci tirèrent fur le Tambour,& l’empêcherent d’ap- 
Guéiez de procher. Faifant cependant bientôt réflexion au danger 
o a p un!. q U qj s couroientj ils firent ligne qu’ils vouloient capituler, 
& au même inflant fortirent un Capitaine François & un In¬ 
génieur Italien , qui vinrent faire les propofitions. Après 
plufieurs débats, il fut enfin réglé, que tous les gens de 
guerre fortiroient la vie fauve, & feraient du refte traités, 
de la même maniéré que le Marquis de Santa-Cruz aurait 
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fait a l’égard des François de rifle deTercere. La Flotte — 
entra enfuite dans le Port d’Orta, & toute l’Ifle fut aban- A N j* “ D * 
donnée au pillage durant trois jours. Antoine Gucdez de ijs*. 
Sofia, qui en étoit Gouverneur > aïant été pris, eut les mains 
coupées , & fut pendu , pour venger la mort de Gonçale 
Péreyra. Don Pedre de Tolède mit dans le Château d’Orta, 

Don Antoine de Portugal avec deux cens Soldats & des 
vivres,& fit embarquer fur la Flotte les François, Anglois 
& Matelots qui étoient au nombre de trois cens hommes i i.*ilïe de Pî- 
après quoi il alla réduire l’Ifie de Pico , qui ne tarda point co fe range 
à fe foumettre 5 enforte qu’il remena la Flotte à l’Ifle de bétffance 'dû 
Tercere, oit il arriva heureufement. Koi. U 

Le Marquis avoit auflî envoie Jerôme de Valderranfa à Ce| le de 
l'Ifle de Corvo & â la Gracieufe, qui fe fournirent d’abord. Gradeufc en 
Impatient de voir la fin de cette guerre , il entra en pour- font de mê- 
parler d’accommodement avec les François ; mais Monfieur me - 
de Chafte aïant demandé qu’il lui fût permis de repaflèrfes 
Troupes en France fur les Bâtimens qu’il y avoit dans le François* 
Port, avec leurs armes, leurs Drapeaux & leur Artillerie, Ams Ville de 
& d’emmener Emanuel de Silva & d’autres Portugais, le Terccrc * 
Marquis lui fit dire , qu’il lui porterait la réponfe le jour 
fuivant à la tête de fon Armée. En effet le Marquis fit mettre 
le lendemain fon Armée en Bataille, & les François voïant 
que les vivres fie les forces leur manquoient pour réfifter au 
Marquis , & qu’ils ne dévoient nullement compter fur les 
Infulaires,envoïerent Monfieur d’Efcaravagues, leur Mettre 
de Camp, avec trois Capitaines qui conclurent la Capitu¬ 
lation. Ces quatre Commiffaires étant arrivés a l’Armée 
dans le tems qu’elle étoit en ordre de Bataille , fe rendirent 
au quartier de Don François de Bobadilla, & après une 
longue Conférence, on convint d’accorder la vie aux Fran¬ 
çois , &de les remener chez eux ,à condition, qu’ils laifle- 
roient toutes leurs armes & tous leurs Drapeaux. Il fur 
auflî ftipulé, que ceux qui avoientété faits prifonniers pré¬ 
cédemment , ne feraient point compris dans cette Capitu¬ 
lation, que les Mardis &c les principaux Officiers de l’Ar¬ 
mée fignerent. 

Le quatrième d’Août, l’Armée CalDllanne étant en Ba- n s repaient 
taille,les François vinrent au Château du Port d’Angra» en France, 
au nombre de deux mille deux cens, avec Monfieur de 
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1 1 - Charte, leur Général,& les autres Officiers, & remirent leurs 

A " j. E c. ” E armes & leurs Drapeaux *. Le Marquis de Santa-Cruz leur 
jjSj". afïîgna un quartier de la Ville ,5c Don Loup de Figuérca 
emmena avec lui Monfieurde Charte, Don François de Bt- 
badilla fe chargea de Monfieurd'Efcaravagues, & les autres 
Capitaines prirent foin des autres Généraux François , qui 
furent tous traités avec beaucoup de politeffe 5c de grands 
égards. Le douzième jour du même mois, Moniteur de 
Chafte partit pour la France avec douze cens hommes , fur 
trois Vaifleaux deGuipufcoa bien pourvûs de tout, & on 
retint enôrage le Mertre de Camp Moniteur d’Efcaravagues, 
5e quelques Capitaines pour sûreté qu’on laifleroit revenir 
les Vailîcaux avec leurs équippages. 
châtiment Quoiqu’Emanuel de Silva, Gouverneur de Tercere, eût 
dcf sTlva' 1 préparé des Barques pour s’échapper, il ne le put faire. 
Gouverneur S’étant déguifé, afin d’attendre &c ae faiiîr la première oc- 
de rifle de calion qui s’offriroit d’exécuter fon projet, il fe trouvoit 
Tcrccte. f ouve nt parmi ceux qui le cherchoient , fans être connu ; 

mais aiant été malheureufement découvert par une Né- 
greffe , un Soldat de Cavalerie, appelle Spinofa, l’arrêta, 
& le mena au Marquis de Santa-Cruz, quoique Silva lui 
offrît dix mille Ducats pour fa liberté On attrapa encore 
plulieurs autres Portugais du parti de Don Antoine , & 
après qu’on leur eut fait i tous leur procès, on les punit 
conformément à leurs crimes. Toutes les monnoies d’or, 
d’argent 5c de cuivre de Don Antoine, furent fondues, Sc 
Emanuel de Silva y Coutinho eut le coup coupé , le trei¬ 
ziéme jour d’Août, pour fes violences ÔC extorfions, 5c 

Î tour tous les meurtres qu’il avoit commis, quoiqu’il excitât 
a compaffion des Aflirtans, par la maniéré dont il fe difpo- 


* Hemsxa, dit dans fon Hiftoire 
Générale , que ce fut le 3. d'Août, & 
que lesFrançois défarmés paflerent au 
milieu de l’Armée viélorieufe qui étoit 
fous les armcs.Cepcndant Mr.deThou, 
qui veut que ç’ait été le j. de ce même 
mois , prétend que les François ne 
remirent leurs Drapeaux, au nombre 
de dix-huit. Scieurs armes, qu’en 
fccret, St dans un heu dont on étoit 
convenu, conformément à la pro¬ 
mut du Général Elpagnol, malgré 


ce qui étoit porté par le Traité. Telle 
cil fouvent l’oppofition des Hifto- 
riens, par envie d’augmenter la gloi¬ 
re , ou de diminuer la honte de leurs 
Compatriotes. Fhueras a pris le ju- 
ftc milieu , en donnant à entendre , 
que les François, après avoir été re¬ 
çus de I^rmce Espagnole en Batail¬ 
le , allèrent dépofer leurs Drapeaux 
St leurs armes dans le Château d'An- 
gra. 


fil 
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fa & fepréfenta a la mort. On mit fa tête au bout du même 
bâton, oîi il avoir fait attacher celle de Melchior Alfon- D * 

fe * , par un effet des jugemens impénétrables de Dieu , ij 8 j. 
qui permit ainfî l’accompliffement de ce qu’avoit dit ce 
Gouverneur à la femme de Melchior Alfonfe ; car cette 
Dame lui aiant demandé la permifilon d’ôter de ce bâton la 
tête de fon mari, Silva luiavoit répondu qu’elle y refteroit, 
jufqu’à ce qu’on y mît la (ienne. 

Après Emanuel de Silva, on décapita pareillement Ema- On en ju- 
nuel Serradas, pour avoir été avec quelques Vaiffeaux pii- ?' cie P ,u * 
1er les Ifles du Cap-Verd , & Amateur de Viéyra, parce on^récom'-' 

3 u*il avoit découvert à Emanuel de Silva ceux qui étoient JJ* nre ,rt fi - 
évoués au Roi Catholique **. Dix Portugais moururent ^Flotté 
à la potence , comme mutins, fauteurs de troubles , & per- retourne à 
fécuteurs des Partifans du Roi Don Philippe ; plufieurs fu- c,du ' 
rent fouettés & condamnés aux Galères,& d’autres mis au 
Carcan ôc bannis, afin d’affurer la tranquillité de l’Ifie. On 
arrêta & embarqua fur la Flotte quelques Eccléfialliques 
& Religieux fcandaleux , qui étoient en habit indécent, & 
qui dans les Sermons, les Confeffions & d’autres A&es Ipi- 
rituels , excitoient le Peuple contre le Roi Don Philippe. 

Plufieurs Rebelles eurent leurs biens confifqués, & on fe 
mit par la en état, de foulager les veuves de celtx qui 
avoient dté tués pour le Service du Roi, 6c de dédommager 
les malheureux qu’on avoit dépouillés de leurs biens pour 
la même raifon : on rendit aux Peres de la Compagnie de 
Jefus leur maifon , & on les récompenfa de leur fidélité. 

Enfin le Marquis de Santa-Cruz laifla pour Gouverneur 
dans l’Ifie de Tercere, le Mellre de Camp Jean d’Urbina,' 

Chevalier de Saint Jacques, avec deux mule Efpagnols, & 

& fe rembarqua pour PEfpagne fur fa Flotte un Vendre¬ 
di, dix-neuviéme jour d’Août. Il emmena avec lui les Fran¬ 
çois qui étoient reliés en ôtage, & il arriva heureufement 
h Cadiz, le quinziéme de Septembre , h la grande fatis- 


* Silva avoit fait mourir cet hom- 
mc, fous prétexte qu'il émit dans les 
intérêts du Roi Don Philippe. Hex. 
m'ka & deTuorr. 

• * Vicyra avoit été envoyé à Terce¬ 
re par le Roi Catholique, avec des 
ordres fccrets pour débaucher les In- 

Tome X. 


I fulaires ; mais il n’en eut pas plutôt 
rçagné quelques-uns, que par une per¬ 
fidie déteftable , il les avoit dénoncés 
à Silva, & avoit partagé avec lui les 
I biens de ces malheureux. Hexxe'xa 
Se de Thou. 


B 




J. c. 
*J»3- 


l’Infante Do- 
na Marie. 
i 5 8 4 . 
Dona Ca 
therine. In 
£>nte d'Efpa 
pe, promi 

Seau Duc de 


Caftdîê & de 
Léon aflem- 
t les à Ma¬ 
drid , pour 
reconnoître 
le Prince 
Don Philip- 
!«• 
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fadtion du Roi & de tout le Roïaume * {A). 

Le quatrième d’Août mourut a Madrid l’Infante Doilat 
Marie, dont le corps fut porté au Monaftere de l’Efcu- 
rial, avec tout le cortège &c toute la pompe lugubre qui 
convenoit ( A)**. 

Le Roi Don Philippe délivré des embarras du Portugal, 
s’occupa tout entier a réformer quelques abus. Dans le mê- 
me-tems le Duc de Savoye, qui avoit envie de fe marier , 
& qui avoit jetté les yeux fur l’Infante Dona Catherine , 
envoya Amédée de Savoye pour régler ceTraité, & le Roi 
Don Philippe confentit volontiers au mariage, à condition 
que le Duc viendroit en Efpagne époufer en perfonnel In¬ 
fante l’année fuivante. 

Comme le Roi vouloit faire reconnoître dans tous fes 
Roïaumes le Prince Don Philippe fon (ils, il convoqua les 
Etats de Callille & de Leon pour le onzième jour de No¬ 
vembre; &les Prélats, les Grandsôc les Députés des Vil¬ 
les s’étant rendus a Madrid au tems marqué , on tapifla & 
orna magnifiquement l’Eglife de Saint-Jérôme de cette 
ville, oii fe devoit faire la cérémonie. La veille le Pripce 
alla l’après-midi a Saint-Jérôme, dans une litiere avec Dona- 
Anne de Mendoza , fa Gouvernante, le Comie de Barajas, 
premier Majordome de la feue Reine Dona Anne, Don' 
Gonçale Chacon , Seigneur de Cazarrubios , & beaucoup 
d’autres Officiers & Domefliques de la maifoa Royale, & 


(J) Antoine oe Herie'** , Liv. f. 
dans l’Hiftoirc de Portugal & d’au¬ 
tres. 

‘ Ce fut ainiîque le Roi Philippe IL 
acheva de réunir i l’Elpagne rout le 
Roiaume de Portugal , qui avoit dû 
ù première origine , quoique fous le 
titre de Comté, au mariage de Henri 
de Bourgogne avec Dona Thérefe, 
fille naturelle dn Roi Don Alfonfe 
VI. de Léon & L de Callille, comme 
on l’a vu fous l’année 109;- 

*• Pcndantque le Roi d’Efpagne ran- 
peoit fous ion obéiflance les Ifles 
Açores, le Duc d’Anjou le brouilla 
en Flandres avec les Etars Généraux, 
pour avoit voulu s’aiTurer de la Ville 
d’Anvers à force ouverte, & pour s’ê¬ 
tre faifi de plusieurs autres Places 
qui leur étoient foumifes, afin d’afler- 


mir fon autorité qui lui paroiffoit très- 
fbible 8f chancelante. Quoiqu’il fit 
avec eux à Termonde le 18. de Mars, 
un Traité de réconciliation, qui fur 
publié à Anvers le t.d’Avril, ilquir- 
ta la Flandres, & fe rendit par mer 1 
Calais lev.ngt-huit de Juin. Il emme¬ 
na avec lui une bonne partie de fes 
Troupes, 8t le relie le rejoignit en 
France fur la fin d’Août, les Gantois 
s’étant obllinés à demander l’éloi¬ 
gnement de tous les François. A la 
faveur de ces divilions, le Prince de 
Parme fit de grands progrès , de ma¬ 
nière que le parti du Roi d’Efpagne 
fe ht redouter, & que les affaires des 
Etats devinrent plus mauvailes de 
jour en jour. Hexre'ks , de T hou te 
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fut reçu de l’Impératrice Marie fa tante, qui étoit dansl’aj)- ^ ^ ^ 
panement Roïalde ce Alonallere. Le jour fuivant, onzté- "j/c. 0 * 
me de Novembre, les Infantes Dona Elifabeth-Claire-Eu- 1184. 
genie,& Dona Catherine vinrent du Palais k ce Monallere, 

& après qu’elles eurent baifé la main k leur Pere , le Roi 
defcendit avec le Prince, fuivi des Infantes & des Dames t 
& précédé des Gentilshommes 6c Officiers de fa maifon , 
des Prévôts de l’Hôtel, des Députés des Villes & des Sei¬ 
gneurs titrés,de quatre Maffiers , de fes Majordomes, des 
Grands & de quatre Rois d’armes. 

Le Cardinal Quiroga étoit dans l’Eglife en habits Ponti- Cette cé-. 
ficaux avec lès affiitans pour célébrer la MefTe , le Cardinal 
Grandvelle dans fon fauteuil,& le Nonce,-les Prélats, les giife de Saine 
Ambafladeurs d’Allemagne, de France & de Venife, les Jeiôme. 
Préfidens & les Confeillers , chacun dans fa place. Le Roi 
& le Prince entrèrent dans l’Eglife de Saint-Jérôme avec 
les Infantes, & fe mirent fous Te Dais ; & avant que l’on 
commençât la Melfe , le Cardinal Grandvelle alla quérir le 
Prince,& le conduifit au Maître-Autel, où le Cardinal, 
Archevêque de Tolède , adminiftra le Sacrement de Con¬ 
firmation au Prince , qui eut pour Parrein le même Cardi¬ 
nal Grandvelle. Après la MelTe on prêta le fermentau Prin¬ 
ce entre les mains du Cardinal, Archevêque de Tolède. 
L’Impératrice Dona Marie le fit la première, comme In¬ 
fante d’Efpagne, après elle les Infantes Dona Elifabeth & 

Doiia Catherine , enfuite les Prélats , les Grands, & enfin 
les Députés des Villes, avec toutes les cérémonies accoûtu- 
mées, & ils rendirent tous hommage entre les mains de 
Don Louis Fernandez Manrique, Marquisd’Aguilar. 

A cette cérémonie affilièrent les deux Cardinaux Quiro- ?téht§ & 

f i , Archevêque de Tolède, & Grandvelle, le Nonce du f^ferent 
ape, Amédée de Savoye, frere du Duc , & les Ambaflâ- le ferment, 
deurs d’Allemagne, de France & de Venife. Ceux des Pré¬ 
lats > des Grands & des Seigneurs titrés, qui prêtèrent le 
ferment, furent les Evêques de Plafençia, Cuença, Siguen- 
ça, Salamanque, Avila, Ségovie , Olma & Zamora ; l’A- 
mirante, Don Ferdinand de Tolède, Prieur de Saint-Jean , 
le Prince d’Afcoli, les Ducs d’Efcalona, de Sella, de l’In- 
fantado, de Pallrana & de Maquéda ; les Marquis de Sanc- 
ta-Cruz, de Dénia, d’el-Carpio, de Villa-Manrique , de 
Tabara, de Mirabel, de Villanueva-d'el-Rio, d’el-Vallé, 
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[ de Vienne & d'Aunon; le Comte d’Oropéfa, qui tenoit en 
^ a ma ' n l’épée Eoïale ,celui de Barajas, qui repréfentoit le 
M84. premier Majordôme du Prince, & ceux de Lémos, de Mi¬ 

randa, de Valence, de San-Ellevan d’el-Puerto, ou Saint- 
Etienne du Port, de Fuenfalida, d’Alcaudété, de Cifuen- 
tes, de Montalvan , de Fuentes, de Puno-en-Roftro & de 
Caltelar. Les Prélîdens des Confeils y furent auffi admis , 
de même que quelques Confeillers du Confeil Privé & de 
celui deCaftille { À). * 

On fe dif- Quand le Prince eut été ainfi reconnu , le Roi Don Phi- 
pofc à foire Üppe fon pere donna ordre de faire les préparatifs nécef- 
îuaRon fin- faires pour mener Dona Catherine fa fille en Aragon , oh 
fcme Dona elledevoit épouferle Duc de Savoye, fuivant l’accord qui 
ptiùtépoufer avoit été fait (B). 

le Duc de Tout étant prêt , le Roi Don Philippe impatient de voir 
Savoye. ] a conclufion du mariage de l’Infante Dona Catherine fa 
Le^Roi 8c ^ e » partit pour PAragon au commencement de Février 
toutelaConr avec Je Prince Don Philippe fon fils, les Infantes fes filles, 
tont i Sara- fes Majordomes & Gentilhommes, & les Confeils d’Etat, 
plie- de Guerre, d’Aragon & d'Italie. Il étoit encore accompa¬ 
gné du Cardinal Grandvelle,Préfident du Confeil d’Italie, 
du Cardinal Don Roderic deCaftro, Archevêque de Sé¬ 
ville, de l'Amirante de Caftille, des Ducs de Médina-Céli , 
Albuquerque , Maquéda & Paftrana , du Prince d’Afcoli, 
du Connétable de Navarre, de Don Ferdinand deToléde, 
Grand Prieur de Saint-Jean , des Marquis d’Aguilar &de 
Dénia , des Comtes de Cifuentes, Chinchon, Fuenfalida & 
Buen-Dia & de beaucoup d’autres Seigneurs. Avec tout 


• 

(d) Hsfke’r» Liv. 14. dons l’Hi- 
floire Générale , chapitre 1». 

(B) Heoxe'ra dans l'Hiftoire Gé¬ 
nérale 8c d'autres. 

* Les fnecès du Prinee de Parme 
dans les Pais Bas, continuèrent eerte 
année d'y rendre le Roi Philippe re¬ 
doutable. Il força la Ville d'Yprès de 
capituler le 11 d’Avrit, après l'avoir 
tenue prés de fept mois afliégée, 8c re¬ 
mit encore celle de Bruges fous la do¬ 
mination d’Efpagne, au moien d’un 
.Traité qui fut fait dans le mots de 
Mai. Quoique les Etats Généraux 
fit (lent très-confternés de la perte de 
ces deux Places , ils le furent bien 
davantage de la mort du Duc d'An¬ 


jou 8c du Prince d'Orange. Le pre¬ 
mier mourut le dixiéme jour de Juin 
en France , où ils l'avoient envoie 
prier de revenir (è mettre à leur tête > 
8c le fécond fut afiaffiné è Dclft un 
mois après par un Frane-Cotatois > 
que l'on punit eniuire du dernier fup- 
plice. Dans cet état les Provinces- 
Unies voulurent le livret au Roi de 
France , 8c lui firent i cet effet une 
Députation ; mais la Monarque Fran¬ 
çois rejetta leurs offres. Pendant ce 
tems- là le Prince de Parme commen¬ 
ça le fiége d'Anvers, 8c prit Termon- 
de 8c Gand par capitulation. HnxtV- 
xi, ns T hoc 8c d'autres. 
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ce cortège, il fe rendit le vingt-quatrième du même mois " 

à Saragofle , où devoit fe faire le mariage de l’infarfte. N j/c. ” * 

En vertu des ordres que le Roi avoit envoyés au Prince Do* ïj 8s. 

ria, celui-ci amena en Efpagne furies Galeres le Duc de Sa- Arrivée du 
voye, qui arriva à Barcelonne avec fa fuite , le dix-huitié- ^ 0 uc e 
me du même mois de Février. Don Jean de Zuiiiga Avel- celonne , 
lanéda y Bazan , Comte de Miranda, Viceroi 8c Capitaine S1 # *. j 
Général de la Principauté de Catalogne, logea ce Duc dans saragoffe.' 
fon Palais, 8c le traita magnifiquement. Après quelques 
jours de repos , le Roi dépêcha-Don Jean de Taxis pour le 
conduire k Saragofle, 8c alla en perfonne au-devant de 
lui avec tous les Seigneurs qui l’avoient accompagné , le 
Nonce du Pape, l’Ambafladeur de Venife 8c l’Archevêque 
de SaragofTerll reçut le Duc de Savoye avec des témoigna- 

S es finguliers d’eitime8cd’amitié,8c étant entrés tousdeux 
ans la ville , le Cardinal Grandvelle fiança la même nuk 
le Duc 8c l’infante Doua Catherine. 

Le lendemain les deux époux reçurent dans l’Eglife Ca- Son marîa- 
thédrale de cette ville la bénédiâion nuptiale des mains ged*n*cctre 
du même Cardinal Grandvelle, en préfence du Roi, de Jïjnft n *Vo!o- 
l’Infante Doua Elifabeth 8c de tous les Prélats 8c Seigneurs fia Catherr- 
tjui étoient à la Cour, fur-tout des Caitillans, qui firent ne * 
éclater leur magnificence par la richeflfe de leurs joïaux, de 
leurs habits 8c de leurs livrées. Il y eut les jours fuivans de» 

Bals, des Mafcarades, des Feux d’artifice 8c des Joutes, ÔC 
les Chevaliers Courtifans 8c Aragonois donnèrent unefète 
de Cannes , qui fit grand plaifirk voir. 

Dans ce même-tems le Roi tint, en vertu d’un- Bref du i e p„; y 
Pape, un Chapitre de l’Ordre de la Toifon, dont il donna ticni lochâ¬ 
le collier au Duc de Savoye fon gendre, à l’Amirante f.o'iredcI* 
de Cafiille 8c au Duc de Médina -Céli , l’envoyant au Toifon , & 
Duc d’Urbin au Prince Vefpafien Gonçaga , au Marquis P J j re * Bip - 
d’el-Vailo 8c au Prince de Butéra. Le vingt-quatrième de eeonne ‘ 
Juin fuivant , le Duc de Savoye fit fept Seigneurs Cheva¬ 
liers de l’Annonciade, 8c quelques-uns entre autres de fa 
fuite. Après les fêtes 8c ré joui fiances, le Roi congédia au 
commencement de Mai les Seigneurs Cafiillans qui l’avoient 
accompagné, 8c partit pour Barcelonne avec le Duc de Sa¬ 
voye fon gendre, le Prince Don Philippe 8c les Infantes fes 
filles. Etant arrivé le feptiéme de Mai a cette ville , où le 
Prince Doria tenoit quarante-deux Galères prêtes pour 
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- conduire en Italie le Duc de Savoye, & l’Infante fa fem-* 

As J c* DE me, il y entra de nuit, afin d’cviter les cérémonies; mais 
i'f 8 s. la Ville 6 c la Flotte lui firent des falves réciproques d’ar¬ 
tillerie. 

Le Duc de Pendant qu’on difpofoit tout pour le départ des nou- 
mcnlfi fem- veaux mariés , 6 c qu’on attendoit les Galères d’Efpagne , 
me en Pied- commandées en chef par Don Martin de Padilla, Grand Sé- 
mont. néchal de Caftille , 6 c le Régiment d’infanterie de Don 
François de BobadiUa , le Comte de Miranda & la Com- 
tefie fa femme donnèrent de grandes fêtes, 6 c firent de ma¬ 
gnifiques préfens au Roi ; au Prince, aux Infantes 6 c au 
Duc de Savoye. Enfin lorfque tout fut en état, le Duc de 
Savoye & l’Infante Dona Catherine fa femmeprirent congé 
du Roi, du Prince 6 c de l’Infante Dona Elifabeth , 6 c s’é¬ 
tant embarqués, le vingt-deuxième jour de Juin, ils arri¬ 
vèrent heureufement k Nice, d’olt ils fe rendirent en Pied- 
mont. De Nice le Prince Doria & Don Martin de Padilla 
pafférenr a Génés, 6 c y débarquèrent le Régiment Efpagnol 
qui alloit en Flandres ( A ). 

ta Ville de Environ le même-tem*,1e Duc de Parme qui fouhaitoit que 
vàcui" Ce ar tout ce Duché ^t libre, fit prier par fon Envoie , le Roi 
lwEfpa-^ Don Philippe fon oncle *, de faire retirer la garnifon Ef- 
gnols, en&- pagnole qui étoit dans la ville de Plaifance! &le Roi aiant 
de U p«îiK. UC ^gard a l a parenté 6 c aux grands fervices que ce Prince 
lui rendoit, confentit a fa demande, & expédia en con- 
fequence des ordres for le champ au Gouverneur de Mi¬ 
lan (B). 

Etats d’A- Comme le Roi Don Philippe, h fon arrivée h SaragofTe , 
Hgon , de a voit convoqué a Monçon les Etats d’Aragon, de Catalo- 
de valence, g ne & de Valence, pour y faire reconnoître le Prince fon 
où le Prince fils, il pafla de Barcelonne à cette ville, oit l’on prêta le 
peeft leçon- Entent au Prince Dotr Philippe en la maniéré accoûtumée, 
*u. quoiqu’il n’eût pas encore quatorze ans. La Principauté de 

Catalogne & le Roïaume de Valence mirent promptement 


(A) Antoine de Henri’*a8c d’au¬ 
tres. 

(B) Antoine de Heaae’ea 8c d’au- 

* Fekeexas fe trompe ici. Le Duc 
de Parme , alors Régnant, n’étoit 
point neveu i maisbcau-frere du Roi 
Don Philippe. Pour reâiiier Fükre- 
ea* il ftnt donc lire le Prince de Par- i 


me > parce que celui-ci étant fils du 
Duc Oâave t'amefe 8c de Maruuerite 
d'Autriche, avoit réellement le Roi 
Don Philippe pour oncle- Mr. de 
Thou allure en effet que ce fut lui qui 
de concert avec Ion pere, ht deman¬ 
der au Roi d’Efpagne la grâce dont il 
eft ici queftion. 
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firçù leurs Etats, a la grande fatisfaftion du Roi ; mais ceux - 

d'Arajgon durèrent plus long-tems, acaufedeplufieursdif- AN j 

ficultés qui s’offrirent, malgré les foins que plufieurs Sei- ijsj! 

gneurs Aragonois 8c le Comte de Chinchon fe donnèrent 

pour les difïlper. Sur ces entrefaites le Roi tomba dange- Le Roy y 

reufement malade, & s’étant rétabli, il quitta les Etats ‘ an, be mal1 - 

d’Aragon, 8c fortit de Monçon. Les Aragonois en furent la 

très-mécontens, & après avoir fait intutilement tout ce 

qu’ils purent, pour l’engager de retourner a cette ville , 

les Ordres du Royaume allèrent ù un lieu appellé Ëinéfa , 

où le Roi s’arrêta , & où finirent les Etats après le baife- 

main. 

Le Roi s’embarqua enfuite avec toure fa Cour fur l’Ebre 11 pané * 
pour Tortofe, où il donna la Toifon au Duc de Cardone. valence. 
Etant paffé de-làà Valence, il y relia l'hyver, jn confédé¬ 
ration de ce que le climat y efl plus tempéré. Pendant qu’il 
étoit a Monçon , il choifît pour Précepteur du Prince le 
Dodteur Garcie de Loayfa Giron , Chanoine de l’Eglifede 
Tolède , & Archidiacre de Guadalajara , qui étoit fon Au¬ 
mônier & fon premier Chapelain, homme des plus fçavans 
qu’il y ait eu dans ce fiécle 

Quantité de perfonnes croïoient en Portugal que le Roi Un Hermî- 
Don Sébaflien n’avoit point été tué dans la Bataille d’Afri- t; fe donne 
que. A la faveur de cette folle prévention un jeune homme, D° 0 “ r sal”* 
natif d’Alcazoba, fils d’un Tifferand, ofa fe donner pour ce «en. 
Prince. Il étoit allé à Lifbonne dès fa tendre jeuneffe, êc 
après avoir été chafle deux fois de l’Ordre de Notre-Dame 
du Carmel, où il sétoit mis Frere-Lai , il s’étoit retiré fur 
la Frontière .de ce Roïaume. Aiant trouvé proche d’Albu- 
querqueun Hermitage abandonné , il s’y établit, le nétoïa, 

& l’oeha ,.au moïen des aumônes qu’on lui donnoit ; en- 
forte qu’un grand nombre de perfonnes venoient l’y vifiter,. 

& qu’une Dame dévote, veuve d’un Chevalier qui étoit 
péri à la Bataille d’Alcazar avec le Roi Don Sébaflien 
s’attacha, à lui. Il touchoir paflablement bien la Guithare, 8 c 
chantoit de même, & quelques jeunes gens s’étant joints a 
lui, ils s’émancipèrent tous à aller de nuit donner des Con¬ 
certs à Pénamacor. Un tel-procédé troubla & fcandalifa 
tellement les Habitans du lieu , que la Juflice réfolut d'ar¬ 
rêter le nouvel Hermite ; mais la charitable veuve qui en; 

(A) Antojns de HiMl'lA, 



1 6 HISTOIRE GENERALE 

• ■ " ^. eut avis , le fit habiller, & lui donna un cheval pour re- 

N Y C. 0 ' tourner dans fa Patrie. 

Mi».* L’Hermite fe rendit à Alcazoba , 6 c comme il étoit fils 
Ce qui y d’un pauvre T iflerand , fes Compatriotes furent étonnés de 
îico. ni 0CCa " vo ‘ r fi bien vêtu & monté, & foupçonnerent que ce ne 
pouvoit être l’effet que de quelque vol ! mais il fe juftifia fi 
bien, qu’ils le laifferent aller. Etant retourné dans le quartier 
de fonancien Hermitage,il ferachoit& évitoit tout le mon¬ 
de, de crainte d’être reconnu, quoiqu’il ne fût plus en habit 
d’Hermite. De la plufieurs s’imaginèrent que c’étoit le Roi 
Don Sébaftien qui faifoit pénitence pour la perte de la Ba¬ 
taille d’Afrique, parce qu’ils croioient qu’un Roi, h qui un 
pareil malheur etoit arrivé, ne pouvoit reparoître fur le 
Trône , qu’après une pénitence trèsrigoureufe. Ceux qui 
étoient le plus frappés de cette idée , alloient le chercher , 
6 c lui demander s’il n’étoit pas le Roi Don Sébaftien, 6 c quoi¬ 
qu’il leur proteftât toujours que non, plufieurs fe perfuade- 
rent qu’il leur déguifoit la vérité. Deux impofteurs , cepen¬ 
dant firent fi bien, qu’ils l’engagerent enfin îi fe dire le Roi 
Don Sébaftien, feignant eux-mêmes , l’un d’être Chrifto- 
phle de Tavora, quiavoit été Ecuyer de ce Prince, & l’au¬ 
tre l’Evêque de la Guardia. Ils commencèrent ainfi à per- 
faader à differentes perfonnes que c’étoit le Roi Don Séba¬ 
ftien , 6 c ils leur firent efpérer de grandes faveurs , quand 
il feroit remonté fur le Trône. 

Châtiment On apprit il Lifbonne cette fourberie,& le Dodleur Ley- 
4c ljHermite tan , Juge de Penamacor, aïant eu ordre d’en arrêter les 
Compà- C$ Auteurs, il obéit promptement, 6 c mena ces impofteurs à 
gnons. Lifbonne avec une efeorte de cent foldats. A cette nouvelle 
Diégue de Fonféca, Corrégîdor de la Cour, alla les atten¬ 
dre hors de la porte de Sainte-Claire. Dès qu’ils fuftnt ar¬ 
rivés,il fit mettre le faux Roi Don Sébaftien furunegrande 
monture, avec les mains liées derrière le dos, & fans cha¬ 
peau, & le mena en cet état a la prifon, ïi la vûe de tout le 
monde, afin que les Portugais rcconnoiffant qu'il n’avoit 
aucune relfemblance avec le Roi Don Sébaftien, fuflent 
entièrement détrompés. Quand ils furent en prifon, on fit 
le procès au faux Roi & au faux Evêque de la Guardia, 6 c 
on les condamna tous deux à être pendus ; mais il n’y eut 
que le fécond qui endura ce fupplice : on jugea a propos de 
commuer la peine de l’autre, 6 c de le mettre aux Galères, 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. 17 
afin que les incrédules puflent fe détromper par leurs pro- 
près yeux & par l’expérience. A d 1 

Peu de tems après une autre voulut encore fe faire palier ijsj. 
pour le Roi Don Sébaflien , & cette fi&ion donna beau- . Un autre 
coup d’inquiétude. C’étoit un jeune homme, appellé Mat- j^' 0 u e , mÆ ' 
ihieu Alvarez, fils d'un Tailleur de pierre, natif de l'Ille de 
Tercere, qui la été quelques mois dans le Couvent de 
Sainte Croix des Carmes Déchauflés, fitué fur la Montagne 
de Cintra, & en étant forti, fe retira dans un Hermitage 
de Saint Jean proche de la Mer, à une demi-lieue de la 
Ville d’Ericéyra , oh il vécut tranquillement durant deux 
ans , des aumônes des Peuples des environs, que fa retraite 
édifioir. Quelques Laboureurs & Païfans de ces quartiers, 
étonnés de voir un Solitaire fi recueilli, commencèrent a 
douter fi ce n’étoit pas le Roi Don Sébaflien qui faifoit pé¬ 
nitence pour la Bataille d’Alcazar. Ce foupçon s’étant ré¬ 
pandu clans cette Contrée, Antoine Simon , qui avoit été 
Secrétaire de l’Arfenal du Roi, & fa femme, furent les pre¬ 
miers qui aflurerent que c’étoit ce Prince , proteflant qu’ils 
le connoiffoient très-bien pour l’avoir vû plufieurs fois. A' 
la faveur de cette impoiture qui s’accrédita beaucoup dans 
les environs , plufieurs demandèrent a Matthieu Alvarez , 
s’il étoit le Roi Don Sébaflien. Quoique Matthieu leur ré¬ 
pondit , que bien loin d’être un fi auguile Perfonnage , il 
n’étoit qu’un pauvre homme, fils d’un Tailleur de pierre 
de rifle de Tercere, plus il l’affirmoit, moins ils le croïoient, 
dans la peniee qu’il ne parloit atnfi que pour n'être pas 
connu. Un Laboureur de ce canton, appelle Pierre Alfonfe, 
alla le voir par curiofité , & foutint que cet Hermite étoit 
le Roi Don Sébaflien. Envain Matthieu Alvarez perfifla à 
leur dire le contraire, Pierre Alfonfe & plufieurs autres 
s’obftinerent h le preffer de convenir qu’il étoit le Roi Don 
Sébaflien, l’aflurant qu’ils le reconnoifloient parfaitement, 

& qu’ils étoient prêts a le fervir en tout. Vaincu a la fin par 
toutes ces inflances , & flatté des appas d’une grandeur chi¬ 
mérique , le pauvre Hermite fe rendit. Il dit que puifqu’il 
ne pouvoir plus fe cacher, il avouoit être le Roi Don 6é- 
baflien , & que s’il s’étoit ainfi retiré , ç’avoit été pour faire 
pénitence des maux qu’il avoit cauies par la perte de la Ba¬ 
taille d’Alcazar , d’oh il s’étoit fauvé miraculeufement. 

A cette nouvelle que Pierre Alfonfe, & d’autres répan- il porte ra«- 

TomeX. *Ç 
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- ■ ■■■ ■ ■■ dirent, il fe raflfembla quantité de perfonnes, & l’Hermite 
AN j* E C E * ^ eur aiant ce qu’il avoit avancé, ils lui baiferent tous 

i }8;* la main , & le proclamèrent, comme s’il eût été le Roi Don 
«lace au der- Sébaflien. Le faux Roi nomma auflitôt des Officiers, fie 
oiTmet'du ^ erre Alfonfe , fon Capitaine Général, mangea avec les 
monde i ftl cérémonies Roïales, a fa maniéré, & dépêcha par tout 
voufïcs. le Roïaume des Lettres fcellées du Sceau Koïal, par lef- 
quelles il enjoignoit à tous les Portugais defe joindre à lui,, 
pour l’aider a recouvrer la Couronne. L’Archiduc ne tarda 
pas d’être informé de tout ceci, & fur le champ il ordonna 
au Corrégidor, Diégue de Fonféca , d’aller avec quelques 
Troupes enlever les Auteurs de cette impofture. Fonféca 
obéit ,'mais il ne trouva dans ces quartiers que des Eccléfia- 
iliques & des femmes, parce que les Habitans des Villages 
s’étoient déjà enfuis fur les Montagnes voifincs ; ainfi il 
donna ordre au Juge de Torrefvédras d’arrêter l’Hermite & 
tous ceux que cet impofleur avoit nommés fes Officiers. En 
conféquence le Juge de Torrefvédras attrappa neuf de 
ceux qui fuivoient l’Hermite, & s’établit avec fon monde 
U Ericéyra. 

L'impoftu- Diégue de Fonféca tffe fut pas plutôt retourné a Lifbon- 
«•’ïciüitc, ne p] us d e f f p t cens hommes fe joignirent a l’Hermite, 
fomm*n« tC < l u ‘ P^ u f' a l’audace jufqu’à écrire a l’Archiduc Viceroi, 
à fe faire re- de quitter le Palais; & quoique quelques-uns fuffent d’avis 
jouter. qu’on pendît le jeune garçon qui apporta la Lettre , l’Ar¬ 
chiduc le fit relâcher,de l’avis du Confeil d’Etat, pour 
montrer qu’on ne faifoitaucun cas de pareille extravagance. 
Cependant l’Hermite & Pierre Alfonfe entrèrent avec leurs 
gens dans Ericéyra, & arrêtèrent le Juge de Torrefvé¬ 
dras & le Greffier, dans l’intention de leur ôter la vie; 
traitement qu’ils étoient auffi refolus de faire au Doéleur 
Gafpard Péréyra , du Confeil du Roi, qui étoit dans une 
Maifon de Campagne à une lieue d’Ericéyra, de même qu’à 
tous ceux qui refuferoient de reconnoîtrc l’Hermite pour 
le Roi Don Sébaflien, 

Cruautés Le Doéleur Péréyra & un Greffier de la même Ville 
partes Paiti- d’Ericéyra donnèrent avis de tous ces excès à l’Archiduc 
uns. Viceroi, fie hd mandèrent que les Rebelles dévoient aller 

àTorrefvédras relâcher les prifonniers, & faire révolter 
les Habitans de la Ville, avec lefquels ils avoient deflein 
de fe rendre de Cintra à Lifbonne, la veille de la Saint 
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Jean , en criant à la liberté. Sur le champ l'Archiduc don- *~ " ■ ■ t , 1 
na ordre au Corrégidor Fonleca, à caufe du rifque qu'il y A DS 
avoit dans les Villes pour les prifonniers , d’aller promp- ijïj, 
tement avec des Troupes prévenir l’intention des Séditieux. 

Il manda auflî, par le confeil du Marquis de Santa-Cruz, h 
Pierre de Vénégas , Châtelain de Saint Jean, d'envoïer un 
bon nombre de Soldats Caftillans, Arquebufiers, avec deux 
ou trois Capitaines de confiance, joindre le Corrégidor 
Fonféca h Azatora, proche de Carbonéra, qui étoit l’en¬ 
droit oii l’on difoit qu’étok l’Hermite avec lès Partifans. 

Pendant ce tems-là Pierre Alfonfe, Général de l’Hermite , 
fit jetter dans la Mer le Juge & le Greffier deTorrefvédras, 
fans leur permettre de fe confe lier, quoiqu'ils le demandaient 
avec inilances comme Chrétiens. Il alla enfuite invefiir la 
Maifon de Campagne oh étoit le Doéteur Péréyra , & 
i’aîant forcée , il ôta inhumainement la vie au Docteur, à 
un de fes fils , & k un neveu que Péréyra avoit avec lui. 

Fonleca partit de Liibonne avec vingt-quatre hommes de On iret 
Cavalerie , & trouva , à cinq lieues de cette Ville, un Vil- ^Tro^t* 
lage defert, dont les Habitans étoient allés armés joindre en campa-” 
■le faux Roi Don Sébaftien, qui avoit déjà plus de neuf cens cne, & un 
hommes. Quoiqu'il connût tout le danger , il pafla a Cafal tis c'ft 
d’Alfoen, proche d’Azafora, oh fl laifla ordre aux Soldats 
Caftillans de le fuivre h Ericéyra. Avant que d’arriver a 
cette Place, il rencontra deux cens Arquebufiers du faux 
Roi, & comme ils refuferent de dépofer les armes , il fon¬ 
dit fur eux h la tête de fa petite Troupe, les défit , 
les mit en fuite , & en prit quatre-vingt-trois, de qui on 
fçut qu’il y avoit environ neuf cens hommes avec le faux 
Roi. reu après arriva Lopez de Tavora avec les Troupes 
•qu’il avoit ramaflees, & Fonleca lui donna la garde des* 
■prifonniers. Vint enfuite Don Chriftophle de Méfier avec 
quelques Arquebufiers qu’il avoit levés pour fervir lé Roi 
dans cette occafion , & deux heures après arrivèrent les 
Capitaines Orozco , Santi-Eftevan, & Calderon , avec les 
Soldats que Don Pedre Vénégas envoïoit. 

• Diégue de Fonleca délibéra fur ce qu’on devoit fàirè, & tes Sédi- 
pendant qu’on tenoit le Confeil, deux hommes de Cavale- 
rie qu’il avoit envoies reconnoître les mutins, accoururent dans une au- 
lui dire, que ceux-ci s’avançoient tous contre lui. A cette «e rencon- 
nouvelle Fonféca pofta& cacha dans les bleds un Corps lre ’ 

*Cij 
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_ d'Arquebufiers, avec ordre de fondre fur les Rebelles, dès 

A V/a DE q u>on l es verroit a portée. Peu après arriva Pierre Alfonfe 
ij8 j. avec fes gens, parmi lefquels et oient quatre hommes de 

Cavalerie, 6e lorfqu’on crut qu’il étoit tems , les Arquebu- 
fiers qui étoient dans les bleds x firent feu fur eux, 6e en tuè¬ 
rent quelques-uns , ce qui fut caufe que Pierre Alfonfe prit 
auflitot la fuite avec tout Ion monde. Les Troupes du Roi 
pourfuivirent les Séditieux, 6e en mafiacrerent plufieurs. 
Cependant les Rebelles gagnèrent pour la plùpart les Mon¬ 
tagnes , 6e d’autres fe retranchèrent fous le portail de l’Her- 
mitage de Notre-Dame du Port, oit il en échappa très-peu, 
quoiqu’ils fe défendifient, enforte qu’il périt plus de cent 
cinquante de ceux qui fuivoient le faux R oi. 
le faux Pendant ce tems-là l’Hermite étoit a Azafora, Place fituée 
Roi eit pris fur un lieu élevé, 6c aïant apperçu les Troupes de Fonféca 
avec deux ^ s’enfuit avec deux de fes camarades, prit par les Monta- 
autres. g ne s , 8 c arriva à la Métairie appellce r uenté-d’Aréna, oh 
il fut reconnu de Blaife Corréa, fils de François de Noble,, 
h qui cette Métairie appattenoit. Balthafar de Saa alla à fa 
pourfuite avec quelques Troupes, par ordre de Diégue de 
Fonféca ; 6c fur ce qu’il apprit que trois hommes fe fau-r 
voient avec précipitation au côté de la Mer, il courut h 
eux,6cles enleva.. Aïant fçu avec certitude que l’un d’eux 
étoit l’Hermite , Diégue de Fonféca l’envoia prifonnier 
avec fes deux Compagnons a Liibonne, où on les fit entrer 
tous|trois montés fur des Anes,la veille de Saint Antoine, 
dans le tems que l'Archiduc Viceroi alloit a Vêpres, à la 
vûe d’une foule de Peuple dont les rues étoient couvertes. 
Peu après l’Hermite fut pendu avec fes deux Compagnons 
6 c enfuite écartelé. 

On pour- Le Corrégidor Fonféca 8c les Capitaines Caftillans fere- 
ü«s Sédi* fle t ‘ rerent a Carbonéra, qui étoit dépeuplée, 8c y firent rafraî- 
*' chir leurs Troupes, après avoir fait fçavoir a l’Archiduc 
que la révolte étoit entièrement diflipée. La première cho- 
fe que fit enfuite le Corrégidor Fonféca , ce fut de donner 
la fepulture au Doâeur Péréyra, à fon fils 6c à fon neveu, 
après quoi il commença à faire des'informations 6c perqui- 
, fitions contre les Portugais qui avoient fuivi l’Hermite , & 
on arrêta plufieurs de ceux qui avoient été blelTéS' dans le 
combat. On publia auili par fon ordre, que l’on pardon- 
neroit à quiconque des, coupables lui livreroit Pierre Air 
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fonfe i & un homme aïant en conféquence demandé grâce ~ 
pour un de Tes coufins Germains, avec promeffe d’arrêter As j‘ l £ ds 
cet Audacieux, pourvû qu’on lui donnât k cet effet les in- Vjgjv 
flruélions néceffaires, le Corrégidor accepta la propofition 
avec plaifuv 

Le Portugais alla 'aufluôt chercher Pierre Alfonfe, & piufieurj^ 
l’aïant trouvé la même nuit avec d’autres , il fe joignit h biffent n p«i« 
ces Rebelles proche du Village de Banbanal. Le lendemain "^' lcurr *" 
matin Pier/e Alfonfe entra, comme le plus hardi, dans le 
Village, r pour acheter des vivres, & le Portugais l’aïant 
fuivi au même inflant, montra à la Juflice les ordres dont 
il étoit chargé. Ainfi Pierre Alfonfe fut arrêté dans le tems 
qu’il parloit à des joueurs de gobelets, & on le mena k Dié- 
gue de Fonféca , qui l’envoïa k Lifbonne, oii cet auda¬ 
cieux fut jufticié, de même que fon Sergent Major. Après 
qu’on eut inilruit le procès des prifonniers, Fonféca en 
condamna k mort plufieurs , qui furent exécutés dans les 
mêmes endroits d’oh le Juge & le Greffier de Torrefvc- 
dras avoient été précipités dans la Mer, & oît le Doéleur 
Péréyra a voit perdu la vie avec fon fils& fon neveu. D'au¬ 
tres furent envoies aux Galères ; & le calme aïant été ainfi' 
rétabli dans ces quatiers, Fonféca fit publier un ordre aux 
abfens de retourner k leurs maifons & k leurs travaux , & 
repartit lui-même pour Lifbonne (A)~ 

Quelques Rois dans le Japon, s’étantconvertis k la Reli- Troî» jtoï* 
gion Chrétienne, plufieurs d’entr’eux réfolurent d’envoïer Japon. 
donner l’obédience au Pape, k l’occafion de ce que le Pere envoient 5 * 
Aléxandre Valinanodevoit retournera Rome rendre comp- donner ly* 
te k fon Général de la vifite qu’il avoit faite dans ces Régions jjédience a» 
Orientales. Ces Princes étoient Don François , Roi,de Bun- * pc ' 
go, Don Protais, Roi d’Arima, & Don Barthelemi, Roi 
d’Amura, & les Ambaffadeurs qu’ils firent partir Don Man- 
cio-Yto & Don Michel Zingiba , leurs parens avec Don 
Julien de Navarre * & Don Antoine de Fara jeunes gens 
de feize ans. Les quatre derniers s’embarquèrent avec le Pere 
Aléxandre au Port de Nangafacki, le vingtième jour de Fé¬ 
vrier de l’année iy8 a. & allèrent d’abord k l’Ifie de Ma¬ 
cao , oU ils relièrent neuf mois. Ils fe rendirent de-la k Ma- 
laca fur la fin de Janvier de l’année fuivante, & étant par¬ 
fit) Hnui’iu , Vakdir-Hammïw & Il * Herréra & Mr de Thou le nom-- 
ttutrts. IJ méat Julien de Nacaura.- 
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t fés enfuite a Goa , oii ils furent logés & très-bien traités 
AN ;. E C. U * P ar k Viceroi Don François de Mafcarenhas, ils y fejour- 
ijbj. ncrent quelque-tems , pour attendre une occafion de s’em¬ 
barquer. 

Arrivée de Ils partirent de Goa pour Lifbonne avec le Pere Nufio 
îideurs"^ 1 Rodriguez, le vingtième joiir dé Février de l’année 1584. 
jbfp-gnc. & arrivés le dixiéme d’Août à Cafcaes, ils parterent de-la 
à Lifbonne, On les logea dans la MaifonProfefle de la Com¬ 
pagnie de Jefus , 8 c Us furent très-bien reçus <je l'Archi¬ 
duc Cardinal Albert , de l’Archevêque d’Évora, du Duc 
de Bragance 8 c d’autres Seigneurs Portugais. De Lifbon¬ 
ne ils allèrent en Callille , 8 c vifiterent l’Eglife de Notre- 
Dame de Guadaloupe , où les Religieux de cette Maifon 
eurent pour eux toute forte d'égards & de politefîe. Etant 
pafTés ae-Ià a Tolède, ils y éprouvèrent un pareil traite¬ 
ment , fur-tout de la part de Don Jean de Mendoza , frere 
du Duc de l’Infantado ; & après que Don Michel Zingiba 
fut guéri de la petite vérole qui lm prit dans cette ville, ils 
fe remirent en route pour Madrid, où ils arrivèrent dans le 
mois de Novembre, 8 c afliflercnt le onzième jour du même 
mois, DonChriftophle de Mora étant aveceux,'alaprefbt- 
tion de ferment au Prince Don Philippe. 

11$ font ad- Trois jours après cette cérémonie, les Japonois eurent 
uÿ s à audience du Roi Don Philippe, qui leur avoit envoyé fes 

tST carroffes pour les amener. Le Roi leur fit,un accueil des plus 

gracieux , 8 c ne voulut jamais confentir de leur donner fa 
main a baifer, les traitant comme des Ambafladeurs de Tê¬ 
tes couronnées. Ils lui remirent des Lettres de leurs Souve¬ 
rains avec un magnifique préfent de ce que ces Provinces fi 
reculeront de plus précieux ,& le Roi parut en faire grand 
cas. Etant allés enfuite voir le Prince,l’Infante Dona Elifa- 
beth, 8 c enfin l’Impératrice Marie ,ils retournèrent à leurs 
logemens. 

On leur Pour leur faire honneur, le Roi Don Philippe leur fit ert- 
rendpartout tendre des Vêpres folemnelles dans fa Chapelle, & les en- 
honneur * voia voir lc Monaftére de l’Efcurial, ce qui leur fit un plai- 
fir infini. A leur retour a Madrid, ils prirent congé du Roi, 
qui leur fit des préfens, 8 c les chargea, le vingt-quatrième 
jour de Novembre, d’une Lettre pour le Comte d’Olivares, 
fon Ambafladeur auprès du Pape, après avoir donné ordre 
de les défraïer jufqu’à leur embarquement, 8 c au Corrégi- 
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dor d’Alicamé de leur tenir prêt un bon VaifTeau pour paf- ■' ~ — '■ 
fer k Rome. Ils partirent donc de Madrid le vingt-fixiéme An j D * 
jour du même mois, & allèrent coucher a Alcala, d’où ils 
prirent la route d’Alicanté , fur laquelle ils furent par-tout 
extrêmement fêtés. 

Le Vaifleau étant équippé, les AmbafTadeurs Japonoiss’em- i!< paffenri 
barquerent a Alicamé dans le mois de Février, & relâche- Rodè¬ 
rent à Majorque , où ils furent très-bien traités dans la ville 
d’Alcudia. Ils continuèrent de-la leur navigation & entrè¬ 
rent heureufement dans le Port de Livourne» le premier 
jour de Mars. Dès que le Duc de Florence les fçut fur fes 
terres,il leur fit rendre par-tout de grands honneurs, prin¬ 
cipalement dans la Ville dePife, où ils le virent. Enfin étant 
arrivés àRome le vingt-deuxième de Mars au foir,le Duc 
de So raies reçut k la tête de deux Compagnies de Cavalerie- 
Ils s’arrêtèrent a la maifon de la Compagnie de Jefus, & y 
furent reçus du Général, affilié de deux cens Religieux , 
qui les conduifirent en proceffion k l’Eçlife , où ils rendi¬ 
rent grâces a Dieu de les avoir amenés a l’endroit qu’ils 
fouhaitoient, au bout de trois ans, un mois & deux jours, 
pendant lefquels ils avoient fait fept mille lieues. 

Peu de jours après les AmbafTadeurs Japonois furent ad- Fntrée Co-î 
mis à l’audience du Pape Grégoire XIII. & y allèrent dans 
un carroffe de l’Ambafïadeur d’Efpagne ,. entouré de fes Ijjn/cctte* 
valets de pied.Arrivés a la ville du râpe Jules, ils firent de- Ville, 
là leur entrée publique dans la fameufe Ville de Rome, ac¬ 
compagnés des Gardes de Sa Sainteté, des Domefliques des 
Cardinaux, des Chevaliers Romains & des Camcriers & 0£ 
ficiers du Sacré Palais, qui étoient fuivis des AmbafTadeurs , 
chacun entre deux Prélats , au fon des clairons, des trom¬ 
pettes & des tymbales, &c au bruit du canon du Château. 

Saint-Ange &au Vatican. 

Le Pape étoit fur fon Trône, au milieu du Collège des i e pj pe - 
Cardinaux r dans la Sale de Conllantin, qui étoit ornée Grégoire 
avec beaucoup de majefté. Dès que les AmbafTadeurs Japo- donne'aol 
nois furent entrés , ilsbaiferent le pied au Pape, qui lesem- Jicnce. 
brada avec tendrefTe. Us lui préfenterent enfuite les Lettres ' 

dont ils ctoient chargés de la part de leurs Rois. Après 
qu’on les eut traduites en Latin, on en fit la leélure. Dans le 
même-tems le Pere Gafpard Gonçalc, de la Compagnie de 
Jefus ,fic au Pape un difeours éloquent fur cette matière, ôc 
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*■ —““ Monfeigneur Antoine Bocapaduli y ayant répondu en peu 
A "j" 'c. de mots » au nom de Sa Sainteté , le Pape fe leva, 6c or- 
-i *5 s y • donna au Cardinal de Saint-Sixte , fon neveu , de mener 

Si mort, diner chez lui les Ambafladcurs Japonois. Le Saint-Pere 
leur fit encore plufieurs autres faveurs fingulieres ; mais fa 
mort qui arriva le feptiéme d’Avril, ne lui permit pas de 
les congédier. 

Sixte v. Grégoire XIII. eut pour fuccefleur Sixte V. qui après 
le remplace > avoir traité avec beaucoup de diftinélion les AmbafTadcurs 
les Ambi'nÜ Japonois, l es renvoïa, en leur donnant trois mille écus pour 
deurs m japol leur voyage, & fix mille pour les fèminaires du Japon. 11 les 
nois.quh'en arma aufïi Chevaliers , les communia de fa main, & leur fit 
ii"î°comcnT. P r éfent de plufieurs Reliques & chofes précieufes. Enfin les 
" AmbafTadeurs Japonois ayant reçu fa bénédiction, partirent 
de Rome pour voir les Villes d'Italie,& allèrent a Vénife 
par Boulogne & Ferrare, oh on leur fit des réceptions ma¬ 
gnifiques , & le meilleur traitement qu'il fut pofiible, de 
même qu’a Vénife. Etant retournés de-la à Gènes par Man- 
toue & Milan , & aïant été par-tout extrêmement fêtés, ils 
s’embarquèrent à cette Ville le neuvième jour d’Août, fut 
les Galères de Juanetin Spinola, qui venoit en Efpagne avec 
elles. Rendus le dix feptiéme du même moisà Barcelonne, 
oîi l'on n’épargna rien pour les bien traiter, ils allèrent de¬ 
là vifiter l’Eglifc & le Monaftère de Montferrat, & étant 
paffés enfuite a Monçon, ils y baiferent la main au Roi Don 
Philippe qui y tenoit les Etats. Après s’être un peu repofés 
dans cette Ville, ils fe remirent en route pour Lifbonne, oit 
le Cardinal Archiduc leur rendit de grands honneurs. Quand 
le tems de l’embarquement fut venu, l’Archiduc leur don¬ 
na par ordre du Roi Don Philippe, des habits de brocard , 
de grands préfens, & quatre mille ducats pour leur voyage ; 
enforte que comblés de faveurs & de politeffede tous côtés, 
ils s’embarquèrent avec dix-fept Religieux de la Compa¬ 
gnie, & arrivèrent 'a Goa, d’où ils retournèrent dans leur 
patrie en l’année i iço. ( A ). 

Trouble» 1 Pendant que le Duc d’Oflune étoit Viceroi de Naples, il 
Xapleï. y eut dans cette ville une grande révolte caufée par la difet- 

te de bled. Le peuple furieux mafiacra l’Elu Jean Vincent 
Starache, & après l’avoir mis en pièces, on le traîna par le 
Ville,on pilla fa maifon &on faccagea fon jardin, fans qu’il 
ÇA} Antoine de Herre'ra , dans IHiftcke Je» Papes > & d'autres. 

fut 
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fût polïîble ni aux Religieux, nia laNoblefTe, de réprimer la ———— 
fureur de cette populace mutinée. La nuit cependant mit fin a An J,c E . D * 
ce trouble, & les Séditieux fe calmèrent entièrement, fur la i js$". 
promette que le Viceroi & laNobleiTe leur firent qu’on re- 
médieroit abondamment 'a leur befoin ; mais on arrêta deux 
mois après plufieurs des coupables, & on en condamna k 
mort foixante & dix des plus mutins, dont les têtes furent 
expolees dans la place de Naples, pour intimider les au¬ 
tres ( A ). 

Les Etats rebelles des Païs-Bas fatigués de la guerre , & Eüftbetli, 
horsd’état de pouvoir fe foutenir par eux-mêmes*, deman- René d’An- 
dérent la protection de la Reine Dona Elifabeth d’Angle- 
terre, quifeligua avec eux contrele Roi Catholique, fit paf- Etats des 
fer en Hollande le Comte de Leicefter avec un gros Corps u^ nt “" us 
de Troupes, & mit en mer une Flotte de dix-huit VaifTeaux protè¬ 
ge d’au très Bit imens commandés en chef par François Drake, rton, 8 e fa 

J tour enlever la Flotte de l’Amérique & des Indes Orienta- hn- 

es. François Dracke ne put exécuter ce projet ; c’elt pour- ftilités fur les 
quoi il alla fe prefenter devant Bayonne en Galice, où il cûtesdeGa- 
débarqua quinze cens hommes, qui brûlèrent un Hermitage («Vilcs'Ca- 
de Notre-Dame, pénétrèrent dans le Pais & emmenerent iwies tt du 

J uantité de vaches. 11 y avoit pour Gouverneur k Bayonne c »P- Ver<1 * 
ierre Bermudez, homme expérimenté & brave, & on ne 
fçut pas plutôt l’arrivée de la Flotte Angloife, que Don 
Diégue Sarmiento, Seigneur de Salvatierra, accourut h 
Bayonne avec fept Compagnies, & força les Anglois d’a¬ 
bandonner leur capture. Les Gouverneurs des Places des 
côtes de Galice ôc de Portugal en firent de même de leur 
côté, enforte que Pierre Bermudez fe trouva a la tâte de 
plus de cinq mille hommes. Il y eut entre lui & Dracke 
quelques pourparlers, après lefquels Dracke remit k la voi¬ 
le , & alla aux Ifies Canaries , oîi il mit des troupes a terre ; 
mais aiant perdu quelques foldats , il rappclla les autres k 
bord & pafia aux Mes du Cap-verd,où il débarqua & entra 

(J) Antoine de IIehre'ra, Ba-. Villes de Bruxelles, de Malines , 8 e 
via dans l'Hiftoirc des Papes 8 e d’au-1 d’Anvers, qui fe rendirent 1 compo- 
tres. , I fition, la première le ij. Mars, la fe- 

* Leurs affaire* alloient en effettou-1 condc le 18 . de Juin, 8 e ta deiniere 
jouis de mal en pis, 8 e le Prince de j le 17 . d'Août après un fiége long ac 
Parme remit cette année plufieurs I très-rude. Hekieaa, de Tuou te 
Places fous t’obèifTance du Roi d'Ef-1 8 e d’autres, 
pagne fon oncle , 8 e entre autres les I » 

Tome X. ÏD ' 
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— fans aucune réfiftance dans celle de Santiago, qui fut pii 

A Tc.°' lée W* 

1581t. Le Roi Don Philippe fut extrêmement fêté a Valence , 
Le j M {!jy' & laiflantee Koiaume très-fatisfait, il retourna a Madrid , 
cnri'al 'ache- °ù il fut reçu le premier jour de Mars avec de grandes ac- 
vé , 8c enri- clamatioos. Peu de tems après il alla avec le Prince h lEf- 
quwde Saint cur ' a *» dont il fut très-charme de voir fédifice entièrement 
ïtcrménéRil- achevé. Dans le voïage qu'il fit en Aragon, il obtint le 
«le & de Saint Chef du glorieux Martyr Saint-Herménégilde, & un gros 
aurent * os de la hanchede Saint-Laurent , qu’il plaça enfuite dans ce 
Monallére. ( B) 

les Anglois Après avoir pillé la Ville de Santiago ou Saint-Jacques 
S^Tsaint* au Cap-verd & en avoir enlevé toute l’artillerie, Drake fit 
Dornircue , voile vers l’Ifle de Saint-Dominique , a la vûe de laquelle 
v pillent [a f es VailTeaux s’arrêtèrent. Le douzième jour de Janvier les 
•no». 1 " 1 * Anglois débarquèrent a l’embouchure de iaRiviere d’Ayna, 

& fe mirent en ordre de bataille pour marcherh la Ville , 
dont les Habitans s’enfuirent avec leurs familles, & ce qu’ils 
avoientde plus précieux. Comme cette Ville n’étoit nulle¬ 
ment en état de défenfe, par l’ignorance & la nonchalance 
duPréfidentde cette Chancellerie*, les Anglois y entrèrent, 
mirent le feu à quatre-vingt maifons, profanèrent toutes les 
Eglifes Sc brûlèrent le Monafiére de Saint François, une par¬ 
tie de celui de la Mercy ôedeux Couvens de Rellgieufes. Ils 
pillèrent la ville, & Drake aïantmenacc de n’y point laiffer 
pierre fur pierre, les Confeillers de cette Chancellerie offri- . 
rent, pour la garantir de ce malheur, vingt-cinq mille du¬ 
cats de contribution , qui furent paies fur le champ en or , 
en argenterie , en joïaux & en autres effets, de forte que 
Dracke remit à la voile, après être relié un mois dans cette 
Ville, & en avoir fait emoarquer l’Artillerie, 
leurs hoj A la mi-Janvier on apprit a Carthagêne dans les Indes que 

(A) SreotNÇ* dans l’Hiflerre de fe. il avoir perfifié dans Ton obflina- 

Samr Jérôme. Tom. 3. «ion . même malgré les remontrances 

(B) Hjüuie’ra 8c d’autres. 8c lollieitations des Confeillers de la 

* Il avoit été averti le vingt-fept de Chancellerie, qui le pitfibient com- 

Dccembrc de l'année précédente . me Gouverneur 8c Capitaine Géné- 
par un Vaiffeau qui étoit arrivé du ral. dc.pourvoir à la défaite 8: sure- 
Cap-Vcrd, que les Angloisétoient té de la Ville; 8c il ne fallut rien 
en route pour venir inliiiter Saint moins pour le tirer de fon aveugle- 
Dominique ; nia s il n'avoit voulu en ment, que le bruit & l’horrible effet 
rien croire. Quoiqu’on eût apperçu du Canon des ennemis ; mais il étoit 
le onze de Janvier la Flotte Angioi- alors trop tard. Hebu’aa. 
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François Dracke s’avançoit vers cette Ville avec la Flotre _ 
Angloife , & fur cette nouvelle les Habitans cotmnen- 
cerent a fe fortifier, en faifant de bons retranchemens & us s. 
diftribuant les foldats dans les endroits qui paroi fïbient les ftilitésàcit- 
plus convenables pour empêcher le débarquement. Cepen- j^uFloti- 
dant la Flotte Angloife entra tout-à-coup dans le Port, & de. 

Dracke mit à terre un Corps de Troupes , qui après avoir 
forcé les retranchemens & triomphé des autres obftacles , 
s’emparèrent de la Ville. Quoique les Habitansfefuflent fau- 
vés avec tout ce qu’ils avoient pû emporter de meilleur, les 
Anglois ne laiflerent pas que d f y faire un butin affez confi- 
dérable. Ils pillèrent les maifons, profanèrent les Eglifes , 

& raferent la Cathédrale, & François Dracke fit lignifier 
k l’Evêque & au Gouverneur, qu’il réduiroit la ville en 
cendres, s’ils ne prenoientpas le parti delà racheter. Ainfi 
l’Evêque & le Gouverneur convinrent de lui donner Cent 
dix mille ducats, qu’ils lui païerent auili-tôt en or & en ar¬ 
gent, prenant pour aider a acquitter cette fomme, deux 
cens barres d’argent dans les coffres du Roi. Dracke 
fatisfait de cette contribution, fortit du port ledixiéme jour 
d’Avril, après avoir mis fur fes Vaifleaux toute l’Artillerie 
de la Ville , Sc pafia à la Havane. Il fe flatoit d’y en faite 
autant qu’à Carthagêne > mais en aiant trouvé le Gouverneur 
Diégue Fernandez de Quinonezbien fur fes gardes, iln’ofa 
exécuter fon deflein, & alla à la Floride, où 11 brûla la Ville 
de Saint-Jean. De-là il fe rendit à la Jamaïque, d’où il re¬ 
partit pour l’Angleterre , chargé de riches dépouilles , 

& de deux cents pièces de canon, tant grandes que pe¬ 
tites. * 

Pendant que le Roi Don Philippe tenoit les Etats de Une Flotte 
Monçon , ce Prince apprit que François Dracke paffoit en tx P ifdc e J* 
Amérique avec fa Flotte. A cette nouvelle il fit armer dix- 
feptGallions & quatre Pataches, où l’on embarqua trois 
millehommes, & il en donna le Commandement k Al var Flo- 

* Anglois petdireat dans cette II fait monter à deux ce ns quarante-deux 

expédition lept cens cinquante hom- j 1 de bronze, te de 1er, étoient prefque 
mes, filtrant Mr. deThou, on feule- Il tous marquis aux Arme* delaMaiïbn 
ment fept cens, felon Rapin Thoyras jj de Saxe, parce qu'ils avoient été 
On cftima leur butin foixantc mille II pris autrefois par l'Empereur Charles 
livres Sterling, c’ell-à-dire, deux cens JJ V. fur Jean Frédéric, Electeur de Sa- 
dixmilleEcus, dont vingt niillcfnrent II xc, &dans Wittemberg Si Gottba. 
diftribués entte les Troupes 8c l'Equi- Il Les Auteuts cités, 
page. Les Canons , que Mr. dcThoull 

* D ij 
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r.es de Valdes,avec ordre de fuivre la Flotte Angloife, de rr- 
eonnoître les Villes de Saint-Dominque,Puerto-Rico,Car- 
thagêne, Nombre de-Dios , Porto-Vélo & Panama , d'en 
examiner foigneufement les fortifications avec Jean de Té- 
xéda '& l’Ingénieur Antonelli, & d’ajoûter celles qui lui 
paroîtroient nécefiaires ; mais cette Flotte s’arrêta à Cadix 
plus de vingt jours, & ne fe rendit aux Indes qu’un mois & 
demi après que Dracke en fut parti pour l’Angleterre. Ce¬ 
pendant cette Flotte étant arrivée à Carthagêne, Alvar Flo¬ 
res trouva cette Ville a moitié détruite, & fes Habitans telle¬ 
ment conflernés qu’ils étoient dans la réfolution de l’aban- 
donner ; mais Téxéda & Antonelli y firent défi bonnes ré- 

f >arations& fortifications, & l’on y mit une[fi bonne Artil- 
erie, avec une Garnifon dedeux'cens foldats, que les Habi¬ 
tans fe déterminèrent a y refter, & travaillèrent à rétablir 
cette Ville en fon premier état (A). 

Rê-Ument Le Roi Catholique réfolu de réprimer l’abus qui s’étoit in- 
onEipagne, troduit dans fon Roïaume touchant les égards qu’on fede- 
a^votos’de 1 !» vo ‘ l ^ esuns aux autres , tant de vive voix que par écrit, ce 
poiieefle. qut caufoit plufieurs animofités , expédia une Ordonnance ,, 
par laquelle il preferivit la maniéré dont on devoit traiter 
les Prélats Ecclefiafiiques , les Grands, les Seigneurs titrés 
& les autres Minifires. Le Pape en fut très-mécontent pour 
ce qui «meernoit les Prélats Eccléfiafiiques, mais le Roi la. 
fit obferver dans tout fon Roïaume (fi).. 

Mort du A Madrid mourut le Cardinal Grandvelle, perfonnage 
Prlndvclle d’un grand jugement, quoique d’un caradére unpeuvio- 
s/dedeuV lent. Don Jean de Zuniga,. Grand Commendeur de Caf- 
autres hom- tille, Gouverneur & premier Majordome du Prince, Am- 
mesctlébrcs. t, a fXade U r du Roi k Rome & fon Viceroi à Naples, hom¬ 
me extrêmement intègre & prudent, & l’un des meilleurs- 
Minifires de Sa Majefté termina auflï fa vie cette année.Mou- 
rurent pareillement aTaragone le trente-uniéme jour de Mai, 
Don Augufiin Archevêque de cetteVille, quipoffédoit par¬ 
faitement les Belles-Lettres ,6c qui n’étoit pas moins fçavant 
dans le Droit Canon ; & à Rome le vingt-neuvième jour de 
Juin, le Dodeur Martin d’Azpilcuéta, a l’âge de quatre- 
vingt-quinze ans. Le dernier efi appellé communément le 
Dodeur Navarrois , en confidératipn de ce qu’il efi né dans 
ce Roïaume ; & c’étoit un homme d’une grande vertu ôc. 
l-é) Usme'ra & d'autres. H (bj Hsrr’era. 


A Tc. DB 

Htt. 
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piété, qui n’a jamais eu d’égal dans la Jurifprudence Canoni- ■— ;■ ■ " 

que, comme l’attellent fes ouvrages en trois volumes in- An J E c. D * 
folio ,& que toutes les Nations en conviennent ( A) *. jjss. 

Le dix-huitiéme jour de Février Marie Stuart, Reine d’E- r»87. 

code, & veuve de François II. Roi de France, fut décapi- . 

tée dans le Château de Fotheringai oîi elle ctoit prifonnie- a’EcoiTe,'di¬ 
re , par ordre de la cruelle Elifabeth, Reine d’Angleterre,à capitié par 
la follicitation des Hérétiques, qui craignoient qu’a près la 
mort de la Reine Elifabeth, Marie Stuart qui étoit fi bonne n è d’Angic-- 
Catholique, ne montât fur le trône, &c ne les traitât de même «ne.- 
qu’avoit fait la Reine Marie , qui avoit précédé Elifabeth. 

Celle-ci prit pour prétexte, en la condamnant a mort, qu'elle 
confpiroit contre fa vie & contre fa Couronne. Marie Stuartr 
mourut en Reine vraiment Catholique , avec une confiance 
fupérieure & une grande force cFefprit, pardonnant à fes 
ennemis, & étant un exemple de la patience Chrétienne. A 
la nouvelle de fa mort toute l’Europe fut concernée, & le 
Roi Don Philippe II. lui ht faire des obféques a l’Efcurial.- 
Ce tragique événement ed rapporté dans un grand nombre 
de livres. 

L’Eglife&la ville de Tolède fouhaitoient ardemment LeRolDorp 
depuis long-tems d’avoir le Corps delà gloricufe Vierge & Philippe en-- 
Martyre Sainte Léocadie , leur Patrone & Citoïenne, qu’on en'Flànrfrés- 
fçavoit être dans le Monadére de Saint Guillain,de la Pro- le Cons de 
vince de Hainault dans les Païs-Bas. Elles firent fçavoir leur 
délir au Roi Don Philippe, par le Cardinal Quiroga, leur tyre. * 
Archevêque, & par d’autres Seigneurs, & le Roi voulant 
enrichir cette Ville d’un fi grand tréfor, obtint a cet effet une 
Bulle du Pape, par laquelle il fut permis aux Moines de 
Saint Guillain de le lui remettre. Muni de cette pièce il 
adrefTa en conlequence des ordres au Duc de Parme , & il 
envoïa en Flandres le Pere Michel Hernandez, de la Com- 


(<f) Herre’ra, dïThop 8 c Don Nr- 
colas Antonio dans la Bibliothèque 
d'Efpagne. 

* LeComte de Leicefter retourna en 
Angleterre, après une Campagne 
dans les Pats-Bas , où il ne fit pas de 
grands exploits , quoique le» Etats 
Généraux lui enflent donné un pou¬ 
voir excelfif, pour dater la Reine Eli¬ 
fabeth fa MaitrelTe, 8e l'enflent décla¬ 
ré Gouverneur 8e Capitaine Général 


de Hollande, de Zélande Se des Pro- 
vinces-Unies. Au contraire le Prince 
de Parme continua de fe faire redou¬ 
ter , 8e recouvra quelques Places s 
après quoi il célébra à Bruxelles le» 
obféques du Duc Oftave fon pere, 8e 
de la Ducheflè Marguerite fa mcrc , 
qui étoient morts cette même année» 
« de qui il avoit hérité le Duché. Ht*. 
hera , Rai-in Thotras , de Thov 8e 
d’autres. 




Tranflation 
de cttce Re- 
Iioue .1 
fe <ic Toicde. 
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pagnie de Jefus, pour apporter le précieux Corps de la 
Sainte. Quand le Pore Michel fut arrivé en Flandres, le Duc 
de Parme fit fi bien, que les Moines confentirent facilement 
kfe défaifir de cette Relique, qu’ils remirent auJéfuite avec 
tous les papiers & monumens qui étoient en leur puiffance. 

Le Pere Michel Hernandez mit dans un coffre préparé à 
cet effet le corps de la Sainte avec tous les titres qui en con- 
11 ,noient la réalité. Comme la France & la Flandres étoient 


embrafifes par de cruelles guerres, & qu’il y avoit h craindre 
que le Corps de la Sainte ne tombât entre les mains des Hé¬ 
rétiques, le Pere Hernandez attentif â le conferver, prit la 
route d’Italie, afin de le tranfporter sûrement en Efpagne. 
Aïant fait un heureux voyage, il fe rendit à Jefus du Mont, 
Maifon de retraite & de recréation du Collège des Jéfuites 
d’Alcala, d’oîi il donna avis defon arrivée au Roi Don Phi¬ 
lippe , qui ordonna que le Corps de la Sainte reliât dans 
ce lieu, jufqu’â ce qu’on eût fait les préparatifs nécef- 
fairespour fa réception. Le Roi Don Philippe, le Prince, 
l’Infante Dona Elifabeth & l’Impératrice Dona Marie paf- 
ferent de l’Efcurial â Tolède pour cette tranflation, & le 
vingt-uniéme jour d’Avril le Pere Michel Hernandez aïant 
apporté fecrcttement le Corps de la Sainte a Olias, mit le 
coffre qui le reufermoit dans une chaffe d’argent très-riche. 
De-la le Saint Corps fut transporté par des Députés que l’£- 
glife de Tolède avoir envoyés, h l’Eglife de Sainte Léoca- 
die qui efl hors des murs de la Ville, & le jour fuivant le 
Chapitre de la Cathédrale, le Clergé & les Ordres Reli¬ 
gieux allèrent le quérir avec le Roi 6c le Prince, accompa¬ 
gnés de plufieurs Grands d’Efpagne. On l’enleva de cette 
Eglife, & on le conduifit en proceffion â la Cathédrale, 
toutes les rues étant tapiffées& magnifiquement ornées. L’Ar- 
chevéque Cardinall’y reçut Ma tête de toutesles Dignités, & 
célébra la Meffe pontificalement â cette occafion > après quoi 
il y eut de grandes fêtes, tant de la part de cette Eglife que 
dans la Ville. On célébré la Tranflation de cette Sainte le 2 <S 
d’Avril, quoiqu’elle ait été faite le 18 du même mois (A). 
h P.otre Pendant que le Roi Don Philippe s’occupoit a des œu- 
tre^dans h" vrcs ^ P ieufes » François Dracke fortit d’Angleterre, par or- 
Iiuc de Ca- dre de la Reine Elifabeth, aveefix Galions & dix-neuf Vaif- 


(A) Castk'jon dans la Primacie d'Il l’Hiftoircde Tolède Z< d'autres. 
Tolède, Tour. 1.chap. 37 .Pisa dans || # 
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féaux médiocres pour courir les côtes d’Efpagne , voir s’il fe ’ ' 
faifoit dans ce Roïaume quelque Armement, & tâcher d’enle- K J E C E *’ * 
ver lesFlottes quivenoient des Indes. Il parut le vingt-neu» ije?. 
viéme d’Avril devant la Baie de Cadix oit étoient quatorze dix.&ybrû.- 
Galères, & il y entra avec toute fa Flotte â la faveur d’un bon 
vent, aïant fait arborer des Pavillons François & Flamans. chancU. 
UneGaliote reconnut bien-tôt que c'étaient des Vaifleaux 
Anglois & en avertit la Ville qui (ut allarmée d’une infulte 
fi imprévue; mais Don Jean de Véga, fonCorrégidor, fit auf- 
fi-tôt fermer les portes, porta desTroupesfur le.bartion de 
Saint-Philippe, fur le Mole ôc à la porte de la ville, & éta¬ 
blit un bon Corps de garde dans la place, pour s’en fervir 
en cas de befoin. 11 envoïa aulli une Galiote au Porc 
de Sainte-Marie avertir le Duc de Médina-Sydonia, que 
la Flotte Angloife étoit entrée dans cette Baie, oit Fran¬ 
çois Drackc mit cependant le feu avec deux petites Barques 
à vingt-fix Vaifleaux marchands qui y étoient. 

Le Duc de Médina-Sydonia n’eut pas plutôt appris cette Elle retours 
nouvelle, qu’il fit dire a fesVaflaux, a Séville, aXérezde neen Angle- 
la Frontière & aux autres Places côtières, d’accourir au plû- avoVprww» 
tôt en armes à Cadix & aux autres endroits de cette Côte , vaifleau, 
afin de s’oppofer au débarquement des Anglois, & après char B' d ’ E ' 
qu’il eut bien pourvû à la sûreté du Port de San-Lucar, il p ctncs * 
parta lui-même à Cadix. Content du bon ordre que le 
Corrégidor avoit mis dans la Ville _, il alla avec qua¬ 
tre cens Chevaux qui ctoient arrivés de Xérez & d’au¬ 
tres endroits & un Corps d’infanterie, empêcher que les 
Anglois ne mirtfent des Troupes a terre. Les ennemis en¬ 
voyèrent quelques barques chargées de monde pour tenter 
le débarquement i mais les Efpagnols qui étoient fur le bord 
du rivage, firent un feu fi vif, que les Anglois furent obli¬ 
gés de regagner leurs Vaifleaux, après avoir perdu quel¬ 
ques uns de leurs gens. A la vûe des préparatifs qu’il y avoit 
à Cadix & fur la Côte, François Dracke prit le parti ae faire 
fortir fa Flotte de la Baie. Don Pedre d’Acuiia le fuivit avec 
les Galères , & profitant d’uncalme qui furvint, il canon» 
tout le jour la Flotte Angloife, fans lui faire néanmoins beau- 
coup de mal, après quoi il remena les Galères a Cadix. Le 
Duc de Médina-Sydonia dépêcha aufli-tôt des avis dans 
l’AIgarve , aux 1 fies Canaries &aux Ports des Indes, afin 
qu’on s'y tînt fur fes gardes, en cas que la Flotte Angloife y 
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-7- allât. Drake fut avec fa Flotte au Cap de Saint-Vincent, & 

An j! C* ° e votant fon coup manqué , il parta de-l'a aux Irtes Açores. 
i5*7. Quoiqu’il ne pût point y prendre terre, il s’empara d’un Vaif- 
feau nommé le Saint-Philippe, qui venoit chargé d’épice¬ 
ries, & avec lequel il retourna en Angleterre ( A ) *. 

Grand Ar- Le Roi Don Philippe, qui fouhaitoit ardemment de fe ven- 

mement du ger des infultes qu’il avoit reçues de la Reine d’Angleterre, 
*ne contre** ^ on g c °i t depuis long-tems au moi en de le faire, lorfqu'enfin 
J*Aogleteiic* il f e détermina, après différentes délibérations, à former une 
groflë Flotte pour envahir l’Angleterre: projet dont il donna 
avis au Pape, afin que Sa Sainteté en fît recommenderà Dieu 
l’heureux fuccès. Il nomma le Marquis de Sanéla Crux Géné¬ 
ral de la Flotte, choi fit le Duc de Parme pour commander les 
«roupes fur terre & conduire l’entreprife,& ordonna d’équip- 
per des V airteaux, des Galéafles & d’autres Bâtimens plus pe¬ 
tits en Andaloufie,dans les quatre Villes,la Bifcaye,la Provin¬ 
ce de Guipufcoa & ailleurs, de faire des provifions de vivres, 
d’armes , de munitions & d’autres chofes néceflàires &c de 
lever des Troupes dans le Roïaume de Caliille. Les Vicerois 
de Naples & de Sicile, & le Gouverneur de Milan, eurent 
ordre aurti de préparer des Vairteaux, des Troupes, des ar¬ 
mes , des munitions, des vivres &c tout ce qui efl ncceflai- 
re fur mer, & de les envoïer au plutôt à Lifbonne, parce 
que c’étoit-la que la Flotte devoit fe raflëmbler le premier 
jour de Mai, pour l’expédition projettée (B). 
iji8. Elifabeth, Reine d’Angleterre, pleinement inrtruite des 
. Congri, préparatifs que l’on faifoit contre elle en Efpagne, appor- 
XVoIénl toit de fon côté tous fes foins pour fe mettre en état défaire 


(a) 

(B) HtRur-’n* 8t d’autres. 

* Rapin Toyras 8e Mr. de Thou 
augmentent beaucoup le dégât que les 
Angloit firent fur les Côtes d’Efpa- 
gne s’ mais Herréra rapporte la cho- 
fe comme Ferreras, quoiqu’avcc des 
circonftantes plus dèraillées. Le pre¬ 
mier ajoute aufli, que dans le même 
lems Cavendish eau Ta en Amérique 
beaucoup de dommage aux Eli>a- 
gnols, éranr entré dans la Mer du Sud 
par le Dctroir de Magellan , & aiant 
pillé les Côtes du Chili Sc du Pérou. 
A l’égard des Pais-Bas, les Efpagnols 
fcgagneicnt la Ville de Gueldre 8c 


Detrenter, 8c le Due de Parme prit 
l’Edufc par capitulation, quoique le 
Comte deLcicefler.qui éroit de retour 
d’Angleterre , eût tenté de recourir 
cette Place, 8c d’en foire lever le liè¬ 
ge. La mélintclligeoce le mit enfuite 
tellement entre tes Etats, & Leice- 
fter ,-que la Reine d'Angleterre ,fut 
obligée de rappeller le dernier , 8c 
d'envoier en fo place le Baron Wil- 
lougby, qui n’arriva cependant qu’au 
mois de Juin de l’année (uivante, les 
Etats donnant au Comte Maurice de 
, Naffa*’ la Charge de Capitaine Gé-, 
néraL 

tête 
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tête au Roi Don Philippe, en formant une Flotte & une Ar- ^ 

* *née. Soit qu’elle craignît cependant quelque revers de for- D1 

tune, ou qu’elle voulût gagner du tems, elle entra en né- *ï8 ». 
gociaHon avec ce Monarque, & promit même que les Etats <|e entre les 
de Hollande confentiroient a un accommodement. Le Roi f a e “' es , w ' 
Catholique s’y prêta volontiers, parce que le Duc de Par¬ 
me avoit changé d’avis *, & jugeoit que l'expédition d’An¬ 
gleterre n’étoit pas a propos. Ainfi le Roi donna h ce Duc 
les ordres nécelfaires pour le Congrès que fes Minières dé¬ 
voient tenir avec ceux de la Reine d’Angleterre , qui s’af- 
' femblerent tous après qu’on eut levé quelques difficultés , 
fur les Confins d’Oftenae **,oïi l’on drefia des Tentes dans 
la Campagne. Les Commiflaires Anglois cherchèrent h al¬ 
longer la négociation, & exigèrent des conditions fi ridi¬ 
cules, que l’on ne put convenir de rien, enforteque le Con¬ 
grès fut difious. 

Après que les Plénipotentiaires fe furent feparés, le Duc Préparatif 
de Parme travailla plus férieufement h ramafier & préparer du Duc de 
des Troupes, en attendant que le Roi Catholique lui en- Flandres" 
voiât de 1 argent. 11 ne s’occupa plus qu’a équipper des Ba- contre l’An- 
timens pour le tranfport des Soldats & des Chevaux ; il t ,eierrc * 
arma dix-huit Vaifieaux de guerre à Nieuport & a Dun¬ 
kerque; il fepourvut de tout ce qui étoit nécefiaire pour 
faire des palifiades & des retranchemens, & il fit provifioit 
d’armes, de felles & de mors pour la Cavalerie , de four¬ 
neaux pour cuire le pain , en un mot de tout ce qu’il falloit 
pour la Campagne , devant aller avec tout cet Armement 
joindre la Flotte qui partirait d’Efpagne. Pendant ce tems- 
lh mourut h Lilbonne le Marquis de Sauta-Cruz, qui étoit 
nommé Général de la Flotte ; & ce fut une perte très-con- 
fidérable , funout dans la circonftance oii l’on étoit, a cau- 
fe de fa grande expérience & de là valeur. Le Roi Don 
Philippe fut très-touché de la mort de ce Seigneur, & nom¬ 
ma en fa place, pour commander la Flotte, le Duc de Mé- 
dina-Sydonia, qui fut obligé d’accepter cet emploi, quoi- 
qu’apres avoir fait quelque difficulté, reconnoifiant qu’il 

I *FimisB*j donne ici i entendre ,11 projet au Roi d'Elpagne Ton oncle, 
que le Duc de Parme avoit approuvé II mais qu’il voulut etifuite l‘cn détour- 
l’entreprife fur l’Angleterre ;fc en ef ]] ner. 

fet Antoine de Hercra allure, que II •• Ce fut proche de Bourbourg, pe- 
c'étoit lui qui en avoit fait naître le il tite VÜle de Flandres. 

Tome X. * E 



54 HISTOIRE GENERALE 

1 n’avoit point fur mer toute l’expérience qu’une pareille 
AN J.*C. D * entrepriie exigeoit. 

i*j33. Cependant on amenoit de toutes parts h Lifbonne , con- 
La Flotte fermement aux ordres du Roi, ce qu’on avoir préparé pour 
E^ràffèmble flotte. Le Comte de Miranda, Viceroi de Naples, envoïa 
à Liibonnc. ^ ei2e Vaiffeaux bien pourvus d’Artillerie, 8 c de toutcequ’il 
falloir, parmi lefquels il y en avoir quatre très-grands , 
avec un Régiment dTnfanterie Efpagnole, armée, vêtue 
& païée. Il vint de Sicile cinq Vaiffeaux, envoies par le 
Comte d’Albe, Viceroi de ce Roïaurae , avec des vivres, 
des munitions 8 c un Régiment d’infanterie Efpagnole ; 8 c 
le Duc de Terra-No va fournit les armes Scies munitions 
qu’on lui avoit demandées. Arrivèrent auffi de Guipufcoa, 
de Bifcaye 6 c des quatre Villes les Vaiffeaux les Troupes 
8 c les provifions qu’en en avoit exigées , 8 c il en fut de mê¬ 
me k l’égard de r Andaloufie. Enfin Don Jean d’Acuna , 
Général de l’Artillerie, tenoit prêts li Lifbonne des Vaif¬ 
feaux, des Soldats, des vivres , des munitions, des ma¬ 
chines de guerre, 8 c tout ce qui étoit néceffaire pour la 
Flotte. 

F ar de fes Afin de pouvoir mieux naviguer ou combattre, le Duc 
fou es. de Médina-Sydonia partagea la Hotte en différentes Efca- 

dres. Dans lâ première, qu’il garda pour lui, étoient avec 
la Capit'ane, dix Galions oc deux Brigantins. L’Efcadre de 
Caftille, commandée par Diéguc Flores de Valdes, con- 
fiffoit en quatorze Vaiffeaux 8 c deux Pataches. Il y avoit 
dix Vaiffeaux dans celle d’Andaloufie , aux ordres de Don 
Pedre de Valdes. Pareil nombre de Vaiffeaux 8 c quatre Pa¬ 
taches formoient celle de Bifcaye , dont Jean Martinez de 
Récalde étoit Général. Michel d'Oquendo commandoic 
celle de Guipufcoa , qui étoit auffi de dix Vaiffeaux 8 c de 

Î juatre Pataches ; Martin Bertendona celle d’Italie, compo- 
ée de dix Vaiffeaux ; Jean Gomez de Médina celle des 
Ourques, au nombre de vingt-trois i Don Antoine de Men¬ 
doza vingt-deux Galéacesi Don Hugues de Moncada 
quatre autres Bâtimens de la même efpécc, 8 c Diégue de 
Médrano quatre Galères. Pluffcurs Gentilshommes 8 c Sei¬ 
gneurs s’étoient rendus à Lifbonne, pour fervir comme vo¬ 
lontaires dans cette expédition ,de forte qu’il y avoit vingt 
mille hommes ,tant Soldats qu’aventuriers, huit mille deux 
cens cinquante Matelots, 8 c prêt de trois cens Rameurs- 
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Après que tout fut embarqué, la Flotte* commença k 
fortir le vingt-feptiéme jour de Mai, & fut jufqu’au tren¬ 
tième du même mois a fe mettre entièrement en Mer. Elle 
navigua d’abord avec un bon vent, & le dixiéme de Juin 
le Duc de Médina-Sydonia envoïa quelques Vaifleaux à la 
Corogne, prendre les vivres & les munitions que le Mar¬ 
quis de Cerralvo y avoit préparées. Quatre jours après la 
Flotte doubla le Cap de Finiflerre , & le dix-huitiéme du 
même mois, on commença k fentir les annonces d’une tour¬ 
mente , qui devint le lendemain fi furieufe , que ng pouvant 
y réfifter, le Duc de Médina-Sydonia relâcha k la Corogne 
avec une partie de la Flotte , & les autres Vaifleaux fe reti¬ 
rèrent dans les Ports voiflns qu’ils purent gagner, quoiqu’il 
y en eût plufieurs qui furent fi maltraités, qu’il fallut les 
radouber. Ceux-ci étant en état,la Flotte fe remit en Mer au 
bout d’un mois,!& le trentième de Juillet, on découvrit celle 
d’Angleterre, qui commandée par l’Amiral & par François 
Dracke , fembloit venir fondre fur l’Efpagnole. Le Duc 
de Médina-Sydonia mitaufli-tôt la fienne en ordre de Ba¬ 
taille » mais les Anglois, qui n'avoient deflcin que de met¬ 
tre la Flotte en défordre avec leur Artillerie, le retirèrent 
après avoir lâché leurs bordées , & fe jetterent enfuite fur 
l’arriere-garde, oit Jean Martin de Récalde les attendit avec 
réfolution. Les Anglois maltraitèrent fort fon Galion à 
coups de Canon, mais d'autres Vaifleaux étant accourus au 
fecours, les ennemis s’éloignèrent. 

Outre que les Anglois avoient gagné le vent, leurs Vaif- 
feaux étoient plus légers & leurs Matelots meilleurs, de 
forte qu’ils avoient beaucoup d’avantage fur la Flotte Ca¬ 
tholique. Le feu aïant pris au Magazin k poudre du Vaif- 
feau Amiral d’Oquendo, les Anglois l’attaquerent dans le 
même tems î mais le Duc de Médina-Sydonia le fecourut**. 
Le Beaupré & la voile de Trinquet du Vaifleau de Don Pe- 


* On lui avoit donné le nom d’In- 
vincible.en eonfidération de ce qu'el¬ 
le étoit fi formidable ; mais les Ele- 
mens firent voir qu'on ne les avoit 
point eonfultés pour cette dénomina¬ 
tion. 

•* Quoiqu’Antoine de Hertera 
raeonte ce fait de la maniéré rappor¬ 
tée parFESHEHAs, ajoutant feulement 
que la poudre enflammée fit fauter les 


deux ponts & le Château de Poupe , 
8 c que fur ce Vaifleau étoit Jean de 
Huerta .Tréforier Général de la Flot¬ 
te, avec une partie de l'argent du Roi; 
Mr de Thou prétend que le feu épar¬ 
gna le bas du Vaifleau ,où étoient les 
poudres, &’ que les Anglois s'empa¬ 
rèrent de ee Bâtiment. Rapin Thoy- 
ras n’en dit rien. 

*Eij 



issa. 

Elle fe met 
en mer, ef- 
fuie une tem-: 


pête, & a 
une rencon¬ 
tre avec la 
Flotte Aa- 
gloife. 


Perte qu'el¬ 
le fit alots. 



3 6 HISTOIRE GENERALE 
- dre Valdes, furent brifés par l’agitation de la Mer fit par le 

A 01 vcnt » ^ quoiq 116 I e Duc voulût lui donner du fecours pour 
• j8i. fauver l’Equipage, il ne le put point, a caufe du gros tems. 
Ce VaifTeau étant donc par-la relléderriere , les Anglois fe 
jetterent fur lui, fit François Dracke le prit, le pilla fit fit 
prifonniers , Don Pedre Valdes fit tous ceux qui y étoient. 
On perdit dans cette occafion quarante mille Ducats du 
Roi, toute l’Artillerie, St environ quatre cens hommes 
que François Dracke mena à Plimouth. 
h tHe el ? er * Le Roi avoit donné ordre au Duc de Médina-Sydonia 
enBa'"r J une ne P°‘ nt combattre la Flotte ennemie , jufqu’k ce qu’il 
Bataille. eut été joint de celle que le Duc de Parme de voit équipper ; 

mais la Reine d’Angleterre avoit armé à Dunkerque une 
forte Efcadre, fous les ordres de Jean Havkins , pour em¬ 
pêcher cette jon&ion. Le Duc de Médina-Sydonia conti¬ 
nuant fa navigation, envoiale premier jour d’Août 1 En fei¬ 
gne Jean Gilles , dire au Duc de Parme en quel parage il fe 
trouvoit. La Flotte Angloife voulut le lendemain prendre 
le deffus du vent, fie la Catholique chercha k engager le 
combat. Martin de Bertendona attaqua la Capitane Angloi¬ 
fe, & les autres VaifTeaux de la Flotte Efpagnole tâchè¬ 
rent d’aborder ceux des ennemis ; mais les derniers qui 
étoient fi bons voiliers , gagnèrent la pleine mer, après 
avoir lâché leurs bordées. 

Celle d’An- A la faveur du vent, fie de la marée, les Anglois ne tar- 
cèffe'de là* derent pas a retourner à la charge. Ils attaquèrent Jean 
harceler. Martinez de Récalde ; mais celui-ci fut fecouru a propos 

{ >ar Don Alfonfe de Léyva, ôc par d’autres VaifTeaux. Tous 
eurs Bâtimens allèrent enfuite canoner la Capitane Efpa¬ 
gnole qui fit aulfi fa décharge avec beaucoup d’ordre. Au 
même infiant accoururent au fecours Garpard de Sofia qui 
fefignala dans cette occafion, Don Alfonfe de Léyva , le 
Marquis de Pénafiel, Jean Martinez de Récalde, Oquendo, 
AugullinMegia fie d’autres qui firent tous beaucoup de mal 
k la Flotte Angloife, 6c l’obligerent de fe retirer, après trois 
heures de combat. Le troifiéme d’Août, k la-pointe du jour, 
les Anglois infulterent encore Jean Martinez de Récalde 
fie Don Alfonfe de Léyva qui étoient k l'arriere garde ; mais 
ceux-ci leur réfifterent avec valeur, fie les Galéaces delà 
Flotte Catholique aïant mis en pièces l’antenne du grand 
mât de la Capitane Angloife, les ennemis jugèrent k pro- 
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pos de s’éloigner. Un Galion de Portugal & une Ourque ~—“ 

étant reliés derrière le jour fuivant, furent enveloppés par AN j S \ E . ct 
les Anglois ; mais les Galéaces, Antoine de Léyva & d’au- 1 jï8 . 
très volèrent à leur fecours, & les tirèrent de danger. La 
Capitane Angloife accompagnée d’autres gros VaifTeauïx at¬ 
taqua la Capitane d’Efpagne, & pendant qu’elle faifoit feu 
avec fa grofle Artillerie , quelques Soldats s’approchèrent 
& coupèrent les cordages du grand mât de la Capitane Car 
tholique. Don Auguflin Mégia, Jean Martinez de Récalde , 

Don DiégueHenriquez,Oquendo & d autres Capitaines de 
Vaiffeaux vinrent promptement au fecours , &les Anglois 
fe retirèrent avec leur Capitane en mauvais état. Dès que 
les ennemis eurent viré de bord, la Capitane Catholique , 
le VaifTeau Amiral & d’autres leur donnèrent la chalTe ; 
mais le vent étant favorable aux Anglois, les Efpagncls 
perdirent l’efpérance d'en venir aux mains. 

Le Duc de Médina-Sydonia rebuté de ne pouvoir parve- ta Catfiaî 
nir a attirer la Flotte Angloife â une aftion générale, pour- 
fuivit fa route avec la fienne ; & après avoir dépêché difTe- Vin 
rens avis au Duc de Parme , il fut jetter l’ancre devant Ca¬ 
lais, de crainte que la force des courans ne l’obligeât de 
fortir du canal d’Angleterre. Il envoïa vifiter de fa part * 
le Gouverneur de Calais, & l’affurer de fbn amitié , &c le 
Gouverneur répondit a cette polfteffe, en faifant porter pa>r 
un de fes neveux un préfent au Duc, qui lui en fçut grand 
gré , & en permettant que l’Intendant Barnabé de Pédro- 
fo allât k terre acheter des vivres & tout ce dont qn avoir 
befoin fur la Flotte. Dans le même tems Jean Hawkins joi¬ 
gnit avec trente-fix VaifTeaux la Flotte Angloife , qui fut 
encore peu après renforcée de neuf autres r de forte qu'elle 
fis trouva compofèe de cens trente-cinq Bâtimens. 

Sur ces entrefaites le Duc de Médina-Sydonia apprit que Straragûiyr 
le Duc de Parme étoit à. Bruges, qu’il n’avoit embarqué ni £*,1 
Troupes ni munitions, & qu’il n’étoit pas encore prêt â le glois,pour l» 
faire ; ce qui augmenta fon inquiétude. La Flotte Angloife 
qui étoit fï fupérieure k la Catholique , voulut avec huit de ot 
Brûlots * mettre le feu â la Capitane > mais le Duc fit lever 

•C’étoient huit mauvais Batimen», Il aaflî quelques pièces de eanon hois 
rempli» de poudre, de poix raifioe, 11 d ê;at de lervir, charges de poudre , 
de foufre & d'autres matières corn-11 de pierres, de doux de chaînes, u» 
buftiblcs, dans lefquels on avoir mis (J Tsou. 
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- l’ancre h toute la Flotte pour s’éloigner de ces Brûlots ; 

An j c* 01 & ordonna au Capitaine Serrano d’aller avec une petite 
, j 8 3*. Barque , un ancre & un cable les tirer à terre. Dans cette 

occafion la Galcace Capitane aiant voulu s’éloigner d’un 
Brûlot, heurta contre le Vaiflcau Saint Jean de Sicile, s’en¬ 
dommagea & fut obligé de fe rapprocher de terre. Les 
Brûlots furent une invention de François Dracke, pour 
mettre en défordre la Flotte Catholique, comme il y par¬ 
vint ; & quoique la Capitane & d’autres Vaifleaux fe re- 
miflent enfuite fur leurs ancres, plulîeurs ne le purent faire, 
parce que la violence des courans les entraîna vers Dun¬ 
kerque. 

On en vient Les Anglois remarquant qu’il n’y avoit plus qu’un cer- 
i une üft:uu> tain nombre de Vaifleaux autour de la Capitane Catholi¬ 
que, firent fur elle de vives décharges d'Artillerie & de 
JVIoufqueterie , de même que fur les principaux Bâtimens 
qui la foutenoientimaisla Capitane, Don Alfonfe de Léy va, 
Jean Martinez de Récalde.Oquendo, Diégue Flores, Ber- 
tendona & les Meflres de Camp Caftillans & Portugais 
foutinrent courageufement le combat, quoiqu’ils fuflent 
très-mal traites, & commençafiTent h manquer de munitions. 
Don Hugues de Moncada qui montoit la Capitane des 
Galéaces, ne pouvant plus faire tête aux ennemis , fe reti¬ 
ra h l’abri de Calais, oh II fut fuivi de quelques Bâtimens 
Anglois, & comme le Gouverneur de ce Port refta neutre, 
, Don Hugues fut tué avec la plupart de fes Soldats , après 
une vigoureufe réfiftance ; mais le Gouverneur de Calais 
eut pour lut la Galéace *. 

Les deux Les deux Flottes combattoient avec une ardeur inexprl- 
Flottes fe le- m able, lorfque Don François de Tolède donna fur l’ar- 
pmuvL/c"». rtere-garde Angloife , & chercha a en venir h l’abordage , 
Quelques Vaifleaux ennemis s’avancèrent auflî-tôt contre 
lui, & le ferrerent de très-près ; mais Don Diégue Pimen- 
tel lut donna promptement du fecours, & ces deux Capi- 

* Les Forçats, qui étaient preloue quatre Vaifleaux Anglois ; la Capita- 
tous Turcsou Maures, & réfugièrent ne de Jean Martinez de Récaüe , la- 
ïur les terres de France , où ils recou- quelle avoit relâché à ce Port, après 
vrerent leur liberté. Cela fe paffa un avoir été léparée de la Flotte par la 
Dimanche feptiéme jour d'Août. Le tempête, parce qu'il le perfuada qu'on 
Gouvemcui de Calais fut fpcâateur devoir relpeéter t'afyle qu'il donnoit. 
du combat, en ccU bien différent de Nicolas d'Illa, Meftre de Camp, qui 
celui du Havre de Grâce, qui défendit montoit celle-ci, fut tué par une ver- 
as ec l'Aitillei ie de la Place, contre | gue qui lui tomba fur la tête. . 
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taines aïant écarté les ennemis, allèrent féconder Jean Mar- — 

tinez de Récalde & Don Augultin de Mégia. Cependant les A N N j l c.° * 
Vaiffeaux Anglois, qui étoient en fi grand nombre, ne tar- t tss. 
derent pas a revenir à la charge, non-lëulement contre-eux, 
mais contre Don Alfonfe de Luzon, Garibay & Don Dié- 
gue Tellez. A cette vûe le Duc de Médina-Sydonia courut 
fans différer avec fa Capitane renforcer les Efpagnols , & 
dès que les Vaiffeaux Anglois l’eurent apperçu, ils s’éloi¬ 
gnèrent. Ainfi les deux Hottes fe retirèrent, après avoir 

Î >erdu beaucoup de monde de part & d’autre , leurs Vaif- 
eaux étant en très-mauvais état, furtoutceux de la Flotte 
Catholique. 

Le Duc de Médina-Sydonia radouba fa flotte le mieux la Carhr- 
qu’il pût, & comme il lui parut que les Vaiffeaux le Saint J"! 1 côté""'' 
Philippe & le Saint Matthieu avoient de fi grandes voies zélande/ * 
d’eau, qu’on devoit craindre , qu’ils ne coulaffent à fond j 
il donna ordre d'en retirer les Equipages ; mais Don Diégue 
Pimentel ne voulut point abandonner fon Bâtiment, & la 
force des courans l’entraîna en Hollande , oii il fut pris & 
fait prifonnier avec tout fon monde : pareil malheur arriva 
au Galion le Saint Philippe. En peu de tems la Flotte An- 
gloife fe renforça de Troupes & de munitions. Le Duc 
avoit envie de retourner dans le Canal d’Angleterre; mai* 
les Pilotes lui en repréfenterent l’impoffibilité, h caufc du 
vent & de la marée qui étoient contraires , & lui dirent 
qu’il falloit gagner 1 » Mer du Nord , pour ne point donner 
avec toute la Flotte fur des bancs de fable. Ainfi on fut 
obligé de tourner vers la Côte de Zélande. 

Le neuvième jour d’Août la Flotte Angloife, qui étoit Elle man- 
compofée de cent quatre Batimens, parut h une demi-lieue Jhouer'rûr 
de la Flotte Catholique. Quoique la Capitane Efpagnole dn bancs 
fût bientôt attaquée , elle fe défendit fi bien avec le fecours kbl*. 
d’Alfonfe deLéyva, de Jean Martinez de Récalde, de Don 
Diégue Henriquez, du Saint Marc & d’autres Vaiffeaux & 

Galéaces, que les Anglois fe retirèrent, jugeant d’ail¬ 
leurs la Flotte Catholique perdue , \ caufe des bancs de fa¬ 
ble fur lefquels elle étoit prête à échouer. Les Pilotes aver¬ 
tirent le Duc de Mcdina-Sydonia du danger que l’on cou- 
roit ; mais dans un fi grana embarras, Dieu qui eff le pere 
des miféricordes, permit que le vent changeât en un infime, 
le comme par miracle eu faveur de la Flotte Catholique, 
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“ de forte que tous les Batimens lînglerent fans danger vers le 

As l l c. vt Nord. 

;sss.' Quand la Flotte Catholique fut tirée d'un fi mauvais pas. 
Une farieo- le Duc de Médina-Sydonia manda les principaux Officiers 
a,rV.rc UC & P our délibérer fur ce qu’on devoir faire dans l’occafion 
piùfifuis préfente, attendu qu’on manquoit de munitions, fie que 
v.i (Teaux l’on n’avoit aucune nouvelle du Duc de Parme. Ceux qui 
î» Port* 'a flirtèrent au Confeil, furent d’avis qu’on rentrât dans le 
i'Efpajjne. Canal, pour retourner en Efpagne , en cas que le Duc de 
Parme ne vînt point, fie que le tems le permît, quoiqu'on 
fût à la vûe de la Flotte Angloife qui étoit renforcée. En 
conféquence le Duc tâcha de regagner le Canal d’Angleterre; 
mais la violence des vents contraires ne le permit point, 8c 
on fut obligé de prendre par la Mer du Nord. La Flotte 
Angloife fuivit la Catholique, & celle-ci s‘étant mife en or¬ 
dre de Bataille pour l’attendre, les Anglois n’oferent l’atta¬ 
quer. On fit encore deux fois de part fie d’autre la même 
manœuvre , mais auflï inutilement; & la Flotte Catholi¬ 
que fut portée par la force du vent dans la Mer du Nord. 
Elle rangea l’Ecofle, pour retourner en Efpagne par le 
Canal dIrlande; mais le vingtième jour d’Août, il s'éleva 
une fi furieufe tempête , que les Vaifleaux furent difperfes. 
Ceux qui purent fe rejoindre a la Capitane Réale, firent 
voile vers l’Efpagne, oh le Duc de Médina-Sydonia arri¬ 
va a Santadcr avec les Vaifleaux qui le fuivirent. L’Amiran- 
te fie d’autres retournèrent aufli en Efpagne: Michel d’O- 
quendo gagna Saint Sébartien, oh il mourut peu après, de 
même que Jean Martinez de Rdcalde h la Corogne, oh il 
trouva vingt-cinq Vaifleaux, que le Roî y avoit raflem- 
blés avec des Troupes , des vivres fie des munitions pour 
les envoïer au fecours de la Flotte. Douze des autres Vaif- 
feaux furent jettés fur les Côtes d’Angleterre, oh les enne¬ 
mis firent prifonniers Don Alfonfe de Luzon fie tous ceux 
qui les montoient. Plufieurs relâchèrent en Ecoffe, fie trou¬ 
vèrent afyle auprès du Roi Jacques VI. qui leur donna paf- 
fageen Flandres. D’autres allèrent en Dannemark ,oh le 
Roi Chriftiern IV. les traita avec bonté, Sc quelques-uns 
furent portés en Irlande, 

CetwCim- Par u n effet de la Providence admirable de Dieu, la 
j^Efpjzne" Flotte Catholique eut à combattre dans cette expédition 
trente-deux (ion feulement la Flotte Angloife , mais contre la violence 

des 
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vents& des Mers qui parvinrent enfina la difperfer, quoi- ' 
que ceux qui périrent &c qui fe fauverent montraflent une A ”j. £ c. Dï 
conllance admirable dans les adverfités qu’ils eurent a ef- isss. 
fuïer.On perdit par diflérens accidens trente-deux Vaifleaux vaiffeaux Se 
delà Flotte, & dix mille hommes tués tant dans les combats j 1 *^' 
que par l’Artillerie, ou morts de maladie & de fatigues, ou 
noiés, compris aufîi ceux qui s’égarèrent, & arrivèrent en 
Flandres en très-mauvais état jamais quoique les Anglois 
fe retiraflent, ils durent avoir beaucoup fouflfert de l’Artil¬ 
lerie & Moufqueterie de la Flotte d’Efpagne, puifqu ils fu¬ 
rent obligés de fe renforcer de Troupes & de YaifTeaux. 

Le Roi Catholique, qui apprit la nouvelle de cette difgra- Réfîgnatioiî 
ce par Don Balthazard de Zuniga, fit écrire avec une réfi- 
gnation admirable a tous les Prélats, de rendre grâces à volonté de' 
Dieu de cet événement *, & ordonna de foulager par tout Dieu, 
avec foin & charité les gens de la Flotte , récompenfant 
lui-méme généreufement ceux qui s’étoicnt le plus diftin- 
gués. Le Duc de Médina-Sydonia harrafle des pénibles tra¬ 
vaux de la navigation , alla de Santander chez lui fe repo- 
fer ; & bien loin que ce fût par ordre du Roi, comme le 
marquent Monfieur de 7 hou &c d’autres, qui affurent qu’on 
luirefufamêmela permifiïon de venir à la Cour, Sa Majefté 
lui écrivit une Lettre très-obligeante & de remercimens 
pour la maniéré dont il l’avoit fervi, ôc tout ce qu’il avoit 
fouffert, reconnoiflant que ce qui dépend des Elemens > 
ne peut jamais être imputé aux hommes (A). 


Antoine ds Hekre’ra dans laReincScl'Angleterre.oufë lendroit 
l'Htfloire Générale. Bavta dans l’Hi- Ton Tributaire.ïui & route l'Efpagne. 
itoire des Papes, plulieurs autres & Pour accréditer ce difcours , on cite 
quelques Mémoires manufcrits. le témoignage d'Anroinc Coppley, 

* Ce procédé conitaté par la Lettre Transfuge en Efpagne. Mais que la 
mime du Koi, qu'Antoine de Her- haine fomentée 8 c foutenue par ladif- 
réra rapporte en entier , ell bien dif- férence de Religion n'eft-elle pas ta- 
iérent de ce qu’on fait dire au Roi pablc de faire avancer ,& même fup- 
Don Philippe , dans tine Note de pofer ! On peut adorer avec plus de 
l'Hilloire d’Angleterre de Rapin vérité fur le témoignage de Mr. de 
Thoyras , fur l’anronté de Tindal. Thou,qui dit l’avoirfçude Don Ber- 

On y affûte que le Roi d’Efpagne nardin de Mendoza, alors Ambaflà- 
aiant appris , pendant qu’il étoit à la deur d’Efpagne 1 la Cour de France , 
Mejfe, la trille nouvelle de la perte que la Flotte avoit coûte au Roi Don 
delà Flotte, jura, apres la Melle finie, Philippe plus de trente-fix millions, 
qu’il nungcroitla Couronnejufqti’aii [ pour être mile en état de fortir du 
dernier Chandelier, montrant celui | Pott de Lilbonnc. 



étoit fur l’Autel, & qu’il ruineroit, 

Tome X. 


*F 
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■ “ En cette année le Pape Sixte V. canonifa avec beaucoup 

An j E c. D * d e folemnité, fur-tout 'a la follicitation du Roi Catholique, 
i ;88. le Glorieux Saint Dicgue d’Alcala, de l’Ordre de Saint 
Saint Dié- François ,& voulut qu’on en célébrât la Fête le treiziéme 
fanoniÆ C1 & j° ur de Novembre (A). 

l'a Fc-te fixée On découvrit a Lifbonne l’hypocrifie & la fourberie de la 
au »j. de Sœur Marie de la Vifitation, Religieufe dans le Couvent 
Châtiment l’Annonciade de cctte Ville, appellée communément 
d'une* Kdi- Motnejfe de Portugal , qui trompa tout ce Roïaumc. S’é- 
gieufe de tant fait de fcufles bleffures aux mains, aux pieds aux 
hy >otme & c ^ s > & de légères égratignurcs à la tête, elle feignit que 
iourte. Jefus-Chrift lui avoit imprimé fes faintes plaies, &c au 
moïen d’un réchaud plein de braife , elle faifoit paroître 
fon vifage entouré de raïons. Elle avoit tant d’artifice , que 
s’appuïant fur un bâton, & fe mettant â genoux fur deux 
patins placés l’un fur l’autre, lorfqu’elle étoit comme en 
oraifon , elle paroifloit être élevée de terre ,& fuppofoit en 
même-tems difïérentes révélations & impoflures. Les Supé¬ 
rieurs de fon Ordre l’examinerent quatre fois, fans pouvoir 
découvrir fa fourberie > mais le Cardinal Archiduc Albert, 
Grand Inquifiteur , aïant fçu tout ce que l’on racomoit 
d’elle, en commit l’examen à l’Archevêque de Lifbonne , 
au Prélat qui étoit nommé â l’Archevêcné de Brague, au 
Pere Jean de las Cuévas, fon Confefleur, au Doéteur Pierre 
Alfonfe, au Pere Georges Serrano , de la Compagnie de Je» 
fus , & au Licencié Antoine de Mendoza, tous trois Dépu¬ 
tés du Saint Office. Ces fix perfonnages s’acquittèrent de la 
commiffion le neuvième jour d’Août, 6c après avoir fommé 
differentes fois, mais inutilement la Sœur Marie de la Vi- 
fitation , de leur dire la vérité, ils procédèrent â l’examen 
le quatorzième d’Oétobre. On mit les mains de la Sœur 
pendant une demi • heure dans un baffin d’eau chaude , 
avec du favon & d’autres chofes femblables , & les aïant 
enfuite frottées avec un paquet d’étouppe, on découvrit que 
les plaies étoient fauffes, ôt que celles du côté, & les blef- 
fures a la tête n’étoient que des égratignurcs faites artificieu- 
fement. La Sœur Marie de la Vifitation ainfi convaincue , 
promit de déclarer la vérité de tout le jour fuivant, comme 
elle le fit. En vertu de fa confeflïon , elle fut punie comme 


(■*) Antoine de Herxe’ra dans II ftoire des Papes & plaiïeurs autres. 
J’Hiftoixe générale, Bavia dans l’Ht- j | 
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hypocrite & fourbe, on lui impofa differentes pénitences. ‘ 

& on la transféra k un autre Couvent de fon Ordre, hors Ah j. E c. D Ê 
de Lifbonne, oit elle mena depuis une vie très-exem- 1588. 
plaire ( A). 

Le trente-uniéme jour de Décembre, mourut à Lifbonne Mort du cè¬ 
le vénérable Pere Louis de Grenade , de l’Ordre des Freres lébre Louis 
Prêcheurs. Ce fut un homme admirable , & il n’eft pas fa- Dominicain* 
cile de connoître, fi fa piété l’a emporté fur fa. fcience. 

L’une & l’autre éclatent egalement, furtout dansfes Ou¬ 
vrages de Théologie Myfïique , & fur le Symbole de la 
Foi, lefquels ont mérite les éloges des Papes & des Saints 
qui ont paru après lui, & d’être traduits dans toutes les 
Langues de l’univers Chrétien (B) *. 

Don Antoine, Prieur de Crato , confidérant que les >!*#• 
guerres fanglantes qui déchiroient la France, ne lui per- t oine,"prieur 
mettoient point d’obtenir dans ce Roïaume les fecours dont de Crato, ré- 
il avoir befoin, pour recouvrer la Couronne de Portugal, 
étoit allé en Angleterre folliciter la Reine Elifabeth de l’ai- /Angleterre 
der dans cette entreprife avec une Flotte & des Troupes, contre le Roi 
Pour fe procurer i’appui de cette Princeffe, il tâcha de 
gagner , a force de préfens & de promeffes , le Comte * 
d’Eflex & d’autres Miniftres , qui poffédoient le plus la 
confiance de la Reine. Après s’être affuré d’eux , il expofa 
fa prétention à la Reine Elifabeth , prétendant que le Roi 
Catholique étoit hors d’état de réfifter aux Anglois tant fur 
mer que fur terre , à caufe de la perte qu’il avoit faite 
l’année précédente, de la guerre de Flandres, de celle 
dont il étoit menacé de la part du Turc , & de l’engage¬ 
ment qu’il avoit contracté en France **. Ilfoutint d’ailleurs 

(X) Bavia dans l’Hiftoire des Pa-Il faire, ce fut de gagner Waitendoncii, 
pes , & plufiturs Mémoires manu- Il Ville de laGueTdre, fur IcKeen , 1 a- 
Icrits. quelle fe rendit le vingt-quatiiéme de 

(B) Mono/. dans la Vie du Pere j Décembre , à condition que la Garni- 
Louis de Grenade , Dominicain. I fon fortiroit avec l'epee fruit ment , 

• Après le mauvais fuccès de la luivant Herréra, quoique Mr. de 
Flotte Catholique contre l'Angleter- I Tf.ou allure que la Capitulation fuc 
rc, le Duc de Parme qui craignoit que I très- honorable, 
le Roi d'Efpagne ne le lui imputât, I •• I' avoit promis fon appui ans Li- 
pour n’avoir pas joint comme il le de -1 gueurs , qui fsifoient la guc.te tu Roi 
▼oit,voulut le réfarerpar quelque fer- 1 Htr.iilll- leur Scuvcrain, pour l'im- 
vice fignalé contre les Rebelles de geôlier de tranfmcun le Trône de 
Flandre. En conféquence il tentadel £ .;m.e , comme Fi.iu r.KAS le marque 
fe rendre maître de Ter-Tolen Br de I Un. -a faite , à He-uri de B , 

Berg-op-Zoom ; mais il échoua d.r;. j Pi-m.c Hérétique, 
ces deux er.trcptilès. Tout ce qu il J 


ï F ij 
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que les Villes & Peuples du Roïaume de Portugal, ne ver- 
roient pas plutôt les Pavillons & Drapeaux Anglois & la 
Flotte, qu’ils prendraient les armes, & fecoueroient le joug 
de la dominai ion d’Efpagne. 

Un tel dilcours , appuyé du Comte d’Eflex , fit quelque 
imprefiîon fur l’efprit de la Reine, qui ordonna d'expofe» 
l'affaire dans fon Confeil, afin de fçavoir ce qu’on en pen- 
foit. On obéit , & après un mur examen, il parut aux Con- 
feillers, qu’il ne convenoit point que la Reine Elifabeth 
s’engageât dans cette entreprife. Les raifons qu’ils alléguè¬ 
rent furent, que fi la Flotte & les Troupes qu’il falloit y 
employer, erfuyoient quelque contretems fur mer, comme 
la Flotte Catholique en avoit éprouvé l’année précédente, 
l’Angleterre relierait fans défenfc,& que le Roi Don Philip¬ 
pe irriiépourroit former une nouvelle Flotte, & envahir ce 
Roïaume. De-la ils conclurent qu’il valoit mieux faire la 
guerre au Roi Catholique , en lui enlevant les Flottes, qui 
venoient des Indes, & d’oîi il tirait fes iréfors pour entre¬ 
tenir des Armées dans tant d’endroits djfïerens. 

- Malgré les remontrances du Confeil , les infiances du 

teiutila'foîl Comte d’Eflex & d’autres Miniftres furent fi vives auprès 
licitation du de la Reine Elifabeth , qu’elle confentit de fournir a Don 
Antoine une Flotte &: des Troupes pour recouvrer le Por- 
tm Traité 11 tu g a h Le Comte d’Eflex promit d’équipper la Flotte , fans 
avec Don qu’il en coûtât à la Reine plus de cent cinquante mille du- 
Antcine. cats, fe chargeant de faire lui-même tous les frais au-dela 
de cette fomme. Le Traité que Don Antoine fit avec la Rei¬ 
ne d’Angleterre , ôc qui fut ligné de part & d’autre , por- 
toit : Que la Reine Elifabeth donnerait à Don Antoine cent 
vingt Vuifleaux , & vingt mille hommes, trois mille Ma- 
* telots compris, & nommerait les Généraux de terre Sc de 

mer , & les autres Officiers : Que Don Antoine rangerait 
tout le Portugal fous fon obdiflance en huit jours de tems, 
à compter du jour qu’il arriverait dans ce Roïaume avec la 
Flotte : Qu’il paierait à la Reine , deux mois après être a 
Lifbonne, cinq millions en or pour les frais de l’Armement, 
& tous les ans a perpétuité trois cens mille ducats d’or , 
qu’il lui ferait tenir a Londres fans aucune diminution : 
Que les deux Nattons Angloife & Portugaife pourraient 
commercer librement fur toutes les 1 erres appartenantes à 
l’une ou a l’autre, & qu’il y auroit une paix perpétuelle 



Le Confeil 
de la Reine 
s'y oppofe. 
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entre les deux Monarchies, qui fe feconderoient mutuelle- 1 " ■ 11 
ment , fuivant que l’occafion l exigeroit : Que fi la Reine An * e ^ dï 
d'Angleterre vouloit former une Flotte contre le Rqî Ca- jjs/. 
tholique , elle pourroit l’armer a Lifbonne , où on lui 
fourniroit tout ce qui y leroit néceflaire : Que pour fureté 
de tous ces engagemens , Don Antoine llii livrcroit les 
Châteaux de Saint Jean & de Cafcaes , avec la Tour de 
Bélcn , & les Citadelles de Saint Philippe , de Porto & de 
Cotubia pour y mettre des garniibns Angloifes, qui fcroient 
entretenues aux frais du même Don Antoine : Qu’il donne- 
roit, quand il feroit a Lifbonne douze paies à toute l’In¬ 
fanterie , & trois de gratification, & abandonneroit, pen¬ 
dant douze jours , la Ville de Lifbonne au pillage, a con¬ 
dition que l’on refpeéleroit les Eglifcs, les Monafières, en 
un mot tous les lieux confacrés au culte Divin : Enfin que 
fi les Anglois avoient befoin de quelque chofe , ils pour- 
roient 1 avoir pour leur argent 

La Reine d’Angleterre nomma François Dracke Géné- Li Flotte 
ral de la Flotte, & Henri de Noritz pour commander les AnRloirepa- 
Troupes de débarquement. On raflembla dans le Port de cîtcsdeG»--* 
Flirftouth les cent vingt VaifTeaux qu’elle avoit promis, lice, 
au nombre defqucls étoient cinq de fes Galions, ieize Pi- 
nafies, & d’autres moindres Bâtimens , & on y mit des vi¬ 
vres , mais non pas autant qu’il en falloit pour l’expédi¬ 
tion qu'on projettoit. A l’égard du nombre de Troupes qui 
s’embarquèrent, quelques-uns difent qu’il y avoit trente 
mille hommes, quoique la plupart des Ifitloriens n’en mar¬ 
quent que vingt mille. Faute de vent la Flotte refia dans le 
Port à confumer les vivres » mais Don Antoine, Don Ema- 
nuel fon fils, François Dracke & Henri de Noritz s’étant 
enfin tous embarqués fur la Capitane, elle mit a la voile 
de Plimouth , le treiziéme jour d’Avril, & parut le qua¬ 
trième deMai, a la vue du Port de la Corogne ,du côté oit 
elle étoit à l'abri de l’Artillerie du Fort de Saint Antoine. 

11 y avoit à la Corogne le Marquis de Ccrralvo pour Les Anglois. 
Gouverneur, & les Confeillers de la Jullicedu lieu n’eu- ailiêgentla 
rent pas plutôt apperçu la Flotte ennemie, qu’ilsfortirent Coîo 8 °«> & 

» On convint en outre qu’il vauroit | Mes Anglois Catholique» ;& que dans 
toujours en Portugal dix mille Sol. Il le pillageil neferoie fait aucun mal nv 
dats Anglo'Sj que Don Antoine don- inlultc aux Portugais. Htuxa'x*. 
neroit les Archevêchés & tsêchés à 11 
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" ■ " 1 de la Place, à l’exception de Don François Arias Maldo- 
ot nado , qui ne voulut point quitter le Marquis de Cerralvo. 
n*#. L’intention des Anglois étoit de piller ce Port, & d’atti- 
-é.houcnt rer de ce côté-la les Troupes qui étoient en Portugal, afin 
douleur en- fc jetter fur Lilbonne, lorfqu’elles en feraient éloignées. 
t ,e P ri • Henri de Noritz fit donc paffer à terre fur des Barques, le 
quinziéme de Mai, maigre le feu de l’Artillerie de la Pla¬ 
ce , un corps de Troupes qui s’empara bientôt de la Pefca- 
deiia * , quoiqu’avec beaucoup de perte. Les Habitans s'é¬ 
tant retirés a la Ville, les Anglois pillèrent ce quartier, où. 
ils tiouverent beaucoup de vin & de vivres , débarquèrent 
de l’Artillerie , & commencèrent à affiéger la Ville & ù la 
battre. Comme les murailles étoient vieilles & foibles, le 
canon ne tarda pas a faire une brèche fuffifante pour l’af- 
faut, qu’ils donnèrent le dixiéme du même mois ; mais les 
ennemis éprouvèrent une fi vive réfiftance de la part des 
Affiégés, que quoiqu'ils répétaient l’a fia ut quatre jours de 
fuite , ils furent forcés de fe retirer, laiflfant quantité d’ar¬ 
mes & de machines de guerre, & aïant mis le feu à la Pef- 
caderia &c aux Moulins **. Les Officiers , les Soldats & 
les Habitans de la Place combattirent courageufement dans 
cette occafion , & tout le monde accourut a la défenfe avec 
la derniere intrépidité jufqu’aux enfans & aux femmes. Du 
nombre desdernieres fut Âlayor Fernandez Pita, qui voïant 
fon mari mort, tua d’un coup de pique un Enfeigne Anglois 
qui montoit bien armé avec un Drapeau par la brèche. On 
pourfuivit les Anglois dans leur retraite, & on en maffacra 
plufieurs , jufqu’a ce que s’étant rembarqués, iis appareil¬ 
lèrent & doublèrent le Cap de Finifterrc. Les Anglois 
perdirent devant la Corogne environ mille hommes, entre 


* C'eft la baffe V ille de 1a Compte, 
ainlî appelle? . fans doute , parce 
qu'elle eft la demeure ordinaire desj 
l'ècheurs. 

■* Si l'on en croit Mr. de Thou\ 
le» Anglois ne fe rembarquèrent qu'a- 
près avoir défait un Corps de trois 
mille hommes > dont ils firent un hor- .. 
nble carnage, îe en avoir tué deux 11 
cens autres qui s'étoient retranchés 
dans un Monaftére. On ne fçait pas II 
aujufte, félon lui, combien il périt" 
d'LfpagnoIs dans la piemierc de ces 
deux actions, parce que ceux-ci ne 


font monter la perte qu'à deux cen» 
hommes, & que les Anglois 1a por¬ 
tent jufqu'l fept cens , ajoutant mê¬ 
me, pour relever leur bravoure, qu'il 
n'y eut que leur première ligne qui 
combattit , quoique les Espagnols 
fuffent au nombre de dix mille. Du 
refte il affure que les Vainqueuts ga¬ 
gnèrent l'Etendard du Géncial de ce 
Corps d'Armée Efpagnole, avec tous 
les Bagages 8e beaucoup de meubles 
piécieux. Herréra ne dit rien de ces 
deux événciucnsj non plus que Rapin 
Thoyras, 
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autres cinq ou Cx des principaux Officiers , & un frere de 
Noritz fut bleffé. Il en coûta aux Efpagnols environ quatre- 
vingt dix perfonnes, du nombre defquelles furent quelques 
Soldats d’une valeur lînguliere. 

Dès que le Roi Don Philippe fçut l’arrivée de la Flotte 
Angloife a la Corogne, il travailla promptement a lever 
des Troupes pour former une Armée, & il en donna le com¬ 
mandement a Don Ferdinand de Tolède, Prieur de Saint 
Jean , nommant Don Alfonfe de Vargas , Général de la 
Cavalerie, & Don François de Bobadiila, Meltre-de-Camp 
Général de l’Infanterie. 11 chargea le Marquis deGibraléon 
de défendre l’Algarve, avec les.Troupes de fes Domaines 
& avec trois cens Lances, & le Duc de Médina - Sydonia 
de pourvoir à la fureté de la Côte de l'Andaloufie. D011 
Mende Rodriguez de Lédcfma, Corrégidor de Malaga,. 
leva , par fon ordre , quinze cens hommes , dont le Séné¬ 
chal de Caftille pafla les deux tiers fur fes Galères a Ccuta, 
& le relie à Tanger, parce qu’on foupçonnoit les Anglois 
d’avoir des liaifons avec les Maures. Le Roi ordonna auffi 
que tous les Eitrémadurois en état de porter les armes, fe 
rendirent au plutôt 4 Lilbonne , &à Don Alfonfe de Var¬ 
gas de mener a cette Ville un Cofps de Cavalerie. 

D’un autre côté l’Archiduc Albert, Viceroide Portugal, 
aïant appris l’approche de la Flotte Angloife, apporta tous 
fes foins pour aflurer la Ville de Lilbonne, & prévenir 
toute révolté , avec l'affillance du Comte de Fuentes , du 
Comte de Portalégre , & d’autres Seigneurs & Gentils¬ 
hommes Portugais. Le Comte dejPortaiégre alla|pourvoir 
à la fureté de Coimbre , de Torres-Novas & d’autres Vil¬ 
les , & on partagea la garde & la défenfe de Lilbonne 
entre les Compagnies Cailillanes & Portugaifes. 

Après que.la Flotte Angloife fut partie de la Corogne *, 
& eut palté la Côte de Galice, elle rangea le Portugal &: 
mouilla a Péniche. Jean Gonçalez d’Atayde qui étoit hors 
d’état de défendre la Fortereflè dont il avoit le Gouverne¬ 
ment, en tira les Troupes, & alla joindre Don Pedre de 
Guzman , qui étoit dans ce quartier avec deux cens Che¬ 
vaux. Les Anglois aïant commencé à faire de nuit leur dé¬ 
barquement , à la faveur du clair de Lune, Don Pedre 
de Guzman & Jean Gonçalez d’Atayde voulurent s’y og~ 

* Le ftpt de Mai, fcîoa Mr. de Thon, ou le neuf. Clivant Hcrrcra- 


Prcpamifs 
de enctre en- 
Ef:<sgne 


On* penrr— 
vou h la sû¬ 
reté des ptin*- 
finales Pla¬ 
ces de Por- 
wgal. 
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A , ; . ,. k v£ pofer , & leur tuerent beauroupde monde ; mais comme 
j. <. Jes ennemis étoient en grand nombre , ces deux Officiers 
ifit. f e retirèrent a Torrefvédra?. De-là Jean Gonçalez d’A- 
tayde fut à Lifbonne informer l’Archiduc de la defeente des 
Anglois , 8c y étant arrivé le vingt-neuvième de Mai l’a¬ 
près-midi , cette nouvelle y caufa un peu de trouble , 8c 
quelques Dames fortirent de la Ville. 

Ils s'empa- Les Anglois débarquèrent leurs Troupes *, fans faire 
niche 11 * r aucun ,na ^ aux Dübitans de Péniche, 8c Don Antoine en- 
chtiu ’àTif- tra dans l' eu » tenant une Croix à la main ôc une Image 
bnmic , & de Notre-Dame, 8c difant aux Habitans dans des termes 
Ito^DqnAn- afl’eélueux , qu’ils n’avoient rien a craindre, parce qu’il ne 
tusne à Tor- venoit uniquement que pour recouvrer le Roïaume ,8c lui 
xci\i\iras. rendre fa liberté. Au moïen de ces aflarances, tout le monde 
relia tranquille, 8c Don Antoine coucha cette nuit dans la 
ForterefTe. La première chofe que ce Prince fit enfuite , ce 
fut d’écrire aux Cités , Villes 6c Places du Roïaume pour 
les exhorter k fe révolter enfaveur de la liberté, 6 c le jour 
fuvant Don Antoine étant relié a Péniche avec deux mille 
hommes , Jean de Noritzmarcha vers Lifbonne, à la tête 
de l’Armée en bon ordre , 6 c alla a Torrefvédras où il fit 
proclamer Roi Don Antmne, quoique les endroits par où 
les Anglois paffoient, fufient abandonnés de la plupart 
des Habitans. 

Celui-ci Quelques Portugais cependant fe joignirent a Don An- 
trouve quel- toine, 8c d’autres du nombre defquels furent même plu¬ 
ies' Si i*Ar" fi eurs Minillres, lui envoïerent des rafraîchiflèmens 6c des 
chid ic Al- préfens ; mais Don Sanche Bravo ne ceffit de harceler l'ar- 
roide’Portu- nere_ g ir de des Anglois , dont il tua 6 c enleva plufieurs , 
giî.'rc dif-avec fa Compagnie d’Arquebufiers a cheval, 6 c les.Gar- 
pbie 4 faire des de Côte. Pendant ce tems-la , l’Archiduc Albert 6 c le 
«emi. En ” Comte de Fuentes avoient formé un Corps d’Armée avec 
les Troupes de Sétubal, d’Almada , d’Obédos 6 c de Caf- 
caes , 8c avec d'autres Compagnies , dans 1 intention de 
marcher contre les ennemis , 6 c de les combattre a Nollra 
Senhora de la Luz- Etant enfuite parti a cheval de la Ville 
de Lifbonne, accompagné de plufieurs Seigneurs Portugais 
6c Catlillans, il alla faire la revue de ces Troupes, qu’il 
trouva joïeufes 6 c empreflées d’en venir aux mains avec les 
Anglois ; mais comme il ne crut pas devoir les trop éloi- 
» Le vingt-fixiéme jour de Mai. Htras'ï*. 


gner 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. S ïE c. XVI. 49 

gner de Lifbonne, il les fit camper au Port d'Alcantara. -7—' 

Le trentième de Mai, François Dracke arriva avec la Am j.*c. 
Flotte k Cafcaes , & trois cens Anglois defcendirent a ijs*. 
terre dans l’Anfe du Monaflere de Saint Antoine, pour On cil à 
faire aiguade. L’Armée Angloife s’approcha de la Ville de 
Lifbonne , & fit halte fur les hauteurs, qui font au deflus grandeln- 
du Monaflere de Bélen ; mais l’Archiduc lit brûler tous les quiétudejur. 
magazins qui étoient hors de la Ville , afin que les enne- e * km, ~ 
mis n’en puflfent pas profiter. La veille de la Fête-Dieu, 
l’Archiduc fit entrer dans la Ville toutes les Religieufes qui 
avoient leurs Monafleres dans les Fauxbourgs & les envi¬ 
rons , à l’exception des Francifcaines Déchauflees, dont 
le Couvent étoit du côté oppofé à celui par oîi les enne¬ 
mis s’avançoient. Les Religieux de Bélen fe retirèrent auffi 
dans la Ville , de même que les Habitans des Fauxbourgs, 

& comme la crainte agit avec tant de force fur les femmes, 
les Callillannes montèrent, les unes au Château de la Ville, 

& d’autres h celui de Saint Jean , & plufieurs de celles de 
la Ville fe réfugièrent dans des Couvens de Filles, & mê¬ 
me dans des Couvens d’Hommes, fans qu’on pût empêcher 
ce fcandale. 

Cependant les Anglois arriverentk Albalade, & le pre- Sage c«n? 
mier jour de Juin l’Archiduc mit toute l’Armée dans la 
Ville, pour prévenir quelque trouble & mouvement inté- Albert, 
rieur que l’on craignoit avec fondement. Les ennemis fe 
pofterent a la vûe de Lifbonne du côté de la Métairie de 
Loup Suarez , & derrière une Montagne aride, de crainte 
de l’Artillerie. On difiribua une partie des Troupes a la 
garde des portes & des murailles. & on mit des Corps de 
Gardes tant dans le Palais que dans les principales Places 
de la Ville. Ce même jour, qui étoit celui de la Fête-Dieu, 
plufieurs Anglois aïant voulu s’approcher de la Ville, fu¬ 
rent tués par les décharges de moufqueterie qu’on fit fur 
eux du haut des murailles » & pendant que l’Archiduc af- 
fifloit aux Offices Divins , le feu prit aux Magazins qui 
étoient proche du Palais ; mais heureufement on ne tarda 
pas à l’éteindre. On avoit arrêté peu de jours auparavant 
un homme & un jeune garçon, dans le tems qu’ils fe difi* 
pofoient k mettre le feu à ces mêmes Magazins. 

Le Vendredi fuivant, deuxième jour de Juin , les enne- tes Anglois 
mis entrèrent dans les Fauxbourgs, malgré l’Artillerie du s ’ em r irent 
Tome X. * G 
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— Château, 8 c s’établirent dans les maifons. On découvrit 

Annexe de a j ors i es ma uvaifesintentions de plufieurs Portugais. Quel- 
ijs 9. ques-uns ne purent s’empêcher de faire éclater leur joie , 
des Faux- quand ils virent la Ville ferrée de fi près, dans l’efpérance 
Lifoomie. 6 de baifcr bientôt la main à Don Antoine comme a leur 
MmvaiiïYo- Roi. D’autres encore moins modérés faifoient des mena- 
lomé des ces } & difoient des paroles dures aux Espagnols, leur 
pouMe Roi conseillant d’abandonner la Ville & de fauver leur vie. 
Don Philip- Plufieurs des principaux difparurent, de même que quel- 
P e * ques hommes de Cavalerie, & ilyeutdes Soldats d’infan¬ 

terie qui quittèrent leurs Drapeaux , quoiqu’on eût publié 
défenfe , fous peine de la vie , a tout Soldat de s’en éloi¬ 
gner , & aux Habitans d’être hors de chez eux , paflee 
l’Oraifon. Du refie il ne fe fit dans la Ville aucun mouve- 
. ment , parce que tout le monde fut contenu par la crainte 
de l’Artillerie du Château. 

ïntreprifes Les Anglois mirent leur principal Corps de Garde a 
inutiles Je* Sainte Catherine de Mont Sinai , & Don Antoine étoit 
ennemis. (j ans unç ma ;f on jg j a Chauffée de Congo. Ils voulurent 
s’emparer de l’Eglife de Notre-Dame de Lorette pour s’y 
retrancher j mais les Cafiillans entrèrent par le toît, Ôt les 
en empêchèrent. On fit pareille chofe dans la Maifon de 
Saint Roch de la Compagnie de Jefus , où les ennemis fu¬ 
rent repouffés à coups de moufquet & d’arquebufe, en 
forte qu’on ne les laiffa point approcher. Cette même nuit 
on démolit le Palais du Comte de Vimiofo, & d’autres 
maifons qui tenoient à la muraille, afin que les Anglois ne 
puffent point miner le mur de ce côté-la , &c les ennemis 
refierent tranquilles le refie du jour & le lendemain, at¬ 
tendant quelque foulevement dans la Ville. 

Les Efpa- Pour montrer combien l’on craignoit peu les ennemis 
R nols v fo1 ^ de dehors , ni les traîtres de dedans, on refolut le Samedi, 
îxufefori" troifiéme jour de Juin, voïant les Anglois tranquilles , de 
Je Litbonne. faire fur eux une fortie du côté de Saint Antoine. Six cens 
Moufquetaires & Arquebufiers furent commandés à cet 
effet, avec leurs Capitaines, François Martinez Malo , Phi¬ 
lippe Zumel, Bernardin de Villagomez, Jerôme deGué- 
vara , Bernard de Pédrafa , & Blaife de Xérez, & ces 
braves Efpagnols attaquèrent les ennemis qui étoient dans 
les maifons , & engagèrent avec eux un fanglant combat. 
Les Anglois voulurent accourir au fecours de leurs gens, 
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mais l'Artillerie du Château leur emporta trois Drapeaux, , ' ^ 

& plus de trente hommes. Cette action dura environ une j N , E c. D * 
heure, & Don Ferdinand d’Agréda, Jean Ruiz & le Ca- 15s** 
pitaine Pierre d’Yépes fortirent à la tête de deux cens Ar- 
quebufiers &c de cinquante Piques , pour aflTurer la retraite 
a ceux qui avoient été combattre. Les Efpagnols perdirent 
dans cette occafion le Capitaine Pédrafa, deux Eniéignes & 
vingt-deux Soldats, & eurent en outre quarante-trois bief- 
fés, du nombre defquels furent le Capitaine François Mar¬ 
tinez Malo, qui eut le corps percé de part en part d’un 
coup de fufil , Don Claude Baumont , Capitaine d’une 
Compagnie d’Hommes d’armes, & le Sergent Callillo qui 
reçurent deux coups de lance. 11 en coûta aux Anglois , le 
Colonel Brett, quelques Capitaines & Officiers, & envi¬ 
ron trois cens hommes : le Colonel Anglois devoit être 
une perfonne de grande diftinétion , à en juger par la pom¬ 
pe avec laquelle on l’enterra. 

Six cens hommes de la Province d’Entre Duero & Minho, Châtiment 
entrèrent le même jour dans Lifbonne, oh ils furent re- * c P luCcut * 
çus des Callillans avec de grands témoignages de joie. On Tmttes * 
pendit enfuite un Portugais & un garçon de la Chambre de 
Son Alteffe, comme efpions de Don Antoine , & on fit 
un pareil traitement à unCallillan, pour être venu avec les 
Anglois. Après ces juilices , on conduilit h un échaffaud, 
pour avoir le col coupé , Don Roderic Diaz Lobo, hom¬ 
me de condition , & oncle du Baron d’Alvito , avec un 
écrit derrière le dos , oh on le déclarait traître au Roi. Il 
avoir été arrêté la veille dans le Monaltére de la Sainte Tri¬ 
nité , avec des Lettres de Don Antoine pour le Minillre de 
cette Maifon, à qui Don Antoine faifoit de grandes pro- 
melTes , afin de l’engager â lui donner par-la entrée dans la 
Ville , parce que ce Monaftcre tenoit a la muraille. Tous 
ces châtimens intimidèrent & continrent les Traîtres , & 
ceux qui étoient peu attachés au Roi Catholique , parce 
qu’ils virent qu’on découvroit leurs intelligences les plu? 
cachées. 

Le Dimanche , quatrième jour de Juin, les ennemis ne Le? Angto:* 
firent aucune opération, & Henri de Noritz & les autres l é '[ ! i ncnt 
Officiers Anglois , qui comptoient que la Ville de Lilbon- U unne ’ 
ne fe rendrait , dès que Don Antoine paraîtrait avec la 
Flotte & les Troupes, s’impatientèrent de voir que l’effet 
* G ij 
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■» ■* — ne répondoic point a la promefle. Delà ils prirent la réfo- 

nE lution de fe retirer avec les Troupes, comme ils le firent 
, jgÿ, le même jour, vers le milieu de la nuit, biffant des feux 
allumés dans les portes qu’ils occupoient ; mais Don Al- 
fonfe Bazan, qui en fut informé, canona les Anglois de 
dertus fes Galères, en tua plufieurs 6e obligea les autres de 
s’éloigner du rivage. 

On v» à ^demain dès qu’on fe fut apperçu de la retraite des 
leur pourfui- Anglois , le Comte de Fuentes fortit a leur pourfuite avec 
** ’/r 0n *? un détachement de Cavalerie 6e d’infanterie, pendant qu’un 
fieun, r & P ils autre Corps de Troupes alla reconnoître les Fauxbourgs, 
s’énbïin'ent où l’on maffacra tous les ennemis , qui ctoient rertés dans 
à Cifctes. j es ma ;f ons f & les malades. On pourfui vit les Anglois juf- 
qu’ù Alcantara ; mais la crainte que leur retraite ne fût une 
rufe, pour attirer les Cartillans hors de la Ville de Lilbon- 
ne, ann de faciliter a la Ville le moïen de fe révolter , fut 
caufe que le Comte de Fuentes s’en retourna avec fes Trou¬ 
pes. Cependant les Anglois fe retranchèrent bien a Caf- 
caes ; 8c le Comte de Fuentes en aïant eu avis, chargea 
Don Sanche Bravo d’obferver, avec un gros de Cavalerie, 
les mouvemens des ennemis, 8c de tuer tous ceux qui s’é- 
carteroient de leur Camp. D’un autre côté , les Cartillans 
firent de bons retranchemens au Pont de Sainte Catherine, 
afin de difputer le partage aux Anglois , en cas qu’ils vou¬ 
lurent revenir. 

te château Dans cette occafion, arriva à Lifbonne le Duc de Bra¬ 
de cette P la- gance avec cent Chevaux 6c cent Fantartîns, tous de bon- 
mi^ Ureft K nes Troupes, 8c bien équippés. 11 monta au Palais , où il 
fut reçu avec de grandes marques d’eftime , 6c aïant pris 
congé de l’Archiduc, il alla loger dans la maifon de Louis 
Céfar. On fouffroit alors extrêmement du manque de vi¬ 
vres dans l’Armée Angloife, quoique François Dracke eût 
enlevé quelque Bâtimens chargés de bled *, ôc eût tiré 


* Hcrréra marque que c’ctoient huit 
Ourques Allemandes qui apparie- 
tenotentâ des Marchauds ; mais il ne 
parle point de loixante Navires des 
Villes Anfëatiques , au Di chargés de 
blcd& de marchandifes , dont Rapin 
Thoyias allure que Dracxe s'empara 
dans le Port de Calcaes, & aufquels 
Mr. de Thou ajoute encore vingt Bâ¬ 
timent Breton) deftinés pour tilbon- 


nc, qui eurent, lêlon lui, le meme 
fort. En rcrenche ni l’un ni l'autre 
des deux derniers Hiftoriens ne dit rien 
de) huit Ourques Allemandes. Sans 
doute qu'ils les comprennent parmi 
les {fixantes Navires des Vîllcs Anféa¬ 
tiques, qui le plaignirent, mais inu- 
t lement, à la Reine d'Angleterre de 
l’outrage qu’on leur avoit fait dans- 
cette occafion. 
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beaucoup de befliaux de la Montagne de Cintra , qui s’é- 
toit déclarée pour lui, & oîi il prit trois mille Ducats des ”* 

dépôts des Orphelins. Le dixiéme du même mois. Don Al- »j*r. 
fonfe de Vargas entra dans Lilbonne a la grande fatisfac- 
tion des Caflillans , dont la joie cependant Tut modérée par 
la nouvelle que François Cardénas , Caftillan , avoit ren¬ 
du le Château de Cafcaes aux Anglois. Cardénas avoit pris 
ceparti, a la perfuafion d’un mauvais Religieux fon Con- 
feüeur , qui lui dit que Lilbonne s’étoit déjà déclarée pour 
Don Antoine, & quoiqu’il alléguât encore le défaut de 
munitions, cela ne fut jpas capable de juflifier fon procédé, 
ni de le garantir du châtiment. 

Noritz & Drackc vo'iant qu’on ne faifoit que perdre du Ils fe rem* 
tems & des hommes, & que toutes les efpérances dont ils barquem. 
avoient été flattés par Don Antoine, étoient vaines , vou¬ 
lurent fe rembarquer » mais Don Antoine les prefla fi forte* 
ment de n’en rien faire , qu’ils réfolurent de relier, & d’at¬ 
taquer Lilbonne par Mer & par Terre le jour de Saint An* 
toine. A cette nouvelle , on borda le rivage d’Artillerie , 
on y fit de bons retranchemens, & fept cens Chevaux ? 
parmi lefquels étoient les cent du Duc de Bragance,<Parti¬ 
rent ce jour-là de la Ville pour empêcher la marche des 
Ennemis; mais comme la difette de vivres augmentoit dans 
l’Armée Àngloife , que la maladie s’y étoit mife , & que 
l’on étoit entièrement détrompé fur tout ce que Don An¬ 
toine avoit dit, les Généraux Anglois commencèrent à 
rembarquer leurs gens , laiflant à terre les Portugais, à la 
grande mortification de Don Antoine, quoiqu’ils lui don¬ 
naient à la fin deux Vaifleaux pour les emmener. 

Henri de Noritz embarqua les malades & la meilleure leorretour 

E artie des Troupes fur foixante Bâtimens, & François enAn 8 Ietet - 
>racke prit les cinquante meilleurs Vaifleaux & les mieux te ‘ 
pourvus de tout, &c reçut fur fon bord Don Antoine, dont 
le Tréforier Diégue Rodriguez fe mêla parmi les Cafiillans, 
avec un de fes fils &c un Efclave , fous prétexte d’en vou¬ 
loir reconnoître quelques-uns, &jpafla au Château de Saint- 
Jean. Dans le meme tems le Sénéchal de Caflille arriva à 
Lilbonne avec les Galères , dont la vûe réjouit infiniment 
tous les fidèles Sujets du Roi Don Philippe. On prépara- 
fix Brûlots à deflein de les lancer au milieu de la Flotte enr- 
uemie ; mais le gros tems ne permit point d’en faire ufage,. 
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■ -- Enfin le Dimanche , dix-huitiéme jour de Juin, Henri de 

A "j 1 . k C U1 Noritz a voile pour l’Angleterre, & François Dracke 
tourna vers l’Algarve, avec fixcens Portugais qu’il avoit 
embarqués, afin d’attendre les Flottes des Indes * ; mais le 
dpmier confidérant que les vivres pourroient lui manquer, 
.retourna auffi en Angleterre, oh ces deux Généraux fe ren¬ 
dirent , après avoir perdu la moitié des Troupes , avec les¬ 
quelles ils en étoient partis **. 

Seigneurs Tous les Généraux & Officiers Cafiillans montrèrent 
*»• Officiers dans cette occafion beaucoup de valeur & de fermeté , prin- 
^ui îc figna- cipalement le Comte de Fuentes, Général de l’Armée, Don 
lerent le plus Alfonfe Bazan , Général des Galères, Don Alfonfe de Bar- 
icafion? 6 gas,quoiqu’il vint fur la fin,les Me (très de Camp Don Gabriel 
Nino & Don François de Tolède, les Intendans François 
d’Icart, & Etienn^Guerra, les Capitaines Don Ferdinand 
d'Agréda, Don Alvarde Mendoza, Diégue Valienté, Orof- 
co & d’autres. Le Capitaine Oréjon , qui avoit la direction 
de l’Artillerie, ne fe diltingua pas moins que les autres, 
par les foins & les peines qu’il fe donna. Pendant tout le 
tems que les Anglois furent a terre , Don Bernardin de Vé- 
lafco , Don Sanche Bravo & Gafpard d’Alarcon qui te- 
noient la campagne avec des Compagnies d’Hommes d’ar¬ 
mes , des Arquebufiers à cheval & des Chevaux-legers, ne 
cefiercnt de harceler leur arriere-garde. RuiGomez de Ta- 
vora , qui fe joignit auffi a eux , à la tête de quelques 
Gentilshommes a cheval, les aida a maflacrer tous ceux des 
ennemis qu’on put attraper, &àles empêcher de tirer des 
vivres du Roïaume. 

Noms de Quelques Seigneurs & Gentilshommes Portugais ne fi» 
Pouvais rent P as mo ‘ ns éclater de fidélité & de bravoure » mais ceux 
qmmomre- qui fe fignalerent le plus, furent les Comtes de Portalégre 


* Avant que de partir, ils minèrent 
& firent lautet le Fort de Cafcaes. Di 
Thov & Kapim Thotras. 

" Quand la Flotte avoit remis à la 
.voile pours'en retourner,le Sénéchal 
de Caltillc avoit été a là pourfuite, 
avec les Galères & quelques Vaideaux; 
mais comme elle éroi: portée par un 
vent frais , on la perdit bientôt de 
vue. C'efl ce qu'on apprend de Ilerré- 
ra .quoique Mr.dc Thouallure qu'el¬ 
le combattit en route neuf Galères 
^fpagneks , qui furent repoullées, 


apres un combat opiniâtre & long- 
tems douteux » 8c obligées de fe reti¬ 
rer , les ennemis aiant eu deux VaiÇ. 
féaux Allemands brûlés, fans qu'il 
leur eût été pofliblc de les fccourtr, à 
caufe d'un grand calme. Les Anglois 
firent aufli en s’en allant, fuivant le 
même Mr. dcThou 8c Rapin Thojrras, 
unedefeente fur la Côte de Galice, où 
ils s'emparèrent de la Ville de Vigo, 
qu'ils trouvèrent abandonnée, 8c qui 
tut téduitc en cendres. 
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&c de Villa Dorta, le Grand Mérin Jean Gomez de Silva, 

Don Pedre d’Alméyda, Préfident du Confcil prive. Don An j *|5 DS 
François de Cafiel-Blanco, Ruy Pérez de Tavora, Don x’jgp* 
Ferdinand de Callro,Matthias d’Albuquerque & d'autres, rentauffilcur 
Après que Lifbonne fut délivrée de la crainte des enne- & 
mis, on fit quelques perquifitionspour découvrir ceux qui 1 
s’étoient rangés du parti de Don Antoine, & comme on 
trouva que ce n’étoit pour la plupart que des gens de la lie 
du Peuple, on en punit quelques-uns pour l’exemple, & on 
pardonna aux autres {A). 

On voit dans quantité d’Auteurs , les troubles dont la Troubles 
France fut agitée pendant ce tems-lk. Le Roi Henri 111 . fit auiejacu"^ ’ 
mourir le Cardinal & le Duc de Guife , & une grande par- Pa|>e,icK 0 i 
rie de la Noblefiefe révolta contre lui a cette occafion,de d ’E<pagne & 
môme que plufieurs Villes & la meilleure partie du Clergé, voyc'sïmé- 
parce qu’on voïoit avec chagrin qu’il defiinoit pour fon f‘■'lient. 
Succeffeur a la Couronne, Henri de Bourbon , Prince de 
Béarn , qui étoit Cal vinifie. La Religion Catholique for¬ 
ma alors une union ou ligue, pour empêcher que le Trône 
de France ne fût occupé par aucun Prince qui ne profeflaf 
la Religion Catholique Romaine ; & le râpe ,• le Roi 
d’Efpagne, le Duc de Savoye, & plufieurs Seigneurs & 

Villes de France y étant entrés , on leva des Troupes, ÔC 
on nomma le Duc de Mayenne Général de la Sainte Ligue. 

Paris fut une des Villes qui fecouerent le joug du Roi, Le Roi 
& comme c’eft la Capitale du Roïaume , Henri III. vou- YihrnnV 1eIÎ 
lut la ranger fous fon obéiflance , ôc l’affiégea. Les chofes Henri IV. le 
étant en cet état, un Religieux Dominicain, du grand Cou- remplace, 
vent de Paris, nommé Frere Jacques Clément, homme 
d’un médiocre fçavoir & d’un tempérament mélancholi- 
que, fe mit dans la tête d’ôter la vie au Roi, dans la pen* 
fée qu’il rendroit par-là un fervice fignalé à la Religion, 

& a la Ville de Paris. Pour être introduit auprès du Roi ; 
il fuppofa d’avoir des Lettres de la derniere importance à 
lui remettre, & cet expédient lui aïant réuflî, il fe jetta 
aux pieds du Roi d’un air afluré, & lui préfenta les Lettres ; 
mais dans le tems que le Roi s’occupoit à les lire, il tira un 
couteau qu’il portoit caché , & le lui plongea dans le bas- 
ventre. Henri III. ne fe fentit pas plutôt frappé , qu’il 

(A) Une Relation envoïée au Roi, 1 1 Camiden dans l'Hilioirc de la Reine 
dans l'Hjftoirc Générale, llülifabetb d’Angleterre, & d'autres. 
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^ ^ pouffa de grands cris , & au même inrtant les Gardes en- 
S J f £^ DB trerent i & tuerent le Religieux ; mais le Roi mourut de la 
158?. bleflùre , & les Roialirtes proclamèrent aufïi-tôt le Prince 

de Béarn fous le nom d’Henri IV. ( A ) *. 
tffo. Comme le Roi Don Philippe s'étoit déclaré avec tant 
troublesd” d’ardeur Protedleur de la Ligue Catholique de France, le 
France. Prince dé Béarn envoïa un Ambifladeur a Conilantinople , 
pour follicitcr, de concert avec celui de la Reine Elifabeth 
d’Angleterre , le Grand Seigneur de déclarer la guerre au 
Roi Catholique , afin d'empêcher par cette diverfion le 
Roi d’Efpagne de pouvoir féconder les Ligueurs. Le Prin¬ 
ce de Bearn avoit fournis les principales Villes de Nor¬ 
mandie , & après s’être rendu maître de Poifiy , il alla 
faire le liège de Dreux. Le Duc de Mayenne voïant les for¬ 
ces du Prince de Béarn , mena fes Troupes du côté de la 
Flandres, pour recevoir les renforts que le Roi d’Efpagne 
avoit ordonnés au Duc de Parme de lui fournir. Celui-ci 
voulut lui donner un Corps d’infanterie i mais le Duc de 
Mayenne ne demanda que de l'argent & de la Cavalerie , 
ce qui fit que le Duc de Parme lui envoïa quinze cens Lan¬ 
ciers & cinq cens Arquebufiers a cheval, fous les ordres 
du Comte d’Egmond. 

Les ligueurs Avec ce renfort le Duc de Mayenne, qui fe trouva a la 
tout défïits t ête Je di x m ille Fantalfins & de quatre mille Chevaux, 
par Ftenn a jj a avec touteS les Troupes faire lever le fiége de Dreux 
au Prince de Béarn , qui averti de fa marche , décampa , 
& fut fe portera Nonancour, d’où il s’approcha des bords 
de la Riviere d’Eure vers Ivry. Alors le Comte d’Egmond 
& quelques Ligueurs, s’imaginèrent que les Troupes du 
Prince de Béarn fuïoient pour fe mettre en fureté, & dans 
cette penfée on alla les attaquer ; mais le Prince de Béarn 
aïant bien difpofé fon Armée , reçut fes ennemis avec va¬ 
leur , les défit , ôc remporta bien-tôt une glorieufe vic¬ 
toire. Le Duc de Mayenne , après avoir fait tout le devoir 
d’un grand Capitaine & d’un brave Soldat, fe fauva avec 
les débris de l’Armée, rompit un Pont, & fe retira a Saint 
Denis. 

(d) LUiftoire de France. || eraflent Blienbecit & GertroydemJ 

* La guerre fe fit en Flandres cette j I berg, de la manière marquée par les 
année avec différent fuccès > queique IIHifloriens du Pais, 
le Duc de l’arme & les E fpagnols ga-11 

Après 
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Après cette vittoire le Prince de Béarn bloqua Paris , ■■ 11 — 

■qui éprouva dans cette occafion une cruelle famine, &c le Al '“j l D * 
Roi Don Philippe donna un ordre exprès au Duc de Par- 1 \ 9 Ô. 

me , d’aller avec fes meilleures Troupes au fecours de cet- Le Duc de 
te fameufc Ville, & joindre le Duc de Mayenne. En con- patI "' 
Séquence le Duc de Parme partit de Flandres, h la tête de eouts.'" 1 *" 
dix mille Fantalfins & de trois mille Chevaux , avec quel¬ 
ques pièces d’Artillerie, & alla a journées comptées join¬ 
dre a Condé le Duc de Mayenne & fes Troupes. Etant pafle 
de-là à Meaux , oh il arriva le vingt deuxième jour d’Août, 
il fit ferment qu’il n’amenoit des Troupes qu’à defifein de 
fecourir Paris , afin de rafliirer les Ligueurs contre un faux 
bruit qui s’étoit répandu, que le Roi d’Efpagne ne cher- 
choit rien autre chofe qu’à fe rendre maître de la Couronne 
de-France. 11 

Le Ducde Parme marcha enfuite avec l’Armée vers Pa- il dégage 
ris, & le Prince de Béarn en aïant eu avis, leva le blocus, 

& laifla libre cette grande Ville, oh l’on introduisit auffi- r“' hiiaù ,** 
tôt quantité de vivres, qui furent un grand foulagement prend Cor- 
pour les Parifiens. Cependant le Duc de Parme prit Cor- t„u r n e & en re * 
beil, & s’étant rendu de-là à Paris avec l’Armée, il y fut FUndres 
reçu avec de grands applaudiffemens & témoignages de couvert de 
joie par le Légat du Pape » I e Duc de Nemours, le Parle- 8 oue ‘ 
ment, & les autres Officiers de la Ville. 11 y refta le tems 
qui fut néceflaire pour affurer le parti de la Ligue, après 
quoi il en fortit avec fes Troupes , & reprit ïa route de 
Flandres*. Le Prince de Béarn le fui vit à la tête de fon Ar¬ 
mée , & le vingt-cinquième de Novembre, le Ducde Par¬ 
me croïant que le Prince de Béarn venoit lui donner Ba¬ 
taille , mit Ses Troupes en ordre pour l’accepter i mais le 
Prince de Béarn ne voulut point tenter fortune contre un 
Général fi habile & fi expérimenté. Ainfi le Duc continua 
fa marche j & quoique le Prince de Béarn détachât diflè- 

* La première expédition qu'il avoie fentir qu'il yen établit une plus forte: 
faite en France , ç'avoit été d*empor- Lagny eut peu après le même fort.' 
ter d'airaut Lagny fous les yeux mêmes Pendant fon abfénee des Pats-Bas, 
d'Henri IV. qui écoit à la tête de où les Efpagnols «voient pris Rhin- 
fon Armée ; mats avant que de s'en berg & perdu Bréda, avant fon dé- 
recournet, il eut le ehagtin de voir part, la guette (è fit dans ces Provin- 
reprendre Corbeil en uue feule nuit ces avee différons fuccès de part 3e 
par ce même Prince, faut: d'y avoir d'autre, malgré l’ardeur 8 c l'aûivité 
mis une.Garnifon fuffifante, parce que Je Maurice de NafTav. Htaxs'a a.Ms- 
iesLii!'<curs n'avoientpas voulu con- xtaAt & d'autres. 

Tome X. * H 
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. r ens partis de Cavalerie pour le harceler 6c l’arrêter, celle 

Ahme-i OI C J U £)u C | es m jt prefque toujours en défordre , en forte que 
le Duc arriva heureufement en Flandres, après avoir gagné 
un glorieux renom dans cette expédition ( A). 
le Roi Don La 6 ucrrc & ant a lFimée en France de tous côtés, le Roi 
Philippe en" Don Philippe féconda autant qu’il put la Ligue Catholique, 
voie d'autres j| cnV oia a cet effet au Duc de Savoye une Flotte de plus 
France!* de quarante VailLaux > 6c aux Villes de Touloufe 6c de 
Narbonne , qui lui avoient demandé du fecours , cinq mil¬ 
le Allemands fous la conduite du Comte de Lodron. Jean 
d’Anaya , Gentilhomme de Salamanque , mena, par fon 
ordre , fix cens Chevaux au Duc de Joyeufe, Gouverneur 
de Languedoc, Ôc Hortance Armengol, Gouverneur de 
Salces , mille Fantaffins de Catalogne , le Roi leur aïant 
f enjoint d’obeir en tout au Duc de Joyeufe *. Par-la ces 
Provinces furent alors affermies dans la Ligue Catho¬ 
lique (B). 

IciRoîau- La néceffité oît étoit le Roi Don Philippe, de fournir de 
? «dc O- l’ ar g e nt 8c des Troupes en Flandres, en France ôc en Sa- 
fn'oon pri- voye, avoit épuifé les coffres de ce Prince, qui cennoif- 
tuit de hx fant la fidelité innée 6c l’affcdlion des Roiaumes de Caffille 
dthii” nS & P our * eurs Souverains, leur expofa fes befoins, Ôc leur 
’ lai (Ta la liberté de régler eux-memes le fecours qu’ils pou- 

voient lui donner ; & les Roiaumes furent fi fenfibles à ce 
procédé, qu’ils lui accordèrent fix millions 6c demi : preu- 
Etabl'ffe- ve de ce qu’étoient alors les Roiaumes de Caffille. Pour ré- 
»em de loi- primer les excès 8c tyrannies des Officiers à l’égard des Peu* 
hommes de pies » lorfqu’il s’agiffdit de lever des Troupes, on imagina 
milice. d’avoir toujours fur pied, pour la furet! de l’Efpagne , 
foiXantc mille hommes effectifs. En confequence, on publia 
par tout un ordre d’enroller tous ceux qui le prefenteroient, 
pourvu qu’ils n’euffent pas moins de dix-huit ans, ni plus 
de quarante-fix i 6c on déclara que tous les nouveaux Mi- 


. ( A ) Hsrhe'ra dans l'Hiftoite Gé¬ 
nérale , Bavia , dam l’Hiftoire des Pa 
pes > Me'xerat , le Pere Maimioueg, 
muât Catheeinot y Steaoa 8c d'au- 

( B ) Heure’** & d’autres. 

* L'Hiftoire générale de Languedoc 
ne parle que des fix mille Allemands 
qu’elle appelle TmJtffuti. Ils débar¬ 
quèrent auprès de Narbonne, 8c cam¬ 


pèrent le long de la Robine; mais un 
Parti de Roïaliftes aïant donné fur un 
deleurequaitiers, où il n’jr avoit que 
des raalade$,y mit le feu, & lit amfi pé¬ 
rir trois cens perfonnes, tant homme» 
que femmes te enfans. Cependant le 
Duc de Joyeufe s'empara de quelques 
Places avec leut fetour», fie celui des ' 
Elpagnols conduits par Anaya 8c Ar- . 
mcogoL Herii'ea. 
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liciens feroient exempts de toutes Charges de Communau- 
tés , & jouiroient de plufieurs Privilèges & immuni es. On AN j 1 t c 6 
exigea feulement qu’ils fe feroient enregiftrer dans les Pla- mV, 
ces dont ils relevoient, & qu’ils feroient toujours prêts h 
prendre les armes » mais malgré l’avantage qui paroifloit 
devoir réfulter de ce nouveLwabliflement, cela ne fe mit 
point en pratique dans l’intérieur du Roïaume, à caufe 
de la longue Paix dont on y jouiflbit , au lieu qu'erv tout 
tems il elt très-utile Sc même néceflàire , d’être difpofé h 
tout événement fur les Côtes & Confins des Etats *. 

Farax-Arraez , Génois Renégat, trouva le moïen de Un René- 
s’emparer de deux des meilleures Galères Turques qui croi- 
foient fur la Méditerranée, avec l’aide d’un de fes freres & Barceionne 
d'un autre Efclave Caftillan. A un certain fignal dont ils avec deux 
croient convenus , ils égorgèrent de nuit le Capitaine & 

f i lus de trois cens Turcs, fans en épargner plus de huit, & 
es Chrétiens s’étant ainfi rendus maîtres des Galères, arri- • 
verent à la plage de Barceionne , où ils firent une grande 
falve d’Artillerie. Plus de quatre cens Chrétiens reco»vrc~ 
rent de cette maniéré la liberté , & on eftima les Galères 
plusde deux cens mille Ducats aveccequ'elles portoientf/#;. 

Quoique j’aie déjà marqué qu’Antoine Pérez fit aflàflîncr If?f . 
Jean d’tfcovédo , je n’ai rien dit alors de plus de ce qut Orgueil 
le concerne, afin de ralTembler tout le relie fous un même dcmefucé 
point de vue. Antoine Pérez étoit .fils de Gonçule Pérez, Se- 

Secrétariat d’Etat du Roi Don Philippe.homme très-éclairé créc.îré d'E- 
& fçavant. Elevé par un fi digne Pere , il apprit-tout.ee ut * 
qu’il lui falloit pour avoir une préfomption & un orgueil 
excefilfs , & accoutumé à manier les papiers de fou pere, il 
conçut une fi haute idée de fon propre mérite, qu’après la 
mort de Gonçale Pérez il fe crut abfolumcnt néceflàire pour 
le Gouvernement. Le Roi Don Philippe quiavoit eitimé le 
pere, & avoit reconnu des talens dans le fils , partagea le 
Secrétariat d’Etat entre Antoine Pérez & Gabriel de Nayas, 

& celui d’Italie étant venue à vaquer, par la mort de Dié* 
gue de Vargas, il le donna encore a Antoine Pérez , avec 
les bornes que le Comte de Chinchon impofa pour la meil- 

(d) HERitt'itA. Ilocrafïon envoïerent une Ambaflade 

» te Roi Don Philippe fitaudi cette 11 e-i Efpagne nnur la urem-ete fois. On 
année > malgré l'oppofition des Am- îj ueut voir dans l’H ftoirr eén.ralc 
fcafladeurs de France en Suide, unell d’AKTOixE oi Hiaai'n* ,Ie Ti.i.équi 
Ligue avec les Cantons, qui i cette H lui fait alors. 

* H ij 
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•; * leure, &c la plus prompte expéditipn des affaires de ce 

AN J.C*. Dl Confeil ; mais Antoine Pérez ne voulut point l’accepter a 
> ffi. de pareilles conditions. 

On l’accu- Antoine Pérez avoit eu quelque forte querelle avec Mat- 
fi miser mes* l ^ Ieu Vazquez de Léca , Seg-étaire du Roi, qui commen¬ 
ce on luMait çoit a g a gner l a confiance drfen Maître, & le Roi qui vou- 
fon procès, foit pour le bien des affaires , que fes Secrétaires vecuflent 
en bonne union , chargea Don Antoine Mariiio de Pazos, 
Préfidenr du Confeil,de les réconcilier » mais quoi que pût 
faire le Préfident, il ne gagna rien fur l’cfprit d’Antoine 
Pérez. On porta au Roi differentes plaintes touchanr les 
excès que Pérez commettoit dans fon miniftere, ' & Sar 
Majeffé fit fecrettement informer contre lui. Pour le punir 
avec plus d’autenticité, le Roi ordonna de faire chez les 
Secrétaires une vifite , pour laquelle il commit Don Tho¬ 
mas de Salazar, Confeiller du Confeil d’Iuquifition, Sc 
• Commiffaire Général de la Sainte Croifade ; & par les 
perquifitions qu’on fit alors , Antoine Pérez fe trouva cou- 
pablt de s’être vanté de la mort de Jean d’Efcovédo , d’a¬ 
voir manqué au fecret dans fon miniffere, & a la fidelité 
lorfqu’il déchiffroit les Lettres, ajoutant & retranchant 
tout ce qu’il jugeoit à propos, & d’étre fujet h fe laiffer 
fuborner a force d'argent, ce qui faifoit qu’il fecomportoit 
& vivoit dans fa maifon avec autant de fafle & d’offenta- 
tion que le plus grand Seigneur d’Efpagne. En confequen- 
ce de toutes ces charges, il fut fufpendu de fon emploi 
pour dix atis. On le condamna en outre à trente mille du¬ 
cats d’amende, à deux années de prifon dans une Forte- 
refle, & à être enfuite banni de la Cour pendant les huit 
autres années de fon interdittion ; & afin de mettre la Sen¬ 
tence h exécution , le Prévôt dè l’Hôtel Alvar Garcie de 
Tolède eut ordre de l’arrêter, comme il le fit. 
lied arrêté Le Prévôt de l’Hôtel fe tranfporta chez Antoine Pérez, 
kquclhon ^ avo ‘ r déjà fa maifon pour prifon , afin de le conduire 
à une Forterefie, & Antoine Pérez étant fauté par une fe¬ 
nêtre , fe fauva dans la Paroiffè de Saint Jufte, d’oîi il fut 
enlevé malgré fes proteftations, & mené à la Forterefie 
de Turégano. Sur ce que l’on apprit qu’il cherchoit à s’en 
fuir de-là pour fe retirer en Aragon , à l’abri des Privi¬ 
lèges de ce Roïaume, & fortir enfuite d’Efpagne , on le 
ramena de nouveau à la Cour ; & comme Donrédre d’Ef- 
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covédo, foutenu par Matthieu Vazquez de Léca, & d'au- ”■ 
très qui ne pouvoientfouffrir Antoine Pérez, l’accufoit Scie 
pourfuivoit pour la mort de fon pere, le Roi remit la con- , j 
noiflance de cette affaire a Rodrigue Vazquez d’A rcé, Pré*- 
(idem du Confeil des Finances, & au Licencié Jean Gô¬ 
mez , du Confeil fouverain & du Confeil privé. En vertu 
des papiers & des indices que l’on trouva contre lui, ces 
deux Commiflaires lui firent donner la queffion, & An¬ 
toine Pérez convint d’avoir fait affaffiner Jean d’Efcovédoj 
mais il ajoûta que ce n’avoit été qu’en vertu d’un ordre fu- 
perieur , a l’égard duquel il ne pouvoit fe difpenfer de 
garder un filence inviolable. 

Le Roi apprit avec quel artifice Antoine Pérez fe difcul- K s’Afiapi 
poit de la mort d’Efcovédoen la lui imputant, & pour dé* pedepnfc»** 
truire toute fufpicion, il ordonna qu’Atoine Pérez déclarât 
purement & franchement pour fon honneur & fa fidelité, 
fans aucune autre confideration , tout ce qui concernoit 
cette affaire. Antoine Pérez étourdi de cet ordre, &c des 
fortes répliqués que hii faifoient les Juges, & convaincu 
d’ailleurs qu’il fe juffifioit mal des charges qui.réfultoient 
de fes propres papiers , quoiqu’il en eût caché la meilleure 
partie, réfolut enfin de s’échapper de fa prifon. 11 commu¬ 
niqua fon projet à Doua Jeanne de Cocllo ,(à femme , qui 
avoit un cœur mâle, a fesparens&à fes plus anciens ami s; 

& pour réuffir 3 il feignit d’être plus mal des douleurs de 
la torture. Aïant donne par-là moins de dé fiance à fes Gar*’ 
des, il fortit de la prifon au moïen de trois clefs , par une 
faufle porte, le mercredi de la Semaine Sainte de cette 
année. 

L’Enfeigne Méza & Gilles Gonçalez (es parons, qui Si retraiter 
étoient des hommes forts & vigoureux, tenoient des che- enArï S 0D v< 
vaux de polie tout prêts, avec lefquels ils le portèrent en¬ 
tre leurs bras jufqu’en Aragon. Mayorini fon ami, Génois 
de Nation, prit après lui'la polie, afin qu’on ne trouvât 
plus de chevaux pour le fuivre, & à deflein de les lafler, 
en cas qu’on voulût courir après lui. Afin de procurer à 
Antoine Pérez plus de tems pour s’éloigner, Dona Jeanne 
de Coëllo , fortit le lendemain, lorfqu’il étoit grand jour , 

& pria les Gardes de ne point entrer, leur difant que fon 
marrrepofoit jmais les Gardes étonnés à la fin de voir com¬ 
bien il tardoit à s’éveiller , entrèrent & reconnurent qu’il 
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; ■ 1 '■ «’étoit enfui. On ne tarda pas d’en donner avis an Roi,* 
Te' D> qui craignant qu’Antoine Ferez ne pailat.en P rance, * 
tau. caufe de certaines connoiflances qui avofent été du reflort 
de Ton Miniftere, dépêcha aufli-tôt différentes perfonnes a 
fa pourfuitc. Il manda auffi de toutes parts, qu'il étoit très* 
important pour fon fervice , d’arrêter le fugitif Antoine 
Ferez, & le Seigneur d’Ariza aiant été averti par le Préfi- 
dent de Caftille , St differentes diligences pour l’attrapper. 
juftification Ce font-la des faits incometUbles qu ’Antoine de Herréru, 

rfuRoiTfon Don Gonçale de Cefpe'des ont écrits, d’après le Procès 
egard* original qui fut fait, tant par Don Thomas de Salazar, 
Commiflaire Général de la Croifade, que par Rodrigue 
Vazquez d’Arcé, Préfident. du Confcil de f inances, & 
’ dont il y a une Copie dans la Bibliothèque de Sa Majeflé. 

Je les ai rapportés, pour détromper ceux , qui par un ex¬ 
cès de fimp icité , fe perfuadent aveuglement, fur les Let¬ 
tres qu’Antoine Pérez a publiées, & fur d’autres papiers 
manuferits qui portent fon nom, que le Roi Don Philippe 
l’a pourfuivi injuftemenc, comme fi l’on devoir croire tout 
ce qu’un criminel dit en fa faveur , & s’en tenir ù fon pro¬ 
pre témoignage, fur-tout , Iorfque bien loin de juftifier 
ce qu’il avance , il eft convaincu a’une maniéré autentique, 
des crimes dont on l’accufe. Cette réflexion m'a paru nécef- 
faire contre les demi-fçavans, qui adoptent fans difeerne- 
ment tous les bruits populaires. 11 eft fur qu’Antoine Pérez 
étoit un homme d’efprit capable, mais en méme-temsun 
grand maraud ou Veltaco comme difent les Efpagtiols, & 

S ue pour (e montrer innocent , il voulut faire paraître le 
.oi coupable. De la vient qu’on ne doit point être étonné 
que le Roi ait voulu s’afturer de fa personne, de crainte 
qu’il ne fortît d’Efpagne, & ne découvrît les fecrets du 
Gouvernement, que Sa Majeité n’avoit pû. fe difpenfer de 
lui confier, en confidération de la Charge qu’il éxerçoit. 
le Tuaitit Antoine Pérez arrivé dans le Roïaume d’Aragon avec 
«ecUnw un fçj Jeux Compagnons, & perfuadé qu’on ne tarderait pas 
d'Arie^n»* ^ k‘ rc de grandes diligences pour le ravoir, fe cacha en 
eft mené \ différens endroits, s’arrêta à Bubierca, & paffa enfin à Ca- 
Saragoflê J at ayud, d’où l'Enfeigne Méfa alla promptement a Sara- 
gofle en informer le grand Bailli d’Aragoa. Le Lieutenant 
du Gouverneur &plufieurs autres perfonnes s’empreflerent 
dans cette occafion de montrer leur zélé pour le iervîce du 


C 
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Roi, & en particulier Don Emanuel Zapata , Gentilhom- ■ 1 ”■■■'■ "■ 
me Servant, & natif de Calatayud. Ce dernier ne fçut pas An j E c. na 
plutôt qu’Antqjne Pérez étoit dans cette Ville,’qu’aïant dé- ijÿi.’ 
couvert fon logement, il y courut pour s'ailurer de lui ; 
mais Antoine Pérez qui en eut avis, fortit par une faulfe 
porte, & fe fauva dans le Couvent de Saint Pierre, Mar¬ 
tyr , de l’Ordre des Freres Prêcheurs. Zapata le fiiivit, en* 
tra dans le Couvent après lui, & tâcha de le raffurer. Ne 
voulant pas cependant le laifler échapper, il' ne le quitta 
point,& il mit des Gardes dans les rues,& des efpions aux- 
portes, afin qu’il ne pût plus s’enfuir. Peu de tems après re¬ 
vint de Sara golfe l f En feigne Méfa #vec l’Adle cr Appel 
d’Antoine Perez h la Manifeliation *. Enfuite arriva en 
polie Alfonfe Cerdan, qui muni de l’autorité du Roi, attira 
de fon côté les Minillres de Calatayud & la meilleure partie 
du Peuple. Ainfi malgré les représentations qu’on lui fit de 
la part de la Manifeliation, Antoine Pérez fut conduit à Sa- 
ragolfe, avec le Génois Mayorini fon Compagnon dans la 
fuite, ne celfant l’un & l’autre de crier : Contrajuero , c’ell-h- 
dire, qu’on violoit le Privilège ; mot qui dans ee Roïau- 
me ébranloit alors jufqu’aux pierres. 

Dès qu’Antoine Pérez fut entré h Saragolfe, comme c’é- u chercha- 
toit un homme d’un efprit vif & méchant, & qui fçavoit â animer les* 
combien les Aragonriois étoient atiachés 'a leurs ufages &c cont^lc* 
Privilèges, il commença publier, que le Roi ne cherchoit Roi, & i 
dans ce qu’il faifoir, qu’à faper lePrivilégedela Manifella- P° r,e . r les . 
tion , qui étoit le principal, afin de détruire enfuite tous les uî^XT *" 
autres. Il s’efforça auffi de faire entendre avec une faulfe élo¬ 
quence , qu’il étoit innocent, & pourfuivi h tort par un 
ennemi fi formidable , enforte qu’il commença h exciter la 

{ >itîé du Peuple, & le zélé de quelques jeunes gens de qua- 
ité,pour la confprvationdèsPrivilèges. Non content d’a-> 
nimer ainfi les Chrétiens contre leur Roi, il fit encore ré¬ 
pandre parmi les Maurifques des Manifelles , oîi il expofoit 


* C étoir an Tribunal, auquel tout 
Criminel Aragon noix pouToic , en 
vertu d’un des Privilèges du Roiaiime 
d’Aragon, appeller d'un Jugement 
rendu, même par la Jnftice Rôïale. 
Pour faire furfeoir l'exécution de la 
Sentence, il obtenoit de 1a Manife- 
ftation un Aôe, par lequel on dé- 
«broit qu'ils’étoit manifeûé, ç'eft : a- 


dire, 'qu'il' ayoit réclamé la prote-» 
âion de ce Tribunal, qui dans trente 
jours devoit revoir Sr examiner Je 
ProcèsiBe prononcer en conlïqtiencë 
nn Arrêt définitif. En'eonfidera'joir 
de l'AQe d'appel, .l’Accufi devoit 
être transféré a la nrifon delà Mani- 
fefhtion j mais il falloic être en Ara¬ 
gon , pour jouir de ce Privilège. 
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A ne*e de tous ^ es maux *î u, ‘l s fouffroienr,afin de les porter par-là à la 
N j/c. ° révolte , &*a fecouer le joug de lx dépendance. 11 perfuada 
xjÿ». .encore autf Aragonnois, que pour maintenir le Koîaume 
dans fes Privilèges, il ne falloir point fouffrir que le Roi 
„ mît un Viceroi étranger , & il ajoûta que le Roi confervoit 
ariificieufemcnt le Privilège des Vingt de la Ville de Sara- 
go!Te,afin de punir ceux qu’il jugcroit à propos, & de fou- 
mettre tout de cette manière. 

L’inqifi On publia encore, par l’artifice d’Antoine Pérez, que 
tion le luup- Je Tribunal de l’Inquifition n’avoit été admis dans ce Roiau- 
féd’Hétéfie" mc < 3 UC P our cetw ans * & < l ue P u if<l ue ce tems étoit expi¬ 
ré, on ne devoit plus la tolerer ; qu’enfin pour con- 
ferver à ce Roïaumç fes anciens Privilèges &c fes P ranchifes, 
il n’y avoit point d’autre renaéde que de s’ériger en Répu¬ 
blique , & qu’on trouveroit à cet effet tout l’appui nécefr 
faire de la part du Prince de Béarn, Roi de France ( c’eft 
ainfi qu’Antoine Pérez le nommoit * ) ék de Madame 
Catherine fa foeur , qui gouvernoit le Béarn, Calviniffe 
de profeflion, avec qui il avoit un commerce de Lettres 
très-fréquent. Les Miniftresde l’Inquifition de Saragoffe, 
qui étoient le Licencié Molina de Médrano, Don Jean de 
Mendoza, ,& le Doéleur Antoine Moréjon , n’eurent pas 
plutôt entendu parler de fupprimer dans ce Roiaume le Saint 
Office, & fçu qu’Antoine Pérez étoit fauteur de cette nou¬ 
veauté, & avoit détroites liaifons avec la Princeffe de Bcarn, 
rju’ils commencèrent à douter de la Catholicité de cet hom¬ 
me. Parce qu’il n’y a communément que les Hérétiques qui 
fouhaitent la deftruétion des Tribunaux de l’Inquifition **, 
que la fréquente correfpondance avec une Princeffe fi 
attachée au Calvinifme, n’etoit pas moins capable de faire 
naître un foupçon touchant la Religion. On confulta fur, 
cette affaire le Grand InquifiteurDon Gafpard de Quiroga, 


* Fhhms parle ici comme les au -1 
-fesHiftoncns d'Efpagne i mi» il n'en 
cil pas moins sûr que par droit de fuc- 
celiion Henri de Bru rbon . Prince 
de Bearn. étoit réellement & légiti 
moment Roi de France , quoiqu'il ne 
Ai: roint encore facré, ni un verfel 
le nent reconnu dans Ton Roiaume, j 
puicc qu’ilne prnfefldit point la Reli¬ 
gion Catholique. *in(i Aittoine Pé¬ 
rez donnoit a ce Prince un titre qui 
lui ajq artenoit de droit. I 


•* Ce principe e(l conforme il la ma¬ 
niéré de penler en fcfpagne, mais on 
rft perfuadé en France , par quantité 
l'exemples, que fans le feenurs de 
l’inquilition , l'Héréfie peut être ré¬ 
primée. Chaque Pais a fes maximes, 
S: l’on doit refpeéler celles de 1 Etat 
• û l'on fe trouve , perfuadé qu’el¬ 
les iont toujours fondées fut quelque 
bonne raifon, relative au bien des 
Peuples & de la Monarchie. 

Cardinal, 



D’ESPAGNE. XV. PARTIE. Siec. XVI. tfj 
Cardinal & Archevêque de Tolède, qui en conféra avec A , 
les Seigneurs du Conièil Suprême, & d’autres perfonnes A ’ , j!*c. ** 
très-fçavantes, lefquelles furent d’avis qu’Antoine Pérez >j«i. 

étoit juilement regardé comme lufpcét touchant la Foi. En 
conféquence il fut décidé qu’avant toute chofe, le Saint 
Tribunal devoit procéder contre lui malgré la Manifefta- 
tion, comme cela s’étoit pratiqué autrefois,& que le Grand 
Bailli d’Aragon devoit fufpendre fon jugement, jufqu’à ce 
que le Tribunal de l’inquifition eût prononcé le lien. 

On fit fçavoir cette réfolution au Confeil Suprême d’A- Elle Tel? - 
ragonqui l’approuva, ôcadrefla un ordre au Grand Bailli 
de remettre la perfonne d’Antoine Pérez au Tribunal de fut ce point, 
l’inquifition. Le Grand Inquifiteur manda auflî aux Inquifi- 
teurs de Saragoffe , de s’afl'urer de ce criminel, & dès que 
ces ordres furent arrivés a la Ville, un Lieutenant du Grand 
Bailli alla a la prifon de la Manifeilation ’, & livra Antoine 
Pcrez & Mayorini au Grand Huiilîer de l’Inquifition, qui 
donna adle de la réception , & les mena tranquillement 
dans deux carrofles au Palais de l’Aljaféria, hors des murs 
de la Ville, oh étoit le Tribunal de l’Inquifition. Comme Plufieurc 
Antoine Pérez avoit déjà animé les efprits inquiets & fédi- 
deux, le bruit de fon emprifonnement dans l’Aljaféria ne forent en 
fe fut pas plutôt répandu, que Don Martin de Lanuza , faveur du 
Don Diéguede Hérédia, Don Jean de Lune & d’autres éle- ct,mineI * 
verent la voix, en prononçant le terrible mot de Contrafue - 
ro. Au même mitant le Peuple ignorant s’émut prit les ar¬ 
mes, & commença a crier : Liberté y liberté ; dans la pen- 
fée qu’on avoit violé le Privilège & forcé la prifon de la 
Alanifellation. Le tumulte étant augmenté, ces hommes 
aveugles coururent inveftir la maifon de Don Diégue de 
Mendoza, Marquis d’Alménara, qui.étoit dans cette Ville 
pour le -Roi, à l’occafion de l’ancienne conteftation, fi le 
Roi pouvoit mettre un Viceroi étranger, & fi cela étoit ou 
non contraire aux Privilèges du Roïaume. 

Quelques perfonnes qui avoient prévu ces accidens, lapopula- 
avoient confeillé au Marquis de fe retirer au Palais de l’Alja- ce outrage le 
féria, ou dans le Couvent de Saint François, pour être en a-Almériara 
sûreté à; mais ce Seigneur reconnoiffant. qu’il n’avoit au-. Miniftre j u ’ 
eune part dans l’affaire d’Antoine Pérez, crut pou voir refier Bo | l * & Ie . 
chez lui. Au bruit du tumulte , le Grand Bailli d’Aragon fonToa 1 !" 1 
accourut promptement à la maifon du Marquis, pour l’ap- meurt. 
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- paifer î mais malgré tous fes efforts, le peuple, bête féroce* 

A V f 'c °* I e fr e > n du refpeél ôc de l’obéiflance , força la mai- 

fon * en arracha le Marquis, fans avoir égard a l'on inno¬ 
cence , feulement parce qu'il étoit Miniilre du Ro^ & l'em¬ 
mena prifonnier avec tant d’outrages fie de mauvais traite- 
mens, qu’il mourut en prifon peu d’heures après, des coup» 
& des blelïures qu’il reçut. 

'Antre» ex- Dans le même tems que les Séditieux traînèrent en prifon 
auCquek j e Marquis d’Alménara, fix mille d’entre eux, fuivant quel- 
(Uc poiM. f allèrent armés au Palais de l’Aljaféria, l’environ- 

nerent de toutes parts, 6c fommerent les Inquifîteurs de leur 
livrer Antoine Pérez ôc fon Compagnon , avec menaces ,- 
en cas de refus, d’entrer 6c de les enlever eux-mêmes de 
la prifon. Comme le trouble augmentoit dans la Ville* 
l’Evêque de Téruel,qui étoit Viceroi duRoïaume, le Duc 
de Villahermofa,Ies Comtes d’Aranda 6c de Morata, 6 £ 
plufieurs autres Seigneurs 6c Gentilshommes fe tranfporte- 
rent au Palais del'Aljaféria, afin d’appaifer les Mutins , 6c 
prefierent les Inquifîteurs de remettre Antoine Pérez 6c fon 
Compagnon à cette populace effrénée pour éviter de plus 
grands rtiàux, puifqu’elle étoit réfolue k forcer l’Inquiû- 
tion. ’ î*' ■ 4 ,:» 

1 Inqiûfi- Les deux Inquifîteurs Mendoza 6c Moréjon y confen- 
c ede hi t0t t0 * ent volontiers , mais le Licencié Molina de Médrano, 
mettre Pérex Inquifiteur le plus ancien, n’en vouloit rien faire, difant 
Br un autre , qu’il lui feroit glorieux de mourir pour la défenfe de l’au- 
ZJZ'Z torité du Saint-Office. Le tems fepafla ainfi en pourparlers 
dans une pri- jufqu’à te qu’enfin la nuit vint» 6c comme les Séditieux 
Ion prîvili- j’étoient difpofês k mettre le feu aux quatre coins du Pa- 
6 ‘ ere ’ lais de l’Aljaférift, le Licencié Molina fè détermina k leur 
livrer Antoine Pérez6c fon Compagnon, a condition qu’ils 
les tiendroient fous bonne garde au nom du Saint-Office , 
jufqu’a ce qu’on ordonnât de les ramener dans fes prifons. 
Les Mutins firent quelque difficulté d’accepter cette claufe i 
mais les Seigneurs qui vouloient garantir la Ville d’un 
plus grand malheur, les engagèrent k l’admettre. Ainfi le 
Comte d’Aranda accompagné d’autres Seigneurs 6c Gentils¬ 
hommes, Mena k la prifon des Manifefiés Antoine Pdrez6c 
Mayorini, dont la vue réjouit fart toute cette aveugle Po¬ 
pulace , mit fe vanta du ravage qu’elle auroit fait dans le 
Saint^Office, fi elle a’avoh pas obtenu les deux prifonnim. 
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Pour fe fouflraire à Ja Jurifdiétion des Inquifîtcwrs» An- . 
toine Pérez 8c lès Adhérens firent déclarer par treize Jurif- N j.“ "* 
confultcs, que l’InquiGtion avoit violé le Privilège en la i»#i. 
perfonne d’Antoine Pérez, en le tirant de la prifon des Ma- Pire j? c °"' 
nifelèés. Ofïenfés de cette déclaration , les Inquifiteurs pro- ^"nterte 
cédèrent parues Cenfures contre un ce manque de refpeél, (rouble. 

■8c ordonnèrent qu’on ramenât Antoine Pérezôc Mayorini à 
la prifon de l’Inquifition. Les Députés du Roïaumedifoient 
■que les Cenfures n’ohligeoient point, parce qu’elles n’a- 
voient pour motif qu’une adlion qui étoit contraire aux 
Privilèges, 8c Antoine Pérez en aïant appelle de fon côté 
au jugement des Dix-fepr, qui repréfentoient tout le Roïau- 
me d’Aragon *, ceux-ci condamnèrent le Doéleur Jean- 
François Torralva, un des cinq Lieutenans du Grand Bailli 
d’Aragon, a être privé pour toujours de fa Charge 6c banni 
duRoiaume, pour avoir décidé que la tranflation d’An¬ 
toine Pérez & fon Compagnon aux prifons de l’inquifition 
n’avoit donné aucune atteinte aux Privilèges. 

Les Fauteurs d’Antoine Pérez lui fournirent des limes les Seî- 
pour couper les barreaux de fer , 8 c pouvoir s’enfuir , ce ^jlrent *con- 
qui étoit la feule chofe qu’il fouhaitoit. Les Syndics de là trete peuple 
Ville reconnoiflant l’affeélion du Peuple pour Antoine Pé- « n de 
rez , craignoient fort qu’il n’arrivât encore une pareille ré- 0<,u ‘ tlon * 
volte pour lui procurer la liberté. Dans cette appréhenfïon, 
ils écrivirent au Roi d’envoïer des Troupes pour prévenir 
la révolte dont on étoit menacé, 8c les principaux Confeils 
du Roïaume s’afTemblerent dans le Palais du Viceroi, k def 
fein de prendre des mefures pour remédier au mal. Le Duc 
de Villahermofa fe trouva avec les Comtes d’Aranda 8c de 
Morata, 8c plufieurs autres Seigneurs 8c Gentilshommes, 
k ces AfTemblées , où il fut décidé qu’on fe pourveiroit de 
Troupes 8c d’airmes , pour la fureté de la ville, puifqu’on 
avoit déclaré que ce qui avoit été fait k l’égard a’Anroine 
Pérez 8c de Mayorini, n’étoit nullement contraire aux Pri¬ 
vilèges , 8c que d’ailleurs les Inquifiteurs infitlofent pour 
qu’on remît ces deux hommes dans leur prifon. Ainfi les 
Seigneurs entièrement perfuadés, que dans cette aélion il 
n’y avoit rien de contraire aux Privilèges, firent venir k la 

* On les élifoit au fort avec des fï-11 auffi ancienne que l’treCtion de l’Ara- 
ves, & ils ctoient autonTés par Icsllgon en Koïaunie. Hirri’i.*. 

Etats. L’origine de ce Tribunal «toit || 

* I ij 



6 % HISTOIRE GENERALE 
" Ville un grand nombre de gens armés de leurs Vaflaux & 
a 7 .\S." ami;, pour rendre les criminels \ l'Inquifkion. 

Mji." Sur ces entrefaites mourut Don Jean de Lanuza, Grand 
Le viceroi Ba, 1 . du Roïaume d’Aragon , homme extrêmement fenfé 
avec e'ux'dc ^ P ru dent, qui fit bien faute dans cette occafion. 11 fut rem- 
tendre An- placé par fon fils, qui portoit le même nom, mais qui n’a- 
' ccM CZ vo * 1 ^ CS ro ^ mes ta ^ ens > k uiême expérience. Celui-ci 
accie-ci. approuva tout cequiavoit été décidé, quoique le Comte 
d'Aranda ôçd’autres reconnoiflant les difpofuions du Peu¬ 
ple , & fçaehant tout ce que tramoient les Adhérens 8 c 
Fauteurs d'Antoine Pérez,crufTent qu’il valoit mieux diffé¬ 
rer de rendre cet homme à l’inquifition , pour donner le tems 
à la bouillante ardeur de la populace pour les intérêts du 
criminel, de fe refroidir. Maigre leurs remontrances, ceux 
qui tenoient les AfTemblées dans le Palais du Viceroi, refo* 
lurent de remettre Antoine Pérez a l’Inquifition le vingt- 
quatrième jour de Septembre^ afin de prouver au Roi, corn- 
oien l’on étoit zélé pour fon fervice. On établit en confé- 
quence des Corps-de-gardc dans diiférens endroits de la 
Ville , on. mit des Troupes au bout des rues, & quoique 
l’on eût vent que les Séditiéüx étoient déterminés a tuer le 
Duc de Villahermofa, les Comtes d'Aranda , de Saflago , 
& de Morata, & les autres Gentilshommes , le Viceroi 
fortit accompagné des deux Juflices Roïales,dcs Lieutenans 
du Grand Bailli, des Députés du Roïaume y dès Seigneurs 
que je viens de nommer, & des Gentilshommes & person¬ 
nes de diftin&ion de la Ville, afin de mieux autorifer cr 
qu’on alloit faire , & d’imprimer du rcfpe&& de la crainte 
aux Mutins. 

les Sédi- Tout ce Cortège fe rendit devant la prifon, oh étoient. 
rnlevent ,e de Antoine Pérez & Mayorini : peu après le Viceroi & les au- 
foice. ° *res étant montés aux fenêtres des maifons, qu’on leur avoit 
préparées.on amena un carrofTe a la porte de la prifon, pour 
transférer furement les deux Prifonniers, qui furent remis 
aux Officiers de l’inquifition par un Lieutenant du Grand 
Bailli, un Député du Roïaume & un Jurât de la Ville ; mais 
on ne les eut pas plutôt fait entrer dans le carrofle,que l’En- 
feigne Gilles de Méza courut à la Place , accompagné d’u¬ 
ne bande de Scélérats, de gens inquiets, d’Ouvriers, de 
Gafcons &c de canailles de cette Ville , qui commencèrent 
a faire feu de tous côtés avec des arquebufes. Cette adlion 
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audacieufe caufa tout-â-coup une fi grande terreur,que tou¬ 
tes les Troupes qu’on avoir portées en dirterens endroits, & 
au bout des rues , pour s’enafiurer, prirent la fuite. Une 
multitude infinie de gens de la lie du Peuple étant bientôt 
accourue au bruit, le parti des Séditieux le fortifia, & en¬ 
gagea un rude combat contre les Seigneurs, les Nobles &c 
les Habitans dirtingués, qui foutinrent long tems la fureur 
des Mutins, aux dépens de la vie de quelques-uns, & de 
beaucoup de fang ; mais comme il arrive fouvent que la 
valeur eil forcée de fuccomber fous le nombre, les Sédi¬ 
tieux rerterent maîtres du Champ de Bataille, Sc étant allés 
au carraffe,ils coupèrent lés jarrets aux Mules, enlevèrent 
Antoine Pérez fie Alayorini, briferent leurs fers > & les me¬ 
nèrent en triomphe à Don Diégue de Hérédia. 

Tel fut le funefte événement qui arriva cette année dans 
la Ville de Saragofie. Le Gouverneur reçut dans cette occa- 
fion deux coups d'arquebufe, fie le Zalmédinaou Juge or¬ 
dinaire de cette Ville y fut tué avec le Seigneur de Soma- 
nes, Jean-Louis Moléno , Jean defalacios, Jean de Lé- 
fola , fie Pierre Jerôme Bardaxi, tous gens de dirtindlion 
fie de qualité, avec plufieurs autres. A la vue d’un tumulte 
fi furieux fie fi horrible, les Eccclcfiaftiques fie les Religieux 
fortirent avec le Saint Sacrementfied’autres Saintes Images, 
fie radoucirent par de bonnes raifons la férocité des Sédi¬ 
tieux. Cette tempête s’appaifa donc alors , fie les Mutins 
n’aiant pas tardé a reconnoître par les remords de leurs 
confcienccs l’énormité de leurs crimes, commencèrent a 
craindre le jurte châtiment qui les menaçoit. 

Le Roi Don Philippe apprit ce qui s’étoit parte â Sara- 
gofle, fie jugea qu’il etoit de la derniere importance de ne 
point lairter un pareil attentat impuni. Quoiqu’il prévît que 
plufieurs des Séditieux fe feroient enfuis ôc mis en lieu de 
fureté , fie que quelques innocens pourraient bien auflï être 
confondus avec les coupables, ilréfolut de reprimer fie châ¬ 
tier d’une maniéré éclatante l’audace du peuple r afin d’ap- 
prendre h tout le monde jufqulà quel peint il vouloir qu’on 
relpeftât la Juftice, 5 c le Tribunal de l’Inquifition. Il fit 
raflemblerà cet effit dans la VHle d’Agréda, fituéefuries 
confins de Cartillefic d’Aragon, douze mille Fantartins fie 
deux mille Chevaux , avec une Artillerie proportionnée r 
il nomma Don Alfanfe de Vargas, Général de cette Armées 



l’Iufîcurj 



dans la ré¬ 
volte» 


LeRoimer 
nne Armée 
fur pied con¬ 
tre les Re¬ 
belles. 
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«-7—“ Don François de Bobadilla, Mettre de Camp Général; Don 

Bernardin de Velafco, Général delà Cavalerie; Ferdinand 
i 5 jt, d’Acofta, Général de l’Artillerie ; & Etienne d’ibarra, In¬ 
tendant ; & on publia qu'on avoit ramatte ces Troupes, a 
defTein de les envoïer en France en faveur delà Ligue Catho¬ 
lique 

Ceux-ci en Dès que les Séditieux de Saragofle fçurent que l’on for- 
font autant moit une Armée à Agréda , la crainte du châtiment qu’ils 
«le leur côjé. m^ritoient, fit que les uns fe retirèrent en France, & d’au¬ 
tres dans les Roïaumes de Catalogne & de Valence. Ceux 
qui refterent dans la Ville , commencèrent à prendre les 
armes , fous prétexte du Privilège accordé par le Roi Don 
Jean II. dans les Etats de Calatayud, en l’année 1471.& 
fur leurs remontrances , le Grand Bailli Don Jean de La- 
nuza confulta fes Lieutenans , qui aflurcrent que le Roi ne 

? ouvoit entrer en Aragon à main armée , fans violer les 
riviléges du Roïaume, & qu’on devoir par conféquent 
s’y oppofer. Quoique' plufieurs autres Jurifconfultes préten- 
diflTent, que l’enireprife du Roi n’étoit, ni ne pouvoit être 
contraire aux Privilèges , le Grand Bailli défera a l’avis 
de fes Lieutenans, & donna ordre de lever & armer des 
Troupes. 11 écrivit môme aux Communes d’accourir â la dé- 
fenfe de leurs Privilèges, mais elles envoïerent toutes, fans 
lui répondre, fes Lettres au Roi, avec des proteftationsde 
leur fidelité, â l’exception de celles de Téruéla & d'Al- 
barracin. Don Jean nomma enfuite des Officiers pour com¬ 
mander les Troupes, 8e entre autres le Duc de Villa- Hermofa 
& le Comte d’Aranda, qui ne voulurent point accepter 
d’emplois, & fe retirèrent, quoique très-difficilement, à 
Sainte Engratie avec plufieurs autres. 


* Le Roi Don Philippe continuoit 
de foutenir les Ligueurs, en entrete¬ 
nant de» Troupes en France dans dif- 
férens endroits, comme en Bretagne 
où le Duc de Metcoeur, (econdé des 
Ffpaenols, étoit maître de la Campa¬ 
gne, en Languedoc te ailleurs. Jean 
<l’ADay4 ûlii commandoit la Cavale* 
rie F.fp*"nole en Languedoc, invita 1 
le Vicomte de Mirepoix, Gouverneur 
j e Caccaflone , à remettre cette I 
ViUe ••»<* Ligueurs, parce qu’on lui 
avoit dit que ce Seigneur étoicCatho- 
lique » & mécontent du Duc de 1 
Montmorency ; mais le Vicomte au 


lieu d’y confentir, lui envoïa propo- 
fet de faire le coup de piftolet l’un 
contre l’autre. Anaya accepta le défi, 
à condition de fe battre jufqu'à la 
mort fuivant l’ufage d’Bfpagne i 8e 
a prêt plulïeurt allées 8e venues à ce 
fujec, l’affaire en relia là. On peut 
voit dans Herréra ce que les Efpagnols 
firent en France cette année, quoi¬ 
que cet Auteur ne loir pas parfaite¬ 
ment d'accord avec les Mémoires ma- 
nuferits du Baron d'Ambres, cités 
dans l’Hiftoite Générale de Langue¬ 
doc. 
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Comme le Grand Bailli differoit a fe mettre en Campa- 
gne, les Séditieux foupçonnerent qu’il vouloit s’enfuir, AN J E C E D1 
& dans cettepenlee ils le gardèrent foigneuferaent, & l’o* if»t. 
bligerent par leurs menaces a marcher. Ainfi il fortit de Sa- tu forcent 
ragofle h la tête de toute cette populace mutinée i mais a Bailüdemar- 
deux lieues de la Ville, le Député & Don Jean de Lune fe cher à leur 
fauverent, a la faveur de la legereté & vîtefle de leurs che- P* re * 
vaux. Antoine Pérez effraie de fe voir dans un danger fi pro- ênBiitn. ** 
chain, fortit de Saragoffe avec fes principaux Partifans, 6c 
alla à Salen qui eff la derniere Place d’Aragon ; & aïant 
envoie de-la vers la Princefle de Béarn l’Enfeigne Gilles 
de Méza avec une Lettre, il fe rendit le vingi-fixiéme de 
Novembre à la Ville de Pau, oit la Princeflë le reçut favo* 
rablement. 8c lui donna afyle. 

Cependant Don Alfonfe de Vargas entra en Aragon à la L'Armé 
tête de l’Armée du Roi,& alla de Véruéla avec fes Troupes du Roi rit r«- 
en bon ordre fe préfenter devant Saragoffe, aïant grand 
foin qu’on ne fit en marche aucun dégât. Dès qu’il parut, 
tous les’Magiffrats fortirem au devant de lui, 6c Don Al¬ 
fonfe de Vargas étant entré dans la Ville, fe faifit des prin¬ 
cipaux polies , 6c rétablit le calme 6c la dépendance, il pu¬ 
blia enfuite un Edit contre les fugitifs les plus coupables r 
promettant quatre mille Ducats pour les uns , dgux mille 
pour d’autres, 6c fix mille pour la perfonne d’Antoine Pé¬ 
rez. Differens Particuliers furent arrêtés, 6c tout relia tran- 

3 uille. Alors le Duc de Villahermofa 6c le Comte d’Aran- 
a retournèrent à Saragoffe d’oit ils s’étoient abfentés, 6c 
le Grand Bailli Don Jean de Lanuzaprit lui-même cepar- 
ti ; mais peu de teins après arriva le Commendeur Gômez 
Vazquez , avec ordre du Roi d’arrêter le Grand Bailli 
Don Jean de Lanuza, de lui faire couper la tête dans vingt- 
quatre heures , de s’afflirer auffï du Duc de Villahermofa 6c 
du Comte d’Aranda, 6c de les mener prifonniers dans le& 
endroits qu’il avoit indiqués. 

En vertu de ces ordres , le Grand Bailli Don Jean de La- Don Jean 
nuza fut arrêté , 6c on lui lignifia fur le champ de fe difpo- Lj " u “ ». 
fer à la mort, ce qu’il fit, en fe confeflant au Pere Ibanez, a Aragon ? 
de la Compagnie de Jefus ; enforte que le jour fuivant, on eft ar.êrê 8 c 
le conduifit, précédé d’un Crieur, a la place du Marché , SJdxe'daaRoi. 
oit il eut la tête tranchée lue un échafaud qui a-voit été 
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dreffe à cet effet, mais fon corps fut enterré avec beauconp 
de pompe. Le Duc de Villahermofa & le Comte d Aranda 
furent menés le premier au Château de Burgos, &le fécond 
a la Mota de Médina , & quoiqu’ils mouruflent tous deux 
dans la prifon au bout de ffx mois, on les déclara bons & 
fidèles Sujets de Sa Majeffé. 

La Reine d’Angleterre excitée par l’envie d’avoir les ri- 
chefles des Flottes qui venoient des Indes, mit en Mer plus 
de cinquante Vaiffeaux fous le Commandement du Comte 
de Left & de l’Amiral Greenvill, avec ordre d’aller atten¬ 
dre aux Ifles des Açores, & enlever la Flotte qui venoit des 
Indes en Efpagne. A cette nouvelle le Roi Don Philippe 
ordonna à Don Alfonfe Bazan, d’aller avec lafienne , qui 
étoit à Ferrol, chercher les Anglois, & tâcher de les bat¬ 
tre. Cette Flotte ctoit compofée de cinquante Galions, 
quatre Galéafles & fix Galères, avec de bons Capitaines> 
&: une excellente Infanterie. Don Alfonfe Bazan la partagea 
en cinq Efcadres , &c navigua vers les mêmes Ifles des 
Açores,mais de maniéré k/aire croire aux Anglois,'quand 
ils l’appercevroient, que c’ctoit la Flotte des Indes , dont 
ilsavoient pris peu de jours auparavant le Vaifleau d’avis, 
afiivqu’ils ne puffent point éviter le combat. 

Ledeflèin ae Don Alfonfe Bazan eut tout le fuccès qu’il 
pouvoir louhaiter. Dès que les Anglois eurent découvert fa 
Flotte , l’Amiral Greenvill fe détacha avec un Galion très- 
bon voilier, pour reconnoître les Vaiffeaux qui venoient, 
& quand il eut vu que c’étoit la Flotte d’Efpagne , il vou¬ 
lut fe retirer, mais il ne le put, parce que fon Vaiffeau 
Amiral fut au même inffant abordé & forcé par Martin de 
Bertendona , Don Louis Coutinho, & Marc d’Aramburu. 
On y. trouva une Artillerie nombreufe & très-bonne, avec 
quantité de munitions & de vivres , & on fit prifonniers 
plufieurs Gentilshommes & Soldats. Greenvill fut transféré 
fur la Capitane d’Efpagne , oh il mourut peu après, des 
bleflures qu’il avoit reçues a l’abordage , qui coûta la yie h 
foixante Anglois & à vingt Efpagnols. 

Le Comte de Left, qui reconnut la Flotte Efpagnole t 
& vit le danger qu’il couroit, profita de l’obfcurité de la 
nuit & d’une Mer un peu agitée , pour s’enfuir ; mais 
Don Alfonfe Bazan l'aïant pourfuivi, quelques Vaiffeaux 

ennemis 
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«nnemis furent coulés à fond par l’Artillerie Efpagnole, & ^" 7 " 
d’autres échouèrent *. 11 ne parut plus le lendejnain aucun L 
Vaifleau Anglois , & les Flottes des Indes arrivèrent huic m 
jours après en fi mauvais état, que fi la Flotte Efpagnole cnti>aj 
n’a voit point été les recevoir, les Anglois s’en feroient em¬ 
parés facilement. Don Alfonfe Bazan les efeorta en Efpa- 
gne, & quoiqu’on efluïât une tempête , dans laquelle le 
Vaifleau Amiral Anglois fut fubmergé, il arriva heureufe- 
ment fans avoir fait aucune autre perte (A). 

A Ubéda pafla de cette vie mortelle à celle de la gloire, Mort 
le quatorzième jour de Décembre , le bienheureux Jean bienhe 
de la Croix , une des deux Colomnes que Sainte Therefe 
avoit choifie pour le foutien de l’admirable édifice de la ré¬ 
forme des Carmes. Ce fut un Prodige dans les vertus d’hu- 
milité, de mortification & d Oraifon, où il fit tant de pro¬ 
grès , qu’il efl parvenu aux degrés les plus élevés d’une 
fcience fi fublime , comme fes ouvrages le publient. 11 na- 

I Grecnvill, fuivant Cambden &T:n- 
dal, & dont il allure que les Anglois 
fe dédommagèrent pat diverfes prî¬ 
tes , fur-tout par celle d’un VaiiTeau 
richement chargé, qui alloitaux Indes 
Occidentales. Telle eft l’oppolition 
de ces Hiftoriens. Je mécontente de 
l’expofet, faute de^ou voir les conci¬ 
lier entre-eux. Du relie je ne fçais 
pourquoi Hcrréra appelle Comte de 
Lell le Commandant des cinquante 
Vailfeaux Anglois, 8e ce n’a pas été 
fans peine que je fuis parvenu à der ou¬ 
vrir , que fous le nom de Campa- Venir, 
il a voulu, 8e Ferreras après lui, in¬ 
diquer Grtenvill , fe fondant fans dou¬ 
te fur ce que les deux mots Anglois 
Green 8e Vill répondent aux deux Et- 

n ;uols Ver le 8e Campe. Il feroit fort 
ouhaiter que les H.ftoriens s’abf- 
tinlTent toujours de traduire les noms 
propres étrangers, ou même de les 
altérer par une faulfe or liographc, 
uniquement par envie de les rappro-' 
cher de leur Langue, ou de celle dans 
laquelle ils écrivcnt.Peut-étie ne luis, 
je moi-même que trop tombé dan» ces 
fautes, malgré tous mes foins pour 
m’en garantir. 


Tome X. 


( A ) Hemi’exa. 

* RapinThoyrasSe Mr. de Thou ne 
s’accordent pas ici dans tous lespoints 
avec Feukeras, ni avec Antoine de 
JHerréra fon guide. Mt. de Thou pré¬ 
tend que l’Atmée navale d’Angleter¬ 
re étoit commandée par le Comte de 
Cumberland , qui aiant attaqué la 
Flotte des Indes dans des Détroits de 
la mer Atlantique, fut repouITé avec 
perte, & contraint de prendre la fuite. 
Il ajoute que l’Amiral Thomas Ho¬ 
ward , qui couroit ces mers avec fix 
Vaifleaux de guette , fut furpris pto 
che les Açores par Don Altonfe Ba¬ 
zan , mais qu’il gagna heure» fanent 
le delTus du -vent, & fe fauva avec la 
Capitane St quatre Vailfeaux. Green- 
vill qu'il fait, feulement Vice-Ami¬ 
ral , foutint veis les Côtes de la Flo¬ 
ride > aufli félon lui, avec le leul Vaif- 
feau qu’il montoit, un combat de 
quinze heures, contre une Flotte de 
quarante-quatre Vailfeaux, quoiqu’il 
fût entoure d’ennemis, julqujcc que 
fon Bâtiment aïantété pris, il mourut 
de fes blelfures peu aptes lu^a Capi¬ 
tane Efpagnole. Tnoytas ne parle 
que *de la perte d'un VaiiTeau de 
ft homas Howard , oui fut celui de 


*K 
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■ ■ ■ — quit k HontivéroS dans le Diocèfe d’Avila, & on attend in» 

j*C. Di enflamment fa Canonifation (J) *. 

, j yi * Les Aragonnois fugitifs , qui s’étoient retirés l’année 
Irruption précédente dans le* Béarn , perfuaderent a Madame 
JesBearnou Catherine, que fi l'on faifoit une irruption en Aragon , les 
* rason * Maurifques & la meilleure partie du Peuple fe révolte- 
roienr, ou qu’on mettrait au moins le Roi Don Philippe 
hors d’état de pouvoir envoler des fecours de Troupes à la 
Ligue Catholique de France. On communiqua ce projet au 
Prince de Bcarn , qui permit de l’exécuter , quoiqu’il n’y 
fît pas grand fond. Dona Aguéda d’Arbizo, qui étoit au 
« fervice de Madame Catherine , donna avis de ceci a Don 
Sebaftien d’Arbizo fon pere , natif de Navarre, 8c celui». „ 
ci X Don Martin de Cordouë , Viceroi de ce Roïaume, qui 
en informa le Roi 8c Don Alfonfe de Vargas. Pendant ce 
tems-la les ennemis fe raflemblerent k Oléron, 8c dès qu’on 
le fçut, Don Alfonfe de Vargas partit pour la Montagne, 
en faifant prendre les devans k quelques Troupes de Ca¬ 
valerie 8c d Infanterie. 

leur défi i- Cependant ces Coureurs entrèrent en Aragon par Salent, 

te , & chiti- aïant k leur tête Martin de Lanuza, Don Diégue de Héré- 
fie < tKi < A?i-' & d'autres , & pour Capitaines Don Jean de Lune , 
ponnois. François d’Ayerbe & Gilles Méfa. Ils s'avancèrent jus¬ 
qu’au Village de Biefcas qui fut faccagé 8c brûlé, les Béar- 
nois qui étoient Huguenots, profanant les Eglifes & tout 
ce qu*il y avoir de facré > mais les Capitaines Jean de Vé- 
lafco & Martin d’Avalos fondirent fur eux k l’improvifte, 

& les maltraitèrent fort. Au bruit qui fe fit alors , les Ara¬ 
gonnois de la Montagne accoururent armés , & s’étanr 
joints aux deux Capitaines Vélafco & Avalos , ils défirent 
en peu de tems les Béarnois, dont il n échappa pas quatre- 
vingt. Don Martin de Lanuza fe fauva comme il put k rra- 


(-0 La Chronique «tes Carmes 
Tom. t. 

* Les Efpagnols ne firent cette an¬ 
née rien de mémorable en Flandres. 
Au contraire ils perdirent* plufieurs 
Places , dont quelques-unes étoient 
mémeaflex importantes. Le Duc de 
Parme aiànt reçu Ordre du Roi Don 
Philippe de repartir en France à la té¬ 
ta d’une Armée , fe rendit à iandreey 


I dans le mois de Décembre, après 
avoir permis, étant à Bruxellev.de 
rafiquer avec les Provinces de Hal- 
a ode & de Zélande, 6c avec les autres 
i Nations & Villes qui croient fccoué 
le joug du Roi d'Efpagne, quoiqu'il 
exeeptd# certaines martharuKes , 
comme les "armes , le bronza, le 
houblon, le coton & d’autres chofes. 

[ HiKRL'xa, i»T*ov 8e d’autres. 
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vers des rochers, & Don Diégue de Hérédia, François _ 
d’Ayerbe & d’autres furent pris. Ceci fe paffa le vingt-deu- A " 
xiéme jour de Février. On amena les prifonnierskSaragofTe, „ n»*. 
pour leur faire leur procès, & après qu’on leur eut donné 
la torture pour fçavoir leurs complices. Don Diégue de 
Hérédia & Don Jean de Lune furent condamnés h avoir la 
tête tranchée, François d’Ayerbe & Diégue Pérez h périr 
fur un échafaud , & d’autres h mourir a la potence, ce qui 
fut exécuté. Cette Juflice jetta la terreur & l’effroi dans la 
Ville j& pour fe garantir d’une nouvelle irruption, on fit 
de meilleures Fortifications dans les Gorges des Pyré¬ 
nées (A) *. 

Comme le Prince de Béarn fouflfroit beaucoup des fe- Les Bé>r- 
cours que le Roi Don Philippe donnoit à la Ligue Catho- fon ' 
lique de France , il ne negligeoit rien de ton coté pour CX cntfionsca 
s’en venger. Ainfi le vingt-deuxième jour dOctobre, cinq Cacalogne. 
cens Ëéarnois entrèrent en Catalogne, & s’emparèrent de 
Vinza ; mais les Habitans aïant pris les armes, fécondés des 
Païfans , les chargèrent fi vivement, qu’ils les mirent en 
fuite. Peu après les Béarnois revinrent en plus grand nom¬ 
bre , prirent de fort» le Château d'Aflajel, & le fortifiè¬ 
rent. A cette nouvelle le Viceroi de Catalogne ramaffa des 
Troupes, & les Habitans des Montagnes étant aufli accou¬ 
rus , il recouvra le Château (B). 

Pour mettre les affaires d’Aragon au point qu’en réfor- LcEoihît 
mant quelques abus des Privilèges , il fût déformais plus b 
facile de foire juflice & d’affurer la tranquillité de ce Roiau- toî» 

me , le Roi Don Philippe réfolut de convoquer les Etats tils. 
à Tarrazone. Il fit aufli une Maifon au Prince Don Philip¬ 
pe ton fils, h qui il donna pour Gouverneur, te Marquis 
de Vélada, pour Précepteur, Don Garcie de Loayfo, Ar¬ 
chidiacre de Guadalajarra, pour Grand Echanfon , Don 
Chriflophle de Mora, pour Gentilshommes de la Cham¬ 
bre, Don Garcie de Figuéroa, Don François Pachéco y To- 
lédo, Don Martin d Alagon , & Don Pfedre Guzman ; 
pour Majordomes, les Comtes d’Orgaz & de Caflellar, le 
Marquis de Villanueva-d’el-Rio, & Don Jean de Canda» 

4it)HF.nRC'KA &Cesps’des. 11 Bretagne une partie de l'Arrrce pour 

(Z) Bosch dans fon Ouvrage inti- |l y renforcer les Troupes commandées 
tulé la Gloire de Catalogne. il par Don Jean d'ci Aguila > dont An- 

* Après que l'on eut alluré le II mine de Hcrréra rapporte les glorieu- 
Kouume d'Aragon, on fit palier en H fes expéditions dans cette Province. 

* Kij 

♦ 
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' ino : il lui nomma pareillement des Valets-de-Chambre Sc 
AN J.*c. Ük les autres Officiers néceflaires pour former faMaifon. Don 
if 91 . François de Roxas y Sandoval, Marquis de Dénia, c m- 
mença bientôt à gagner les bonnes grâces du Prince, ôaàe 
Roi s’en étant apperçu , le fit Viceroi de Valence, afin de 
l’éloigner de la Cour. 

six Vaif- Sur des avis qu’on équippoit en Angleterre quelques 
Tésrarîes' VaifTeaux , a defïein d’enlever les Hottes.des Indes, ou 
Espagnols, de former quelque entreprife fur les Ides des Açores, ou 
fur les Côtes d’Efpagne, le Roi Don Philippe manda à 
Pierre d’Oribe de fe pofter avec dix-huit VaifTeaux au Cap 
de Saint Vincent, & d’y attendre l’ordre qu’on lui don 
neroit. Peu après il commanda à Don Alfonfc Bazan d’allci 
avec les Vaifiéaux d’Oribe > & ceux qui étoieni a la plage 
de Lifbonne, chercher les Anglois aux lfles des Açores,' 
cl’aflurer les Navires qui venoient des Indes , & de laifTer 
à fon retour la Flotte dans le Port de Férol, pour être plus 
h portée de l’Angleterre. Don Alfonfc Bazan fortit de 
Cafcaës en conféquence avec la Flotte, le vingt-fixiéme 
jour de Juillet, & aïant eu plufieurs calmes, il arriva avec 
bien de la peine à l’ifie de Saint Michel, où il apprit que 
les Anglois s’étoient emparés , avec huit VaifTeaux , du 
plus gros des trois Navires qui venoienudes Indes, & dont 
la charge pouvoir valoir un million , mais que ce Bâtiment 
avok été fi maltraité dans la réfiflance qu’il avoir faite, que 
les Anglois avoient été obligés de s’arrêter a le radouber, 
pour le mener en Angleterre. Don Alfonfe Bazan aïant aufîi- 
tôt partagé fa Flotte en quatre ou cinq Efcadres, afin d’ôter 
aux VaifTeaux Anglois tout moien de pouvoir lui échapper, 
alla a l’Hle de Flores , où il fçut qu’ils étaient. Dès qu’il y 
arriva, toutes les Efcadres de la I* lotte fe réunirent, & Don 
Alfonfe Bazan aïant attaqué les VaifTeaux Anglois, qui ai- 
tendoient les deux autres des Indes, les prit- tous en peu de 
tems, de maniéré qu’il retourna avec eux aux Côtes d’Ef- 
pagne * {A). • 


(A) Hr.RRE'itA 8c d’autres; I 

* Si l’on en croit Rapin Thojrras, I 
les Anglois durent être dédommagés 
«le cette perte, dont il ne parle pas, [ 
par la prife d’une Caraque chargée He j 
riches marchandi es, qui fut enlevée I 
par une Flotte de quinze VaifTeaux 
avec laquelle le Chevalier Walter 1 


Rawleigh s’étoit m ; s en mer. Mr. de 
Thon qui ne dit rien ni de l'une ni 
de l'autre expédition, aflure qu’un 
Marchand Anglois, appelle Thouys 
Whyt, aïant équippé un Vaifleau , 
pourfaire un voïage en Afriques'em- 
para de deux petits VailTcaux Elpa- 
gnols , efcortés pat quelques Galères 
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Le Roi Don Philippe convoqua les Etats d’Aragon a la — 

Ville deTarrazone, Ôc commit Don André Pachéco, Ar- A "j 1 'ç D * 
chevêque de Saragofle , pour les ouvrir, y préfider en fon 1 
nom, expoferfes intentions, & centinuer cette Aflemblée, Les Etats- 
julqu’à ce qu’il allât en perfonne en faire la clôture. Pour 
montrer combien il fouhaitoit la tranquillité de ce Roïaume, b,cs à Taua- 
il envoia a SaragofTe un pardon pour toutes les perfonnes zr.ne. 
qui a voient eu part au trouble de cette Ville, qffoiqu’en ex- Clémence 
ceptant Antoine Pércz avec vingt autres des principaux Sé- 
ditieux, ceux qui étoient en prifon pour d’autres crimes, ^gonnois.- 
St les perfonnes que le Tribunal de l’inquifition jugeroit 
indignes de profite^de cette grâce: les Villes de Téruel & 
d’Albarracin furent aufïi exceptées. Après que cette Ara- 
niftieeutété expediée, les Etats s’airemblerent àTarrazonc, 

& on commença à procéder a la réforme de quelques Privi¬ 
lèges. 

Quoique le Roi eût quelques infirmités, il fortit de Ma- l c Princs 
drid avec le Prince, alla a Valladolid, & enfuite à Burgos Don I'hdip- 
d’où il prit la route de Pampelune. Avant que d’arriver a 
cette Ville il tomba malade, &' s’arrêta au Couvent de la rc. 

Ellrella ou de l’Etoile, jufqu’a ce qu’il eût recouvré la fan- 
té. Dès qu’il fut rétabli, il pafla à Pampelune, où il fut re¬ 
çu avec de grandes acclamations & beaucoup de magnifi¬ 
cence, & les ordres du Roïaume aïant été convoqués a cette 
Ville, on reconnut le Prince & on lui prêta ferment dans* 
la Cathédrale avec la folemnité accoutumée. Le Roi y relia 
quelques jours, & vit le Château qui n étoit point encore 
achevé ; & comme il y avoit au fujec de cet Edifice quelques' 
conteftations entre les Ingénieurs , il ordonna de fuivre le 
plan du Prince Vefpafien Gonçaga. S’étant rendu de-la h 
Tarrazone , après que les Caïersdes Etats étoient drefles, il ; 
y tint fon lit de Juftice , & confirma tout ce qui avoit été 
lait dans les Etats, qui lui accordèrent fept cent mille livres 
de la monnoie de ce Roïaume. Après que tout cela fut fait, 
le Roi retourna a Madrid ( A ). 

Au commencement de cette année, le Duc de Parme raf- 
fembla des Troupes par ordre du Roi Catholique, Sc retour- paii ne au 

(A) Hcrke’ra &: d'autres. i « rendirent maîtres auflî. fuivant le mé¬ 

at les emmena en Angleterre arec II me HiiVori’en, d’un Iirigantrn rit lie-- 
leur cargaison. Dix-huit Fiégatcs de IJ ment charge , qui fut pareillement- 
Corfaires Anglois, foutenucs par la | conduit en Angleterre.- 
Flotte du Comte de Cumberland , fc ** 
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■ » — na avec elles en France joindre celles du Duc de Mayenne 
a*ne^ di en faveur de la Ligue Catholique , pour faire procéder pax 
,, yt ‘ les Etats Généraux affemblés a l’éleétion d’un Roi, & ad- 
Duché de juger le Duché de Bretagae à l’Infante Elifabcth-Claire- 
Boureogne Eugénie, comme à la fille légitime de la Reine Dona Eli— 
te > Ehiibeth“ f œur légitime des feus Rois, parce que ce Duché 

Claire Erigé étant paflfé dans la Maifon de France par une femme, on 
oie faillie. ne pouvoit Gelure de la fuccelîion de cet Etat la légitime 
Héritière, qui étoit la Reine Dona Elifabeth , & après el¬ 
le , l’Infante Elifabeth-Claire-Eugénie fa fille. Le Roi Ca¬ 
tholique envoïa auffi a Paris le Duc de Féria , pour recla* 
mer cette Succefïîor», & foutenir les drojj^ de l’infante, 
te Duc de Le Duc de Parme entra en France a la tête de fon Armée, 
France f-Ere" ^ aiant j olnt Duc de Mayenne , il conféra avec lui fur 
IcTeri Henri ce qu’on devoir faire. Prévoiant les révolutions ordinaires 
|v. le iîége <j e f a guerre, il demanda qu’on lui donnât la Fere pour af- 
4e Rouen. f urcr ^ retr aite, &c les Ligués lui'aiant livré cette Place, il 
y établit Garnifon. Les deux Ducs marchèrent enfuite au fe* 
cours de Rouen, que le Prince de Béarn affiégeoit & fer- 
roit de très-près , &c a leur approche de cette Ville , le 
Prince de Béarn leva le fiégje, & fe retira. Ils fuivirent le 
Prince de Béarn •> qui fut légèrement bielle dans un choc, 
& le Duc de Mayenne aïant été obligé de fe feparer du Duc 
de Parme , pour aller à l’Aflemblée des Etats Généraux , 
le Duc de Parme reprit avec fes Troupes la route de Flan¬ 
dres. Le Prince de Béarn harcela fon arriéré garde avec un 
Corps de Cavalerie, mais fans pouvoir rien faire de confi- 
derable , en forte que le Duc de Parme rentra glorieux en 
Flandres avec fon Armée * ( Aj. 

Mon de ce Peu de jours après le retour du Duc de Parme en Flan- 
Pnnce. d res ^ ce p r ; ncc vo ï ant f a f ant é extrêmement dérangée , & 
fe fentant attaqué de quelques infirmités, envoïa deman¬ 
der au Roi Catholique fon oncle la permilfion de fe retirer. 
11 le fit prier en même-tems, de nommer une perfonne pour 
gouverner les Païs-Bas en fa place, parce qu’il ne pouvoit 
vivre long-tems,au jugement des Médecins, qui luiavoient 
confeillé d’aller prendre les eaux de Spa. Sur fes remontran- 


(A) Hirhi’ra &: tout ceux qui ont 
truité des guerres civiles de France. 

■ Quoique pour aller en France, le 
Duc de Parme eut été obligé d’illoi- 
blir les forces du Roi Don Philippe 


en Flandres, les ennemis firent peu de 
progrès dans ces Provinces, comme 
on peut le voir dans H errera, Mr. de 
Thou & d’autres. 
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ces, le Roi Don Philippe lui dépêcha le Marquis de Cerral- • — " ■■■■■ 

vo avec les inllruélions pour ce qu’il devoir faire» mais ce An 
M arquis mourut en chemin à Palamos , lorfqu’il étoit fur ijyi, 
le point de s’y embarquer pour l'Italie , a derfein de palier 
de-la en Flandres. Cependant les affaires de la Ligue Catho¬ 
lique en France ne prenoient point un bon train, & pour 
affermir les Ligueurs, le Roi Don Philippe ordonna au 
Duc de Parme de ramafTer le plus de Troupes Cju’il pourroit, 

& de rentrer de nouveau en France > & au defaut du Mar¬ 
quis de Cerralvo, il lui envoia les inffrudHons par Don Pé- 
dre Henriquez , Comte de Fuentes, qui commandoit les 
Troupes en Portugal. En vertu des ordres du Roi, 1« Duc 
de Parme raflembla fon Armée à Bruxelles, & lai liant pour 
Gouverneur de Flandres le Comte Pierre Érneft de Mans- 
feld, il partit avec elles , & arriva a Arras, oit il lui fur- 
vint un accident, dont il mourut en peu de tems le deuxiè¬ 
me jour de Décembre. Ce Prince fut un des plusgrands Ca- 

Î (haines de fon tems, & tous les Ecrivains qui parlent de 
ui, en ont fait de fî grands éloges, que je crois pouvoir 
ici m’exempter d’en rien dire. Le Comte de Fuentes arriva 
à Bruxelles fur la fin de Novembre, & aïant appris la mort 
du Duc de Parme , il communiqua les inftruélions du Roi , 
fon Maître au Comte Pierre Ernettde Mansfeld (A). 

Lorfque le Roi Don Philippe crut les troubles d’Aragon ijyy. 
entièrement appaifés &lel ribunaldel’Inquifitionfatisfait, Les cha- 
il rappella en Caffille Don Alfbnfe de Vargas,& luiordon- ^«WJiate'* 
na de diilribuer dans différens endroits, hors du Roïau- ^ s.-raeofle- 
me d’Aragon, les Troupes qui fembloient devoir palier en féculaiiK». 
France, à l’exception de celles dontonauroit befoinpourla 
fureté de 1 Aljaféria. Don François de Bobadilla,Meftrede 
Camp Généra], fut chargé du Commandement de ces Trou- 

{ tes, & eut ordre de bien pourvoira la fureté de laCitadel- 
e de Jacca, & des cinq Tours,dans les paflages les plus ira- 
portansde la Montagne du côté de Béarn. Surce qu’on avoir 
aulli reconnu dans les roubles précédens, les inconveniens 

3 u’il y avoir que les Cnanoines de l’Eglife Métropolitaine 
e SaragofTe fulïent Réguliers, le Roi envoïa à RomeDon 
François tle la Cuéva , Archidacre de Daroca, pour fup- 
pltef de là part le SaimPere de lécularifer cette Métropole , 

& de trouver Son que le Roi nommât aux premières dignité» 

{a) Hmu’»» & beaucoup d'autres. 
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Anni e us ^ principaux Canonicats, & que les quatre mois au-delà 
"fT des huit qui appartiennent au Pape, Biffent pour lui : de- 
mandes aufqueîles Clément Vlll. confentit ( A). 

Seize Vaif. Lesguerres Civiles de France continuoient toujours, plu- 
vont*" ^ eurs ^ r dles foutenant le parti de la Ligue Catholique, 6c 
en France au d’autres qui fe nommoient Roialiftcs , celui du Prince de 
Ei c ” urs d (h ^‘ arn ’ cn f° rte < l ue prefque toutes les Villes 8c Places du 
jiée^par tes Roïaumc de France éioientdivifées. Monfieurde Matignon, 
ivounftes. Gouverneur de Bourdeaux, alïiégea Blaye, Place fitucc de 
l’autre côté delà Rivière,Sc qui tenoit pour la Ligue Catho¬ 
lique.' Le Seigneur de Luffan fit demander du fecours au Roi 
Don Philippe , parce qu’il éroit très - important de ne pas 
Jtiffer tomber cette Place entre les mains des Roialiftes ; 6c 
fur le champ le Roi Catholique ordonna a Don Jea î Velâz¬ 
quez de Véiafco, Gouverneur de Guipufcoa, de lui en en- 
voier au plutôt. Don Jean Velâzquez exécuta promptement 
les ordres du Roi, 8c aïant équippé dans un endroit appel¬ 
le les Paffages, feize Vaiffeaux, pourvus de bonnes Trou¬ 
pes 8c de tout ce quiétoit néceffaire , il en donna le Com¬ 
mandement a Pierre de Zubiaur 8c à Jean de Lizarza, qui 
partirent de ce Port le quatorzième de Mai. 

Succès de Zubiaur 8c Lizarza enlevèrent en route cinq petits Vaif- 
Jeurvoiage. f clux Anglois, 8c en aïant rencontré quelques gros de la 
même Nation , ils les obligèrent de fe mettre a l'abri du 
Château du Ruyan. Lcdix-huitiémedu même mois, la Flotte 
Bifcayenne entra par la Rivicre de la Garonne, 8c décou¬ 
vrit fix Vaiffeaux Anglois qui tenoient Blaye bloquée; mais 
ceux-ci n’eurent pas plutôt apperçu les Bâtimens Efpagnols, 
qu’ils fe retirèrent à Bourdeaux. Zubiaur 8c Lizarza averti¬ 
rent le Gouverneur de Blaye du fecours qu’ils lui appor- 
toient, 8c celui-ci étant fort* a la tête d’un Corps de Trou¬ 
pes , ravitailla la Place , 8c y mit toutes fortes de muni¬ 
tions. 

ils com- Après que cela fut fait, les Capitaines Bifcayens allèrent 
Vaùfeiiix** c ^ erc ^ er * es Vaiffeaux Anglois, 8c quoique ceux-ci 
Anglois* & vouluffent prendre la fuite , les Biftayens les en empêche- 
*'en retour- r ent par de vives décharges d’Artillerie. Lizarza abor- 
pent * da le principal Va'ffeau Anglois, 8c y aïant jetté les gra- 
pins, on combattit avec courage de part 8c d’autres. Au 
même inftant un autre Navire Anglois fondit fur celui de 

(A) Htzm’sA. 


Lizarza 
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Lizarza, & lorfque le combat fut engagé, Zubiaur attaqua 
la Capitane Angloife,&la força avecfes gens. Les Anglois j^'c. UE 
au défefpoir, mirent auflî-tôt le feu a la poudre, qui les Et u»j. 
périr prefque tous , & caufa auifi quelque dommage aux 
Efpagnols. Lizarza tâcha de garantir la Capitane & l’A¬ 
miral de l'incendie, mais la Capitane Angloife fut coniù- • 
roée par le feu , & la plupart des gens de l’équippage aïant 
•été tués, les autres VaiiTeaux Anglois fe retirèrent à Bour- 
deaux en très-mauvais état. Deux Frégates Efpagnoles fu¬ 
rent brûlées, mais les Soldats fe fauverent dans des Bar¬ 
ques , quoiqu’Adrien Brancacio, Gentilhomme Italien, 
tombât a l’eau, & fût noté par lepoids de fes armes. Après 
•cette expédition, les VaiiTeaux Efpagnols reprirent la rou¬ 
te d’Efpagne le vingt-cinquième jour du même mois. 

Le Gouverneur ae Brouage, qui étoit Roïalifte, voulut Des Vaif- 
couper la fortie h la Flotte Bifcaygnne,& raflembla en con- 
féquence dix-neuf VaiiTeaux, & plufieurs Frégates & Bar- rènt* fnutUe- 
ques, pour leur difputer le paiTage ; mais les Bifcayens s’ou- ment à leur 
vrirent une route au milieu d’eux, h la faveur de leur Ar- rew “ te ’ 
'tilleric &c Moufqueterie, qui tuerent beaucoup de monde 
au Gouverneur, & aïant déploïé les voiles, ils cinglèrent 
vers Guipuicoa. Enfin, après s’être encore emparé d’un 
VaiiTeau Anglois qui étoit forti de Saint Jean de Luz, ils 
arrivèrent heureufement a los PaiTages, d’oit ils étoient 
partis. 

Dès que les VaiiTeaux Efpagnols furent retournés a leurs %!aye eft 
Ports, le Gouverneur de Bourdeaux aifiégea Blaye une fe- 
conde fois ; & le Commandant delà Place aïant fait auifiiôt p a[ | es Efpa- 
fçavoir au Roi Don Philippe l’état oü il étoit, Sa Majefté gnols. 
donna ordreâ Don Jean de Velâzquez de préparer des Vaif* 
féaux & desTroupes pour le fecourir. Don Jean,de Vélaz- 
quez arma promptement k Cailro d’Ordia les fix VaiiTeaux, 
fur lefquels il embarqua de bonnes Troupes & toutes les 
provifions néceflaires, & le Roi donna la conduite de cette 
Efcadre à Jean de Lizarza , & le commandement desTrou- 

f >es i Don Antoine Manrique de Vargas. Ceux-ci mirent à 
a voile le quatorzième jour de Juillet, & entrèrent le dix- 
feptiérae du même mois, avec un bon vent, dans la Riviè¬ 
re de Bourdeaux. Dès qu’ils Rirent arrivés, ils firent dire au 
Gouverneur de Blaye, qu’ils étoient réfolus de forcer ceite 
nuit les ennemis dans leurs retranchemens, qu’ainfi il 
, Tome X. * L 
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■ " n’avoit qu’a fe difpoferà fondre fur eux dans le même tems 

Annexe de » a | a t g te jg f a Garnifon. En conféquencc Don Antoine 
Manrique mit fes Troupes h terre, & attaqua par cinq en¬ 
droits, avant la pointe du jour, les retranchemens des A filé— 
geans, qjifevoïant furpris, fans pouvoir Ravoir le nom¬ 
bre de leurs ennemis, à caufe de l’obfcurite de la nuit, ne 
fongerent qu’h fuir. Le Gouverneur de Blaye fit aufîi de 
fon côté une vigoureufe fortie, enforte qu’on maflacra près 
de huit cens Roialiltes i il y en eut beaucoup d’autres blef- 
fés, & on fit près de cinquante prifonniers, parmi lefquels 
fe trouvèrent quelques perfonnes de qualité : les Efpagnols 
n’eurent qu’un homme tué , & deux blefifés. Blaye fut ainfi 
délivrée au fiége , & le Gouverneur en fit rendre grâces a 
Dieu dans la Place. La nuit fuivante l’Lfcadre Efpagnole 
s’avança vers Bourdeaux, & Lizarza aïant cté combattre 
fon Bâtiment un de cetyc des ennemis , en tua tout l’E¬ 
quipage, & s’en empara fans avoir fouffèrt aucun dom¬ 
mage. Il rejoignit enfuite fes autres VaifTeaux qui repri¬ 
rent auilitôt la route d’Efpagne oh ils fe rendirent heu- 
reufement (4). J’ai rapporté ceci, parce que les Ecrivains 
François & d’autres n en difent rien. 

Henri IV. On commença à Paris les Conférences de la Ligue Ca- 
•tyire le tholique, pour lefquclles le Roi Don Philippe envoïa le 
^'ifferraV Due de Fér.a, & où alfifterent d’autres Minières Efpa- 
par là fur le gnols ; mais les propositions de ceux-ci furent mal reçues.. 
Trône d« f c ûnt en pl u (ieurs endroits différentes Affemblées, &C 
tous les projets s évanouirent par l abjuration que le Prince 
de Béarn fit du Calvinifme dans le Monaftere de Saint De¬ 
nis proche de Paris , où il entra dans le fein de l’Eglifc Ca¬ 
tholique le vingt-cinquième jour de J uillet. Soit par un ef¬ 
fet de fi propre cupidité, ou par envie d’obtenir la Cou¬ 
ronne, ce Prince, que j’appellerai Roi dans la fuite , s’étant 
bienfait infiruire des points de la Religion par les Catholi¬ 
ques, & aïant éié afluré par les Miniftres Hérétiques qu’il 
pouvoir fe fauver dans la Religion Catholique, fit ce jour- 
lâ une abjuration folemnelle entre les mains de l’Archevê¬ 
que de Bourges , affilié de fix ou fept Evêques, en préfen- 
ce de tous les Grands de fon parti ; & ce changement fut 
caufe que la plupart des Villes delà Ligue Catholique fc 
rangèrent fous Ion obtiflance. Il dépêcha enfuite a Rome 
(X)HiuVm. 
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le Duc de Nevers avec faConfefiion de Foi, pour deman-— 

der l’abfolution au Pape; après quoi il déclara la guerre au An j “ ds 
R oi Don Philippe. Ceci fuffit pour l’intelligence de l’Hi- 1593 . 
ftoire d’Efpagne,le relie appartient à l’Hiftoire de France(^). 

Le Pape Clément VIII. craignant que la converfion du Conduit» 
Roi Don Henri ne fût fimulée, 6 c que ce Prince n’eût cher- 
ché par-la qu’à s’aflurer de la Couronne, aflembla le Collège JanT cette ‘ 
des Cardinaux pour délibérer fur ce qu’on devoit faire dans occafion. 
cette occafion ; & il fut décidé qu’on ne devoit point don¬ 
ner alors à ce Prince l’abfolution qu’il demandoit, jufqu’à 
ce qu’on eut des preuves plus sûres de fa converfion fincere. 

Le Roi Catholique relia dans le même doute que le Pape 8 c 
les Cardinaux ; & quoique quelques Etrangers écrivent que 
toute fon intention dans cette guerre étoit de fe rendre maî¬ 
tre du Roïaume de France , il ell fur qu’ils fe trompent, 
parce qu’un Prince fi prudent n’a jamais pu former un pareil 
projet. Il ell donc confiant qu’il entra dans la Ligue Catho¬ 
lique par un véritable zélé, pour empêcher que la Couronne 
de France ne tombât fur la tête d un Prince Hérétique, de 
crainte qu’il n’en arrivât de ce Roiaume , comme de l’An¬ 
gleterre , du Danemarck & de la Suède , oit les Souve¬ 
rains aïant renoncé à la Religion Catholique, les Peuples 
leurs Sujets en ont fait de même à leur exemple. Ainfi la 
France Catholique doit lui fçavoir grand gré des Troupes 
& de l’argent qu’il a employé pourfoutenir la Ligue Catho¬ 
lique , parce que fans lui le Roi Henri ne feroit peut-être pas 
entré dans le fein de l’Eglife Romaine. Cependant je ne pui 9 
me difpenfer de convenir qu’il a terni dans la fuite le zélé 
avec lequel il s’étoit déclare en faveur de la Ligue Catholi¬ 
que } par le defir de voir Elifabeth-Claire-Eugenie fa fille, 

Reine de France, ou en vertu du droit imaginaire de lamere 
de cette Infante, ou en la mariant avec le Prince qui feroit 
élu pour porter cette Couronne. 

Voulant que le Prince Don Philippe fon fils fût infiruit le Roi Don 
de tout ce qu il devoit faire, quand il feroit fur le Trône, le jîenrie Cha- 
Roi d’Efpagnetint avec la grandeur ôc la magnificence con- pitre de l*Or- 
venablele Chapitre de l’Ordre de la Toifon, dans lequel 
il donna le Collier au Duc de l’Infantado, au Marquis de ° n ” 
Villéna 6 c à Don Pedre de Médicis ; ce qui excita la jalou- 

(A) Cathimmot, le Pere II met 8 e d'autres. 

M.ihboums, Mt’ziRAT, le Pere Da-J| 

*Lij 
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fie de plufieurs Grands ( A ). Muley Cheikh, fils de Muley 

Mahamet Roi détrôné des Roïaumes de Fez & de Maroc r 


ij,j' fut baptifé à la Cour avec beaucoup de folemnité, par or- 
Converfion dre du Roi Don Philippe, qui lui donna le.rang de Grand 
d’un Prince d’Efpagne, le fit Chevalier de Saint Jacques, & lui afligna 
aroqum. ^ revenus pour.fubfifter avec décence (fi). 

Pierre Er- Le Roi Don Philippe confirma le Gouvernement de Flan- 
Minifeld dres au Comte Pierre Erneft de Mansfeld, jufqu’à ce qu’iL 

Gouverneur eût envoie un autre Gouverneur. Ce qui fe pafla dans ces Pro- 
dc Flandres, vinces, fait partie des guerres de F rance. Quelques tems 
après le Roi nomma Gouverneur de ces Etats, J’Archiduc 
Erneft d’Autriche fon neveu, qui fe difpofa à partir au plu¬ 
tôt (C). 

i{9<; L’Archiduc Ernefl entra en Flandres dans le mois de Jàn- 

vépar [avI v ‘ er > accompagné de. l’Eleéleur de Cologne, du Marquis de 
chiiiuc Er-' Bade, & d’autres Seigneurs Allemans. Le Comte de ruen- 
n«tl d’Aiftri- tes 8cd’autres Seigneurs Flamans vinrent au devantde lui ,&c 
c e ‘ il fit une entrée folemnelle a Bruxelles le dernierjour du mê¬ 

me mois, cette Ville, aïant élevé a cette occaiion des arcs 
de triomphe fuperbes & préparé de grandes fêtes. Lorfqu’il 
fe fut repofé, il forma un Confeil pour s’inltruire de l’état 
où étoient ces Provinces ,desfonds& du nombre de Trou¬ 
pes qu’on y avoit , afin de prendre avec connoiflance le 
Gouvernement (D );. 

SicredHen- Après que le Roi Henri de France fé fut fait Catholique , 
n iv. Roi de les Villes qui lui étoient oppofées commencèrent à fe déta- 
rlduâiôn de c ^ er de la Ligue, & à.fe ranger fous l’obéifTance de ce Prin- 
plufieurs Vd- ce. Quoique Paris eût envie de prendre ce parti, le Duc de 
obtüîZ-cè Païenne fit fibien qu’il l’en empêcha ; mais il.n’en fut pas de 
* " f même d’Aix, de Lyon , d’Orléans, de Bourges, & d’autres. 
Toutes ces Places le déclarèrent pour le Roi, qui a l’exem¬ 
ple de. fes PrédécefTeurs fongea a fe. faire facrer au plu¬ 
tôt. Comme il ne pouvoit l’être à Reims, où fe fait ordinal 
rement le Sacre dés Rois de France, parce quecetie Ville 
tenoit pour la Ligue, il.choifit l’Eglife de Notre-Dame de 
Chartres, où l’Evêque de cette Ville fit la cérémonie le 
vingt-feptiéme de Février, de la même maniéré qu’on b 
faifoit a. Reims.. 


(«) Hekhe'ha. 

{C) Hiü.AÉ'tiA, Haue’e& d’autres. 


(D) Hehee’ea , HaU’ï , « Min 
&: d'autres. 
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Cependant le Comte de Briflac, Gouverneur de Paris-— 

pour le Duc de Mayenne, & les principaux Corps de la mê- A S j 01 
me Ville, concertèrent entre-eux de livrer cette Capitale nm'.- 
duRoïaume'a leur Souverain. Réfolus d'exécuter ce projet Paris luieft 
le plutôt qu’il leur feroit poflîble , ils en informèrent le livré ‘ 

Roi Henri IV. & convinrent avec lui qu’il ne feroit fait au¬ 
cun outrage à pas un des Habitans , & que les Etrangers fe 
retireraient où ils voudraient, vie & baguesfauves,à la fa¬ 
veur d’un Sauf-conduit. Tout étant ainfl réglé, le Roi s'ap¬ 
procha de Paris avec fes Troupes le vingt-uniéme jour de 
Mars, & quoique le Duc de Feria qui y etoit avec fa Gar- 
niion, eût vent du Traité, & s’en plaignît a Briflac, celui- 
ci trouva lé moïende le tromper; enforte que le Roi entra- 
dans cette Ville avec de grands applaudiflemens par la 
Porte-Neuve; A là première nouvelle qu’on en donna au 
Duc de Féria, ce Seigneur ramafla promptement tous fes- 
bagages, & fortit de Paris avec fa Garnifon , qui confiftoir 
en trois cens Efpagnols, cinq cens Napolitains & deuxeens 
cinquante Walons. Le Roi qui penchoit pour là Paix, lui 
envoïa un Sauf-conduit & une Efcorte jufqu A a l’arbre de 
Guife-; mais le Duc de Féria l’en remercia, & fe retira avec' 
fes gens à la Fere. 

Herre'r.7 aflùre qu’avant la réduction dé cette Place im- Démarches 
portante, le Roi Henri qui connoifloit le Capitaine Caflillo, 
Navarrois, attaché au fervice du Duc de Mayenne, fit pro- f*,"" j a . 
pofer par cet Officier aux Miniftres Catholiques, maigre fes Pai* avec 
heureux fuccès, de traiter d’accommodement ; mais quoique 1 ’ E 'P 3 8 nfe • 
Caflillo s’éforçât de les aflùrer de la droiture des intentions 
du Roi, le Duc de Féria, ni les autres Miniftres n’en vou¬ 
lurent rien croire.-De lù vint que le Roi envoïa en Flandres 
le même Capitaine vers F Archiduc Erneft, pour lui offrir de 
faire la Paix, dès qu’il feroit Maître de Paris. Lorfque Ca— 

Rillo arriva à Bruxelles, ori y avoit appris la veille que Pa¬ 
ris s'étoit rendu au Roi Henri, & on avoir publié la fauflfe 
nouvelle que toute la Garnifon Efpagnole qui étoit dans- 
cette Ville, avoit été paffée an fil de l’épée. Pour délibérer-' 
fur les propositions du Roi de France, l’Archiduc Erneft- 
manda le Comte de Fuentes, Don Diegue d’Ivarra & les 
autres principaux Minières , &. après avoir pris leurs 
avis , il dit à Caflillo, qu’il n’avoit point ordre dû Roi: 
d’Efpagne fon oncle de traiter de Paix , & que par confé-r 
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—-- quent il ne pouvoit rendre aucune réponfe polîtive. Ainfi 

ANNf/t d* Caflillo retourna en France fans avoir rien conclu, & le 
ij, 4 ‘. Roi Henri le renvoïa en Efpagne propofer la Paix ; mais 

le lloi Don Philippe ne voulut point s’y prêter alors, al¬ 
léguant pour principale raifon , que le Roi Henri n’avoit 
point encore obtenu l’abfolution du Saint Siège. Pendant ce 
tems-la les Ducs de Mayenne & de Guife étoient en pour- 
parler d’accommodoment avec le Roi de France , a qui la 
plupart des Villes & Places de la Ligue Catholique fe fou- 
mettoient fucceflîvement. 

il déclare Le Roi de France déchu de fes efpérances de pouvoir 
Rof 'î)on 1U k avec ^°* Catholique, lui déclara la guerre, 
Philippe. & donna ordre qu’on lui fît de toutes parts le plus de mal 
qu’il feroit pofïïble ; mais les Peuples de la Balle Navarre 
6c de la Gafcogne envoïerent dire au Gouverneur de Fon- 
tarabie, qu’ils ne vouloient point la guerre avec l’Efpagne, 
& étoient au contraire réfolus d’entretenir la bonne union 
6c correspondance (A). 

Pelcente D’un autre côté la Flotte du Turc, commandée par le 
dt* Turcs'fur ® ac ^ a Zigala . defcendit aux Côtes de Calabre , & les Ha- 
les'câtes de Gitans de Rijoles furent tellement afïraïés a fon approche, 
Calibre. qu’ils ne fongerent qu’a fuir. Zigala arrivé 'a cette Ville, 
débarqua fix mille hommes, & l’aïant trouvée déferte, il 
l’abandonna au pillage & la brûla ; mais le jour fuivant, 
ceux qui s’étoient retir , s étant réunis , fondirent tout-a- 
cotip avec valeur fur un Bataillon ennemi qui étoit près du 
rivage, & en firent un horrible carnage. Plus de trois 
cens Turcs furent tués ou blefles, 6c les autres aïant été for¬ 
cés de prendre la fuite, plufieurs fe jetterent h la mer, ôc 
gagnèrent la Capitane qui n’étoit pas loin. Zigala commit 
encore plufieurs autres hoftilités dans d’autres endroits de 
la Calabre,& retourna enfuite a Conllantinople * (B). 

Michel de Lorfque le Roi Don Philippe étoit entré en Portugal & 
los Swtos, avoit mis ce Roïaume fous fon obéïflance, Don Antoine, 

M) Hekhf. ih II 8r quatorze autres en bon état, fe jet- 

(B) HimtV», Roif’o & d'autres. 11 ter fur l’atras , dans le rems qu’on y 
* Don Pedre de Tolède, Capitaine 11 tenoit la Foire, 8c il prit 8e pilla cette 
Général des Galcres de Naples, ven-|| Place, où îl'fit un butin de la valeur 
pet ces hoftilitcs l'année fuivante. 11 de plus de quatre cens mille Ducats, 
Aianr étc joint par Don Pedre de 11 fans compter les riches Marchands 
Léy va. Général de s Galcres de Sicile, [qu’il emmeoa pour les rançonner, 
qui lui en amena dix , il alla avoc elles II Heaas't*. 
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Prieur deCrato , y avoit, comme on l’a déjà vû, un grand 
nombre de Partifans ,tantEccléfiafliques, que Religieux & N “ l c. UB ’ 
Séculiers,qui lui étoient aveuglément attachés. Decc nom- 1 j**. 

bre étoit un Religieux, appelle Michel de los Santos, de Reiigxux 
l’Ordre de Saint AuguRin, qui avoit été Vicaire Général 
de fon Ordre dans ce Roïaume, deux fois Provincial, Pré- de Saint Àu- 
dicateur du Roi Don SébaRien, & Confcfleur de Don An- 
toine. Comme il étoit fort eRimé , en confidération de fon du "ccuvent 
efprit & de fa fcience, le Roi Don Philippe donna ordre , <ic Madrigal.- 
pour lui ôter l’occalion de fomenter le trouble dans ce 
Roïaume , de l'amener en CaRille dans un Carrofle efcorté 
de quelques Arquebufiers ; & aïant égard au caraétere de 
fa perfonne, il le fit Confefleur du Couvent de Madrigal, 
du même ordre, oh Doua Anne d'Autriche , nièce du Roi,, 
étoit Religieufe profefle. 

Peu après que le Pere Michel eut cette place, ce Religieux Soir aver-r 
qui avoit déteflé l’union du Portugais la CaRille , commen- f e ûn R £° l p nn 
ça a méditer les moïensde procurer le Roïaume de Portu- Philippe, 
gai h Don Antoine. Dans le cours de plufieurs années qu’il fonzelépour 
s’occupa de ce projet, un nommé Gabriel de Spinofa vint J^ on p*"™ 1 ' 
s’établir PatiRier a laNava-d’el-Rey & enfuite à Madrigal, de Cuw, 
Cet homme étoit natif de Tolède, fans que l’on fçut quels 
étoient fes pere & mere, parce qu’il avoit été expofé a la 
porte de la Cathédrale, & élevé comme les autres enfans 
trouvés. Parvenu a l'âge de choifir un métier, il s’étoit at¬ 
taché à celui de Fabriquant de velours; maïs lorfqu’on avoit 
fait l’expédition de Portugal, il avoit pris parti dans les* 

Troupes , & étoit pafle en qualité de Soldat dans ce Roïau¬ 
me, oh le Pere Michel l’avoit connu. Après y avoir appris* 
la Patiflerie , il étoit devenu amoureux a’une jeune Portu- 
gaife qu’il avoit enlevée , & avec laquelle il étoit repafle 
en CaRille. MicheL de los Santos aïant examiné le taleht 
de cet homme, & reconnu qu’il étoit fin & adroit, le ju- 
^ea capable de contrefaire le Roi Don SébaRien, &fe per- 
fuada que les Portugais s’y méprendroient facilement, s’it 
lui prefcrivoit la conduite qu’il devoir tenir. Il fe flatta par- 
fa d’engager le Roi Don Philippe à renoncer à ce Roïau~ 
me, & de parvenir â en mettre Don Antoine en pofleflîon ,. 
en forçant Gabriel de Spinofa de lelui'rendre, oh enfedé- 
Ciifmt de ce faux Roi- 

Enfia le Pere Michel déterminé d’exécuter fon maudit' n engapr 



88 HISTOIRE GENERALE 

-projet, fit venir à fa chambre, fuivant une Relation, Ga- 

A "j c. OÏ briel de Spinofa. Enfermé feul avec lui, il lui dit qu’il avoir 
ijy 4 * une affaire d’une grande importance a lui communiquer , 
Gabriel de & que s’il étoit homme a garder .un fecret inviolable, tel 
Spinofa, q U >jj jmportoit pour leur honneur & leur vie , il le lui con- 

homme du- a ‘ . r ... r r . rr j r 

ne naiifance ncroit; mats que s il .ne fe fentoit point allez de force pour 
inconnue, i cela , il pouvoit s’eo retourner , pourvû toutefois qu’il ne 
pour°le n Roi P ar ^ 1 a perfonne de leur entrevûe. Gabriel de Spinofa eu* 
Don séba- rieux de i'çavoir le fond d’une invitation fi myftérieufe,pro- 
ftien, tefla au Pere Michel qu’il étoit incapable d’abufer jamais de 
fon fecret, & le Religieux croïant pouvoir compter fur fes 
fermens, lui dit, qu’il ne pouvoit ignorer la grande liaifoa 
qu’il avoit eue avec Don Sébafiien , Roi de Portugal dont 
il avoit été Prédicateur î que les uns alTilroient que ce Prince 
avoit été tué dans la Bataille d’Afrique ,Se d’autres qu’il en 
étoit forti en vie, mais que honteux de fa défaite il n’avoit 
point voulu remonter fur fon Trône , & avoit préféré au 
contraire de vivre inconnu dans le monde. Après ce début ; 
il perfuada à Spinofa qu’il lui trouvoit beaucoup de ref- 
femblance, avec ce Monarque, & il ajouta que s’il vouloit 
fe donner pour lui, en exécutant ce qu’il luirliroit,ilpour* 
roit devenir Roi de Portugal, & pafifer de la mifere dans 
laquelle il vivoit, a une fortune à laquelle il n’auroit jamais 
penfé. Gabriel de Spinofa fut étourdi de la propofition 
du Pere Michel, & lui répondit alors, que cette affaire 
étoit de fi grande confequence } qu’elle demandoit une mure 
réflexion, 6c qu’il falloit par conféquent plufieurs Confé¬ 
rences. Ils les eurent , 6c le Pere Michel de los Santos fe 
conduifit avec tant d’artifice, que Gabriel de Spinofa 
ébloui de cette fortune apparente , cpnfentit à feindre d’être 
le Roi Don Sébafiien. 

Spinofa s’en D’autres Mémoires rapportent que le Pere Michel livré 
défend. a cette penfée diabolique dont il étoit occupé depuis tant 
d’années, crut que Gabriel de Spinofa étoit l’homme qu’il 
lui falloit pour l’exécution de fon deffein , & que l’aïant 
mandé chez lui, il lui dit ; qu’il étoit fort étonné de voir 
• qu’il s'imaginât n'être point reconnu de lui ; que malgré le 
tems,& les travaux qui l’avoient défiguré , il voïoit bien 
que c’étoit au Roi Don Sébafiien à qui il parloit ; qu’il en 
étoit fi perfuadé, que rien ne feroit capable de le faire pen- 
fer autrement'} & qu'enfin il trouveroit le moïen de le ré- 
v tablir 
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tablir dans Ton Roïaume. Depuis ce moment il commença ' ■■ 
à traiter en Roi dans le particulier Gabriel de Spinofa, An j“ E ç* 
qui étonné d’une nouveauté fi imprévue, l’aflura qu’il fe ijy^, 
trompoit, que bien loin d’être le Roi Don Sébaftien, il 
irétoit qu’un pauvre homme , qui gagnoit fa vie à la 
Pâtiflerie , & que par conlequent il devoit bannir de fa tête 
cette penféc ridicule. Le Pere Michel infifta, & foutint tou- 
jours qu’il le connoifloit parfaitement pour le Roi Don Sé- 
balhen, ajoutant que tout ce que Gabriel de Spinofa lui di- 
foit, n’étoit que pour fe cacher, mais qu’il pouvoit fans 
crainte fe découvrir a lui, parce qu’il lui fournirait les 
moiens de remonrer sûrement fur le Trône de Portugal. 

Après cette converfation, ils fe iéparerent. 

A la vûe de l’entêtement du Pere Michel de los Santos , u f e biffe 
Gabriel de Spinofa aveuglé auilî par le Démon, & flatté du KJuir 5 1 f a 1 | 
changement de fortune qu'il pouvoit fe procurer par cette Pete c e 
fourberie, retourna trouver le Pere Michel , & lui dit qu’il 
ne s’étoit point trompé, quand il l’avoit pris pour le Roi 
Don Sébaltien , mais que le danger qu’il y avoit pour lui 
à fe faire connoître , l’avoit obligé de le tenir caché, & qu’il 
ne fe découvrait qu’à lui, afin de fçavoir quels étoient les 
moiens qu’il avoit imaginés pour le rétablir fur fon Trône. 

Alors le Pere Michel lui confeilla de commencer par fe dé¬ 
couvrir à Doua Anne d’Autriche, Religieufe Augufline 
dans ce Monaflere,qui pouvoit lui rendre de grands fer vi¬ 
ces, & avec qui il pourrait fe marier au fnoien d’une dif- 
penfe du Pape, après qu’il aurait recouvré fon Roïaume. 

11 ajouta qu’il comptoit beaucoup fur l’affèélion de fes Su¬ 
jets, qui confterné d’être fous la Domination de laCaflille, 
ne le fçiuroient pas plutôt en vie, qu’ils prendraient tous 
les armes en fa faveur. Enfin il lui fit entendre que le Prince 
de Bearn & la Reine d’Angleterre fe déclareraient fans dif¬ 
ficulté pour lui, & qu’Antoine Pérez qui étoit en h rance 
contribuerait beaucoup à lui procurer ae puiflans fecours. 

Tout ceci fut expole avec tant de force par le Pere Michel, 
que Spinofa fe détermina entièrement à fuivre la fi&ion. 

Aprè-. que le Pere Michel fe fut ainliaiTûré de Spinofa, Celui-ci 
il travailla à tromper Dona Anne d’Autriche, fille de Don tomme”'// ’ 
Jean d'Autriche, 6e nièce du Roi, Religieufe dans le Mo- Hoi DonSi- 
naftere dont il éto't Confefleur. Il parvint facilement à lui ^^"Ànne 
faire croire que le Roi Don Sébaftiea fon coufin étoit inco- a kutriche, 
Tome X. *M 
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gnito dans cette Ville, & cette bonne Religîeufe, qui 
croïoit devoir s’interefl'er d’une maniéré particulière pour ce 
Prince , en confidération de l’étroite amitié qu'il y avoit eue 
entre fon pere &. la mere de Don Séballien, demanda au. 
Perc Michel h le voir. Gabriel de Spinofa s’étant donc ren¬ 
du auprès d’elle avec toute la précaution que l’affaire exi- 
geo t, Dona Anne fe pl lignit de ce qu’il ne s’étoit point dé¬ 
claré a elle plutôt,& elle lui promit de l’ai 1 er autant qu’elle 
pourvoit à remonter fur fon Trône Le fourbe Spinoft la 
remercia dans les termes les plus forts, Sc joua (i bien 
fon perfonnaçe, que Dona Anne ne douta pas un inffant 
qu’il ne fût réellement le Roi Don Séballien. Dans cette 

f teriuafion, elle lui fit cnfuiie des préfens confiddrables en 
inge Ôcen autres chofes , jufque-la que fe faifant apporter 
quelquefois parla nourrice une petite fille qu’avoit Spinofa,. 
elle ne cefloit de lui donner des habits nouveaux Sc toujours 
plus beaux les uns que les autres i ce qui commença a faire 
parler dans la Ville. 

Jout étant en cet état, le Pere Michel de los Sanros écri¬ 
vit en Portugal a fes Confidens, que le Roi Don Séballien 
étoit en vie Sc caché a Madrigal, Sc qu’ils pouvoieni venir 
le reconno tre s’ils vouloient. Sur cette nouvelle , quatre 

{ jerfonnesdéguiféesfe rendirent de nuit a Madrigal , & al~ 
erent voir Gabriel de Spinofa. Arrivés en fapré!ence,ilsfc 
prollernerent a fes pieds, 1 embrafferent, Sc lui donnèrent 
toutes fortes de témoignages du plus parfait attachement ; 
& après avoir eu avec lui une converfation dans un lieu 
sûr , ils s’en retournèrent a l’entrée de la nuit. On vit venir 
d’autres perfonnes parler au Pere Michel 3t quelques-unes 
à la Religieufe Dona Anne , mais elles difparurent furie 
champ, & comme le Perc Michel dépêchoit auffî très-fou- 
vent différons Exprès , fur tout en Portugal, la Ville de 
Madrigal étoit très-étonnée Sc furprife de tout ceci. 

Dans le mois de Septembre le Pere Michel crut qu’il 
falloit en voter une perfonne en Portugal ou en France, 
pour commencer a mettre a exécution fes deffeins ; Sc com¬ 
me on avoit befoin de quelque argent, Sc que le Pere Mi¬ 
chel & Spinofa n’en avoient point , Dona Anne donna au 
dernier une partie conftdérable de joïaux pour les aller ven¬ 
dre a Valladolid. Spinofa fe rendit très-bien vêtu à cette Vil¬ 
le avec les joïaux, dans le tems de la Foire de Saint Michel, 
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&c dès qu’t! y fut entré, il prit des gens à fon fervice, afin ^ NNl . E DS 
de paroître un homme de confidératjon 5 sais il fe com- j. c. 

porta avec eux de maniéré , qu’ils ne pouvoient jamais fca- 1 Sa¬ 

voir oit il alloit , êc toutes les nuits il changeoit de loge¬ 
ment pour n’être point découvert. 

Spinofa lia cependant connoiflance dans cette Ville avec n y 
• «ne femme de baffe extrait ion, qui étonnée de lui voir quan- *êté. 
tité de diamans, le foupçonna de les avoir volés; & crai¬ 
gnant que le filcnce ne la fît regarder comme complice, el¬ 
le alla rendre compte de tout a Don Rodrigue deSantillane, 

Prévôt de l’Hôtel de cette Chancellerie, a qui elle dépei¬ 
gnit parfaitement l’homme & les joïaux. En confequence 
de cet avis,Don Rodrigue de Santillane, faifant fa ronde fur 
les dix heures du foir , fut a l’endroit où on lui avoit dit 
que Spinofa avoit couché la nuit précédente. Ne l’y aiant 
point rencontré, il fit la vifite dans toutes les Hôtelleries 
de cette Ville, & fur les deux heures du matin il le trouva 
enfin dans une, où il étoit au lif avec une chemife de Hol¬ 
lande , tous fes habits annonçant un homme audeffus du 
commun. Spinofa fut très-furpris de cet événement, 8c le 
Prévôt aïant trouvé les joïaux , lui demanda qui il étoit ; à 
quoi Spinofa répondit, qu’il étoit Pâtiffier à Madrigal. Le 
Prévôt vflulut fçavoir fon nom, & cet homme ne fit aucu¬ 
ne difficulté de dire , qu’il s’appelloit Gabriel de Spinofa. 

Comme lePrévôt lui demanda encore a qui étoient ces joïaux, 

& pourquoi il les avoit, Spinofa déclara qu’ils apparte- 
noient a la Dame Dona Anne d’Autriche, dont il étoit Do- 
meftique, & qui lui avoit ordonné de les venir vendre dans 
cette Ville. Après cette interrogatoire, le Prévôt l’emmena 
' prifonnier , & le mit fous bonne garde, en attendant qu’on 
eût éclairci la vérité de tout ce que cet homme avoit dépofe. 

Don Rodrigue de Santillane dépêcha le jour fuivant un Tout le 
Exprès a la Dame Dona Anne, afin de fçavoir, fi ce que 
Spinofa avoit dit, étoit vrai; & celui-ci enenvoïa fecrette- 
ment un autre a cette Dame, pour lui rendre compte de ce 
qui s’étoifpaffé , & la prier de le redemander au Prévôt. 

Mais dans le même tems il tomba entre les mains du Prévôt 
un paquet de Lettres de la Dame Dona Anne 8c du Pere Mi¬ 
chel, pour Spinofa, lefquellcs étoient apportées par un Ex¬ 
près que le même Spinofa avoit envoie deux jours avant a 
la Dame Dona Anne, 8c au Pere Michel. Le Prévôt ouvrit 
* M ij 
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“ ‘ les Lettres, & vit qu’on ydonnoit a Spinofa le tftre deMr a 

Te. DE jefte. Jugeant en outre'a leur contenu , qu’il étoit queftion 
ij^ 4 . de quelque révolte côntre le Roi, il le&envoïa a Sa Majcflé, 
qui, après les avoir lues, lui adreffa uit ordre de bien s’af- 
furer de laperfonnede Spinofa, d’aller à Madrigal enfer¬ 
mer la Dame Dona Anne dans fa Cellule, en lui donnant 
des Gardes, d’arrêter aulfi le Pcre Michel de losSantos,ds 
s’emparer de tous leurs papiers , & d’emprifonner pareille¬ 
ment toutes les perfonnes qui pourroient avoir trempé dans 
cette affaire. 

Ons’aflure Le Prévôt exécuta l’ordre du Roi, & après avoir arrêté 
ne d’Autri-* ^ame Dona Anne & le Pere Michel, il alla fouiller dans 
che & duPc- l a maifon de Spinofa, oîi il ne trouva que les inflrumens 
te Michel, de la pâtifferie , parce qu’on en avoit enlevé tout le refie ; 

mais il apprit par differentes informations, qu’il étoit venu 
h Madrigal pluficurs perfonnes inconnues, dont les unes 
avoient parlé à la Dame Dona Anne , d’autres au Pere Mi¬ 
chel , & d’autres a Spinofa, & qu’elles s’en étoient toutes 
retournées , après un féjour très-court.. Il donna avis de 
tout ceci à Sa Majeflé , qui engagea le Nonce a envoïer a 
cette Ville un Commiflairc , pour inllruire &c juger cette 
affaire, parce que le Pere Michel &c la Dame Doua Anne 
étant dans l’Etat Mooaflique, le Prévôt ne pofvoit leur 
faire leur Procès. Ainfi le Nonce nomma le Dodleur Don 
Jean Llanos de Valdes, Chapelain d’honneur, & Commif- 
faire du Saint Office, & le Roi ordonna en mêrne-tems de 
transférer fûrement Gabriel de Spinofa h la Mota de Mé- 
dîna-d’el-Campo , afin qu’a la faveur de la proximité da 
Madrigal, on pût confronter les dépolirions des Criminels. 
Ce fut-l'a ce qui fe paffa cette année h ce fujet. 
le Roi nom- Le vingt-deuxième jour de Novembre mourut a Tolcde, 

fonneT 1 our* ^ anSun a S e très-avancé, le Cardinal DonGafpard dcQui- 
couvCTneMe roga,Archevêque de cette Ville,& Grand Inquifiteur. A 
Portugal, en cette nouvelle le Roi Don Philippe rappella à la Courl’Ar- 
PArchiduc' chiduc Albert, qui étoit Viceroi de Portugal, pour le faire 
Albert qui Archevêque de Tolède * & comme il n’y avoit perfonne 
chevé'ue^dê R° ,a le, à qui il pût confier le Gouvernement 

Tolède. d e Portugal, ainfi qu’il s’étoit engagé de le faire , lorfqu’il 
avoit pris poffeffion de ce Roïaume , il nomma Gouverneurs 
Don Michel de Cafiro Archevêque de Lifbonne, Don Jean 
de Silva, Comte de Portalcgré, premier Majordome de 1a 
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Maifon Roïale de Portugal, & Capitaine Général de ce —— 
Roïaume, Don François deMafçaréiïas, Comte de Santa- An j E c.'’* 
Cruz , Don Edouard de Caflelblanco , Comte de Sabogal, 

& Michel de Mora , Secrétaire de la Pureté, imitant en ce 
nombre le Roi Don Henri. L’Archiduc Albert fe rendit 
donc à Madrid, oh il fut très-bien reçu du Roi fon oncle, 

& de fa nacre, & le Roi l’aïant nommé a l’Archevêché de 
Tolède, on envoïa auflî-tôt a Rome pour la Bulle (A). 

Cette années’introduifirent en Efpagne les Freres Mineurs îtabliffe- 

Réguliers, Religieux d’une vie très-édifiante & exemplaire, me " t d« 
qui ont fourni des hommes d’une grande vertu , &d’un néurs*RtW 
profond fçaVoir. Ils s’établirent d’abord a Madrid dans la lie» en Et- 
maifon du Chevalier de Gracia,d’oîi ils paflerent enfuitea P* 6 ne - 
celle du Saint Efprit , qu’ils occupent aujourd’hui dans la 
Place de Saint Jerôme (B). 

L’Archiduc Ernefl, Gouverneur de Flandres, mourut 
à Bruxelles le vingt-uniéme jour de Février, & fut rem- 
placé dans le Gouvernement, conformément aux ordresdu Erncft.Gou. 
Roi, par Don Pedre Henriquez, Comte de Fuentcs, qui vernettr de 
s’étant mis en campagne à la tête des Troupes du Roi, prit Fland 1 5f,’ 84 
Huy , Caftelet, Dourlens , & enfin Cambray. Les Bulles des^Efpi- . 
pour l’Archevêché de Tolède arrivèrent k l’Archiduc AI- | nols eiv 
Dert, au nom de qui Dorv André Pachéco , Evêque de Sé- Mnce *’ 
govie , prit poflcülon le troifiét^e jour d’Avril > mais l’Ar¬ 
chiduc ne vit jamais fon Eglife. On apprit a Madrid la 
mort de l’Archiduc Ernefl, & le Roi Don Philippe vou¬ 
lut que l’Archiduc Albert allât gouverner la Flandres, avec 
un ample pouvoir pour tout (C). ». 

Sur un bruit populaire qui s’étoit répandu, que les Mau- On trouvr 
res avoient laiflé , en fortant de Grenade, plufieurs tréfors ,i ’ 

enterrés , foit dans l’efpérance de retourner s’établir dans plomb dmc 
cette Ville , ou pour empêcher que les Chrétiens n’en pro- “ne Monta-- 
fitaiïentjdcs hommes de balle nailTancc trompés par ce dif- §£ Grenade,- 
cours , allèrent a un Côteau appelle Valparaifo, a un quart 
de lieue de la Ville, & aïant creufe j. ils trouvèrent une 
Lame de plomb, fur laquelle on avoit écrit, qu’il y avoit 
dans ce lieu le corps d'un Saint qui avoit été brûlé. Ils por¬ 
tèrent cette Lame a Don Pedre de Caltro-y-Quinones, Ax- 

(A) Hemii'fa. Ordre. 

(B) Le P. Franck Gakcis de] (C; HewtE'iu & d'aune* .. 

^alacios, dans l'H.lloiie de fon IL 
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~~ -chevêque de Grenade , homme d’un grand mérite & très- 

c! D * fçavant, qui ordonna auflï-tôt k fes Miniftresde faite fouil- 
iffi. 1er la terre dans les Cavernes de cette Montagne, de les 
vuider, & d’examiner avec foin ce qu’on en tireroit. Les 
Miniftres de l’Archevêque obéirent, & trouvèrent plulieurs 
Cavernes , mais toutes comblées & pleines de terre mou¬ 
vante. On ôta de quelques-unes les pierres qu’on avoir 
mifes pour en fermer l’entrée, & aïant continué le tra¬ 
vail , on trouva deux autres Lames de plomb fembla- 
bles k la première, l’une le vingt - deuxième du même 
mois, & l’autre le dixiéme d’Avril, toutes deux en rouleau, 
avec l’écrit en dedans pour le conferver. On avoit marqué 
fur l’une , que dans ce lieu étoit le Corps brûlé de Saint 
Méfiton Martyr , qui avoit fouffert fous l’Empire de Né¬ 
ron ; & fur l’autre , que Saint Ifcius & Saint Thifîphon 
avoient enduré le Martyre la fécondé année du Régne du 
même Empereur Néron. 

Il s’y trou- On continua de vifiter les autres Cavernes de la Monta- 

d'utres cho- § ne » & on trouva dans une qui avoit été embrafée, un ent¬ 
res & difi'c- ne d’homme, une jambe , un pied , & d’autres os a demi- 
rens Livres, brûlés, qui étoient couverts de cendres, de terre & de char¬ 
bons. Il y avoit dans une autre, un monceau de cendres» 
& de charbons par morceaux comme de la chaux , & une 
malle blanche très-légere , mêlée avec des charbons. Enfin 
on trouva encore différentes Lames, & des Livres avec dif- 
férens titres, écrits en Langue Arabe. 

CcntefU- L’Archevêque fit fes diligences pour conftater les Reli- 
tion en Efpa: q U es ; mais il commença dès - lors a s’élever une forte con- 
f" e <i°aiîfici- leftation au fujet des Lames & des Livres , entre les hom- 
non dc ceux- mes les plus fçavans d’Efpagne. Les uns foutenoient qu’on 
ci * devoit y ajouter foi, & d’autres que ces Ecrits étoient faux 

& fuppoies, tant a caufe des erreurs, qu’ils renfermoient, 
que parce qu’ils péchoient contre l’Hiftoire & la Chrono¬ 
logie, défauts que les premiers attribuoient aux Interprètes. 

lis font Cet événement caula en Efpagne une grande altercation, 
RonuT'sr* & I e P a P e en ayant été inftruit, ordonna que l’on apportât 
condamnés à Rome tous ces Livres, avec les interprétations qui en 
ImoccntXt avo * em été faîtes en Efpagne. Innocent XI. chargea dans la 
miocène . j es jg j a Cour de Rome les plus habiles en 

Langue Arabe, d’en faire une fidèle Traduction, & les Cali- 
ficateurs & Théologiens députés a cet effet, les déclarèrent 
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faux 6c fuppofes , renfermant diverfes héréfies & erreurs ‘ 
condamnées par l’Eglife, plufieurs chofes contraires à la An j N ^ 
Sainte Ecriture, à l’ufage de l’Eglife, 6c au fentiment des t-s»u 
Saints Peres, 6c décidèrent qu’on y reconnoifloit par tout 
l’efprit de la bette Mahometane , qui y régnoit, afin d’y 
attirer les Chrétiens. En conféquence de ce témoignage, le 
Pape Innocent XI. les condamna en tout & pour tout, 6c 
en interdit l'ufage a toute forte de perfonnes par fa Bulle 
expédiée a Home le fixiéme jour de Mars de l'année 1682 . 
la Unième de fon Pontificat, comme on le peut voir dans la 
fécondé Partie du nouvel Expurgatorium , pag. 26 . Malgré 
cela on a voulu de nos jours fe récrier contre cette Bulle, a 
l’occafion de liquelle on a fait difïérens Ecrits i mais le Tri¬ 
bunal de l'inquiliiion na point foufTcrt cet attentat. 

On pourfuivit le procès de Gabriel de Spinofa, du Pere On eontt- 
Michel de los -antos, & de la Dame Dona Anne , 6c on JJ“ C d ’ m - 
leur fi- fubir a tous des interrogatoires. Dans le premier 6c c^s contreTs 
le fécond, le Pere Mic el foutiiu, que le Roi Don Séballien Pere Michel, 
étoit viv .nt, pour plufieurs raifons qu'il allégua. Il avança ^ 
enfuite, que Gabriel de Spinofa étoit ce meme Koi, ce qui! Anne* 
s’efforça de prouver le mieux qu il pu , & il finit- par dire 
quon ne tireroit jamais de lui autre chofe. Doiia Anne 
convint de fon côté d avoir regardé Gabriel de Spinofa 
comme le R..i D^n S^baffien , pour les raifuns que lui 
avoit exp. fées le Pere Michel, Perfonnage fi qualifié dans 
fon Ordre. & fi diftingué par fa fcience, fa prudence 6c 
fa fainteté; que ce qu’elle avoit fait pour lui, n'av'oit été 

3 u’en confidération de la parenté qu’il y avoit entre eux 
eux, 6c de 1 étroite amitié qui avoit toujours régné entre 
Don Jean d Autriche fon pr<>p e pere, & la Princefle Dona 
Jeanne , mere du Roi Don Séballien ; & qu elle n'en avoir 
point donné avis au Roi fon oncle , de crainte qu’il ne 1 eût 
regardée comme trop crédule. On transféra enluite de Ma¬ 
drigal à Médita d’el Campo le Pere Michel de los-Santos » 
afin de pouvoir confronter fa dépofition contre celle de 
Spinofa. 

Gabriel de Spinofa fut interrogé de nuit par le Prévôt, interroga-' 
fans que perfonne fe trouvât prefent,& il dit des cho'es Joli , d quîett 
qui furprirent extrêmement le Prévôt & le Dotteur Llanos, rnfirte c<-n- 
parce qu’d fembloit ne pouvoir en êtreinffruit que par un <j 1, «4Madn- 
♦fprit familier. Enfin ce qu’il confefla, fut i Qu’il étoit un 
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' ; ' homme de baffe naiffancc î Qu'il ne connoifToit ni fon pere, 

“l “ Dï ni fa mere ; Que quoiqu’il eût été Fabriquant de Velours, 
H9{. ôcSoldat, il étoit alors Faufiler, & que s’il avoit feint d’ê¬ 
tre le Roi Don Sébaflien, ç’avoit été pour tromper le Pere 
Michel de los-Santos & 1a Dame Do fi a Anne, afin de vivre 
avec aifance , & même opulence, tant que la fupercherie 
aurait fubhllé. Le Prévôt voulut lui faire ratifier cette décla¬ 
ration en préfence de n< uf témoins > mais .Spinofa difoit en- 
fuite , avec artifice & difilmulation, quelques paroles, qui 
fembloient démentir tout ce qu’il avoit dépofé. Sa Majefté 
informée de tout ordonna de remener le Pere Michel a Ma¬ 
drigal, ce qui fut exécuté. Dans le meme tems on adrefia au 
Prévôt pluneurs Lettres anonymes, par lefquelles on l’a- 
vertifioit de procéder dans cette affaire avec prudence 6c 
attention, Se quelques diligem es qu’on fit pour en découvrir 
les auteurs, il ne fut pas poffible d’y parvenir. Après plu- 
fîeurs particularités qui fe paflerent entre le Prévôt & Spi- 
nofa, qui font de trop peu d’importance pour que je m’ar¬ 
rête aies rapporter, Spinofa fut conduit de nuit à Madrigal 
fur un Mulet avec les fers aux pieds Sc aux mains , &.une 
bonne efeorte afin d’être confronté contre le Pere Michel 
& la Dame Dofia Anne. 

le Pere M'a On arrêta quelques perfonnes qui paroifioient avoir con- 
nofï en du-* no 'R ance de la fourberie , & comme on acquit de jour en 
»ent la que- jour des connoifiances plus pofrives , le Roi donna ordre 
ftion,«t a- d'appliquer à la quettion le Pere Michel &c Spinofa. On 
vouent tout. comine „ç a p ar i c p ere Michel, qui foutint d’abord n’avoir 
rien autre chofea déclarer que ce qu’il avoit dit ; mais quand 
on l’eut mis lui le chevalet, & qu'on lui eut fait endurer les 
premiers tours de corde, fa fermeté ne put tenir contre les 
dernier 1 . Forcé de ceder a la douleur, il promit de tout di¬ 
re , pourvu que l’on defférràt les liens, & il avoua en effet 
tout ce que j’ai rapporté précédemment. Spinofa fouffrit en- 
fuite la torture , & hachant ce que le Pere Michel avoit dé¬ 
claré, il ne tarda pas lui-même à confeffer tout ce*u’il fça- 
voit n qui le concernoit, excepté le projet que le Pere Mi¬ 
chel avoir formé de lui ôter la vie pour mettre Don Antoine 
en poffeflîon du Koiaume , parce qu’il devoir n’en avoir au- 
cane connoifiance. Après ces avoeux on procéda au juge¬ 
ment définit f. • 

Ttinuionde La Dame Dona Anne fut condamnée, en confidératior» 

de 
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de la quitté, a etre transférée a un autre Monaltere, pri- — •— 

vée de toute voix a€üve 6c paflive, 6c réclule pour tou- Ah J.c E . ° 
jours, fans pouvoir fortir qu'accompagnée de deux des plus jj#$. 
anciennes Religieufes, 6c feulement pour aller entendre la la Rcligieu 
Melfe les jours de Fêtes , Sca jeûner au pain & a l’eau tous 
les Vendredis. On condamna aulli a une réclufion de huit “ n 1C ’ 


ans deux Religieufes qui la fervoient, pour avoir participé 
k tout ce qu’elle avoit fait, 6c quelques jours après on la 
mena dans un carroflfe à un Couvent d’Avila,oli elle vécut 


dans la fuite 6c mourut très-religieufement. 

Le jugement qu’on prononça contre Gabriel de Spinofa, Gatm'cl de 
fut, que cet homme feroit traîné fur la claie, pendu & écar- s l » dt 
télé, & fa tête mife au bout d un bâton dans l’endroit le plus 
public. Un Pere de la Compagnie de Jefus fut chargé par le iuppUce. 
Prévôt, le vingt-huitième jour de Juin, de l’en informer , 

& quand il fe lut acquitté de cette commiffion, Spinofa en¬ 
tra dans une fi grande fureur que le Jefuiteeut beaucoup de 
peine à le calmer, 6c à lui perfuader d’avoir de laréfigna- 
tion, & de profiter du peu de tems qui lui relloit pour fe 
procurer la Vie éternelle. Spinofa aïant voulu fçavoir le 
genre de mort qu’on lui deftinoit, le Pere de la Compagnie 
le lui déclara, 6c Spinofa devint à l’inilant fi furieux, 6c dit 
tant d'extravagances , qu’il ne fut pas alors poflîble de le 
mettre a la raifon ; mais fur ces entrefaites arriva le Secre- 


* taire du Prévôt, qui lui notifia la Sentence. Après qu’on lui 
en eut fait la leôture, il demanda â en appeller, 6c le Secré¬ 
taire lui aïant répondu qu’il n’y avoit point d’autre appel 
qu’au Tribunal de Dieu , Spinofa dit que c’étoit-la auflî 
qu’il en appelloit. 

Quand le Secrétaire fe fut retiré, le Pere de la Compagnie Exécution 
6c d’autres Religieux exhortèrent Spinofaâ fe préparerala dcUScntcn- 
Confeflîon ; mais Spinofa continuoit toujours de tenir des ce ’ 

Œ embrouillés, qui avoient tous rapport à fa fiétion ÔC 
ïe. Cependant il fe confefla le Dimanche , 6c reçut 
la Communion le Lundi, & un autre Pere de la Compagnie 
étant venu de Médina-d’el-Carapo pour l’accompagner au 
fupplice, il s'entretint affez long - tems feul avec lui. Le 
mardi dernier jour de Juillet, comme il débitoit toûjours 
fes extravagances ordinaires, le Prévôt fit apporter a la 
prifon , pour le détromper , la claie fur laquelle il devoit 
être traîné , 6c donna ordre de lui mettre la corde au col , 


Tome X. 





le Pere Mi¬ 
chel de los- 
Sintoi , eft 
aufli juûicié. 
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&dc lui lier les mains, lui faifant tenir un Crudfix, afin 
qu'il reconnût que fa derniere heure approchoit, 8c qu'il fe 
difpoGt à la mort en Chrétien.Le moment venu,on le fqrtit 
delà prilon fur la claie, &les Religieux qui l’accompa- 
gnoient, lui rendant les devoirs de charité, il fut traîné pu¬ 
bliquement par les rues de la Ville de Madrigal, à la place, 
oh on le pendit, & on exécuta enfuite tout ce que portoit 
la Sentence. Ce fut ainfi que périt le miferable Gabriel de 
Spinofa. 

Après que le Doâeur Llanos eut notifié la Sentence à la 
Dame Dona Anne, il retourna a Madrid, & emmena avec 
lui le Pere Michel de los-Santos. Comme il avoit entière¬ 
ment inflruit le procès de ce Religieux , il le mit dans la 
prifonà fon arrivée a cette Ville, &tlefeiz:éme jourd’odlo- 
bre il alla avec le Prévôt Canal le prendre dans un carrofTe. 
On conduifit le Criminel a la ParoifTe de Saint Martin, oii 
on lui lut fa Sentence, par laquelle il étoit condamné a être 
dégradé & livré au bras Séculier, afin que l’on exerçât fur 
fa perfonnele châtiment preferit par les Loix. Cela fait,on 
le mena à la Sacriflie, où l'Archevêque d’Oriftan lui ôta 
l’habit de Religieux , & le dégrada, & après qu’on lui eut 
mis un manteau noir & un vieux chapeau, le Doéleur Lla¬ 
nos le conduifit à la porte de l’Eglife, & le remit au Prévôt 
Canal. De-là le Prévôt le remena à la prifon, & lui fignifia 
fon dernier jugement, qui portoit que dans deux jours il* 
feroit pendu dans la place publique. Michel commença 
donc auflî tôt à fe difpofer à la mort, affilié de deux Reli-* 
gieux Francifcains, a l'un defquels il le confeffa ; après quoi 
deux autres Religieux de la Compagnie de Jefus entrèrent, 
pour l’accompagner ju(qu'au fupplice. Ce jour-là, qui fut le 
dix-neuviéme d’Oâobre, il fortit de la prifon avec afTez de 
courage & beaucoup de réfignation, de dévotion & de corn- 
ponélion , & arrive à la place, il s'arrêta un inflant au pied 
de la potence pour baifer le Crucifix, & fe recommenaer a 
Dieu , déclarant qu’il méritoit cette mort, & I’offroit à la 
Majefté Suprême, en fatisfaâion de fes offènfes : il monta 
enfuite à l’échelle , & le Bourreau fit fon devoir. Telle fut 
la fin d'un homme qui pofTédoit de fi grandes qualités > trille 
fpeclade auquel toute la Ville affilia (A). 

(d) La Relation imprimée, ou l’Hif- Il cens Manuicritr, 
teite de Gabriel de Spiiioû, & difié-11 
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Sur la fin d’Août l’Archiduc Albert partit de Madrid " ' " 1 

pour fon Gouvernement de Flandres, avec d’amples pou- *)*£, 01 
voirs pour faire la guerre, ou la Paix avec le Roi de France, 1 
, aïant chargé Don Garcie dcLoayfa, Précepteur du Prince, L’Archiduc 
de gouverner pendant fon abfence l’Archevêché de Tolède. 

Il alla s’embarquer à Barcelonne pour Gènes, où il arriva Flandres, 
heureufement, & étant pafle delà en Flandres par la Sa- 
voye & la Lorraine,il rendit a Dieu, dans l'Eglife de Notre- 
Dame d’Itale, de juftes allions de grâces pour fon heureux 
voïage, & il fut reçu des Etats avec de grandes marques de 
fatisfadion (A). 

Henri IV. Roi de France voulant s’affermir fur le Trô- J- e ? a P e .? b ” 
ne, réfolut d’envoïer à Rome deux Députés folliciter & ^“ment !ê 
recevoir en fon nom l’Ablolution du Pape. 11 choifit à cet Roi de Fran- 
efftt Jacques David du Perron , & Arnaud d’Offat, tous ce * 
deux d’un mérite diflingué, qui furent dans la fuite Cardi¬ 
naux. Ceux-ci arrivés à Rome fe donnèrent tous les mouve- 
mens nécefTaires pour réuffir dans leur coramiflîon, & par¬ 
vinrent enfin à obtenir ce qu’ils demandoient, fécondés des 
bons offices de la République de Venife, du Duc de Flo¬ 
rence , des Cardinaux de Joieufe & Joler, 6 c de Earonius, 
qui étoit Confeffeur du Pape. Ainfi Sa Sainteté s’étant dé¬ 
terminée a abfifludre publiquement le Roi de France , on 
dreffa dans le Veftibule de Saint Pierre un magnifique 
Théâtre, & le Pape y étant monté, le feiziéme jour de Sep¬ 
tembre, déclara le Roi Henri abfous,*avec les cérémonies 
que l’Eglife obferve en pareil cas, & cela en préfence de 
tous les Cardinaux & de toutes les perfonnes de diflinâion 
qu’il y a voit h la Cour. Le Roi de France n'eut pas plutôt 
reçu cette agréable nouvelle , qu’il la fit publier dans tout 
le Roïaumc , & furie champ la plupart des Villes & Pla¬ 
ces qui tenoient encore pour la Ligue, fe rangèrent fou? 
fon obéiffance (B). 

A la follicitation du Roi Catholique, le Pape Clemenr EreAionde 
VIII. érigea en Cathédrale , le vingt-cinquième jour de l a , C v,nfa^! 
Novembre, l’Eglife Collégiale de Valladolid, & fixa les iidenCath<£ 
limites de ce nouveau Diocèfe, qui eut pour premier Evé- dule. 

<jue Don Barthélémy de la Plaza (C). 

( A ) Le Mrgg.dans la Vie de l’Ar- Il (C) Gtucs GonÇihifz d’Avila 

chiduc'Albert. Il dans le Théâtre de l'Êglife de Val- 

(B) Le* Htftortens de France. '|| laddid. 
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Lorfque le Roi Catholique eut appris qu’Henri IV. Roi 
N J. c! ° * de France avoit été abfous par le Pape, & étoit prefque uni- 
njd. verfellement reconnu de tout fon Koiaumc, il perdit toute 
Le Roi Don l’efpérance dont il s’étoit flatté, de faire l’Infante Elifabeth- 
projetw de Claire-Eugenie Reine de France, en la donnant en maria- 
donner la ge au Prince qui auroit été élu pour cette Couronne. Delà 
riTchiduc* v ‘ nt r ^°' ut de mar ' er cette Infante à l’Archiduc Al- 
Albert. UC bert > & de lui donner en dot les Etats de Flandres, pour 
voir fi les Provinces rébelles aiant un Souverain parti¬ 
culier , ne fe rangeroient pas fous fon obéiflance. Comme il 
commençoit auffi a fentir le poids des années & des infirmi¬ 
tés , il voulut que le Prince Don Philippe fon fils affiliât 
au Confeil des Dépêches, pour s inllruire dans l’art de gou¬ 
verner, & il projetta de lui fairdépoufcr une des filles de 
l’Archiduc Charles. 

les Erpa- Le dixiéme jour de Février, l'Archiduc Albert entra à 
vent* litoul Bruxelles » on le reçut avec de grandes acclamations, & 
rir laFcrc af- un mois après ou environ , Don Pedre Henriquez , Comte 
par le d e Fuentes, en partit couvert de gloire pour l’Italie. Com- 
Roi cFran- me j e jr rance afliégeoit la Fere, oît il y avoit une 

Garnifon Efpagnole , l'Archiduc Albert fit marcher des 
Troupes vers cette Place » mais fes Généraux prirent le 

Ï tarti de fe retirer, après avoir reconnu qulils ne pouvoient 
a fecourir fans en venir a une Bataille, & que la prudence 
ne permettoit pas de la hazarder , à caulè de la fupériorité 
des forces du Roi de France, que les Ducs de Mayenne 
& de Montpenfier, la Connétable de Montmorency &c plu- 
fieurs autres Seigueurs du Roïaume venoient joindre avec 
leurs Troupes. AinfiOcn AlvarOfforio, Gouverneur de la 
Fere , manquant de vivres & de munitions, capitula, &c 
remit la Place à des conditions honorables, le dix-neuviéme 
jour de Mai. 

frite de Ct- Cependant l’Archiduc Albert, qui avoit fix mille Fan- 
laisd’Ardres taffins Efpagnols, fix mille Valons, quatre mille Al le— 
par RArchi- mands& deux mille Italiens,avec douzecens hommes d’ar¬ 
due Albcrr. mes & deux mille Chevaux-legers, réfolut, de l’avis de fes 
principaux Généraux, de faire diverfion, en attaquant d’au¬ 
tres Places. Il fit mine d’abord d'en vouloir â Montreuil , 
mais il alla, par le confeil de Rofne , qui connoifïoit par¬ 
faitement lcsForterefTes des Places de ces Quartiers, fe pré¬ 
senter avec fes Troupes devant Calais, Port très-impor- 
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tant de France , dont il s’empara en peu de jours. Delà il 
fut fe jetter fur Ardres, Place très-forte quoique petite, 
qui ne tarda pas a fe foumettre , & il prit enfuite l’ifle de 
Hulft, d’où il chaffa les Hollandois (,-»). 

Après la prife de Calais par l’Archiduc Albert, un Capi¬ 
taine, Chevalier de l’Ordre de Saint Jean, arriva avec trois 
ou quatre autres perfonnes à Santander, iur une Barque in- 
feélée d’une efpcce de pelle , qui conlilloit en une fièvre 
maligne, accompagnée de charbon, de tâches noires & 
d’autres accidens dont on mouroit en peu de tems. Ce mal 
fe communiqua en diflerens endroits, & parvint à Madrid, 
où aïant.été reconnu pour un genre de pelle , on prit par 
ordre du Koi toutes les précautions que les plus habiles 
Médecins imaginèrent pour en empêcher le progrès (B). 

Sur la fin de l’année précédente vingt - fept Vaifîeaux 
Anglois commandés par François Drack, s’étoient rendus 
en Amérique, a delTein d’enlever les Flottes, & de com¬ 
mettre toutes les hollilités poflîbles fur les Terres de la Do¬ 
mination d’Efpagne. Les Anglois débarquèrent à Nombré- 
dé-Dios, & s'en étant emparés fans aucune réfiflancc, ils 
pillèrent cette Ville , où tout ce qu’il y avoit dans les Tem¬ 
ples & dans les Eglifes fut profané & volé. Les Capitaines 
& gens de guerre de ces Régions», trop foibles pour réfiller 
a la multitude d’ennemis qui fe préfentoient, fe retirèrent 
dans les Terres; mais quelques Partis Anglois s’étant avan¬ 
cés dans l’intérieur du Pais , trouvèrent une fi vive réfiftan- 
ce de la part des Lfpagnols, qu’ils furent obligés de rega¬ 
gner leurs Vaiffeaux, après avoir perdu beaucoup de mon¬ 
de. .Les ennemis pafferent enfuiteàPorto-Vélo, où ils en 
firent autant qu’à Nombré-dé-Dios ; mais François Drack 
mourut fur ces entrefaites, & il furvint aux Anglois un flux- 
de-fang, dont plufieurs perdirent la vie. 

Le Roi Don Philippe, qui fça voit que la Flotte Angloife 
étoit paiTée aux Indes, donna ordre à Don Bernardin d’A- 
vellanéda, qui étoit à Séville, de ramaffer des Troupes & 
de faire un Armement pour aller chercher la Flotte An¬ 
gloife, & la combattre. Don Bernardin équipp.a vingt-un 
Bâtimens , quoique mal radoubés, 6 c pafla avec eux en 
Amérique , où il arriva heureufement le onzième jour de 
(H) H în f’k a , C aï h e m n or, 11 (B) HtuRiV*. 
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Mars. Aïant trouvé la Flotte Angloife proche de Mie de 
AK j.'c. D * Einos, il fe mit en devoir de l’attaquer , & quoiqu’elle ta- 
ij 96. chat toujours d’éviter le combat, il la pourfuivit, en la ca- 
nonant, de maniéré qu’il la défit, & que des vingt-fepl 
Vaiflcaux dont elle étoit compofée, il n’en retourna que 
huit en Angleterre (A). 

Gram!arme- Elifabeth, Reine d’Angleterre,irritée de cette perte , & 

Heine informée que le Roi Catholique vouloit faire un Armement 
gleterreion- contre elle, travailla à le prévenir, & b mettre en Mer une 
tre l’tf f a- puiflante Flotte, pour enlever non-feulement cellesdesln- 
K ” e ‘ des, mais tous les Bâtimens qu’on pourroit attrapper fur les 

Côtes & Ports d’Efiaagne *. Elle invita k cet effet les Hol- 
landois , qui interefles a affoiblir les forces du Roi Catholi¬ 
que, promirent de la féconder ; 6 c le Roi de France per¬ 
mit k fa follicitation < aux François qui voudroient fe join¬ 
dre k la Flotte Angloife, de le faire. Celle-ci fe raflembla 
dans le Port de Douvre , 6 c confiiloit en quatre-vingt dix 
Vaiflcaux, outre un grand nombre de moindres Bâtimens, 
tous bien pourvus de ce qui éteit neceflaire % 6c montas de 
vingt trois mille hommes, tant gens de guerre que Marins. 
La Reine en donna le commandement au Comte Charles 
Howard, Grand Amiral d'Angleterre,& le Comte d’Eflex 
fut nommé Général des Troupes de Débarquement. 

Si Flotte Cette Flotte partit d’Angleterre le treiziéme jour de Juin, 
^de^’onu* ^ f ut portée par un bon vent aux Côtes de Portugal & pro- 
gJ.Unsokr che de Lifbonne , oh Ion apprit bientôt fon arrivée. La 
y r:en entre- Ville fe mit promptement fur la defenfive, & Don Diégue 
prendre. Brochéro,Amirante Général, fe polla fous le canon desdeux 
Châteaux de Saint Jean & de Cabeza-Séca, avec dix-huit 
Vaifleaux de guerre, aufquels fe joignirent peu après les r 
Galions de Portugal. Avec ces forces maritimes, DonDié- 
guc Brochéro réfolut de défendre l’entrée aux Angloisîmais 
ceux-ci en aïant été informés, & fçaehant qu’il y avok k 
I.ilbônnc de nombreufes Troupes Caflillannes, fe défifle- 
rent du projet d’attaquer cette Ville, ils paflèrent aux Cô- 


• Cctic Hrincefle croit d’ailleurs S 
lrcn a'fe de fe venger clY.ne defienic, 1 
que les Hïpj«noI .qui Tervoient en Brc- j 
Mgnc» avoLnt taire l’année précc-I 
dente en C< tnt u-rilic , où ils averent [ 
prtlé Si urulc quelques Vîliagei, Tarif j 


tuer ni bleRer cependant aucun hom¬ 
me. Elle en étoit d'autant plus piquée, 
que ce furent , fuivant Cambdcn > les 
premiers Efpagnols qui cuficnt mis le 
pied en Angleterre , pour ycomnjet-; 
tre des hpltiliiés. 
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tes de l’Algarve, où il y avoit poui Gouverneur Ruy Lau- 1 

rent de Taoora, qui dépêcha fur le champ un Courier à la A " J 1 ” B * 
Maifn de la Contraction de Séville, pour y donner avis * jstf. 
qu’on avoit apperçu h la Hauteur de Lagos le vingt - cin¬ 
quième du même mois, environ quatre-vingt-dix Voiles, 

& d’autres Bàtimens plus petits, fans qu’on fçût fi c’ctoient 
des Vaifleaux ennemis ou Marchands. 

On apporta cette nouvelle à Cadix, au Duc de Médina- FIV moni’fc 
Sydonia , & aux Villes & Places circonvoifines, de ma- cadu. ÛC *** 
niere qu’on fe hâta de toutes parts de mettre des Troupes fur 
pied pour s’oppofer à l’Ennemi ; & fur la fin de Juin on dé¬ 
couvrit la Flotte Angloife qui jetta l’ancre xlepuis la petite 
Cale de Sainte Catherine jufqu’à la pointe de Saint Sébaf- • 
tien. La Corrégidor, le Prclident de la ContraCtion & les 
principaux Officiers avoient rappelle du Port de Sainte 
Marie, pour défendre l’entrée a l’Ennemi, Don Jean Por- 
tocarréro , qui commando» les dix-huit Galères qu’il y avoit 
dans la Baie , où étoient encore huit Galions & trois Fré¬ 
gates , outre tous les Vaifleaux de la Flotte , dont on avoit 
ordonné à toutes les Troupes de s’embarquer fur les Ga¬ 
lions. 

La Ville de Xcrez envoïa à Cadix une Compagnie d’In- tes Angloî» 
fanterie de cent hommes, & trente Chevaux , qui furent 
les premières Troupes de fecours qui entrèrent dans cette «nt ’ un * 
Ville. Elle fit pafler peu après quatre autres Compagnies c° r P 5 de 
au Port de Sainte Marie, pour être tranfportées a Cadix fur Ttoupes ’ 
les Galères i mais le Corrégidor du Port de Sainte Marie les 
retint pour la défenfe de cette Place. Six cens Arquebufiers 
& fix cens Chevaux fortirent de Séville, & le Duc de Mé- 
dina-Sydonia fe rendit h Xérez avec quelques Troupes 
de Cavalerie, ramaflànt celles qui commençoient a des¬ 
cendre de toute l’Andaloufie. Les Galeres 6 c Galions qui 
étoient a Cadix , fe mirent en bon ordre , à l’entrée de 
la fiaie , pour s’oppofer aux Anglois ; mais ceux-ci en- 
voïcrent fur des Barques , un bon nombre de Troupes qui 
defeendirent h terre. Au même inflant fortirent de la Ville 
quelques Compagnies d Infanterie , & deux de Religieux 
bien armés , les uns de l’Ordre de Saint François , d’autres 
de celui de Saint Augufiin, & dix de la Compagnie de Jefus, 
avec un gros de Cavalerie ; mais comme toutes ces Troupes 
n’avoient h leur tête perfoone en état de les commander, 



io 4 HISTOIRE GENERALE 

— ■ les Anglois les chargèrent fi vigoureufement, qu’ils les mi- 

rent toutes en fuite , malgré l’ardeur qu’elles montrèrent 
ijsit, d’abord au premier abord. Les uns fe fauveremà la Ville, 
d’autres au Pont de Zuazo , ôc les Religieux furent ceux 
qui combattirent avec le plus d’opiniâtreté, quoiqu’il en 
coûtât la'vie à dix d’entre eux, & du fang à plufieurs au¬ 
tres. 

Ils prennent Cependant la Capitane Angloife pafTa la Bare, fuivie des 
& pillent 1* autres Voiles , contre lcfquelles les Galères & les Galions 
dilü* d;Ca ‘ engagèrent un combat qui dura près de trois heures»mais 
comme l’Artillerie des ennemis étoit fi nombreufe, & celle 
des Galères fi foible, on fut obligé tant par nécelfité, que 
par raifon, fuivant plufieurs, de fe retirer dans un endroit 
plus fûr pour ne pas périr. Dans le même tems on mit le feu 
aux Vaifi'eaux de la Hotte, afin que les ennemis ne puffent 
point profiter de ce qu’il y avoit d’utile ; ce qui fut réelle¬ 
ment une grande perte. Les Anglois approchèrent de la Vil¬ 
le en bon ordre , & quoiqu’ils y trouvaient quelque réfif- 
tance , ils la forcèrent, & s’eu emparerent. Les liabitans fe 
réfugièrent les uns au Fort de Saint Philippe, plufieurs dans 
le Château, quelques-uns dans le Couvent de Saint Fran¬ 
çois , & d’autres dans diffère ns endroits. Ceux du Fort de 
Saint Philippe fe rendirent le jour fuivant â des conditions 
honnêtes .mais les autres fe fournirent fans différer,traitant 
du rachat de leur liberté. La Ville fut livrée au pillage, & 
les Hérétiques, après s’être faifi de tout ce qu’ils trouvèrent 
de précieux dans les Eglifes, les Monafferes & les autres 
Lieux pieux, outragèrent les Saintes Images, les vêtemens 
facrés , & tout ce qui fervoit â la Religion. Ils fouilloient 
les hommes & les femmes, & les deshabilloient nuds pour 
voir s’ils ne cachoient point quelque chofe de prix. En un 
mot ils portèrent leurs excès fi loin, que le Comte d’Eflex 
leur défendit par un Edit rigoureux d’en commettre de pa¬ 
reils , & punit même de mort un Soldat pour y être con¬ 
trevenu. 

Les enne- Pendant ce tems la defeendoient de toute l’Andaloufie, 
donMntcet.l’Eftrêmadure & du Roïaume de Tolède, au fecours de 
k Place. Cadix, des Troupes que le Duc de Médina-Sydonia diffri- 
buoit dans les endroits & les lieux les plus convenables , 

f iour empêcher les ennemis de pafler outre. Des Barques al- 
oient aufiï de part & d’autre traiter des contributions, des 

étages 
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ôtages &c des aflurances du paiement, 8c on envoïa acomp- -;-. 

te cinquante-un Anglois qui étoient fur les Galères. Enfin An j. E c. ** 
comme on ne put ramartèr cent vingt mille Ducats, dont iss>t. 
onétoit convenu pour les contributions, les Anglois qui 
connoilToient la grande difficulté'de conferver ce Port,em¬ 
barquèrent fur les Vaifieaux tout le bronze, le fer Scie mé- 
tail qu’il y a voit dans la Ville , avec tout ce qui pouvoit être 
utile, mirent le feu aux Eglifes Seaux Maifons, 8c retour¬ 
nèrent triomphant en Angleterre le feiziéme jour d’Août, 
emmenant des Stages pour la fureté du paiement. 

En partant par l’Algarve, la Flotte parut le vingt-uniéme Autre* hof- 
du même mois devant Faro , dont les Habitans s’enfuirent, tilité* qu-il» 
dès qu’ils l’apperçurent ; 8c les Anglois aïant débarque, 5 aM™Ator. 
pillèrent ôc brûlerent la Ville , portèrent enfuite la délola- ve, & rem 
lion dans les Terres ,*où d’autres Places éprouvèrent un ” t0 " T en 
pareil traitement, après quoi ils remontèrent fur leurs Vaif- 6 
féaux. Onn’ell point d’accord fur ce que le pillage de Ca¬ 
dix valut aux Anglois, les uns le fixent au moins k quatre 
millions, 8c d’autres vont jufqu’k huit. Le Duc de Mcdina- 
Sydonia envoïa auffi-tôt à Cadix Don Antoine Ortorio 
avec fix cens Soldats, 8c promit un grand nombre de Privi¬ 
lèges 8c de franchifes à ceux qui iroient repeupler 8c réta- 
blir-cette Ville, qui fe remit en peu d’années de tout ce 
qu’elle avoit fouflert (A^. 

Par envie de ménager la Paix entre le Roi Don Philippe Le Pape en- 
8c Henri IV. Roi de France, le Pape Clement VIII. réfo- v ° l s e e ^ e p r ^' 
lut, dans le mois de Mai, d’envoïer a cet effet vers le der- cfsfen 
nier , le Cardinal Alexandre de Médicis, avec le cara&ere paj»ne pour 
de Légat, Sc vers le premier le Général des Cordeliers de p^^ntre 
l’Obfervanre,appelléle Pere BonaventuredeCalatagirona. îesdcuxPuif- 
Le Cardinal de Médicis arriva en France dans l'Automne, ranccs - 
8c aiant été très-bien reçu du Roi Henri, qui alla audevanc 
de lui, accompagné des principaux Seigneurs de fonRoiau- 
mc, il entama bientôt les Conférences de la Paix. Dans le 
même tems le Général des Obfervantins fe rendit en Efpa- 
gne, 8c le Roi Catholique le reçut avec l'eflime qui lui étoit 
$ due, 8c lui donna quelques audiences oti l’on traita de la 
maniéré de faire la Paix avec le Roi de France, parce que 
le Roi d’Efpagne accablé par Page 8c les infirmités, fou-, 

(y) Hmnii'K*, Vandek-Hammen ■ Il & d'autres Mémoires Manufcnts. 
le Pcre Jérôme de la Conception, Il 

Tome X. *Q 
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■ ■ » — ■ haitoit de laitier fans guerre la Couronne à fon fils (A\. 

D * Le Roi Catholique irrité du traitement que les Angloîs 
avoient fait a Cadix, donna ordre , pour s'en venger, de 
Trifte fort f° rmer une groffe Flotte ,& d’aller en Angleterre commet- 
à-une Flotte tre les mêmes hoflilités que cette Ville avoit éprouvées. On 
»rmee*con- ^quippa en conféquence une Flotte d’un nombre confidc- 
irc l'Aigle- raole de Bâtir.iens, bien pourvus de Troupes & de tout ce 
terre. " qui éioit nécctTaire, & le Grarfd Sénéchal de Catlille en fut 
nommé Général, en confidératicn de ce qu’il connoifidit 
très-bien les Côtes 6 c la Mer d’Angleterre, hile fortit très- 
tard , 6 c lorfqu’elle fut à la vue de Viana d’el-Minho, 
elle efluïa le vingt-feptiéme jour d’Oélobre , une tempête- 
fi furieufe, que plus de quarante VaifTeauxfurent fracaücs, 
& beaucoup de monde noïé } ce qqi fit que le relie de la 
Flotte fe retira au Port de Férol (B). 

Le Roi Don Philippe fe fentant de jour en jour plus ac- 
Difjjolîtions câblé d’infirmités, déliroit la Paix avec ardeur ;& comme 
j“jjj°‘ Don on lui demandoit de Flandres de l’argent pour païer lAr- 
pour'UPaix mée, on chercha les moi'ens de fubvenira ce befoin. Après 
avec la Fran • pl u ficurs conférences touchant la Paixavec le Roi de Fran¬ 
ce, le Général de Saint François partit par ordre du Roi. 
Catholique pour aller voir l’Archiduc, 6 c étant arrivé à 
Paris, il rendit compte de fa négociation auprès du Roi d’EG 
pagne, & des difpofitions de ce Prince a l’égard de la Paix. 
Quand il eut ainfi informé de tout le Légat , il pafla. en 
Flandres. 

Ef «"noU *à Le Cardinal Mcdicis ne négligeoit rien de fon côté au- 
» emparer * P r ^ s dù Roi de France, pour accélérer la Paix qui étoir fi 
d’Amiens, néccflaire aux deux Monarchies Catholique Sc Chrétienne, 
& lorfqu’on fe flattoit de voir le Traité bientôt conclu, un 
accident imprévu changea tout a coup les affaires de face. 
Un Habitant d’Amiens chafle de cette Ville, pafla h celle 
deDourlens, oü il y avoit Garnifon Efpagnole,& furieux 
de fon banniflement, il dit, pour s’en venger, h Hernan 
Tello Portocarréro » Gouverneur de Dourlens, homme 
d’une petite taille, mais d’un courage gigantefque, qu’il 
étoit très-facile de furprendre Amiens. Il allégua pour rai- 
fons , qu’outre que cette Ville n’avoit point de Garnifon , 
n’aïant jamais voulu en recevoir, les Habitans étoient dans- 

(A) la Vie de Clément VIII. & 11 (i) Hexm'ila , & d’autres, 

les Hiftoitei d'hfpagne & de France, j j. 
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.une grande lecurité & très-mal fur leurs gardes, d’où il “ 

conclut qu’avec un peu de diligence, on pouvoits'emparer An j 01 

de cette Place. i fS>T ’ 

Hernan Tello ne rejetta point l’avis, mais il voulut itsfurpren- 
commencer par s’en affurer ; c'efl pourquoi il chargea le JjjjJ^ eeKe 
Sergent François d’cl-Arco , qui fçavoit très-bien la Lan¬ 
gue Françoife, d’aller reconnoître fi ce que l’Habitant ban¬ 
ni d’Amiens rapportoit, étoit vrai. François d’el-Arco s’ac¬ 
quitta de la commiffion avec beaucoup de réferve 8 c de 
précaution, 8 c attefla la vérité de tout ce que le Banni avoit 
dit. Après s’en être encore aflùré de nouveau, Hernan Tello 
fit fçavoir k l’Archiduc la facilité qu’il y avoit à fe rendre 
maître d’Amiens, s’il lui donnoit a cet effet les Troupes 
néceflaires. L’Archiduc écouta avec plaifir la propofition , 

8 c fournit a Hernan Tello les Troupes dont il dit avoir be- 
foin. Tello aïant ainfi raflemblé un Corps d’Arméc, fortit 
de nuit de Dourlens, afin d’arriver k Amiens le dixiéme de 
Mars k la pointe du jour. Il fit déguifer en Paifans feize 
Soldats , de ceux qui fçavoient bien la Langue Françoife, 

8 c leur ordonna d’entrer dans la Ville , les uns avec des 
facs de noix, d’autres avec des paniers de pomme, & quel¬ 
ques-uns avec un chariot chargé de foin, aïant tous leurs 
ai mes cachées, après leur avoir preferit ce qu’ils dévoient 
faire : Hernan Tello mit enfuite en embufeade deux cens Ar- 
quebufiers, derrière un Hermitage, k deux cens pas de la 
Ville; peu loin de-la, un Corps de mille autres Arque- 
bufiers , & k quelque diftance de celui-ci un autre de Cava¬ 
lerie. Les Soldats travellis entrèrent par la porte de Mon- 
trefeut, & un d’eux délia le fac de noix avec tant d’adreffe, 
que cela parut être arrivé par hazard. Les Gardes de la porte 
fe jetterent auffitôt fur les noix pour eh prendre, & dans le 
même tems ceux qui conduifoient le chariot chargé de foin, 
entrèrent 8 c barrèrent la porte. Aïant donné fur le champ le 
lignai d’un coup de piftolet, comme on en étoit convenu , 
ils tirèrent tous leurs armes, & fondirent fur les Gardes qui 
fe mirent en défenfe > mais comme les deux cens Arquebu- 
fiers accoururent promptement au lignai, 8 c peu après les 
autres Troupes, les Gardes prirent la fuite, 8 c Hernan Tello 
refta maître delà Ville, qu'il abandonna au pillage, quand 
on s’en fut bien alluré. 

A cette nouvelle Paris fut cohfternée , fentant les Efpa- Le Roi de 
Oij 
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' -gnols fi proche ; & le Roi Hfcnri fe trouva extrêmement enr- 

barraflé, parce que d’un côté il avoit ï craindre le Duc de 
»i«7. Mercœur, & de l’autre le Duc de Savoye ; que les Hugues 
France veut nots étoient mécontens, 6 c que le refie de la Ligue avoit des 
J« recouvrer, intelligences fècrettes. Dans ces embarras leDuc de Mayen¬ 
ne dit au Roi, qu’avant toutes chofes, ce qui importoit le 
plus à fa réputation, & a l’état préfent des affaires, cetoit 
de recouvrer au plutôt Amiens, & qu’il luioffroit a cet effet 
quarre mille hommes. Excité parce Duc, le Roi ordonna 
au Maréchal de Biron d’aller avec ces quatre mille hom¬ 
mes, & un autre Corps de Troupes., bloquer Amiens, afin 
qu’il ne pût y entrer ni vivres, ni fecours, & le Maréchal 
exécuta 1 ordre * tuais Hernan Tcllo & ceux qui étoient avec 


lui, s’en inquiétèrent peu. 

Il en fait le Les chofes refterent en cet état jufqu’àu mois dè Juin, que 
^ enr * reconnut q«e pour reprendre Amiens , il fal- 
otmes. | 0 it en f a j re j e fiége d.tns les formes , quoique le Maréchal 
de Biron eût beaucoup avancé les travaux dans-les mois 
d’Avril 3 c de Mai. Le Roi fut reconnoître les difpofitions 
que le Maréchal avoit faites, & après les avoir changées 
en partie, il lui laifia douze mille hommes , & retourna à 
Paris traiter d’accommodement avec le Duc de Mercœur, 


afin d'être délivré de cet embarras. 11 repartit enfuite pour 
le fiége avec toute l’élite de la Noblefle Françoife, & on 


commença a ferrer la Place de près : nouvelle dont Hernan 
Tello donna avis à l’Archiduc Albert, afin qu’il le fecou- 
rût. On battit la Ville en brèche , & les François tentèrent 
plufieurs fois l’afiaut ; mais iîs.furent vigoureufement re- 
pouffes. Les Afltégés firent auffi quelques forties avec trè$- 
peu de perte, quoiqu’il en cornât beaucop de monde aux en¬ 
nemis , fur tout dans une de cinq cens hommes qui maflacre- 
rent plus de fept cens François ; & comme il y avoit des 
mines & contremines , & tant d’Artillerie de part & d’au*- 
tre , le fiége n’étoit qu’horreur; 

y Archiduc • Hernan Tello prefToit fortement l’Archiduc de le fecou- 
inuttlement' r ' r » >a cau ^ du danger oü il’éteit;mais le quatrième jour de 
de U recou- Septembre, étant fur un Ravelin ^ donner des ordres pour 
vter. une fortie, il reçut de la Tranchée un coup de Moufquer, 
dont la balle le perça au-deffous du bras,& le renverfa mort, 
quoique fa mémoire vivera toujours, en confédération de fa 
valeur ôc d’autres qualités. L’Arehiduc cependant ramafia ; 
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promptement vingt milleFantaffins Sc quatre raille Chevaux, 
partit de Douay fur la fin d’Aoûr, alla a Dourlens,& marcha 
de-là en ordre de Bataille à deflein de combattre le R ci de 
France, ou de lui faire lever le fiége d'Amiens; II arriva" 
avec fen Armée a l’Abbaye de Bcrtincourt,&on commen¬ 
ça le quinziéme jour de Septembre a découvrir fes premier 
res Efcouadés. Dès qu’on les apperÇut, les Vivandiers Sc 
les Corps de-garde ‘avancés de i’ATmée Françoife, furent 
tellement faifis d’effroi, qu’ils prirent tous la fuite avec pré¬ 
cipitation, fans que les Généraux puffent lesretenir. A la 
vue de ce défordre, les premières Efcouadés de l’Archiduc 
voulurent engager la Bataille > maisTAmirante d’Aragon 
& le Duc d’Arfcot, confeillerent'à l'Archiduc de contenir 
la hardieffe téméraire du Soldat; Par Ih on donna le tems au 



Rot de France Sc a fes Généraux"de rallier Sc mettre en or¬ 


dre l’Armée, & le fecours devint impofiible, fans s’expofer 
au hazard de fe perdre. En cette confidération l’Archiduc 
réfolut de fe retirer , & le fit'avec tant d’ordre, que quoi¬ 
que le Roi de France voulût charger fon arriere-garde, ce 
fut fans aucun avantage important. Ainfi le Roi retourna au 
fiége *&: envoïa un Trompette fommer de rendre la Place. 

Après là mort d’Hernan Telto, les Officiers de la Place Elle fait une 
avoient élu d’un commun accord , pour Gouverneur, Don £' jpitU L,” on 
Jerôme Caraffe, Marquis de Monténégro, qui réunifToit en hono ” e ’ 
loi toutes les qualités néceffaires pour cet emploi. Quand 
l’Archidiicfe-fut retiré avec l’Armée, Caraffe affembla les 


principaux Officiers pour délibérer far le parti qu’on devoir 

Î rendre, Sc tous furent d’avis qu’il falloir faire une capitul¬ 
ation honorable , fi dans fix jours la Place n’étoit point fe- 
courue , parce qu'il n’étoit pas raifonnable de facrifier 
mal-a-propos tant de braves Capitaines Sc Soldats. Cettè 
décifion prifé, lorfque le Roi Henri envoïa fommer la Pla¬ 
ce de fe rendre , le Marquis de Monténégro capitula, & 
convint de la remettre a d’honnêtes conditions, ff on ne 


lui donnoit pas de fecours dans huit jours. Le terme étant 
expiré fans que le fecours eût paru , le Marquis livra là 
Place avec l’agrément de l'Archiduc, Sc Ies j Troupes en 
fottirent avec les Drapeaux déploies, les chariots couverts, • 
& tous les autres honneurs militaires. Le Roi fut préfent st * 
l’évacuation de la Place, Sc le Marquis dé Monténégro Sc¬ 
ies autres Officiers Efpagnols lui aiant envoié-demander la 
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> ■■■■'» permiflîon d’aller lui baifer la main, il la leur accorda gé- 

A N j *c.néreufement ; enforte que le Marquis Sc les autres Officiers 
i S f 7 ’. eurent l’honneur d’affurer de leurs refpcds ce Monarque , 
qui leur fit mille careffes, vanta beaucoup leur valeur , Sc 
leur dit même , à ce qu’on prétend, cju’il efperoit que bien¬ 
tôt ils feroient tous amis. 11 les congédia enfuite de la ma¬ 
niéré du monde la plus obligeante , Sc les fit conduire 'a 
Dourlens par une bonne Efcorte (A). * 
te Roi Le Roi Don Philippe penfoit toujours a marier le Prince 
Don Philip- f on fil s t & ' a donner pour femme à l’Archiduc Albért l’In« 
rier'Ti'nftn- fan te Elifabeth-Claire-Eugenie. Réfolu d’exécuter au plu- 
te Elifabeth- tôt ces deux projets , il envoïa dans le mois d’Août, étant 
C 'îe iPArcïi- a l’Efcurial, un pouvoir très-ample à l’Archiduc Albert fon 
duc Albett, neveu, pour faire la Paix avec le lloi de France, Sc lui manda 
8f fait de- q U ’jl étoit réfolu d’effedluer le mariage qu’ils avoicnt projet- 
chiducheffe* té , du même Archiduc avec l’Infante Elifabeth-Claire-Eu- 
Margucritc genie fa coufine,en leur donnant les Etats de Flandres. Il dd- 
pourlePnn- nêcha auffi en Allemagne, avec le caraâere d’Ambaffadeur, 
Don Guillaume de San-Clémenté, afin de demander en ma- 
riagea l’Empereur&à l’Archiduc Charles,l’Archiducheffe 
Marguerite pour le Prince. Don Guillaume fe rendij a cet 
effet a Gratz, & s’y acquitta de fa commiffion auprès de 
l’Empereur & de l’Archiduc, qui confentirent volontiers 
a ce que le Roi Catholique defiroit (b). 

Tout fe dir- Le Cardinal de Médicis, Légat du Pape en France, & le 
entrdiFran* Général des Obfervantins, votant qu’apres le recouvre- 
ce & 1 Efpa- ment d’Amiens, le Roi Henri pouvoit faire glorieufement 
6 UC * la Paix » prefferent fortement ce Prince Sc l’Archiduc Al¬ 
bert de la conclure au plutôt ; Sc comme elle étoit fi utile 
Sc fi néceffaire à l’une & l’autre Monarchie, le Roi nomma 
pour la traiter,Pompone de Béliévre, Sc Nicolas de Bruflard 
de Sillery, tous deux Confeillers d’Etat, & le dernier auffi 
Préfident au Parlement : l’Archiduc choifit pareillement au 
même effet, en vertu du pouvoir qu’il en avoit du Roi Ca¬ 
tholique, Jean Richardot, Préfident du Confeil Suprême 
de Flandres, Jean-Baptille de Taffis, Sc Louis Verreiken, 
Tréforier Sc Secrétaire du Confeil d’Etat ( C). 

Une Flotte Le Roi Catholique toujours occupé du défir de fe venger 

( A ) Herke’ra , Henri Catmeri- Il lippe Ilf. 
not. Mr'/ekat & d’autres. Il (C)Mr’zeray,HenriCaihïwmoT 

(U) L’Hiitoire Manulcrite de Phi- U Se d'autres. 
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des hoftilités que les Anglois avoient commifes les années 
précédentes, ordonna k Don Martin de Padilla, Grand Sé¬ 
néchal de Caftille, de faire a la Corogne un grand Arme¬ 
ment, pourpafferen Angleterre, & obliger la Flotte An- 
gloifc, qui étoit fortie à deflein d’enlever les Flottes qui 
venoient des Indes Orientales & Occidentales en Efpagne, 
de rentrer dans fes Ports. Don Martin partit de la Corogne 
avec la Flotte, & effuïa une fi rude tempête, a trente lieues 
d’Angleterre , que les Vaiffeaux furent prefque brifés , & 
tous îorcés de relâcher, & de fe difperfer dans différens 
Ports, tels que Santander, Ribadéo, Muros & la Corogne, 

Dieu permettant par un effet de fes Jugemens impénétrables, 

que tous les efforts qu’on faifoit en Efpagne contre l’Angle* , 

terre , devinffent inutiles {A). 

Cependant la Flotte d’Angleterre, compofe'e de quatre- LesAngioîs 
vingt-dix Bâtimens , & commandée parle Comte d’Effex , j cn ', m '. u . cnt 
parut a la hauteur des Ifles Açores.Elle s’approcha de rifle dam unede* 
de Saint Michel, & Gonçalc Vaez Coutinho , qui en étoit nies Açotes. 
Gouverneur, raffemfcla promptement quinze cens Fantaf- 
fins & cent Chevaux , fit de bons retrancliemens à Punta- 
Dclgada, & tira les Troupes de Villafranca pour mieux affu- 
rerl’lfle. L.es Anglois voulurent prendre Punta-Delgada ; 
mais comme ils la trouvereut fi fortifiée, ils pdfferent k 
Roftro-de-Can, & y débarquèrent des Troupes. Sçachant 
qu’il n’y avoit point de Garnifon a Villafranca , ils entrè¬ 
rent dans cette Ville, la pil!ereht,& y commirent leurs- 
facrileges accoutumés. Après avoir fait d’autres ravages 
dans ces quartiers, ils fe retirèrent & s’en allerenr.Peu après 
arrivèrent les Flottes des Indes, fur lefquelles il y avoit 
pour dix millions d’effets ; ce qui fut très-heureux (b). 

En cette année l’Ordre des Trinitaires Déchauffés com- Htabürr- 
mença de s’établir le vingt-huitième jour de Février à Val- mer.r de 
dépénas, & le vénérable Pere Jean-Baptifte de la Concep- ! r 0t,,re . dM 
tion fut en quelque maniéré la principale pierre fondamen- DêcSês i 
taie de cet Edifice. 11 s’eft acquis par fon Obfervance, fa VaMcpênas. 
vertu & fon amour pour les Lettres,une eftime univcrfelle, 

& il a mérité d’etre reçu dans tout l’Univers Chrétien (C). 

Comme l’on avoit choifi Vervins pour le Congrès, le 
Cardinal de Médicis Légat, Sc les Plénipotentiaires du Roi Congrès dé¬ 
fit) HEKKEVA& d’autres.- Il (C) ta Chronique des Trinitaiics, ■ 

je) Hsaar'lu. JJ DcihiUÛés, Tom. I. 
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■ •••-— de France s’y rendirent le feptiéme jour de Février. Peu 

AN j. E c. DE a P r ^ s arrivèrent auffi les Plénipotentiaires du Roi Catholi- 
i\ 9 $. que , & quoiqu’il y eût d’abord quelques contefiationstou- 
Vetvins, & chant la préfeance , le Légat trouva facilement le moïen de 
p^ixconclue les terminer. L'Envoie du Duc de Savoye vint enfuite , 6 c 
ce & PEfp"- on e °tâma heureufement les Conférences, dans lefquelles on 
B'ie. dreffa un Traité de Paix qui contint trente-quatre Articles, 

dont le premier fut la reAitution des Places, les autres étant 
prefque en tout conformes a la Paix de Cambray de l’an¬ 
née 1559. Il fut Agné par les Plénipotentiaires , 8c publié 
le deuxième jour de Mai,h la joie univerfelle des deux Mo¬ 
narchies, & a condition que les deux Monarques jureroient 
de l’obferver. Quoique les Hollandois fufient invités, 6c fe 
trouvafient au Congrès , ils ne voulurent point être com- 
, pris dans le Traité, 6c la Reine d’Angleterre fut mécontente 

de la Paix *. Cependant l’Archiduc envoïa le Duc d'Arf- 
cot, l’Amirante dAragon, le Comte d’Aremberg 8c Don 
Louis de Vélafco, Général de l'Artillerie, pour aAlAer au 
ferment de la Paix, 8c reAer en ôtage jufqu*a l’évacuation 
des Places, qui dévoient être rendues à la France. Ces qua¬ 
tre Seigneurs furent reçus avec de grandes marques de dif- 
lin&ion, 8c le Roi Henri jura le Traité de Paix le vingt- 
uniéme jour de Juin dans l’Eglife de Notre-Dame de Paris, 
pix le Cardinal Légat, qui l’avoit ménagée , officia pontifi- 
calement. 

l'Archiduc Le Maréchal de Biron 6 c les Plénipotentiaires Béliévre 
u!che t< ren-* ^ Sillery pafierent au AI en Flandres, par ordre du Roi 
vote'au P î- de France , afin d’être témoins du ferment que l’Ar- 
pe fon Cha- chiduc fit a Bruxelles , le vingt-fixiéme du même mois , 
d’exécuter en tout le Traité de Paix. Comme l’Archiduc 
démet de a voit ordre du Roi Catholique fon oncle d'aller quérir en 
ihédeToîé Allemagne l’Archiduchcffe Marguerite, qui «toit defiinée 
5 e ’. e ’ pour époufe du Prince Don Philippe, afin de la conduire 

en Efpagne, 8c de conclure lui-même fon mariage avec 
l'Infante Elifabeth-Claire-Eugcnie , il fit tenir au Pape, par 
le canal de l’Archevêque de Befançon, une Lettre très - ref- 
pe&ueufe pour le remercier du Chapeau de Cardinal, 8c il 

•Elle avoit fait en lîstf.'avec le 11 ne point faire U Paix que d’un confen- 
Voi de France un Traité de Ligue J 1 tentent mutuel; mais Henri IV. crut 
ciffenCte A défenfive, par lequelils 11 fans doute pouvoir paiTer par-delfus 
J ctoicnt engagé entr’autres choies de |J cet article. 

fe 
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fe démit au fil de l’Archevêché de Tolède, dont on pourvut ' “ 

Don Garcie de Loayfa, Précepteur du Prince. Enfin le A "jl E c ‘ 04 
Cardinal André d’Autriche étant arrivé pour gouverner la 
Flandre pendant fon abfence , il partit pour l’Allema¬ 
gne * {A). , 

Le quatrième jour de Juin mourut a Séville le Sçavant Mort du cé. 
Dofteur Benoît Arias Montanus, Prieur de l’Eglife de Saint ^ r a e s 
Jacques de cette Ville , qui s’efl rendu fi recommendable à unus. 
la pollérité par fes travaux immenfes pour 1 Edition de la 
Bible Roïale , & par fes Ouvrages fur la Sainte Ecriture. 

On envoïa en Efpagne les Traités de Paix pour être ra- celle duRoi 
tifiés par le Roi Catholique ; mais ce Monarque ne put le Philippe U. 
feire a caufe de fa trille fituatfcm, parce qu’il étoit affligé 
depuis quelque tems d’une fièvre lente qui l’a voit extrême¬ 
ment affaibli, & qu’il étoit d’ailleurs très-tourmenté de la 
goutte. Tous fes maux augmentèrent même jufqu’au point, 
qu’il fe difpofa a la mort en Prince très-Catholique, rece¬ 
vant avec beaucoup de dévotion les Sacremens de Péni¬ 
tence , d’Eucharillie & d’Extrême-Qndlion, & fupportant 
avec une grande patience & réfignation les cruelles dou¬ 
leurs qu’il fouffroit. Il avoit fait fon Tellament, & avant 
que de mourir, il appella le Prince Don Philippe fon fils 
& fon héritier, afin de lui donner de fages confcils pour le 
Gouvernement de fes Sujets. Les principales chofes qu’il 
lui recommenda, furent de veiller foigneufement à la con- 
fervation delà Foi Catholique,& à maintenir l’Obéifiance 
due aux Papes , légitimes Succefleurs de Saint Pierre. Après 
avoir encore donné ces preuves de fon zèle pour la Reli¬ 
gion , il rendit fon efprit au Seigneur, étant aflifté de plu- 
fieursperfonnes Religieufes ,un Dimanche treiziéme jour de 
Septembre, fur les cinq heures de l’après-midi, dans fa 
Maifon de l’Efcurial, 0Ï1 il fut inhumé avec toute lapom- 

(.f) Hpkhe’ra , Catheiunot, Me- | fe, f|tii devoit les loi apporter en «u- 
tim & beaucoup d’autres. riage. Ce fut le Duché a: Brabant qui 

* Avant que de fe mettre en rou -1 commença le premier,le dixiéme iour 
te, il fe fit ptéter ferment de fidélité I d'Aotit, & les autres Provinces lou- 
par les Etats de Flandres, en vertu de I mifes en firent de même fuccefli vê¬ 
la renonciation que le Roi Don Phi- | ment. L’Archiduc confirma aulfi leurs 
lippe avoit faite de ce» Provinces , | Ufages & Privilèges, en la manière 
étant à Madrid le lixiéme jour de Mai j accoutumée. On peut voit dans Her- 
de la prefente année, & du pouvoit I réra à quelles conditions le Roi Don 
qu'il avoit teçu de l’Infante Dona Eli -1 Philippe abdiqua ces Etat*. 
iabeth-Clairc-Eugénie fa future épou -1 

Tome X . * S 
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* — 1 pe , digne d’un fi grand Monarque. Si l’on veut fçavofr 
* J. £ C. Dï ce qu’il a dit 6c fait pendant fa maladie, 6c jufqu’à fa mort , 
»}#8» on peut lire le Perejojepkde Siguertfa qui en a été en bonne 
partie témoin oculaire,dans le troifiémeTome de fonHif- 
toire, quoiqu’il y ait encore fur le même fujet quelques Re¬ 
lations que l’on garde manufcrites. 

c* P< Monar- e ’ ^ on Philippe deuxième Roi du nom en Caflille, 8c pre» 
que.. " mier en Aragon 8c en Portugal, étoit d’une taille médio¬ 
cre, 8c bien proportionnée. U avoit un efprit très-vif, 8c 
un zélé fi ardent pour la foi Catholique, qu’il fit h grands 
frais de puiflans Armemens contre les Ennemis de la Foi,. 
8c dépenfa des tréfors immenfes pour ne point permettre la 
liberté de confcience dans des Provinces-Unies, 8c pour 
empêcher que la Couronne de France ne tombât fur la tête 
d’un Prince qui ne fût point Catholique. La magnificence de 
1 Eglife 8c du Monaftére de Saint Laurent de l’Efcurial r 
publie fa piété 8c fa Religion, ainfi que pluficurs autres 
Eglifes, Monaftéres 8c Hôpitaux aufquels il a donné des 
fournies confidérablcs, foit pour leur conflruélion ou pour 
leur ornement , comme le marque le Pere Sigucnfa. Il s’eil 
acquis dans la poftérité le furnom de Prudent , par fa gran¬ 
de attention h chercher toujours des hommes dignes 8c ca¬ 
pables pour les Emplois, 1 récompenfer les bons, ôc à 
punir fevérement. Jamais Prince ne fut plus patient ni réfi- 

f né a la volonté de Dieu; 8ccequifait enfin fon plus grand 
anégyrique, c’eft qu’il fut autant pleuré 8c regretté defes 
Sujets , 8c des honnêtes gens, que détefté des Hérétiques 8c 
des méchans» 8c quoiqu’il n’ait point étéexempt de defauts, 
Hs n’ont pu obfcurcir les grands éloges que les Papes lui 
ont donnés. Onfit fes obféques à Madrid dans le Monaftére- 
de Saint Jérôme, avec toute la magnificence poflïble, dé 
même que dans toute 1 Efpagne, Il Rome 8c dans l’Empire. 

' J’ai jugé à propos de terminer l'Hifioire d’Efpagne, à. 
la mort de ce grand Monarque. Si dans les quinze Parties que 
j’en ai données, il fe trouve quelque chofe qui ne s’accorde- 
pas parfaitement avec les fentimens de la Sainte Eglife Ca¬ 
tholique, Apoiïolique 8c Romaine, je prie del’effiteer: s’il- 
y a au contraire du bonil faut en rendre grâces à Dieu, 
qui doit être honoré 8c glorifié dans tous ks Siècles.. 


Fin du. Dixième £/ dernier Tomei 
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A 

A Coda ( Don Ferdinand d') 
7 ° 

Acuna (Don Jean ) $4 

Albe ( Duc d') Don Ferdinand 
Alvarez de Tolede , 5 

Albert. Archiduc, Viceroi de 
Portugal, 1,41, allure les Pla¬ 
ces de ce Royaume, 47. fait tê¬ 
te aux Anglois, 48 .Salage con¬ 
duite , 49, 50. Son voyage à 
Madrid ,5$. Son départ pour la 
Flandres,99.11 fait marcher des 
troupes vers la Fere , 100, fe 
rend maître de Calais & d’au¬ 
tres Places , 101 .envoie fur- 
prendre Amiens , 102 . mar¬ 
che au fecours de cette Place, 
109. Son mariage , & les pou¬ 
voirs pour faire la paix, I ira¬ 
it quitte l’Etat Ecdcfiaftique, 
miltS 

Alméyda ( Don Georges d’) 1 

Alvarez fe fait palier pour le Roi 
Don Sébaftien, 17. Son impo- 
ilure s'accrédite, 18 , 19. Son 
fupplice & celui de fes Compli¬ 
ces , 242 , a 1 

Amiens ( la Ville d’) furprile 
par les Efpagnols , « o t , repri- 
fe par le Roi Henri IV. 109 
Anaya ( Jean d’) marche au fe¬ 
cours de la Ligue, 48 

Anglois ( les ) pillent Fille de S. 
Domingue, it£ , s’emparent de 


la Floride , 17 , jj , harcèlent 
la Florte Efpàgnale, 3A , jR, 
affiegent envain la Corogne, 
4J ,46, font une defeente en 
Portugal, 42» proclament Roi 
Don Antoine ,48, affiegent 
Lisbonne , 4 p . font repou (Tés, 
50, 5 r .font battus, 5 1. Leurs 
hôftilités en Amérique , lor. 
dans l’Algarve, 105 , & aux 
Açores ,111. Leur défait; en 
Amérique, loi. Ils battent les 
Efpagnols, 10$ , prennent de 
pillent Cadix , 104 , ios 

Don Antoine Prieur de Crato, 
paffe en France, } , réclame 
l’appui de la Reine d'Angleter¬ 
re , 44 , 44 , ell proclamé Rot 
de Portugal, 48 , eft repoufle. 

H. 8 Î 

Aragonnois ( les ) féditieux font 
châtiés, 74 

Aranda ( Diegue Comte d’) 7, 
ïj , fe retire à Sainte Angratie, 
70.Sa prifon & fa mort, 71 

Arco ( François del 1 ) Efpion d’Ht- 
pagne, pris à Amiens, 107 
Arembure ( Marc d’) 71 

Arias Montanus ( Don Benoît ) 
meurt, 1 11 

Armengolf Hortence ) (ëcourt les 
Ligueurs, 58 

Atayde ( Jean Gonçales d') Gou¬ 
verneur de Peniche , 48 

Avellaneda, ( Don Bernardin d') 
pâlie en Amérique ,101, défait 




xi6 TABLE DES NOMS 

la flotte Angloife, loi Caftro ( Don Michel de) Archc-î 

Don Auguftin, Archevêque de véque de Lisbonne , 9» 

Taragone , 18 Cerralvo ( le Marquis de ) Gou- 

Autrichc, ( Dona Anne d’) Rcli- vemeur de la Corogne, 4 5 

gieufe, 8 *-ji 5 , Sa condamna- Chave ( le Chevalier de ) Ion 
tion, 96 embarquement, j. Son arrivée 

Autriche ( André d’) Cardinal, dans FI fie dé Tércere, 4. Il fe 


ni 

li 

B Azan ( Don Alfonfe ) Amiral 
El'pagnol, 7* ,76 

Béarnois ( les) leursirruptionyen 
Aragon, 74.75 

Bclen, Monaftere , fépulture des 
Rois de Portugal, 1 

Béliévre ( Pompone de ) Confeil- 
ler d’Etat, Plénipotentiaire- de 
France, 110 

Eertendona ( Martin ) comman¬ 
de l’Efcadie d’Italie, 34,3 6 , 
58 


retire dans Angra, qu’il défend, 
î. Sa Capitulation, 7. Il re¬ 
tourne en France , 8 ,9 > 

Clément VIII. Pape, fa condui-. 

te à l’égard d’Henri IV. 8 3 . 
Clément (JacquesJaflaffineHen¬ 
ri 111 . 5 5 

Coutinho ( Don Louis ) fe figna- 
le, 7a 

Coutinho (Gonçale Vaës ) Gou¬ 
verneur de Fille de S. Michel 
qu’il défend, lit 

Croix (le Bienheureux Jean de là) 
là mort, -73 


79 


Biron ( le Maréchal de ) bloque Cueva ( François de la) Archidta-. 
Amiens, 108 , pafle à Bruxel- 1 " 

les, 11 a 

Bifcatcns ( les ) marchent au few 
cours de Blaïe, 80,81 

Bobadilla ( Don François de ) 3 , 

, 4 . 70 .79 


cre de Daroca 
D 

D°: Diegue ( le Prince) fa 

S. Diegue d’Alcala, fa Canonifa- 
. - , . ,, tion, 41 . 

Bragance ( le Duc de ) iccourc Drake ( François ) Amiral An- 
Lisbonne, _ 5 a-, 5 j glois, fa defeente en Galice , 


Bravo ( Don Sanche ) harcelé les 
Anglois, 48 

Brochero ( Don Diegue de ) Ami- 
rante Général, 10a 

Bruflard ( Nicolas de ) Confeiller 
d’Etat , Plénipotentiaire de 
France, 11o 

C 

C Alatagirona ( Bonaventure 
de) Général des Cordeliers, 
eft envoyé en Elpaene, 10 J. 
Son voyage en Flandres, 1 06 
Caraffe( Don Jerome) Marquis 
de Monténégro, Gouverneur 
d’Amiens, capitule. 109 
Caftel-Branco (Uoa Edouard de) 
91 


a î, 43. Il pille plufleurs Ifles, 

1 6 , 27. Son entrée dans la 
Baie de Cadix, 31,32, 35, , 
3 7. Il arrive devant Lisbonne, 
49, ; fait plufleurs prifes, 5* , 
53. Sa mort, 101 

H 

E Lifabeih, Reine d’Angleter¬ 
re 1 protégé les Etats des- 
Provinces-Unies , & fe ligue 
contre FEfpagne, * J , £7, fait 
décapiter la Reine d’FcofTe.ip. 
envoie une flotte contre I’Ef- 
pagne, 31 , 32. confènt à un 
Congrès, 3 3 , traite avec Don 
Antoine , 44. Son armement 
contre FEfpagne , loz. Soo 
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mécontentement de la paix de Grégoire XI11. Pape', donne au- 
Vervins, 10 diente aux AmbaflTadeurs Ja- 

Erneft, Archiduc , eft fait Gou- ponnois, 13. Sa mort, .4 

verneur des Pays-Bas , £4. Sa Grenade ( le Pere Louis de) cèle- 
mort, 93 bre Dominicain, fa mort, 41 

Efpagne ( le Royaume d’) eft aï- Guadarrema ( la riviere de ) Ion 
iligé de la pefte , loi pont eft achevé, z 

Efpagne (Dona Marie Infante d’) Guilê, ( Cardinal de ) fa mort 8c 
fa mort, 1 o celle du Duc, jy. 

Efpagne ( Dana Catherine d') Gufman ( Don Pedre de ) s’oppo- 
Ion mariage , i o. i a . 13 fe aux Anglois., • 

Efpagne (Elifabeth Clairc-EugT- 

nie. Infante d’) iio- H 

EFpagnols ( les ) paUent ï rifle de 


a (Tartiner les Guifes : il l'eft 
à Ton tour, j 5 

Henri IV. Roi de France , ligue 
contre lui, 54. Il bat les Li¬ 
gueurs, jjS, 5 7.Son abjuration. 
Sa.Son Sacre, 84- Il devient 
maître de Paris, 8 y , déclare la « 
guerre au Roi d'Efpagne,8 g. Il 
eft abfous, g 9. Sa'rcception au ■ 
Légat, 1 o y, alliégeAmiens £de 
prend, t ojL Sa paix avec TEC. 


S. Michel, battent & pillent 
cette Ifle, j_, fe raffemblent à 
Lisbonne, 44, fe mettent en 1 
mer contre l'Angleterre , jj , . 
mouiltent devant Calais, ; 7, 
fe battent contre les Angloiss 
}8, 40e Leur perte, 41-Ils 
défont les Anglois aux Açores, 

71 , leur enlèvent fîx Vaifleaux, 

7 6 , tentent à (ècourir la Fere, 

100 , détruHènt la Flotte An¬ 
glaise , 101. Trifte fort • de 
leur Flotte contre l'Angletene, 

106. Ils furprennent Amiens, Hermite oui fe donne pour le Roi 
loi Don Sebaftien, 1 j. Son châti- 
F. ment 8clefupplicede fooCom. 

pagnon , . Ld_* 

F Arrax-Arraez, Génois, rené- 

gat.fe fauve à Barcelonne,S9 * L! 

Figueroa ( Don Loup de ) } - 

Flores de Val ( Alvare ) Amiral T Nfàntado ( le Dut de 1’ ) eft 
Elpagnol, fait rétablir Carta- A fait Chevalier de la Toifon 
gene i 23, 54 d'or, 8_j 

Frères Mineurs( les ) leurctablif- Inquiiition ( I’) fe fait remettre 
fe ment 1 Madrid ,' gj Antoine Pérez, dj. Elle eft for- 

Fuentes ( le Comte de ) 47 , s’op- cée de le relâcher, . 66 1 

pofe aux Anglois, 4?, 51, 

G, 22 

T Oyeufef le Duc de ) Gou-' 

G Ranvel, Caidinal. Viceroi «J verneur du Languedoc, feli- 
de Naples, 1 1. Sa mort , 

18 . 


J verneur du l.anguedt 
gue contre Henri fV. - 
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L 

L Anuza ( Don Jean de ) 
Grand Bailli d'Aragon ; fa 
mort, 68 

Lanuza ( Don Jean de ) fils du 
précédent, lui fuccéde , 68 11 
tavorife les révoltés, 70. Son 
fiipplice, 71 

Ledelma ( Don Mende Rodri¬ 
guez de ) +7 

Lisbonne , fiege de cette Ville , 
49.Sa vigoureufe défenfe , 50 
Archevêques de Lisbonne , Don 
Georges d’Alméyda , 2. Don 
Michel de Caftio, 9» 

Loayfa ( Don Garde de ) chargé 
de I’adminiftration de l'Arche¬ 
vêché de Tokde , 99 , en eft 
fait Archevêque, 11 3 

M 

M Anrique ( Don Antoine) 

Mansfeldt ( le Comte Pierre-Er- 
neft de) gouverne les Pays-Bas, 
79.84 

Marie de la Vifitation , fa fourbe¬ 
rie eft découverte, 4 2. Sa puni¬ 
tion , 43 

Mafcarenas ( Don Jean de ) Mar¬ 
quis de Santa-Cruz, fon départ 1 
la tête de la Flotte d’Efpaüne , 
3.Ses expéditions dans differen¬ 
tes lllcs, 4,9. Sa mort, 33 

Mayenne ( le Duc de ) nommé 
Général delà Ligue , 5 5.11 eft 
battu , J6. 100. Son avis au 
Roi, 108 

Medicis ( Don Pedre de ) fait 
Chevalier de la Toifon d’or, 
83 

Médina ( Jean Gomez de ) 34 

MedinaSydonia ( le Duc de) 
Amiral d'Efpagne , 33 , 34, 


40, fe retire dans Ce s terres, 41? 
affure les Côtes d’Andalouue > 
47, & de l’Algarve, 103,103 
Medrano ( Don Diegue de ) 34 
Mendoza , ( Don Diegue de ) 
Marquis d’Almara, Miniftre du 
Roi, fa prifon & fa mort, 6 J 

Miranda (le Comte de ) Viceroi 
de Catalogne, 14,14, '34 
Moncada ( Don Hugues de ) 34 
38 

Moura ( Michel de) *,93 
Muley Cheikh, fils du Roi de 
Maroc, fe convertit, 8 4 

N 

N Aptes. Troubles dans ce 
Royaume, 14, appaifês, 2 5 
Norithz (Henri de) Général An- 
glois, 45.46* Si 

O 

O Qucndo ( Michel d* ) 3 ; 
commande la Flotte de 
Guipulcoa, 34,36, 38 
Oribe ( Pierre ) 7 6 

Offat ( Arnaud d* ) paffe 3 Rome, 
99 

Offorio ( Don Alvar ) Gouver¬ 
neur de la Fere, 110 

Offorio ( Don Antoine ) 10 J, 

P 

P Adilla ( Don Jerôme de) 16 
Padilla ( Don Pedre de ) 5 

Padilla ( Don Martin de ) fils du 
précédent, 74. Amiral d'Efpa¬ 
gne contre l’Angleterre, 11 r 

Parme ( Duc de ) Alexandre Far- 
nefe . 14 . 3 3 » l 6 • Î7 • S 8 • 
78 

Pennaficl (I» Marquis de) . 3 6 
Perez ( Antoine ) fon orgueil dé- 
mefurc , jp. On lui fait fon 
procès, 60.11 s'échape de pri- 
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fon * 6 s . eft conduit à Sarra- 
gofle, 6i. 11 y trame une ré¬ 
volte , 6%, 66. 62 . Il eft foup- 
çonné d’Héréfic, & pourquoi, 
64, eft mis à l'Inquiution ,6 5. 
Il s’enfuit à Pau, 71 

Don Philippe , Roid’Efpagne, l, 
3,75,110, envoie une Flotte 
dans les Iflesde Tercere, j , 4, 

J . 6 '], 89 , & aux Indes, 9. 
convoque les Etats de Caftille 
& de Leon, 10, d'Aragon, de 
Va!ence& de Catalogne,t4, 8c 
de Navarre.77.il tient un Cha¬ 
pitre de la T oifon d'or, t v, 

8 3. Sa maladie , (bn rétabliüe- 
ment, 15. Son audience aux 
Ambaffadeurs, 14. Son Ré¬ 
glement politique, 18. 11 arme 
contre l'Angleterre , J 1 , 34 , 
4r, 47. 11 fc ligue contre la- 
France, 55 , envoie du fecours 
aux Ligueurs, 57, 58. Son 
procédé envers Antoine Pércz, 
6t. Il envoie punir les fèditieux 
de SaragofTe , dp. Sa clémence 
envers les Etats d’Aragon , 77. 
Ses prétentions furie Duché de 
Bourgogne , 78. il fait fécula- 
aifer les Chancinesde Saragoife, 
79 , refufe de faire la paix avec 
la France, 8J.Son projet en 
faveur de l’Archiduc Albert, 

100. Ses Conférences avec le 
Légat, 1 o J. Ses difpofitions 
pour la paix avec la France , 
10 6. Il fait la paix avec elle , 
rtî.Sa mort, 113. Son por¬ 
trait , 114 

Don Philippe ( le Prince ) fils du 
précédent, eft reconnu des Por¬ 
tugais , 3 , par les Etats de Ca¬ 
ftille âc de Léon, 10,11 , par 
ceux d’Aragon , de Catalqgne 
& de Valence.r 4,8c parles W 
varrois , 77. Son mariage, 1 to 
JPlaza (_ Don Barthelemi de la ) 


Evêque de Valladolîd, 9 9 

Plomb ( Lames de ) qui donnent 
lieu l plufieurs conteftations , 
94, Bulle rendue à ce fujet, 9 5 
Portocarrero ( Don Jean ) Com» 
mandant des Galeres d’JEfpagne, 


O Viroga ( Don Gafpard ) 
Cardinal, Archevêque de 
Tolede, t r. GrandInquifiteur, 
6 4. Samorr, 9s 


R Ecalde ( Jean-Martin dé): 

55.57.ÎP 
Richardot ( Jean ) Prtfident di» 
Confeil lupréme dè Flandres r 
& Plénipotentiaire d'Efpagne r 


S AIard'f Thomas de ) Confeil - 
1er de l’inquifition , 6 » 

San-Clemente ( Don Guillaume 
de ) AmbaHadeur d’Efpagne 
auprès de l’Empereur, 1 r o- 

Santa-Cruz ( le Comte de ) Dow 
François de Mafcarcnas, 9 3 

Sanrillanc ( Don Rodrigue de J: 
Prévôt de Valladolid.p t, s’af¬ 
fûte de Doiia Anne d'Autriche 
& du Pere Michel, ÿi 

Santos ( Michel de los ) Auguftin,, 
engage un pitiflier à fê faire paf- 
ler pour le Roi Don Sébaftien,. 
88 , le préfente comme tel, 89, 
91. Il eft arrêté, pt , eft inter¬ 
rogé » Pî * 96. Son fupplice v 
»S 

Saragoife, fédition dans cette Vil¬ 
le en faveur d’Antoine Ferez ,. 

* 5 , 7 1 

Savoie ( le Duc de ) fait deman¬ 
der en mariage l’Infante d’Efpa¬ 
gne, ro.Son Mariage, 1 1 • Son 
retour en Piémont, 14, IL là 
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ligue contre la France, 5 5 

Savoie ( Amedce de ) frcre du 
■ précédent, 11 

Silvaf Don Jean de ) Àmbafladeur 
du Roi Catholique > Comte de 
Portalegre , , 9 x 

Silva ( Don Emmanuel) parte aux 
Ifles de Tercere , eft pris, 8 
Sixte V. Pape, 14, 107. canonire 
faint Diegue d’Alcala,4t.feli¬ 
gue contre la France, $ $ 

Spmofa ( Gabriel de ) 87, 88. Il 
fe laide fcduire.8 9. Son voyage 
à Valladolid.90.Son emprifon- 
«ement, 91,96. Son fupplice , 


T Abora ( Ruy Laurent de ) 
Gouverneur de I’Algarve , 

IOJ 

Tarragonc ( Archevêque de ) 
Don Augüftin, 18 

Taffis ( Jean Baptifte de ) Pléni¬ 
potentiaire Efpagnol. 110 

Terra-Nova (le Duc de) Viceroi 
de Sicile, 34 

Tolede ( Archevêques de ) Don 
Gafpard Quiroga , Cardinal, 
11 » 64,91. Don Garcie de 
Loayfa > 1 r j 

Tolede( Don Ferdinand de) Duc 
d’Albe, fa mort, j 

Tolede ( Don Pedre de ) fes ex¬ 
péditions dans differentes Ifles, 
j , 8. Sou retour en Efpagne, 
9 , 3 * 

Traîtres, châtiment de plufieurs 
en Portugal, j 1 

Trinitaires (l'Ordre des)Ton éta- 
bliflement à Valdépenas, 11 t 
Turcs. Lcurdefcentefiir les Cêtes 
de Calabre, 86 


V 

V Aides ( Don Pedre ) parte 
aux Ides de Tercere ; 
commande la Flotte d’Anda- 
loufie , j 4 , eft fait prifonnier,- 
36 

Valladolid, Ereélion de fa Cathé¬ 
drale , 99 

Ercque de Valladolid, Don Bar- 
thelemi de la Plaza, 99 

Vargas ( Don Alphonfe de ) Gé¬ 
néral de l’armée contre les Por¬ 
tugais révoltés, 69 , entre à 
Saragofle ,71,74, eft rappelle 
enCaftille, 7 9 

Varreiken ( Louis )Tréforier fie 
Secrétaire du Confeil d’Etat, 
Plénipotentiaire d’Efpagne.i t o 
Vàfques de Léca ( Matthieu ) Se¬ 
crétaire du Roi d’Efpagne, 60 
Velafco ( Don Bernardin de ) eft 
fait Général Efpagnol, 70,74. 
Velafco ( Don Louis ) Général 
d'Artillerie, eft en ôtage pour 
la paix , 11 » 

Velafqucz de Velafco ( Don Jean 
de ) Gouverneur de Guîpufcoj, 
80,81 

Villa Hermofa ( le Duc de ) fc re¬ 
tire i Ste Angratie, 70. Sa 
prifon 8c (à mort, 7 1 

Villcna ( le Marquis de ) eft fait 
Chevalier de la Toifon d'or. 


Z Arate ( Don Auguftin ïni- 
guez de ) Gouverneur de 
l’ifle de S. Michel, 4 

Zuiiiga f Don Diegue de ) Am- 
bafiadeur du Roi Catholiquel 
Kqme , Viceroi deNaples, zg 


FIN. 




ADDITIONS, 


CORRECTIONS 
ET JUSTIFICATIONS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Calomnies détruites. 

UAND on aime fincérement la Vérité, 
on ne doit point avoir honte d’avouer 
fon ignorance, & il eft de la bonne 
foi de tout Ecrivain, qui avec l’âge & 
l’étude reconnoît fes erreurs, quoi- 
qu’involontaires, de lès reélifier lorf- 
qu’il le peut, afin d’empêcher que la Poflérité crédule ne 
fes adopte avec confiance. Il ne peut être permis qu’à ceux 
TomeX. II. Partie. A 
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qui ne s’inquiètent nullement de la Vérité, d'écrire tout ce 
qui leur vient dans la penfée, comme le dit Flavius Jofeph 
dans le Livre 2. de la Guerre des Juifs, chap. 7. Vcrumijiis t 
çui nullain vcritatis rat ici: cm liaient , liceat proiubito Jcribcie ; 
mais lorfqu’on fait toute fon étude de la chercher,& qu'on 
la préféré à tout, c’cfl illuflrcr 1 erreur que d’en convenir 
géuércufcment. C’cfl ce qu’a fait i^int A'uguflin , ce prodi¬ 
ge d’efprit, & je ne conçois pas qu’il puiffe fe trouver des 
hommes, qui faffent difficulté d’avouer leur ignorance, 
quand celui qui pafi'e pour le plus fçavant, a lui-même les 
yeux fi fermés, qu’il ne voit pas la multitude de chofes 
qu’/l ignore. 

J’aurai, fans doute commis beaucoup de fautes dans ce 

3 uc j’ai écrit de l’Hifloirc d’Efpagne, & je fouhaiterois fort 
e les connoître toutes , pour les reélifier &c les corriger; 
mais ce qui me confole, c’cft que, grâces à Dieu, je ne les ai 
inférées nf par malice , ni par efprit de Parti, ni dans la vue 
d’aucun intérêt. On ne peut pas toujours parvenir a trouver 
la Vérité , tant a caufe de la grande diflance du tems, que 
parle défaut d’Ecrivains & de Monumens. Dans ces occa- 
lions, je me fuis contenté d’expofer fuccim^ement, & fans^ 
opiniâtreté, mon opinion, en attendant qu'un autre éclair- 
cifle davantage ce que je n’ai pu découvrir. J’ai marqué, 
que je fçauroisgréa quiconque m’avertiroit charitablement 
& chrétiennement de mes erreurs ou défauts ; mais j’ai été 
fi malheureux, que quoiqu’il fe foit déjà prefenté quelques- 
uns qui ont cherché a mordre fur moi , aucun n’a réufli a 
me rendre ce fervice charitable. Je fçais que tous les fenti- 
mens contraires a ce qui efl régulièrement accrédité chez le 
vulgaire , pafTent pour autant d’erreurs aux yeux de quan¬ 
tité de personnes ; mais les Sçavans n’ignorent point le cas 
qu’on doit faire du vulgaire ignorant, & que nous fommes 
dans un fiécle, où la faine Critique nous rapproche davan¬ 
tage de la Vérité. Perfifler dans lesfentimens fondés fur la 
taifon , c’efl le confeil de l'Efprit Saint, qui dit dans l’Ec- 
cléftafHque, chap. y.verf. 12. Eflo firmus in via Domini , 
& in verhatt fenfus tui, & feientia » comme c’efl un entête¬ 
ment & une opiniâtreté blâmable de ne pas fe rendre à la 
raifon, quand elle efl connue & démontrée. Suivant ce prin¬ 
cipe , je veux corriger les fautes que je connois avoir com- 
mifes, afin de ne point induire les autres a erreur. 
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Après avoir réduit d’une maniéré concife ks-événefineus 
de l’Hifloire d’Efpagne a une jufte Chronologie*en retran¬ 
chant les fables & les chofes dénuées de toute vraifemblan- 
ce, & en ajoutant d’autres fyits qui y étoient omis, fur 
le rapport & le témoignage d’Auteurs fûrs &c exemts de 
tout foupçon , je fuis torcé, jpdtir réparer toutes mes fau¬ 
tes , & détruire les calomnies avec lefquelles on a voulu 
me noircir , d’emprunter les paroles de Jofeph,dansle Li¬ 
vre de fa Vie, feuil. 957. delà nouvelle Edition d’Angle¬ 
terre : Ouam obrem necejfe enim habeo tnemet contra falja tef- 
timoniadefendere. Hifioriam enim feribenti ver a dicere im~ 
primis necejfarium eji 3 licet tamen ei non acerbe redarguere 
quorundam improbitatem , non tam illorum vratiâ , quàm ut 
Jefe moderatum ojlendat ; c’efl-a-dire : Je luis obligé pour 
cette raifon de me défendre contre de faux témoignages. 
La première chofe qu’un Hiftorien doit faire ,c’elldedirela 
Vérité ; il lui eft en fuite permis de repoufler la méchanceté 
de quelques-uns, mais fans aigreur,non pas tant par égards 
pour eux , qu’afin de montrer fa propre modération. C’efl 
ce que je m’efforcerai de faire , en commençant par fatis- 
faire aux reproches qui me font fufeités par l’ignorance & 
la malice ; perfuadé avec Saint Paul, que je fuis redevable 
aux Sçavans & aux, Amples : Sapientibus & inftpientibus 
debitor fum. Ad Romanos , cap. 1. Avant donc que d’entrer 
dans les particularités de cette matière, il faut me juflifier 
fur ce qu^l’ignorance ou la malice blâme généralement en 
moi. 

On trouve mauvais qu’étant Théologien de profelfion , 
je me donne pour Hillorien , fans avoir les talens néceffai- 
res pour écrire l’Hifloire. A cette objetflion , qui mérite 
plutôt compaflïon qu'une réponfe , je dis premièrement : 
que j ai une étroite obligation de m’appliquer à l’Hifloire , 
précifement parce que je fuis Théologien. L’Evêque Cano, 
dans le Liv. n.de Loris, chap. 2. déclare qu’il elt honteux 
à un Théologien d’ignorer l’HUloire, & le M. Médina 
marque la même chofe dans la Préface delà troifiéme Par¬ 
tie de Saint Thomas, parce qu’il y a plufieurs chofcs dans 
la Sainte Ecriture , qu on ne peut entendre fans l’érudition 
profane. Comment pourroit-on, par exemple, fçavoir l’état 
de laReligion, fans connoître les Héréfies ; qui en ont été les 
Auteurs j en queltems elles ont paru ; par quels Conciles, 
A ij 
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par quels Papes elles ont été condamnées > qui font ceux qui 
ont écrit contre elles ? L’Hiftoire Eccléfiaftique peut feule 
procurer toutes ces connoiflances, d’où vient que plufieurs 
appellent Demi-Théologiens , ceux qui ne la pofiédent 
point. D’ailleurs la profeîfion de Théologien n’eu pas plus 
incompatible dans un même fujet avec celle d’Hiilorien, 
qu'avec celle de Jurifconfulfe en Droit Civil & en Droit 
Canon, de Médecin, de Mathématicien , en un mot qu’a¬ 
vec toute autre. Pour ce qui eft de la Théologie , il fuffit, 
pour prouver fa compatibilité avec l’Hiftoire , de citer le 
Pere Jean de Mariana, que l’on croit avoir été moins grand 
Hiflorien que Théologien , quoiqu’il le fôit tant ; le très- 
illuïlrc Pere Don Ange Manrique, Evêque de Badajoz , 
Profefleur du matin en Théologie dans l’Univerfité de 
Salamanque ; le Pere Pierre d’Abarca , de la Compagnie 
de Jefus , Profefleur de Théologie dans la même Univer- 
flté ; le Pere Jofeph Moret, aufli de la même Compagnie , 
aufquels je pourrais joindre une multitude d’autres Peres 
& Théologiens anciens qui ont écrit l’Hiftoire. C'eft donc 
une fotife de dire , que parce qu’un homme eft Théolo¬ 
gien , il ne peut s’appliquer à 1 Hiftoire fans témérité. 

A l’égara des talcns néceflaires a un Hiflorien, je vou¬ 
drais fçavoir , s’il y a dans quelque Univerfité d’Efpagne 
des Chaires pour enfeigner l’Hiftoire, & fi l’on donne pour 
cet Art des Degrés, comme dans les autres Facultés. Je 
fuis perfuadé que non , & que ce n’eft que pardeurs Ou¬ 
vrages , que Elorien d Ocampo, Ambroife de Morales , 
Etienne de Garibay, le Pere Jean de Mariana , Don Pru¬ 
dence de Sandoval, Louis de Cabréra , Antoine de Her- 
réra , Jerôme de Zurita , Jerôme Blancas , le Pere Pierre 
d’Abarca , le Pere Jofeph Moret, & d'autres, ont mérité 
ie rangd'Hiftoriens en notre Langue. Je fçais auflî que 
pour être Hiflorien , il faut avoir une grande connoiflancc 
de la Chronologie ; des Auteurs ; des Siècles où ils ont 
vécu ; du crédit & de l’eftime qu’ils ont acquis, & joindre 
à ces lumières un foin fingulier, beaucoup d’application 
& de jugement. Si toutes ces parties fe trouvent réunies 
dans mes Ecrits, je fuis Hiflorien ; mais il n'appartient d'en 
juger , qu'a des perfonnes dégagées de toute prévention : 
mes envieux font recules. 

D’autres difen t que mon ftyle n'eft ni éloquent, ni élégant. 
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A cela je répons, que tous ceux qui.feconnoiflent cuftylcs, 
ont appris 6c enfe:gnent , que le dyle de l’Hidorien ell 
très-different de celui de l’Orateur. Pline le Jeune 6c beau¬ 
coup d’autres, qui traitent de l’Art de l’Hiftoire, nous l'af¬ 
fûtent ; parce que le flyle de l’Orateur doit être le frufjjBL 
foin 6c de l’étude , de maniéré qu’à la faveur des Figt^B 
que la Rhétorique enfeigne , il rempliffe .l’oreille, 6c l’on 
parvienne à perfuader les Auditeurs, comme onfe le pro- 
pofe. Tout le but au contraire de l’Hidoire n’étant que de 
rendre préfentes les chofes paffées, pour l’indruétion du 
préfent 6c de l’avenir , elle ne demande qu’un flyle facile, 
uni &c coulant , qui tienne un juile milieu entre l’élevé 6c 
le rempant. C’ed ce qu’enfeignent en notre Langue Louis 
de Cabréra , dans le Livre del’Hiftoire , Difcours 18 . 6c 
le Pere Jerôme de Saint Jofeph , dans le Génie de l’Hif- 
toire , Part. 2 . chap. z. Tel efl auflî le flyle dont nous 
voïons que les Hidoriens Sacrés ont fait ufage, parce que 
la principale attention de celui qui écrit l’Hifto.re , doit 
être d’éclaircir foigneufement laVérité. Si je ne me fuis point 
écarté de cette loi, au jugement des Sçavans 6c des Cen- 
feurs équitables, j’ai rempli mon obligation, quoi qu’en di- 
ieni envieux. Toutes ccs ombres étant difTîpées, je vais 
rectifier mes erreurs, & julUfi er l es vérités que j’ai avan¬ 
cées. Comme on me blâme encore Savoir omis plufieurs 
chofes , je répons premièrement, que je ne me fuis pas 
impofé la loi de tout rapporter, maisde produire feulement 
tout ce qui fait la fubllance de l’Hidoire d’Efpagne: Secon¬ 
dement , que ce font les fables 6c les contes de v cilles 
femmes que j’ai fur tout omis, pour donner à entendre par 
le mépris 6c le filçnce , leur fauffeté, 6c le peu de cas que 
l’on doit faire de pareils récits, dont je traiterai dans la fuite t 
Troifiémement, qu’en compenfation de ce que j’ai padé 
fous filence, on peut compter les faits que j’ai ajoutés aux 
premiers Ilidoriens d’Efpagne , qui n’ont pu voir la mul- 
tituJe de monumens de l’Antiquité, tju’on a découverts de¬ 
puis leur mort, & que j’ai examines avec foin , en forte 
que ced à mes veilles qu’on ed redevable de leur première 
connoidànce dans notre Langue. 
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CHAPITRE II. 

Règles de Critique. 


O Uoiqu’il foit difficile de fatisfaire un entendement 
préoccupé d’amour ou de haine,je ne puis me dffj)enfer 
pour juflifier en général quelques traits, que j’ai écrits, 
de faire quelques obfervations pour celui qui fe trouvera 
exemt de toute prévention. Tous les hommes fçavans & 
fenfés connoiffent & vantent la Critique pour bonne, par¬ 
ce que c’cfl l’Art de démêler le vrai du faux. L’impoflure 
eft telle, qu’outre qu’elle n’cfl permife en aucun cas, elle efl 
naturellement dételléc de tout le monde. Il n’y a perfonne 
qui ne foit naturellement fâché d’être trompé , quoique ce 
foit involontairement. La Vérité au contraire , efl univer- 
fellement aimée. Je ne m’arrêterai pas à en produire des 
preuves ; elles s’offrent d’elles-mêmes par centaines. 

On convient unanimement, qu’il efl blâmable de faire 
un mauvais ufage d’une bonne chnfe.Quoique le m-*«gcr 6c 
le boire foient bons î# p»r exemple, pour conferver la vie, 
il efl mal d’en uferpar gourmandife 6c yvrognerie. De mê¬ 
me le mauvais ufage de la Critique efl ce qu'il y a de re- 
préhenfible dans les Auteurs. Ceux qui fe donnent pour 
Hifloriens, fans avoir rien fait pour le devenir, feulement 
parce qu’ils ont lu quatre Livres d'Hifloire en Langue vul¬ 
gaire , demandent d’abord, quelles font les régies de la 
Critique , pour n’en point abufer. Suppofant que la Criti- 

3 ue efl une fcience très-difficile , comme le dit Voffius 
ans fa Philologie , chap. p. Criticem feientiarum omnium 
dijjictllimam , très-dangereufe , & odieufe à quelques uns, 
comme Sciopius l’a remarqué , je répons qu’outre celles 
qui font preferites par Melchior Cano dans le Livre 2 . de 
Loris Thcologiris , la première efl la Chronologie. Cel¬ 
le-ci preferit la raifon du tems, lorfqu’elle efl univerfelle- 
ment conflatée , de maniéré que quand tous les témoins 
font d’accord, ils font une preuve complette. Ainfi lorf- 
que les événemens ne fe concilient point avec le tems 011 
les perfonnes ont vécu, Us ne peuvent être véritables,parce 




ET JUSTIFICATIONS. 7 

qu’lFn'cft paspoffible d’agir fans exifler. C’eft un principe 
de la Philofophie naturelle , connu des hommes les plus 
greffiers. 

La fécondé régie eft de puifer dans des Auteurs furs, qui 
foicnt parvenus jufqu’a nous avec le caraélère de véridi- • 
ques, & dont la réputation n’ait foufFert aucune atteint. 
La fiftion & la fourberie ont forgé un grand nombre de Li¬ 
vres de pareilles fources on ne peut tirer de l’eau pure. 
Tels funt Dexter, Maxime , Luitprand , Julien , Aubert, 
& d'autres de cette ClafTe, dont j*ai démontré dans ma fé¬ 
conde Partie la faurteté & la/uppofition * , que je trouve 
confirmée par les Auteurs les plus accrédites. Depuis peu 
l'Académie Roïale d’Hilloirecn Portugal a auffi rejetté leur 
autorité, comme on peut le voir dans fes Aéles du moisde 
Septembre de l’année 1721. • 

Mais comme ces pierres faufifes plaifent à quelques Espa¬ 
gnols , pour orner leurs Hifloires, & qu’ils les adoptent, . 
finis s’inquiéter du crédit de la Nation, je vais rapporter 
ce qu’Adrien Baillet dit de la nôtre dans le Jugement des 
Sçavans, Tom. 1. Par. z.chap. 7. Paragraphe ^, pag. 13p. 
•Voici comment il s’explique: «Leurs Hifloires icAntiquités 
» Eccléfialliques { il parle des Efpagnols ) h’ont pas de 
» meilleures cautions , & j’efpére faire voir ailleurs dans- 
» quelles^outiques de menfonge on a forgé routes ces fauf- 
« fes Chroniques, &c ces Mémoires fuppofés fous les noms 
» fpécieux de Flav. Lucius Dexter, fils de Saint Pacien de 
»Barcelonne,deM.Maxime,EvêquedeSaragolTe,d’Helecas r 
» de Braulion, de Tajon, & de Valderede fes fuccefleurs, 

» de Luitprand , Diacre de Pavie , de Julien l’Archidiacre 

■ de Tolede, d’Athanafe , premier Evêque de Saragofle, 
» de Feftus Avienus , d’Ifidore de Beja, de Jean Gilles de 

■ Zamora , des Livres &c des Lames de plomb trouvées au- 
» prés de Grenade , des Ecrits de Saint Grégoire d’Elvire, 
»> de la Chronique du Moine Aubert, & de quelques autres- 
« fruits de l’impoilure , dont un fçavant Efpagnol nous a 

■ promis une bonne & folide ccnfure. Un Critique de nos 
» jours a remarqué auffi dans les Hifloriens Efpagnols un' 

■ cfprit de partialité pour leurs Etats, qui les rend fort fuf- 

* Li D.ITcrtation , dont Fer* en as II I. de ma Traduction, comme on peut 
parle ici, le trouve à la tête du Tome ] l ic le rappcllcr. 
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» petts ; & cela fe voit dans quelques familles Religieuses," 

» comme Pagi l'a obfcrvé. 

C’eft-la ce que dit cet Auteur , & prefque de concert ^ 
avec tous les Sçavans Etrangers. En vain on voudroit les 
recufer, fous prétexte qu’ils font étrangers ; la vertu & la 
fci£pce n’ont point de Patrie. Cela n’empêche pas que quel¬ 
ques Efpaggols ne pleurent, comme Micha pe ur fes Ido¬ 
les, quand on leur démontre combien ces Chroniques f° nt 
fufpeétes & faufles. L’Evêque Sandoval avoit déjà démar¬ 
que Dexter dans l’Ouvrage des Evêques , pag. 190. endl- 
fant : On s’appuie d’un Auteurytppellè Dexter , dont la foi & 
l’autorité font très-foibles dans une matièreft importante. Nous 
n'avons point d’autre connoijfance de fes Ouvrages , que et 
qu’Higuéra a jugé à propos d’en dire , & jefçais que cet Au» 
teur ne les a poinmtus. Don Eugene de Narbonne avoit infi- 
nu 4 pareille chofe dans la vie de Don Pedre Ténorio, pag. 

1 6. tn difant que ces Ouvrages ont été trouvés depuis peu , 

’ s'ils ne font Pas de l’invention de quelque Moderne. 

Qu’on demande a quelque Demi-Sçavant , fi les témoins 
& pièces qui fouffrent des exceptions légales, peuvent fai¬ 
re foi en Juftice. Il répondra que non, parce que le fait* 
n’efl jamais certain , quand le témoin & la pièce ne le font 
pas. Puifque ces Chroniques ne font donc fûres - ni quant 
a leur exillence pour le tems 011 l’on dit qu’elft ont été 
formées , ni quant à leurs Auteurs, elles ne peuvent faire 
foi pour la vérité de l’Hilloire. Ce principe de Critique eft 
un des principaux axiomes de la Jurifprudence. Loi 2. ff. 
de Teflibus , Loi 8. tit. 16. Part. 1 3. Loi 11. tit. 18. Part. 

3. Tufco, lett. T. Conclu. 191. Caréna du Devoir de tlnq. 
Part. 3. tit. 5. 

La vraifemblance , ouïe peu de vraifemblance de l’évé¬ 
nement revêtu de fes circonftances, eft la troifiéme régie 
qui m’a^uidé. De même que la vraifemblance favorife la 
crédulité , fuivant les Jurifconfultes , de même ce qui 
ne paroît pas vraifemblable, eft réputé, félon eux, in- 
croiçble & même impoflible: Quod omnino eji inveriftmile t 
impoffibile judicatur , comme la Rotte a décidé Part. 9. 
Decif. 49. nomb. 29. Part. 19. Décif. i8f. nomb. 29. 
C’eft aufl» ce qu’enfeignent Tiraqueau , Menochius , Bon- 
déno, Séraphino, avec beaucoup d’autres, &tout récem¬ 
ment 
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ment le Pere Martin de Torrécilla , dans le Tome z. de 
l ’Encyclopédie , pag. 646. &c 706. Comme aucun homme 
prudent ne peut l’impoflïble, fans l’intervention d’un mi¬ 
racle , de même perfonne ne peut croire prudemment ce 
qui n’efl pas vraifemblable, a moins que le fait ne foit conf- 
taté par le degré fuprême de la foi humaine. Cette régie eft 
aulli un principe de la Jurifprudence. 

La quatrième Régie efl h l’égard des Auteurs. Lorfqu’en 
fe fuivant les uns les autres , ils afiurent un événement ar¬ 
rivé pluiieurs fiécles avant le tems où ils ont vécu, eux , 
leurs peres & grands-peres ou contemporains, s'ils ne di- 
fent pas de qui ils ont emprunté cette connoiflance, de ma¬ 
niéré qu’on puifle trouver que leur garant n’eit guéres moins 
ancien que l’événement, ils n’ont aucun crédit dans l’Hif- 
toire. Puifque leurs devanciers immédiats ne l’ont ni vu ni 
entendu, il faut qu’ils rendent raifon de ce qu'ils avancent, 
de même que le témoin qui dépofe des chofes arrivées hors 
de fon tems , n’eft point cru en Juftice , s’il ne dit pas de 
qui il les tient, conformément à la Loi 16. tit. 16. Part. 5. 
CT qu’il foit tenu de dire de quelle maniéré il le fçait , & fi 
après avoir été interrogé, U reffe de dire comment il le fçait, 
que fon témoignage ne foit d’aucun poids. La Loi 26. du mê¬ 
me titre porte : N eus difons pareillement que l’on ne doit avoir 
aucun égard au témoignage de celui qui ne rend point compte 
de la maniéré dont il fçait cequ'il attelle , & qui fe contente 
de dire qu’il le croit. C eft aufli le fennment de Grégoire Lo- 
pez. Par conféquent,Jorfque l'événement n’efl point tranf- 
mis fucceflivement dfns l’Hifloire , la multitude d’Auteurs 
n’a aucune force. Il en efl d’eux comme d’un grand nom¬ 
bre de témoins auriculaires , hors d’état de pouvoir dire 
quelle efl la perfonne qui a vu ce qu’ils dépofent. Cette 
propofltion efl donc aulli un axiome de Jurifprudence. 

De ce principe vient la force de l’argument négatif dans 
l’Hiftoire. Quand une chofe n’eft point atteilée par des té¬ 
moins contemporains, ou voifins du tems où l’on dit qu’elle 
efl arrivée i fi quelques fiécles après un Auteur l’aflùre, il 
ne peut-être cru fur fa fimple affirmation. Les plus grands 
Hiftoriens ont raifonné ainil, & entre autre le célébré A m- 
broife de Morales dans plufieurs endroits du troifiéme 
Tome. Le fameux Pere Mabillon , dans le Traité des Etu¬ 
des , Liv. 2. chap. 8. enfeigne aulli cette Doélrine, en s’ex- 
Tome X. U. Partie B 
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primant de la maniéré qui fuit : «Mais quand il arrive que 
» ni les Auteurs contemporains , ni ceux qui les ont fuivis 
» après un ou deux fiécles , n’ont point parlé d’un fait, & 
*> qu’un Auteur plus récent l’afTure fans aucune autorité y 
» alors il n’y faut pas avoir grand égard ; autrement ce fe- 
•> roit ouvrir la porte à toutes fortes d’erreurs & de faufTetés. 
» M. Fleury dans le Traité des Etudes , chap. 28. dit aufli : 
■ §. De plus , il faut obferver foigneufement, la qualité 5 c 
» le tems des Hilloriens. On peut dire en général, qu’il n’y 
» a d’Hilloires dignes de foi,que celles des Contemporains, 
•* ou de ceux qui ont écrit fur des Contemporains, dont les 
» Livres pouvoient être venus jufques a eux, parune tradi- 
« tion fuivie. Mais quand il y a de l'interruption dans une 
» Hifloire, Ôc de grands vuides obfcurs, tout ce qui les pré» 
» cède doit être fufpefl. 

C’ell encore le fentiment de Charles du PJe/Tîs, dans le 
Livre des Elemens de Théologie , chap. 14. Paragraphe 2, 
vers la fin , 6 c îl fixe le tems de deux à trois cens ans. Jue- 
nin dit dans l’ Abrégé de Théologie , Part. 1. chap. 9. Hif- 
toria } quafcélum aliquod enarrat multis pàfi amis t pofiquam 
accidijfe Jcribitur , non meretur fidem. Cela fe confirme par 
la Juri'prudence, puifque comme le dit Sabelli, Tome 4. 
Paragraphe de Tejiibus 3 en parlant d'un témoin qui dé- 
pofe une chefe paffée depuis fong tems : Si tamtn fit longifi- 
fimum tetnpus , non probat. Pareille chofe fe voit dans la 
Rote, Partie t 3. Decif. 428. nomb. 9. ôc 10. Par confis¬ 
quent cette régie elt fondée fur la r^jfon & l’autorité, puif¬ 
que ces Auteurs font connus pour avoir tant decrédit. 

Il ne fuffit pas d’alléguer que les Auteurs, pofiérieurs 
de quelques fiécles , ont pu tirer ce qu’ils aflurent, d’au¬ 
tres Auteurs voifins du tems de l’évenement, lefquels fe 
font perdus depuis. C’eft un fubterfuge vague. L’aéle ne 
s’infere point de la fimple poffibilité. Les Juges ne doivent 
décider que fur les pièces qu'on leur produit, fans s’inquié¬ 
ter s’il ne peut pas y en avoir quelque autre cachée , oit le 
droit d’une des Parties foit expole clairement, fuivant l’a¬ 
xiome : Secundùm allegata , & probnta. De même , quoi¬ 
qu’il foit poffible que aes Auteurs pofiérieurs aient emprun¬ 
té d’Auteurs antérieurs ce qu'ils affirment , tant que cela 
n’eft pas prouvé, leur autorité n’eft d’aucun poids. On ne 
doit même avoir nul égard au grand nombre d’Auteurs , 
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S ue d'ailleurs très-refpeôables, quand ils ont fleuri dix 
î après ce qu’ils rapportent, fi le fait n’eft point con- 
ftaté précédemment par des Auteurs contemporains, ou voi- 
fins de ce tems. 


On m'objeétera fans doute , que , par ce principe je dé¬ 
truis & rejette les traditions populaires & vulgaires > a quoi 
je répons : les traditions vulgaires, en tant que vulgaires, 
ne méritent aucun crédit, parce que le vulgaire eft un monf- 
tre d’ignorance , qui confond la vérité avec l’impofture , 
fans fçavoir diftinguer l’une de l’autre. C’eft ce qu’on peut 
voir par tant de fables introduites dans nos Hiftoires fous le 
titre de tradition. 11 ne faut pour s’en convaincre que lire 
Sandoval dans l’Hiftoire des Evêques, touchant la Bataille 
de Clavijo , pag. 203. le Pere Abarca, le Pere Moret & 
d’autres. Mais les traditions qui fe confervent & perpétuent 
fucceifivement dans les Villes &c chez les Peuples, comme 
la Noblefle, la poflèfiTion de biens, & autres cnofes de cette 
nature , doivent être très-eftimées , fur-tout quand elles fe 
concilient parfaitement avec la Chronologie & l’Hiftoire. 
Les Jurifconfultes s'accordent auflï fur ce point, &c c’eft le 
fentiment de Jean Garcie dans fon Traité de Nobilitate , 
glofe 12. depuis le nomb. 54. 

Nous nous écartons quelquefois des Leçons des O.ffices 
Eccléfiaftiques, parce qu’on connaît le foin que l’Eglife 
Notre Mere a apporté a condamner les Vies apochryphes 
des Saints,comme il eft conftaté par le chàp. Santta Remana 
Ecclejia , & que les Sçavans n’ignorent point , que quel¬ 
ques-uns, par une dévotion imprudente, y ont inféré des 
fables & des récits monftrueux : faute que Cano, duPleflîs 
& d’autres détellent. Si le Saint Office châtie comme fufpcél 
dans la foi, celui qui fuppofe des miracles, on devroit trai¬ 
ter de même ceux qui font des Contes de Vies de Saints. Le 
but du grand Ouvrage des Bollandiftes , fi utile & fi glo¬ 
rieux k l’Eglife, eft d’illuftrer les Vies des Saints, en en re¬ 
tranchant les erreurs & les fables, en quoi ils s’écartent quel¬ 
quefois des Leçons de quelques Offices Eccléfiaftiques, 
compofés par la fimple ignorance des Anciens'; & les Sçak 
vans font perfuadés que l’Eglife Romaine Notre More ni 
veut point, qu’a l’égard des Leçons hiftoriques de la Priè¬ 
re , qui ne touchent point a la Foi, immédiatement ou mé- 
diatement, ni aux Traditions de la Sainte Eglife Romaine, 
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on leur donne plus de croïance qu’elles n’en méritent par 
elles-mêmes. C ed ce qu’ont obfervé Mata, de Camnifa - 
tione SanPlorum. Part. 4. cap. 24. num. 4;. & Gavantus 
fur les Rubriques du Bréviaire , Seét. y. chap. 12. nomb. 
16. qui difent que les corrections qui y ont été faites par le 
foin des Souverains Pontifes, font un argument évident. 
Audi met-on depuis plus d’un fîécle U la tetedes Bréviaires 
Romains : Revus & cdtorigés par ordre de Saint Pie y. de 
Clément VIII. & d’Urbain yill. En faut-il davantage pour 
ma judification ? 

Au défaut de la clarté dans les faits, j’ai eu recours k la 
conjecture, a l’exemple des Jurifconfultes, dont quelques- 
uns , tels que Mantica & Menochius, ont même fait fur ce 
fujet des Traités particuliers. Cette reflource ell permifeaux 
Hilioriens , & parmi ceux d’Efpagne , on peut voir ce 
qu’en dit Morales dans le Liv. 1 $. chap. y. 16. & d’autres. 
Mais je ne déféré jamais plus k la conjeCture qu’elle ne mé* 
rite, Sc aucun homme prudent ne peut en agir autrement. 

Il y a encore beaucoup d’autres régies de la bonne Cri¬ 
tique ; mais ce font-la les principales aufquelles je me fuis 
attaché pour former mon Hidoire , aiant toujours foin de 
l’appuîcr du témoignage d'Auteurs contemporains & de 
bonne foi. Par-la j’ai cherché k fatisfaire en une fois k un 
grand nombre d'objetions, parce qu’on ne peut être re- 
préhenfible, quand on agit fuivant les régies de la Jurif- 
prudence, quoique l’ignorance aboie & fe déchaîne con¬ 
tre les Critiques , qui fuivent les maximes avec lefquelles 
on adminidre la Jultice dans le monde. 


CHAPITRE III. 

Commencement de la Prédication dejefus- Chrijl. 

O U a n T à la Chronologie de la durée du Monde, juf- 
qu’a la Naiflance de Jeius-Chrid Notre Rédempteur, 
nous la trouvons confirmée par des Auteurs modernes 
d’un grand renom , & prefque conflaté , comme le mar¬ 
que M. Boffuet dans les Difcours de PHijloire Univerfelle . 
Nous avons cette obligation k plufteurs Sçavans,& en par- 
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ticulier au fameux Pere DomAuguflin Calmct, de l’Ordre 
de Saint Benoît, dans diflerens endroits, & fur-tout dans 
le Diftionnaire de la Bible , & dans d’autres Ouvrages qui 
ont rendu fon nom célébré. 

Pour les Confuls qui ont précédé la Naiflance de Jefus* 
Chrifl, j’ai fuivi le Catalogue du Pere Jcari-Baptille Ric- 
cioli. On marque dans les Mémoires de Trévoux, que Théo¬ 
dore Janfon, Hollandois,a inisau jour deux Tomes /'»-8°. 
des Fafles des Romains ; mais je n’ai pu les voir. Il peut 
bien fe faire , que , fuivant cet Ouvrage, je me fois trom¬ 
pé ou pour les rangs, ou pour les noms & furnoms. Si cela 
efl , il faut le rectifier. A l’égard des Confuls , après la 
Naiflance de Jefus-Chrift, il convient de corriger les noms 
& furnoms, conformément au Pere Antoine de Pagi dans 
le Tome 1. de fa Critique des Annales de Baronius i ce qui 
demande quelque tems. 

On a otîfervé, que dans le premier fiécle du Chriftia- 
nifme j’ai omis la première année de la Prédication de 
l’Evangile, & celle de la mort & Réfurreélion de Notre 
Seigneur Jefus-Chrifl , quoique mon Hifloire foit divilee 

f ar Siècles Chrétiens. Je répons à cette remarque , que 
année de la Prédication de l’Evangile, & de la mort de 
Jefus-Chrifl, efl une des queflions des plus difficiles de la 
Chronologie. C’eft pour cette raifon , & parce que cette 
matière n’etoit point de mon fujet, que je n’ai point voulu 
en parler. Apréfent j’en dirai quelque ehofe en peu de 
mots. 

L’Evangelifte Saint Luc, chap. 2. dit, que Jefus-Chrifl, 
Notre Rédempteur , vint au monde du temsd’AuguftcCé* 
far, & au chap. j. que l’an quinziéme de l’Empire de Ti¬ 
bère Céfar, Saint Jean-Baptilte fortit du Defert, par ordre 
de Dieu , pour commencer k prêcher l’Evangile. Tibere efl 
parvenu à l’Empire le dix-neuviéme jour drAoût, fous le 
Confulat de Sextus Pompeyus Nepos , & de Sextus Apu- 
leyus Nepos , année 14. du calcul vulgaire des Chrétiens. 
Par conféquent la quinziéme année de fon Empire a com¬ 
mencé le dix-neuf a Août, fous le Confulat d’Appius Ju- 
nius Silanus, & de Publius Silius Nerva, l’an 28. du cal¬ 
cul vulgaire des Chrétiens , & efl finie au vingt-neuvième 
jour d’Août de l’année 2.9. du même calcul vulgaire, fous 
le Confulat de Lucius Rubellius Geminus, & de Caius Fu- 
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(lus Geminus. Comme cette quinziéme année de l’Empire de 
Tibere , comprend ce qu'il y a depuis le dix-neuvième 
d’Aoùt de l’année 28. jufqu’àpareil jour d’Aoûtde l’année 
29. nous ne pouvons fçavoir aétçrminément, dans laquelle 
de ces deux années Saint Jean a commencé a prêcher. 

Confidcrant que Tertullien dans le Livre contre les Juifs, 
chap. 8. Clement Alexandrin dans le Livre 1. des Stra- 
mates , chap. 8. Julius Afiricanus , fur le rapport de Saint 
Jerôme dans le chap. 9. deDannl, Firmien Laitance, Liv. 
4. des Inftitutions Divines , chap. 10. & 14. Sulpice Setere 
dans le Livre 2. del ’HiJloire Sacré ir,Snnt Auguflin dans le 
Livre 4 .de la Trinité,&c dans le Livre 8. de la Cité d, Dieu, 
chapitre dernier, Orofe, Livre 7. de fon Hijioire du Monde, 
Profper d’Aquitaine , Livre des Prédirions , chap. 7. & 
dans la Chronique, Marcellin 6 c d’autres, aflurent que Jefus- 
Chrifl efl mort en Croix la même année que Lucius Rubel- 
lius Geminus, 6 c Caius Fufius Geminus étoient Confuls ; 
les Modernes les plus célébrés, foutiennent que Saint Jean- 
Baptifle n’a pas pu commencer à prêcher l’Evangile la quin¬ 
ziéme année de l’Empire abfolu de Tibere. Ils diflînguent 
donc deux Empires de Tibere , 6 c par confequent deux 
commenccmcns, l’un Proconfulaire, lorfqu’il fut afTociéà 
l’Empire par Augufte, ce qui arriva l’année 11, de l’Ere 
vulgaire des Chrétiens , 6 c l’autre quand après la mort 
d’Augufie , il lui fuccéda dans l’Empire abfolu, en l’année 
14. du même calcul vulgaire. Ainfi ils s'efforcent de fou- 
tenir que ce fut en la quinziéme année de 1 Empire Procon- 
fulairc de Tibere, que Saint Jean-Baptifle commença à 
prêcher l’Evangile. 

Cette opinion fouffre cependant une grande difficulté, 
fçavoir, qu'il ne paroît pas vraifemblable que Saint Luc 
voulant faire connoître a tout le monde le tems de la pré¬ 
dication de l'Evangile, fe foit fervi d’une époque particu¬ 
lière , mais de l’époque commune "a toutes les Provinces 
de l’Empire , telle qu’étoit celle des années de l’Empire ab¬ 
folu , de la maniéré que nous comptons les années des Pon¬ 
tificats des Papes. 

Il y a encore contre ce fyflême un autre argument, au¬ 
quel ni le grand nombre de fes partifans que j ai vus, ni les 
adverfaires n’ont fait attention. C’efl que pour indications 
Chronologiques de la prédication de l’Evangile, Saint Luc 
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Joint l’année quinziéme de Tibere, la Préfidence ou le Gou* 
vernement de Pilate en Judée , d’Herode Tétrarque en Ga¬ 
lilée , de Philippe fon frere dans l’Iturée, & de Lifanias 
dans l’Abiléne. Or comme l’Empire Proconfulaire de Ti¬ 
bere commença la onzième année de l’Ere vulgaire, ou tout 
au plus tard la douzième, commejPagi le prouve dans fa Cri¬ 
tique de Baronius fous cette année, il fuit que la quinziéme 
année de l’Empire Proconfulaire de Tibere fut la vingt- 
cinquième de l’Ere vulgaire. Pilate n’étoit point dans celle- 
ci Préfident de la Judee. Saint Luc n’a donc pas parlé de 
l'Empire Proconfulaire, mais de l’Empire ablolu de Ti¬ 
bere. 11 eft confiant, fuivant Jofeph, dans le Livre 18. 
des Antiquités, chap. 5. que Pilate n'étoit pas Préfident de 
la Judée en l'année vingt-cinq. En effet , Vitellius , Pro- 
conful d’Afie, l’aïant cite à Rome pour répondre aux plain¬ 
tes que les Juifs avoient portées contre lui, Pilate obéit à 
l’ordre de Vitellius, après avoir gouverné dix années ac¬ 
complies la Province de Judée} & Jofeph dit, que quand 
il arriva a Rome, Tibere étoit déjà mort. Celui-ci termina 
fa vie le feiziéme jour de Mars de l’année trente-fcpt 5 par 
confisquent l’année vingt-fept a été la première du Gouver¬ 
nement de Pilate dans la Judée. Pilate n’a donc pas pu fe 
trouver Préfident de la Judée en la quinziéme année de 
l’Empire Proconfulaire de Tibere. Delà il fuit très-claire¬ 
ment, félon moi, que le concours de Pilate , comme Pré¬ 
fident de la Judée, avec la quinziéme année de l’Empire 
de Tibere , doit s'entendre feulement de l’Empire abfolu, 
& non de l’Empire Proconfulaire, laquelle année comprit 
tout le tems depuis le dix-neuf d’Août jufqu’a la fin de l’an¬ 
née vingt-huit, qui eft la fin de Décembre, &c depuis le 

? rentier jour de Janvier jufqu’au dix-neuviéme d’Août de 
année vingt-neuf, en laquelle Lucius Rubellius Geminus, 
& Caius Fufius Geminus furent Confuls. Comme on ne peut 
fçavoir en quel tems de la quinziéme année de T ibere,Saint 
Jean a commencé a prêcher, on ignore fi c’a été depuis le 
dix neuf d’Août de l’année vingt-huit, ou dans les mois de 
celle de vingt-neuf. Les uns devinent feulement que ce fut 
en vingt-huit le jour de la Fête des Tabernacles, &c d’au¬ 
tres en vingt-neuf à la F ête de la Pentecôte. 

Ce qui paroît confiant > conformément à la Prophétie de 
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Zacharie , & a ce que Saint Luc infinue, c’eft que Saint 
Jean-Baptifte a prêché quelques tems dans la Judée 8e la 
Galilée , avant que Jefus Chrift fût baptife, & commençât 
à prêcher. Mais combien de tems auparavant ? C’eft ce qu’on 
ne peut Ravoir. Saint Luc dit feulement de Jefus-Chrift , 
au chap. 3. que quand il fe fit baptifer : Erat incipiens } quaji 
annorum trigïnta paroles dont les uns appliquent VIncipiens 
à l’âge de Jefus-Chrift, comme fi Saint Luc eût dit, que 
Jefus-Chrift commençoit à avoir environ trente ans. D’au¬ 
tres font tomber V Incipiens fur latte delà prédication ; c’eft- 
h-dire , que Jefus-Cnrift avoit près de trente ans, quand il 
commençai prêcher l’Evangile.Plufieurs veulent auffi que 
la panicule Quafi perde fa force dans cette occafion , & 
foit plus affirmative que diminutive, comme cela fe voit 
dans quelques pafiages de la Sainte Ecriture, 8e par confé- 
quent que Jefus-Chrift eut trente ans accomplis,lorfqu’il fut 
baptifé , ou commença h prêcher. Mais comme ce ne font 
la que des opinions , on ne peut fçavoir rien de certain tou¬ 
chant le tems de la prédication du Précurfeur, ni du Bap¬ 
tême 8e de la prédication de Jefus-Chrift, 8e fi je n’ai pas 
touché ce point dans monHiftoire, ç’a été en confidération 
de ce qu’il eft fi difficile. Cependant en fuivant à préfent 
mon fyftême, il fe trouvera que j’aurai fuppléé a cette 
omiffion. 


CHAPITRE IV. 

jinnée de la mort de Saint Jacques . 

T’A t placé en la trente-feptiétne année du premier Cède 
J Chrétien la venue 8e la prédication de l’Apôtre Saint 
Jacques le Majeur,me fondant fur la Tradition de nos Egli* 
fes , conftatée par leur Office Gotique , 8e fur l’autorité de 
Saint Jerôme, Saint Ifidore de Séville, Saint Julien de To¬ 
lède , Saint Bede 8e Saint Béat. Depuis j’ai écrit fur la mê¬ 
me matière deux Diflertations Latines, dont la derniere a 
été contre celle du Pere Michel de Sainte Marie, de l’Or¬ 
dre de Saint Auguftin , 8e de l’Académie Roïale de Por- 
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tugil » Sc quoique cela foit fi public, il s’etl préfenté quel¬ 
qu'un qui a eu la hardiefTe d’imprimer , que j’ai nié la ve¬ 
nue Sc Prédication du Saint Apôtre en Efpagnc ; ce qui 
montre jufqu’oli mes envieux portent la malice.. 

Dans le même fiécle j’ai fixé la mort de notre Apôtre 
Saint Jacques en l’année quarante-une ; mais je me fuis trom¬ 
pé conliderablement. Tous les Hifloriens EccléfiafliquesôC 
Commentateurs du Livre des Afles des Apôtres , s’accor¬ 
dent à dire qu’Herode , qui fit ôter la vie a notre Saint 
Apôtre , fut Herode Agrippa, fils d’Ariflobule, Sc petit- 
fils d’Herode le Grand. C’efl ce dont conviennent tous les 
Peres & Exporteurs Sacrés, Sc parmi les Chronologilles, 
Riccioli, Liv. 6. chap. 14. Paragraphe y. le Pere Petau, 
Liv. il. chap. 10. & beaucoup d’autres. Ils affurent tous 
que ce ne fut point Herode Antipas , frere d’Archelaüs Sc 
éc de Philippe , fils d’Herode le Grand , qui dans le par¬ 
tage qu’Augufle fit du Roïaume de fon pere, eut pour lui 
la Galilée Sc la Samarie. Herode Antipas fut celui qui fit 
couper la tête à Saint Jean-Baptifle, & qui fe moqua de 
notre Rédempteur dans le tems de fa Paflion. Ce fut lui que 
l’Empereur Caius Caligula exila k Lyon en France, en lui 
ôtant le Pais fur lequel il régnoit,dans le tems que le même 
Herode alloit le folliciter de lui augmenter fes Domaines; 
le tout fur des foupçons qu’il tramoit quelque chofe contre 
la Majeflé de l’Empire , Sc fur fon propre aveu qu’il ra- 
mafToit des armes. Tout cela efl rapporte par Jofeph dan* 
les Antiquités , Liv. 18. chap. 9. Sc dans le Livre 2. de la 
Guerre des Juifs , chap. p. il a été fuivi par les Anciens Sc. 
les Modernes , & on peut confulter k ce fujet M. de Tille- 
mont dans l’ Hijloire des Empereurs , Sc Dom Calmet dans 
VHiJioire de la Bible , Tome 2. 

Herode Agrippa fut un prodige de fortune. Sans parler 
des premières années de fa vie, que Jofeph décrit très-au 
long dans les Antiquité'* , Liv. 18. chap. 8. Sc Liv. 2. de la 
Guerre des Juifs , chap. 8. On apprend de cet Hiflorien, 
qu’il fetrouva à Rome lorfque CaÂïus Chserea Sc les Con¬ 
jurés ôterent la vie k Cai'us Caligula , le vingt-un ou le 
vingt-deux de Janvier de l’année vulgaire quarante-une , 
comme le marquent les Hifloriens Romains & prefque tous 
les Chronologilles. Dans cette occafion il fe donna des mou- 
vemens finguliers en faveur de Claude, que les Soldats Pré» 
TomeX. Il Partie. C 
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toriens avoient élu Empereur, pour engager le Sénat, qui 
vouloit recouvrer fon ancienne liberté,à le reconnoltre & 
recevoir pour tel. C’efl ce qu’on voit dans Jofeph, Tacite, 
Suétone 6 c les autres, fans qu’il foie befoin d’emploïer plus 
d’crudiiiou pour unfjit fi connu. 

Jufqu’â la fin de Janvier l’Empereur Claude ne fut point 
paifible pofléfleur de l’Empire, fuivant Jofeph &c Suétone, 
comme le dit M. de Tillemont dans YHifioirt des Empereurs , 
en parlant de Claude , art. 6 .6c dans la cinquième Noie. 
Ainfi ce ne fut qu’en Février de l’année quarante-une, qu’il 
récompenfa Agrippa de fbs bons fervices , en lui donnant 
tout ce qu’Herode le Grand fon aïeul avoir pofiedé, fui¬ 
vant Jofeph dans le Livre 19. des Antiquités, chap. 4. & 
Dion dans le Livre 60. 

On fçaitpar le calcul A(lronomïque,que la Pâque tomb 
le neuvième jour d’Avril, 6 c il efl conllant par les ASfes 
des Apôtres qu’Agrippa ctoit avant cette Fête à Jérufalcm, 
puifqu’il fit mourir auparavant notre Saint Apôtre , & que 
voïant combien cette a&ion ctoit agréable aux Juifs, il ar¬ 
rêta Saint Pierre pour lui donner la mort, après les Fêtes 
de. Pâques. Par eonféquent Agrippa elt arrivé en Judée, au 
plus tard , fur la fin de Mars. Il paroît difficile que dans 
un intervalle de tems auffi court que depuis la mi-Février" 
jufqu’a la fin de Mars , il ait pu arranger toutes, fes affaires 
a Rome , partir de cette Ville , s’embarquer, & fe rendre 
en Judée, quoique Jofeph dife qu’il fit le voïage avec toute 
la diligence poflible ; 6 c c’eft ce qui m’a fait douter que la 
mort de Saint Jacques appartînt h l’année quarante-une. 

Telles ont été les conjectures, â la faveur defquelles je 
me fuis efforcé de foutenir, dans la première Differtaiion 
de la Prédication de Saint Jacques, que la mort de cefiainc 
Apôtre n’a pu arriver l’an quarante-un ; mais au moïen de 
l’étude , j’en ai trouvé une preuve claire. Jofeph, dans le- 
Livre 19. des Antiquités , chap. 4. rapporte l’Edit que l’Em¬ 
pereur Claude rendit en faveur des Juifs , à la follicitaiion 
d’Agrippa 6 c de fon frere, pour leur permeitre dans toutes 
les Provinces de l’Empire le libre exercice de leur Religion, 
avec défenfe à qui que ce'fût de les y troubler. Cet Edit fut 
publié fous fon fécond Confulat, qui fut, comme les Chro- 
nologifles en conviennent, en l’année quarante-deux. Ce 
fnt après çela que Claude envoïa Agrippa 6 c fon frere gou- 
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verncr leurs Provinces ou Etats 5 d’oh il fuît que Saint Jac¬ 
ques n'a pu être martyrifé en l’année quarante-une, puif- 
qu’Agrippa étoit a Rome. Jofeph afTure au Livre 19. des 
Antiquités, chap. 8. & au Livre 2. de la Guerre des Juifs , 
chap. 11. qu’Agrippa aiant été fait Roi de Judée par Clau¬ 
de , n’y régna que trois ans. Par conféquent la mort de Saint 
Jacques n’a pu arriver avant la Pâque de l’année quarante- 
deux , ou quarante-trois,* ou quarante-quatre, qu’il fouffrit 
le martyre a Ccfarée, comme il ell rapporté dans les A6ks 
des Apâtres . Chacune de ces années a des partifans , & les 
Auteurs qui difent qu’Agrippa fut tué par l'Ange, en puni¬ 
tion de la mort de Saint Jacques, & de l’emprifonnement 
de Saint Pierre , doivent croire que Saint Jacques a reçu la 
Couronne du martyre avant la Pâque de l’année quarante- 
quatre , les trois années du régne d’Agrippa accomplies, 
comme le dit Jofeph dans le Paflage cité des Antiquités. 
C’efl; ce qui paraît de plus probable , quoiqu’il n’y ait au¬ 
cun inconvénient a adopter l’année quarante-deux ou qua¬ 
rante-trois. 


CHAPITRE V. 

Prédication de Saint Paul en EJpagne , & l'année. 

J ’A 1 mis en l’année cinquante-neuf la Prédication de 
Saint Paul en Efpagne ; mais ç’a été avec peu de con- 
noiflance , quoiqu’il foit fûr que le Saint Apôtre a prêché 
dans cette Région, comme il cil conflaté par la Lettre de 
Saint Clément Pape & Martyr aux Corinthiens , troifiéme 
Succefleur de Saint Pierre , lequel a vu & connu le même 
Saint Paul, & dont cet Apôtre fait mention dans VEçître 
aux Philippiens , chap. 4. Voici Comment s'exprime ce Saint 
Pape , prefque au commencement de fa Lettre a ceux de l’E- 
glife de Corinthe, laquelle eîl reconnue pour légitime par 
tous les Critiques Catholiques, & par les Proteltans les 
plus fçavans : Propter eemulaihnem Pauluspatientiaprœmium 
obtinuit > cùm catenam fepties portajfet , vnpulnff t, hpidatus 
effet >’ præco faéius , in Oriente , ac Occidente eximium Jidei 
Jua decus accepit 3 hum mundum docens jujUtiam ad 0 c~ 
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tidemis terminnm ventera , & fub principibus n.arîyriwn 
pajfus , ita è mutido migravit , atque in iocum Sanflum 
abtit , patientia magnum exemptnr JaÜus. Paul fept fois 
emprifonné , fouetté 6c lapidé , a caufc de l'émulation , 
c’eil - à - dire, du zcle pour l'Évangile, a reçu le prix 
de fa patience, Aïanc prêché la parole de Dieu en Orient 
6c en Occident , il s’eft rendu célébré par fa foi , 6c 
après avoir enfeigné a tout le mofidc la vraie jullice, 6c 
avoir pénétré julqu’aux extrémités de l’Occident, il a fouf- 
fert le martyre du tems des Empereurs , 6cc. Puifque l’Ef- 
pagne ctoit la derniere extrémité de l’Occident, a l’égard 
des Anciens, comme les Sçavans en font perfuadés, il n’y 
a point de doute, de l’aveu de Pearfon 6c de du Hamel, que 
le Saint Apôtre n’y ait prêché. 

Cependant comme Saint Thomas , le Pere Dominique 
de Soto 6c d’autres nient la Prédication du Saint Apôtre 
en Efp.igne , plufiours Modernes des plus fçavans en font 
de même , ou la révoquent en doute. De ce nombre font 
M. de Tillcmont, DoinCalmet 6c Graveflbn. Les raifons 
fur lesquelles ils fe fondent, font, que quoique Saint Paul 
eût formé le dcflèin de venir prêcher l’Evangile en Efpa- 
gne, comme il eit marqué dans le chap. J. de ÏEpitre aux 
Romains , il eft confiant par les A Et es des Apôtres , qu'il ne 
l’a point exécuté durant le tems qu’il a prêché dans la Grè¬ 
ce , la Macédoine 6c l'Afie mineure, juiqu’à ce qu'il fût ar¬ 
rêté a Jérufalcm. 11 en appclla alorsà l'Empereur, 8c Fellus 
Gouverneur de la Juddc, 6c Succefieur de Félix dans le Gou* 
vernement, lcnvoia à Rome, oh il relia deux ans, aiant la 
Ville pour prifon , 6c un Soldat pour le garder à vue. Par 
conféquent ce ne fut qu’après ces deux années, que devenu 
libre, il put palier en Efpagne 6c y prêcher. Mais il ne pa- 
roît pas qu’il l’ait fait depuis fon éîargiU’ement jufqu'a fa 
mort. On lit dans VEpitre aux Pkitippiens , chap. 2. Con¬ 
fiât) in Domino quoniam ipfe ad vosveniam cito i ce qui figni- 
lic qu'il avoit une confiance allurée de retourner les voir in- 
celTaimicnt >6c perfonne ne doute que le Saint Apôtre n'ait 
écrit cette Epîtrc durant fa prifon. 11 fuir aufli de la pre¬ 
mière kpître à Timothée, fon Difciplc, chap. 4. nomb. 1 5. 
Durn venio, attende leElioni & exhortationi, qu’il avoit deffein 
de le voir. Pareille chofc s’infere de l'Epitre à Philémon y 
.q,ui vivoit à Cololles , puifqu’illui dit wSimul > & para 
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tnihi hofÿitium > nam fpero per orationes veflras donarimcvcbis: 
verf. 22 Je vous prie auffi de me préparer un logement , 
car j’efpere que Dieu me rendra a vpus encore une fois par 
le mérite de vos prières. Enfin il cil clair par 1 ’Epttre aux 
HeTtreux , qu’il étoit dans la réfolution de retourner les 
voir: Cognojcitefratremnojlrum Timotheum, dimiffum, cum 
quo (fi celeriùs venerit ) videbo vos ; chap. 13. Le Saint a 
écrit toutes ces Epîtres, comme on le reconnoît par leur 
contenu , pendant qu’il étoit prifonnier de la maniéré que 
je l'ai marqué. 11 paroît que le Saint a exécuté fa réfolution 
de voir les Philippiens, Timothée, Philémon & les Hé¬ 
breux Chrétiens , puifque dans la fécondé Epitre à Timo¬ 
thée, chap. 4. nombre I 3. il lui dit de lui apporter le man¬ 
teau qu’il a laifle a Troade chez Camus : Penulam quant 
reliant Troade apud Carpttm ,veniens affer tecum. S il n'a pas 
lamé fon manteau , quand il vint de Jérulalcm a Rome, il 
faut que ç’ait été en allant de Rome a Jérufalem voir les 
Chrétiens. Or le tems , depuis qu’il recouvra a Rome fa li¬ 
berté , jufqu’a fa mort, fut très-court pour tous ces voïa- 
ges, en forte qu il paroît que le Saint Apôtre n’en eut pas 
allez pour venir prêcher en Efpagne. 

La folution de cene difficulté dépend de deux points 
conteftés , & difficiles. L'un regarde l’année dans laquelle 
le Saint Apôtre arriva prifonnier dq Jérufalem à Rome ; & 
le fécond , l’année de fa mort. Quant au premier, il cft fûr 
par les Aôles des Apôtres , que Porcius Pellus, Succefieur 
de Félix dans le Gouvernement de Judée, le fit mener pri¬ 
fonnier'a Rome, la première année de fon adminidration. 

On voit dans Jofcph, Livre 20. des Antiquités , chap. 7. 
que Néron envoïa Félix en Judée, avec la Dignité de Gou¬ 
verneur , dans la première année de fon Empire ; mais au 
Livre 2. de la Guerre des Juifs, chap. 11. cet Auteur dit 
que Félix fut envoié par Claude , & confirmé dans le Gou¬ 
vernement par Néron > que Fellus lui aiant fuccédé , plu- 
fieurs des pr ncipaux Juifs allèrent a Rome porter des plain¬ 
tes contre lui i & que Néron le déclara déchargé de tou¬ 
tes les imputations qu’on lui faifoit, a la prière de Pallas 
fon favori, frere du même Félix. Pallas mourut en l’année 
62. fous le Confulat de P. Marius & de L. Affinius. Sup- 
pofant donc que Popée , femme de N éron, après qu'Ocla- 
>ie eut été répudiée, protégea les Prêtres & Minifires d# 
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Temple auprès de fon mari, contre les follicitations d’A- 
grippa ôc de Feilus , pour empêcher !a deftruélion du mur 
qu’ils avaient élevé, afin qu’on ne-pût point voirdelamai- 
fon d’Agrippa , qui étoit dans l’endroit le plus haut de la 
Ville , ce qui fe faifoit dans le Temple, il paroît fûr que 
Fefius envoi'a Saint Paula Rome avant l’année 62. Parcon- 
féquent il eft très* probable, que le Saint Apôtre vint a 
Rome au Printems de l’année 60. ou 61. 

Pour ce qui cil de fa mort, quoique Prudence , Arator 
& quelques autres difent,qu’elle arriva un an après celle de 
Saint Pierre , à pareil jour & dans le même mois, la plus 
commune opinion , reçue de l’Eglife Romaine, ell que les 
deux Apôtres moururent les mêmes jour,mois Se an.Les Au¬ 
teurs ne s’accordent point fur l’année ; les uns marquent 64. 
d’autres 65. plufieurs 66 . & enfin 67. parce que convenant 
tous que les Saints Apôtres fouflrirent le martyre le vingt- 
neuvième jour de Juin, par ordre de Néron, comme celui- 
ci fe tua le felziéme de juin de l’an 68. on ne peut pas re¬ 
culer la mort des Saints Apôtres au-dela d : l’année 67. 

Il ell encore confiant qu en l’année 64. Néron aïant voulu 
. ruiner Rome, pour avoir la gloire de la rebâtir & de lui 
donner fon nom, y fit mettre le feu , & qu’honteux d’a¬ 
voir commis une aétion fi déteftable, il imputa l’incendie 
aux Chrétiens, pour s’e/i juftifier, & donna ordre de leur 
faire endurer les tourmens les plus cruels. Ce Barbare 
expédia alors un Edit , pour ordonner dans toutes les 
Provinces de l’Empire de procéder contre ceux qui pro- 
fefioient la Religion Chrétienne,comme les Hiftoiriens Ec- 
cléfialliques le marquent fur l’autorité de Corneille Tacite, 
Livre 1 y. dans fes Annales, Liv. 6. chap. 16. & Suétone , 
qui indiquent les Confuls C. Lecanius liaflus & M. Lici- 
nius CrafiuS, l’an 64. du calcul Chrétien. L’incendie de 
Rome commença lefeiziéme jour de Juillet, & dura juf- 
qu’au vingt-fept ou au vingt-huit du même mois. A l’occa- 
fion de l’Edit publié contre les Chrétiens,les Saints Apôtres 
Pierre & Paul retournèrent a Rome , fortifier & encoura¬ 
ger les Chrétiens a obtenir la Couronne du Martyre. 

On tient pour plus probable que les Saints Apôtres allè¬ 
rent recevoir par leur mort la Couronne de la gloire, en 
l’année 6 y. de l’F.re Chréiienne, fous le Confulat d’A. Li- 
cinius Nerva Si d« AJ. Vellinus Atticus, parce que ces Con- 
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fuis font marqués dans l’ancien Catalogue des Pontifes, que 
les Bollandiftcs produifent au Tom. i. d’Avril- Ceux-ci 
fuivenr la même opinon au vingt-neuvième jour de Juin , 
ôc Pagi dans la Critique de Baronius, D’autres veulent que 
ç’ait été en 66 . ' 

Cela fuppofé, nous difons , qu’en l’année yp. Saint Paul 
, fut envoie prifpnnier a Rome par Feltus en Automne, &c 
que s’étant embarqué , il éprouva l’horrible naufrage dont 
parle Saint Luc, 8c arriva à Malthe. Trois mois après il 
pafi’a a Syracufe en Sicile, d’où il fe rendit à Rijoles dans 

Calabre, de-la h Pouzzol proche de Naples , de enfin 
k Rome , au commencement du Printems. Comme il n’étoit 
point prifonnier pour un crime d’Etat,on lui donna la Ville 
pour prifon, 8c un Soldat pour l’accompagner par tout, a 
la recommendation du Centurion Julius qui l’avoit amené, 
8c qui avoit admiré fes miracles. Ainfi il loua une maifon.8c 
relia deux ans à Rome, a enfeigner la Religion Chrétienne 
aux Juifs 8c aux Gentils. Durant celcjour il écrivit VEpître 
aux Philippiens , la première à Timothe'e , à qui il mande de 
venir «le voir avant l’hiver : Fejiina ante hicmem venire ; 
chap. 4. verf. 21. Je me perfuaae qu’il les écrivit la pre¬ 
mière année de fon emprifonnement, & dans la fécondé T 
VEpître aux Heureux, qu’il envoia par S. Timothée : Cognof- 
cite fratrem nofirum Tiniotheum^dimifjum, cum quo (ficelèriùs 
venerit ) videbo vos i chap. 1 $. verf. 2 $. celleà Philémon , 
8c celle aux Colojfiens qu’il leur fit porter par Tichiquc, 6c 
Onefime efclave de Philémon , aïant des efpérances fûres , 
d’être relâché. Pendant ce tems on vit fon affaire une fois , 
fuivant les uns, ou deux , félon d’autres, 8c il fut déclaré 
entièrement abfous , & remis en liberté. 

Saint Paul forti de prifon au Printems de l’année 62. fut 
k Jérufalem vifiter les Chrétiens, parce quel’Apfitre Saint 
Jacques le Mineur, leur Evêque, étoit mort, félon quel¬ 
ques-uns , l'année précédenie. Il ne s’y arrêta point, k 
caufe des mouvemens des Juifs. Il parta en Allé, vifita quel- 
oues Eglifes , Sc Philémon , 5 c arrivé dans l’endroit où 
aemeuroit Carpe , il logea dans la niaifon de celui-ci. Dans 
le cours de l’année 62. il eut du tems pour tout cela. 

En 6 j. il alla dans la Macédoine 6c la Grèce, vifita les 
Philippiens 8c d’autres Eglifes , 8c retourna delà a Rome, 
d’où il vint fur la fin de la même année, ou au commence* 
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ment de la fuivante , aniftncer la Foi en Efpagnc. On ne 
peut pas fçavoir avec certitude dans quelles Villes il a prê¬ 
ché î parce qu’il n’y en a aucun monument fûr. 11 efl feule¬ 
ment très-probable , que ce fut à Tarragone dedans les Ci¬ 
tes voilînes , fuivant l’ufage du Saint Apôtre , qui com¬ 
mença toujours fes prédications dans les principales Places 
des Provinces. C'eftce qu’aflurel’Eglife de Tarragone, qui 
tient Saint Kufus , Dilciple du Saint Apôtre , pour fon 
premier Evêque. 

Après le mois de Juillet de cette année 64. la perfécudon 
des Chrétiens s’éleva, & il efl très-vraifemblable qu’a cette 
nouvelle Saint Paul rcpafTa promptement à Rome, où U 
reçut la Couronne du martyre le vingt-neuvième jour d_e 
Juin de l’année 65. Si l’on ne met fa mort qu’en 66 . ou 67. 
on voit clairement, qu’il a eu phis de tems , pour venir 
prêcher en Efpagnc. Quand je dis que Saint Paul, hors de 
prifon , alla d abord en Orient, retourna enfuire en Italie, 
paffa delà en Efpagne , & fe rendit d’Efpagne à Rome » 
c’efl fur l’autorite de Saint Clément Pane,qui marque, que 
le Saint Apôtre aïant été aux extrémités de l’Occidept, & 
prêché l’Evangile, fouffrit le martyre : Et ad Occidentis 
terminas ventent , & fub Imperatoribus martyrium fubiens , 
ftc è mundo tntgravit. Le peu de féjour que le Saint Apôtre 
a fait en Efpagne, efl caufe des foibles connoifiances qu’on 
y a de îa Prédication;mais tous les Efpagnols doivent ren¬ 
dre à Dieu des grâces infinies , d’avoir eu pour Maîtres 
deux Apôtres, tels que Saint Jacques Zébédéeik Saint Paul, 
quoique les envieux de la gloire de notre Nation veuillent 
nous contefler l’un Se l’autre avantage. 

11 nous refie à fçavoir en quelle année Saint Pierre Sc 
Saint Paul ont envoie les fepx Saints Evêques , Torquatus 
Sc fes Compagnons^prêcheren Efpagne, puifque l’Hymne 
Mozarabe de Saint Torquatus, Ufuard, Adon,Notker, 
Sc d’autres difent, de même que Saint Grégoire Pape,fep- 
tiémedu nom,que ces Saints Evêques ont été envoies par 
les deux Saints Apôtres. Comme il efl très-difficile de trou¬ 
ver que les deux Saints Apôtres fc foient rencontrés en- 
femble à Rome dans les années précédentes, parce que Saint 
Paul n’y fut point, jufqu’à ce qu’il y alla prifoDnier de Jé- 
rufalem , je juge que les Saints Apôtres les facrerent Evê¬ 
ques , & les envoïerent prêcher en Efpagne l’an 6 y. ou 66. 
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fur la fin de leur vie. Ainfi il faut corriger, conformément 
4 ceci, ce que j’ai écrit fur cette matière dans le premier Siè¬ 
cle du Chriftianifme. 

Mais on objeéle premièrement, que Saint Innocent I. 
dans VEpitre à Decentius , Evêque de Gubio , dit : Levant 
Ji in his Provinciis alius Apoüolorum (præter Petrum ) inve¬ 
rtit ur aux legitur docuiffe. Quod Ji non legunt , quia nufquam 
invenitur , oportet eos hoc fequi quod Roma Ecctejia cujiodit , 
à qua eos cepijjè non dubium c/î; paroles par lefquelles Saint 
Innocent paroît affurer, qu’il n’y a eu que Saint Pierre qui 
a prêché en perfonne, ou par fes Envoies dans les Régions 
Occidentales, &c par confisquent que Saint Paul n’a pas 
prêché en Efpagne. 

On allègue en fécond lieu un paflage du Pape Saint Gé- 
lafe , qui dit : Beatus Paulus Apoftoius , non ideo quod abjît s 
fefellijje credendum ejl } aut Jibi extitiffe contrarius } quoniam 
eum ad Hijpanos Je promifijje iturum, dijpenjatione divina ma- 
joribus occupât us ex caujis 3 implere non potuit quod promifit > 
parce qu’il infirme par-l'a , que quoique Saint Paul eût def- 
fein de venir en Efpagne , il fut détourné de ce voïage par 
d’autres embarras. 

J’ai déjà répondu dans une Diflertation au premier argu¬ 
ment , dont Baronius s’ell fervi pour nier la venue de Saint 
Jacques en Efpagne , & fur lequel infiflenr tous ceux qui 
ont fuivi cet Auteur. A l’égard de Saint Paul, nous pou¬ 
vons répondre qu’on lit dans Saint Clément Pape , qui a 
connu & fréquenté Saint Paul, qu’il a prêché & enfeigné 
en Efpagne , & que Saint Innocent ne parle que des Kits 
touchant le Culte & la Difcipline Eccléfiaftique , defquels 
il n’y a point de doute qu’il a’ait tiré les principaux points 
de PEgiife Romaine. 

On répond au fécond, que Saint Gelafe n’a point nié 
abfolument, que Saint Paul a‘t prêché en Efpagne. 11 mar¬ 
que feulement, que le Saint Apôtre n’y a point prêché dans 
le tems qu’il en avoit intention. C’efl ce qu’il a voulu dire , 
& on ne peut l’entendre autrement. Ainfi il ne s’oppofe 
point à ce que Saint Paul ait prêché en Efpagne , après fa 
prifon à Rome. 


Tome X. Partie I/, 


D. 
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CHAPITRE VI. 

Saint NarciJJè , Evêque de Girone , Sainte Eulalie de 
Barcelonne , Sainte Eulalie de Mérida. 

E n’a point été par oubli, mais pour une autre raifon,'- 
y j que j’ai omis le glorieux Saint Narcifle, Evêque de 
Girone , illuflre Martyr du Seigneur. Quoique fcs actions' 
foient très-notoires, la Chronologie pour ce qui le concer- 
ne , efl un peu obfcure , & pendant que j’y réfléchilTois 
il m’a échappé de la mémoire. Il eft confiant parles Aéles 
de fa vie , tant de Girone en Efpagne, que d’Auglbourg, 
en Allemagne, qu’étant Evêque de Girone , il alla avec 
Félix , fon Diacre , i Augfbourg , oii il logea dans une 
Hôtellerie , qui étoit occupée ou tenue par une femme ido¬ 
lâtre , appellée Afra, profiituée , comme l’étoicnt alors 
toutes les Aubergiftes Païennes. 

Cette femme apprit que Narcifle étoit Evêque de la Reli¬ 
gion Chrétienne ; & éclairée par lEfprit Saint, elle fe 
profierna à fes pieds , le fuppliant de lui enfeigner le che¬ 
min de la vie éternelle. Le Saint l’infiruifit dans les Myf- 
téres de la Religion Chrétienne ,&luienfeignales précep¬ 
tes qu’elle devoit obferver, en forte qu’Afra, affermie par 
le miracle de la Lumière , qui defeendit du Ciel, au milieu 
des ténèbres épaifles de la nuit, reçut le Baptême, avec 
Hilaire fa mere, Zozime fon oncle, & trois fervantes qu’elle 
ivoit, appellécs Digne r Eunomie & Eutrope. 

Afra eut grand foin de tenir Narcifle & fon Diacre ca-* 
chés , de crainte que les Habitans ne leur éraflent la vie, 
quand ils fçauroient que c’étoicnt des Minifires de la Reli¬ 
gion Chrétienne , défendue par les Edits des Empereurs 
Romains. Saint Narcifle & fon Diacre travaillèrent cepen¬ 
dant avec un zélé infatigable a convertira la Foi de Jefus- 
Chrift tous ceux qu’ils purent, & ils ne gagnèrent pas il 
Dieu un petit nombre d’ames. Ils reflerent quelque tems à, 
Augfbourg, & Saint Narcifle aïanr facré Evêque Zozime, 
oncle d’Afra, qui prit le nom de Denis, retourna avec foa 
Diacre a fon Evêché de Girone, oix il reçut la Couronne du 
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martyre, & çb fon corps fe conferve d’une maniéré admi- 
xable , fan*aucune corruption. 

Le tems de fon martyre eft le point qui fouffre le plus de 
difficulté. LesAétcsde l’Eglifede Girone aflurcnt que ce fut 
du tems de la perfecution de Dioclétien, vers l’an 2^7. mais 
cette opinion ne s’accorde nullement avec l’année en laquel¬ 
le commença la perfecution de Dioclétien &de Maximien, 
puifqu’on n’en fendt qu’en «50 3. les premières étincelles, 
comme tous les Sçavans en font aujourd’hui perfuadés. 
D’autres veulent que Saint NarcifTe ait fouffert danslaper- 
fécution d’Aurélien, & nos Auteurs ne font nullement d’ac¬ 
cord. 

Ce qui me paroît de plus vraifemblable, c’efl que Saint 
Narcifïe ne mourut point dans la perfecution d’Aurélien , 
ni fous celle de Dioclétien, mais dans le tems qui s’écoula 
entre ces deux perfecutions. En effet, le Saint ne fut point 
arrêté & enfermé dans la prifon, ni condamné k mort par 
Sentence de Juge, comme les autres Martyrs, qui fouf- 
froient la mort en vertu des Edits. Il perdit la vie par les 
mains de la Populace idolâtre, qui s’étant émue contre lui, 
courut le chercher tumultueusement , & le facrifia *a fon 
aveugle fureur. C’eft ce qu’on peut juger par les blefïures 
à la gorge & a la poitrine, que l'on reconnoît pour des 
coups de poignard,outre celle du talon : indices très-fûrs, 
félon moi, que fa mort fut occafionnée par une émotion 
des Gentils de Girone, & qu’elle ne doit être placée ni dans 
la perfécution d’Aurélien, nifous celle de Dioclétien, mais 
vers l’an 300. 

Il eft parlé du glorieux^aint NarcifTe par Vafeus, Beu- 
ter, Padilla, Mariana, Domenec, Marc Weifcr & le lere 
Charles Stengelius., Bénédictin , dans l'Hiftoire d’Au- 
gufte. 

Au nombre des Saints , qui illuftrent la Vi'lc de Barce- 
ionne, Capitale du Comté de Catalogne , eft la glorieufe 
Sainte Eulalie Vierge &Martyre. La reflemblance de nom, 
d’âge & de martyre entre elle & Sainte Eulalie de Mcrida, 
fi célébrée par Prudence, Poète Chrétien Efpagnol, a don¬ 
né occafion à plufieurs Modernes de vouloir les confondre. 
Quoique la plupart des Martyrologes faftent mention au 
douze de Décembre de Sainte Eulalie de Mérida , il y en a 
peu qui mettent au douze de Février celle de Barcelonne. 
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Delà ils fe perluadent que la dernière eft la même que la pre* 
micre, s'imaginant que celle-ci fut transférée redonne 
après fa mort, ou qu’aïant commencé a foufïrir à Barce- 
lonne, elle confomma fon martyre a Mérida. C’eft ce que 
marquent Dom Thierri Ruinart dans les Acles des Martyrs , 
M. de Tillemont dans le Tom. 5. & le P. Jean-Baptille So- 
lier au Tome 7. de Juin , & le Martyrologe d’Ufuard au 
douzième jour de Décembre ^quoique Moreno de Vargas 
eût déjà diilipé cette équivoque dans YHiJloire de Mérida , 
Liv. 2. chap. 8. 

Ces Auteurs & d’autres commettent de pareilles erreurs , 
faute d’avoir une connoiflance exaéïc de nos Hifioires. Il eft 
fûr que nos Eglifes ont toujours reconnu deux Saintes Eu- 
lalies , prefque du même âge. Celle de Barcelonne obtint 
fur la Croix la Couronne du martyre , après avoir fouffert 
diffèrens tourmens, dans la perfécution de Dioclétien 8c 
Maximien , par ordre de Dacien. Les Chrétiens enlevè¬ 
rent fon corps avec le refpedl qu’il méritoit, 8c le cachè¬ 
rent enfnite comme un trefor très-précieux, dans le tems 
de l'irruption des Nations barbares, ou de l’invafion des 
Sarrafins. Il refta ainfi jufqu’à ce qu'il plût à la Majefté Di¬ 
vine de ledécouvrirdansle neuvième Siècle, pour être ho¬ 
noré , comme je l’ai dit fous l’année 878. Le dixiéme de 
Juillet de l’année 1039. on en fit la tranflation, avec la fo» 
lemnité marquée par Domenec, à la Chapelle, qui eft fous 
le Maître-Autel, 8c dans laquelle on le conferve.. 

) Sainte Eulalie de Mérida a été plus connue par l’Hymne 
que notre Efpagnol Prudence a écrite en fon honneur, £c 
par les Martyrologes » mais fon^enre de mort fut diffèrent. 
Après que les Bourreaux lui eurent déchiré cruellement le 
corps avec des peignes de fer , fuivant Prudence , ils lut 
appliquèrent des torches ardentes, afin que le tourment fût 
plus terrible , 8c comme les flammes lui entroient par la 
bouche , elle rendit fon efprit au Seigneur. Dans le même 
tems fortit de fon corps une Colombe très - blanche, qui 
s’envola vers le Ciel, 8c les Bourreaux en furent fi fon ef¬ 
fraies qu’ils laiflerentla Sainte attachée au chevalet. 

La diftinélion de ces deux Saintes , l’une a Barcelonne 
& l’autre a Mérida , eftatteftée par la tradition confiante 
6c univerfelle de nos Eglifes. Elle eff confirmée par l’ancien 
Office Mozarabe, auquel M. de Tillemont auroit dû défcrer s 
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puifqu’il a etc commun a toute l’Efpagne , & Ma Gau'e 
Narbonnoife, & compofé dans le tems qu’il y avoir eu Lf 

pagne tant de Saints &c d’hommes illuflres en fainteté & en 

fcience , depuis lefquels on a confervé dans tous les Siè¬ 
cles fuivans une mémoire diftindtede ces deux Saintes Tout 
cela ett conffaté par les anciens Martyrologes , les Sanèlorales 
de nos Eghfcs, & par tous nos Ecrivains, dont je m’exemte 
de rapporter les noms, de crainte d'ennuïer , parce qu’ils 
font en trop grand nombre. M 

Enfin plufieurs chofes concourenrà affurer la différence 
de ces deux Saintes. Après l’invafion des Sarrafins le 
corps de Sainte Eulaliede Mcrida fut apporté dans les Af- 
turtes, lous le régne du Roi, Don Silo,& il eff aujourd'hui 
honore dans 1 Eglife d’Ovtedo, dont l’Evêché a cette Sain 
te pour Patrone. Celui de Sainte Eulalie de Barcelonneelî 
dans 1 endroit, oU je l’ai dit. Les deux Saintes ont eu des 
genres de mort différens. Celle de Barcelonne aïant eu la 
chair déchirée avec des peignes de fer, & les côtés brûlés 
avec des torches ardentes, fut attachée aune Croix fur la¬ 
quelle elle rendit l’efprit au Seigneur, comme l'attellent 
toutes fes anciennes &Tnouvelles Images dans la Principauté 
de Catalogne. Sainte Eulalie de Mérida a enduré le même 
tourment d’avoir le corps déchiré avec des peignes de fer 
& quand on lui eut appliqué le feu avec les torches arden¬ 
tes, les flammes lui entrèrent parla bouche, & elle expira 
Une Colombe très - blanche, forttt de fon corps au même* 
mitant ,a ,r, fi que je l'ai déjà marqué, & s’envola vers le 
Ciel, à la vue de tout le monde, pour annoncer que fa. 
iainre ame y alloit recevoir les Couronnes de Vierge & de 
Martyre Elle eut pour Compagne dans le Triomphe la 
glorieufe Sainte Julie. Je fçais bien que quelques Auteurs 
racontent autrement ces deux martyres , & y ont même 
ajoute d'autres fortes de tourmens i mais il n’en eff pas 
moins confiant, qu’on ne doit point confondre les deux 
Saintes Eulalies, qui quoique d’un même nom,& prefque du 
même âge, etoient de différentes Villes, & ont fouffen cha¬ 
cune un genre de mort différent» 

Addition à l'année $61. page 3 s y. au fujet de Saint 
Grégoire à’ÜUberi. 

Ce Saint éprouva, de même que les autres Evêques d’Ef- 
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pagne , plufieurs violences & extorfions de la part des Mi¬ 
nières Impériaux , parce qu’il foutint la vérité du Symbole 
du Concile de Nicee. Sur la Lettre qu'on attribue à Saint 
Eufebe , Evêque de Verceil, &qui cil parmi les Frag¬ 
ment de Saint Hilaire, quelques-uns jugent qu’il ne voulue 
jamais communiquer avec les Evêques repentans,qui avoient 
fouferit à la Formule du Concile de Kimini. On ne fçaic 
point au jufte l’année de fa mort. 

Addition a l'année 380. 

Parmi les Evêques qui ont fouferit dans le Concile de 
Saragofle, & condamné les erreurs de Prifcillien, celui dont 
on trouve le nom en tête , eft Fitade, que j’ai cru Evêque 
de Tarragone. Le Pere Pagi, fous l’année fuivante, nomb. 
1 y. juge que le nom eft corrompu, & que ce fut peut-être 
Saint Phébade, Evêque d'Agen dans la fécondé Aquitaine, 
qui put bien , en conltdération de fon âge , de fa fainteté & 
de la fcience. fouferire le premier. Je Taille ladécifion de 
ce point k la prudence du Leéleur , parce que nous voïons 
Itace, Métropolitain de Mérida, fouferire bien plus bas 
dans le même Concile. 

Addition à l'année 411. 

Je n’ai point fait mention fous cette année du Concile de 
Prague , publié par le Fere Bernard de Brito , Grand Hif- 
toriographe de Portugal, qui le donne pour le premier qui 
fe loit célébré dans cette Ville : & mon lilcnce eft venu de 
ce que je le tiens pour apocryphe, comme le Doileur Ema¬ 
nuel Pcréira Dalilva Leal, attaché au grand Collège de 
Saint Pierre de Coimbre,& Membre de l’Académie Roïale 
de Portugal, l’a prouvé par une DifTertation très-fça vante, 
&c parfaitement exaéle, qui fe trouve dans le Tome 3. des 
.Adtes de l’Académie de Portugal. 
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CHAPITRE VII. 

Origine & Patrie des Gots , quife font établis en Efpagne. 

L E s Nations cachées dans les froids climats du Septen¬ 
trion, dont les vaftes Provinces ont été comprifes par 
les Anciens fous le nom de Scythes, ont commencé très- 
tard à être connues de l’Empire Romain. C'eft ce que Stra- 
bon nous aflùre dans les termes fuivans : Quœ autem trans 
Albim ad Oceanum funt } nobis prorfus ignota ; nam ne que 
priorum quidquam compertum habemus ijittd litus preeternavi- 
gajje verjus Urientem ufque ad Cajpii maris fauces : neque ul¬ 
tra Albtm fîta Romani adiverunt i fed neque terrejiri itinere 
quifquam ilia perlujiravit, &c. hodem eji reliquerum igno- 
rantia ad Boream vergentium. Ce qu’il y a de l’autre côté de 
l’Elbe jufqu’à l’Océan, nous eft entièrement inconnu ; par¬ 
ce que nous n’avons trouvé perfonne , qui ait navigué 
d’Occident a l’Orient, fur les Côtes de ces mers, jufqu’aux 
détroits de la mer Cafpienne > que les Romains n’ont point 
pafle jufqu’à préfent au-delà de l’Elbe ; & qu’aucun d’eux 
n’a voi'agé par terre dans ces Régions. Perfonne par confe- 
quent n’a reconnu ces Pais , &on ell dans une profonde 
ignorance fur tout ce qui approche le plus du Septentrion. 

De ce paflage de Strabon, qui a fleuri fous l’Empire d’Au- 
gufle & de Tibere , & qui a été un Géographe u célébré f 
il fuit clairement que la Scandinavie , où font les Provin¬ 
ces deGothie , aujourd’hui foumifes aux Rois de Danne- 
marck & de Suède , n’a été connue ni des Romains ni des 
Grecs , dans les Livres defquels il a été fi verfé. 

Longtems avant lui, le fage & fçavant Polybe aobfervé 
dans le Livre 3. que le Commerce, qui ne fe faifoit d’abord 
que fur les confins des Pais , parce qu’on fe défioit les uns 
des autres , a été la voie ordinaire par laquelle les Nations 
font parvenues à fe connoître. Comme les Langues étoient 
differentes , ceux qui allohent comawcer, n’acquéroienc 
qu’une notion mal digérée, & contufcfcde l’intérieur des 
Provinces, tantôt faute d’expreifions de la part de ceux qui 
la donnoient, & d’autres fois parce que ceux qui la rece- 
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voient, négligeoient de mieux s’inftruire. De-là font venues 
en matière de Chorographie, les erreurs grolTieres que l’on 
remarque dans les Anciens, jufques-là que quelques-uns 
ont cru que le nom d’une Province n’étoit que celui d’une 
Ville , ou que le nom d’une Ville étoit celui de toute une 
Province. 

A cette voie ordinaire il faut ajouter, que la connoiffance, 
quoique confufe , des abondantes richefïes en or & en ar¬ 
gent qu’il y avoit dans quelques Provinces, excitalacupi¬ 
dité des hommes, qui commencèrent à fréquenter les mers, 
&c 'a faire de nouvelles découvertes. C’eftce qu'ont fait an¬ 
ciennement les Phéniciens de Thyre & de Sidon , &long- 
tems après les Efpagnols, les François , les Anglois & les 
Hollandois , qui ont été dans les climats du Monde incon- 
nu auparavant, plutôt par envie d’étancher leur foif infa- 
tiable de l’or , que dans la vue d’en examiner les fingulieres 
ôc rares merveilles. Ainfi dans le même temsque la cupi¬ 
dité cherchoit de l’argent & de l’or , la curiofité obfervoit 
le climat, les fruits , les mœurs, le caraftere, & les de¬ 
meures des Habitais.. 

Enfin ce qui a donné plus de lumière a la Chofmographie,' 
ç’a été l’ambition démefurée d’acquérir du renom & des Do¬ 
maines par la violence des armes. Celles d’Alexandre le 
Grand ont parcouru les Indes, dont on ne connoiflfoit 
alors que le nom , & Strahon nous apprend au Livre a. pag. 
47. que fes Capitaines lui préfentoient des Defcriptions ae 
ces Régions, &c qu’Alexandre les perfedlionnoit. Les Ro¬ 
mains en ont fait de même dans les Provinces qu’ils conque- 
roient , ainfi que Polybe l’obferve à l’égard de l’Efpagne. 
Comme la Scandinavie eft donc fi fiérile en veines a’or & 
d’argent, & que fon climat eft fi rude, qu’on le jugeoic 
alors inhabitable , la cupidité n’excita point a en faire la 
découverte. La hardiefle n’engagea pas non plus à y porter 
les armes , parce qu’en la fuppofant habitée, on la crut 
mieux défendue par l’intempérie de fou Climat, que par la 
férocité de fes Peuples. 

11 11’en eft pas arrivé ainfi a l’égard de la Nation des Gé- 
tes , établie fur l’ut^k.l’autre bord du Fleuve appellé Ifter 
par les Grecs, êdUffiube parles Latins , lorfqail fe jette 
dans la mer Noire ou le Pont Euxin : Peuples que les an¬ 
ciens Romains ont compris fous le nom de Scythes, comme 

Quint- 
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Quint-Curfe le dit expreffément au chap. 7. nomb. j. Cœ- 
terum Scytkarum gens aut procul Tkracia fit a ab Oriente ad 
Scptcntrionew fe vertit. 

Plufieurs y imaginent avec beàucoup de fondement, ÔC 
entre autres le Pere Pezron , que du tems de l’Empire des 
Perfes, les Gétes étoient des Scythes, qui paflerent dans 
l’Afie Mineure , pillant les Villes 6c les Peuples, 6c défo- 
lant les campagnes. Comme ce Païs étoit fournis pour la 
meilleure partie ou tout entier a l’Empire des Perfes, Da¬ 
rius Hyllafpes raffembla de nombreufes Troupes, pour ré¬ 
primer l'audace de ces Peuples, 6c alla leur faire la guerre ; 
mais apres avoir reconnu les dangers aufquels il s’expofoit, 
contre une Nation belliqueufe par elle-même, endurcie par 
le Climat 6c la fatigue , 6c nombreufe , il jugea à propos 
de s’en retourner avec ion Armée , quoique d une maniéré 
peu honorable , 6c de lailferen repos ces Peuples féroces 8c 
barbares, comme Strabon le rapporte au Livre 7. de mê¬ 
me que plufieurs autres. 11 fuit de-là que les Gétes étoienc 
déjà connus du tems de Darius Hyllafpes , qui occupa le 
Trône des Perfes plus de cinq cens ans avant la venue de- 
Jcfus-Chrilt , fuivant la commune opinion des Chronolo¬ 
gies. 

Arien , Quint-Curfe, 8c d’autres qui décrivent les ac¬ 
tions d’Alexandre le Grand , racontent , qu’avant que 
d’entreprendre la guerre contre les Perfes, il palïa avec fes 
Troupes le Mont-Hœmus , ôc marcha contre le Ro des 
Triballiens, qui n’ofant l’attendre , fe retira avec les fien- 
ncs, pour fa fureté, à Peucé, Ville fituée entre les bouches 
par lcfquelles l’iller fe précipite dans lePont-Euxin.Quoi- 
qu’Aléxandre fît palier le Fleuve a un Détachement de Ca¬ 
valerie , afin d’avoir cette gloire, il rêbroulTa chemin avec 
fon Armée ; & il y a des Auteurs qui fe font imaginés, que 
ce fut moins par envie de tourner les armes contre les Per¬ 
fes , que dans la crainte que les Gétes ne traverfalïent ou 
ne filfent échouer des delïeins qui lui étoient fuggerés par 
fon ambition. 

C’ell ce qu’a éprouvé Lyfimachus, un de fes Succeflfeurs 
dans le Roiaume de Macédoine 6c de Thrace. Etant allé h 
la tête de fes Troupes faire la guerre a cette Nation belli¬ 
queufe, il fut défait dans une Bataille, 6c pris prifonnier, 
quoiqu’on le relâchât avec autant de générofité, que les 

7 omeX. 11 . Partie. E 
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Gétes avoient montré de bravoure dans l’a&ion. Drom/- 
thcetes porrà , qui tctate fucct (forum Altxanàri Magni , Ge- 
tarum liex fuit , Lyfimacum cum in fuam potejlatem vivum re- 
dcgijjet j à quo beilo erat împetitus , & hofpitio exceptum x 
compojita amicitia dimiftt. Strabon, Liv. 7. pag. 209. 

Peu après les Gétes entendirent de plus près le bruit de 
la Renommée , qui publioit les vi&oires du Peuple Ro¬ 
main dans l’Epire, l’Achaye , la Macédoine, l’Illyrie, les 
Pannonics, la Grèce & la Thrace. Redoutant fe puiflance 
formidable, ils craignirent de devenir l’objet de l'es triom¬ 
phes , & ils prirent le parti de réprimer leur humeur mar¬ 
tiale , & de vivre tranquilles dans les bornes de leur Pais. 
Cependant après s’étre ainfî contenus durant tant d’années, 
leur valeur fecoua avec violence le joug qu’ils lui avoient 
impofé, dans le tems que l'Empire Romain étoit au faîte de 
la grandeur, & qu’Augufte étoit couronné de lauriers. Ils 
inondèrent la Dacie & les Pannonies qui furent ravagées 
& (accagées, & aiant pénétré jufqu’a l'Illyrie, ils mirent 
Augufle dans la néceflité de ramafler fes Légions, pour 
e’oppofer à leurTureur , & les punir. A cette nouvelle ils 
fe retirèrent dans leur Patrie avec tant de promptitude, que 
les Légionsd*Augufle ne trouvèrent plus,a leur arrivée dans 
l’Illyrie , perfonne avec qui mefurer leurs armes. Atque 
etiarn nuper cùm Auguflus Cafar exercitum advtrsàs eosmitte- 
ret, &c. Strabon, Liv. 7. pag. 210. 

Je n'ai point vu dans tout ce que j'ai lu , que les Gétes 
aïent fait aucun mouvement durant le premier Siècle du 
Chrillianifme. Dans le fécond Trajan aiant fait conflruire 
un Pont célébré fur le Danube , paffa ce Fleuve avec les 
Aigles de l’Empire, & mit au nombre des Provinces de - 
l’Empire la Dacie ultérieure voifine des Gétes. 

Du tems de Galien , dans le troifiéme Siècle , ces Peu¬ 
ples allèrent jufques dans l’Illyrie ; mais l’Empereur Gai en 
s’étant jetté fur eux tout-à-coup , en mafïacra un grand 
, nombre, quoiqu’il s’en fauva quelques-uns. Irrités cepen¬ 
dant par Macrien , ils fe liguèrent avec les Nations voi- 
iînes , & entrèrent, au nombre de trois cens vingt mille 
hommes armés, dans les Provinces foumifes à PEmpire 
Romain, ravageant la terre même d’oii ils tiroient leur lub- 
fiflence, au grand préjudice des Habitans. Pollion le ra¬ 
conte ainû dans la Vie de Claude, 8c ajoute que cet Empe* 
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reur aïant marché contre eux, les battit dans plufieurs ren¬ 
contres, & les défit entièrement en peu de tems, de maniéré 
qu’il remplit d’Efclavesde l’un & l’autre féxe les Provinces 
ae l’Empire : viéloire pour laquelle le Sénat lui dédia un 
Ecud'or, & dans le Capitole une Statue pareillement d’or, 
après fa mort. Malgré une perte fi confidérable , les Gétes 
retournèrent tenter fortune fous l’Empire d’Aurélien, Suc- 
cefleur de Claude, & engagèrent dans la Pannonie contre 
les Légions Romaines un combat fi opiniâtre, que la vic¬ 
toire relia douteufe, & qu'oubliant leur défaite , ils devin¬ 
rent plus hardis. 

Dans le quatrième Siècle , ils portèrent le fer & le feu 
dans la Mœfie & la Thrace , pendant que Confiantin le 
Grand étoit à Theflalonique , & ce grand Empereur aïant 
été à leur rencontre , les tailla en pièces , comme le difent 
l'Anonyme de Valefe, Zozime , Eufebe & d’autres, ce qui 
occafionala guerre avec Licinien.En l’année 3 67.ils retour¬ 
nèrent de nouveau infefier avec leurs armes les Provinces 
de l’Empire d’Orient. Valens fe mit en devoir de les re- 
poufler , & après une guerre de deux ans, dans laquelle la 
fortune favorifa tantôt un Parti tantôt l’autre, on fit en 3 6p. 
la Paix avec Athanaric leur Roi, (iiivant Ammien au Livre 
27. Zozime , Liv. 4. & Themifie dans l’Oraif. 10. mais en 
l’année 373. ils rompirent le lien facré de la Paix , & fe 
jetterent fur la Thrace, ob ils commirent toutes fortes d’hof- 
tilités. Forcés cependant en 376. par l’inondation formi¬ 
dable des Huns, d’abandonner leur Patrie, ils fe réfugiè¬ 
rent fur les terres de l’Empire Romain , & fe mirent fous la 
proteélion de l'Empereur Valens, qui les reçut avec bontéî 
mais l’année fuivante, d'Hôtes qu’ils étoient, ils devinrent 
ennemis, & ravagèrent le Pais oh ils avoient trouvé afyle. 
Peur remédier a un fi grand mal, & punir une pareille in¬ 
gratitude & une infolence fi inouïe,Valens ne fut pas plutôt 
de retour d’Orient a Conftantinople, qu’il marcha contre 
eux avec fes Troupes, fans attendre celles que l’Empereur 
Graciea lui envoïoit de renfort. Les aïant rencontrés à 
douze milles d'Andrinople,il les attaqua avec confiance le 
neuvième jour d’Août ; mais il fut reçu avec tant de réfolu- 
tion, que fon Armée’ aïant été défaite , il eut lui-même le 
malheureux fort que tout le monde fçait, en forte que les 
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Gots firent des courfes jufqu’aux portes de Conflantinoplê; 
Eunapius, Oraif. 79. 

L’infolence des Barbares &des Gots fut caufe que l’Em‘- 
pereur Gracien nomma en fa place le Grand Tnéodofe , 
qui la première année de fon Empire triompha en un même 
tems des Gots , des Huns & des Alains, comme Olibrius 
le raconte , & que le Comte Marcellin l’a marqué, fous 
l’année 380. Leurs forces furent tellement abattues, qu’a- 

F rès s’être partagés en deux Faélions, qui élurent pour Roi, 
une Frédigern , & l’autre Athanaric, le dernier chercha 
à s’accommoder avec Théodofe. Il pafla pour cet effet a 
Conftantinople ; mais étant entré dans cette Ville le onzième 
jour de Février, il ÿ mourut le vingt-cinquième du même 
mois , fuivant Idace , an. 381. L’année fuivante ils offri¬ 
rent de fe foumettre à l’Empire Romain, & l’Empereur corn- 
fentit à les recevoir, les laiffant vivre fur les terres de l’Em¬ 
pire , a deflein de fe fervir de leurs armes ; mais leur carac¬ 
tère inquiet ne leur permit pas de relier long-tems tranquilles. 
Oubliant dès l'annee fuivante les obligations que la ncceffité 
les a voit forcés de contrarier, ils élurent Roi Alaric. Ce- 

E endant le nouveau Souverain contint durant quelque tems 
1 hardielfe de fes Sujets , jufqu’k ce que s’étant ligué avec 
Radagaife, fous l’Empire d’Honorius & d’Arcadius, ils 
entrèrent tous deux en Italie les armes à la main. Les Gots 
que Radagaife conduiioit, furent défaits, & Radagaife païa 
lui-même de la vie fon audace ; mais Alaric plus heureux, 
aïant jetté la terreur dans toute l’Italie, pilla Rome, & fe 
rendit l’arbitre des aétions & de la fortune d’Honorius. 
Après que ce valeureux Prince fut mort, ceux qui lui obéif- 
foient, lui donnèrent pour Succeffcur Ataulphe, qui étant 
pafle dans les Gaules avec les Gots, y jetta les premiers fon*» 
demens dè leur Monarchie, dont ils tranfporterent le Siège 
en Lfpagne , oh ils le maintinrent jufqu’a ce que les Sarra* 
zins mirent fin a leur domination & à leur gloire. 

Par cette fuite hillorique, fondée fur les témoignages des 
Auteurs les plus fûrs , on efl convaincu que les Gots qui 
ont pofftdé l’Efpagne, riroient leur origine des Gétes, Ha- 
bitans de l’une & l’autre rive du Danube, dans l’endroit oh 
ce fleuve précipite fes eaux dans la Mer Noire ou le Pont 
Euxin. On ne doit donc avoir aucun égard a l’autorité de 
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Jcirnandes, d’Olaus Magnus, de Wolfangue Lacius , ni 
de plufieurs autres , qui parlent de la tranlmigration des 
Gots de la Scandinavie aux dernières extrémités des bords 
du Danube , fans la prouver. D’aille>irs Jornandes, qui en 
a fait mention le premier, vivoit deux mille ans après que 
les Gétes ont commencé d’être connus ; & comme les Ro¬ 
mains ni les Grecs n'a voient alors aucune connoiflance de 
la Scandinavie ni de la Gocie Septentrionale, je juge qu’il 
s’ell laifl’é tromper par la reflcmblance du nom de G et es 
corrompu en Gots, comme li l’on ne pouvoir pas dire pour 
I4 même raifon qu’ils font venus de la Province de Get en 
Paleftine , laquelle ell plus proche & étoir plus connue. 
Les Sçavans n'ignorent point combien cette reHemblance de 
noms a occafionné d’erreurs , en faifant donner à des Vil¬ 
les &c Places des Fondateurs qu’elles n’ont jamais eus. On 
en a même une preuve peu loin d’ici ; car quelques uns ont 
cru fur ce feul rondement, que Noves étoit une Colonie de 
Nove en Paleftine, &c Efcalona une Colonie des Afcalo- 
niftes ; ce qui a fait dire a Afclépiades de Myrlée, que plu- 
fieursPcupladesd’EfpagneétoientdesFondacions des Grecs. 

Eli Sjparcien, qui fleurit fous l’Empire de Conftantin,dit 
expreflement dans la Vie d’Antonin Caracalla,que les La¬ 
tins ont appellé Gots les Gétes : Et Goti G eue dicerentur , 
pag. 7 î r. variorum ; changeant du premier nom Ye en 0 , 
quoiqu’il foit difficile de découvrir en quel tems s’eft faite 
cette altération. Les Ecrivains les plus éclaires font du mê¬ 
me fentiment. Strabon marque au Livre 7. que de fon tems 
la Langue des Gétes étoit la même que celle des Thraces ; 
ce qui lui fait dire que les Grecs ont tenu pour conllant, que 
les Gétes tiraient leur origine des Thraces : Greeci Getas 
. exifamaverunt Thraciam ejfcgentcmi &c après avoir cité le p^C- 
l'age de Menander.Omn«rw*»J Thraces. t Get a fel maxime^ 
6tc. ils font tous de Thrace, mais principalement les Gc- 
tes, il ajoute : Equidetn nojirâ estâte Ælius Catus extrans 
lflrutn fais partipus à Getis ; quee gens eodem cnm Thracibus 
Jermone ut i fur , tria milita hominum in Thraciam traduxit. 
Si la Langue des Gots de Scandinavie eft la même que b 
Thcutonique, comme le veut V olfangue Lacius, je. ferai 
porté a croire que les Theutons ont peuplé la Scandinavie 
& la Gocie , Sc non pas que les Habitans de la Scandina¬ 
vie &c. de la Gocie ont donné la Langue aux Theutons <Sc 
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Allemans, aufquels jelaifle cette difpute. Enfin rejettant Iz 
futilité de la reflemblance des noms de Rois, & de perfon- 
nes, d’où l’on ne peut tuer aucun argument fûr, il fuit du 
fil de l’Hiftoire, tel que je l’ai expoié, que les Gots qui ont 
régné en Efpagne, n’étoient point originaires de la Gode 
de Scandinavie, mais des Gétcs , qui habitoient l’un &c 
l’autre bord du Danube ou de l’ifter , près de fon embou* 
chure dans la Mer Noire. 


CHAPITRE VIII. 

Saint Millan ri a point été Moine. 


Ï E glorieux Saint Millan, natif de Berceo dans la Rio 
j ja, également admirable par fes vertus & fes miracles, 
euri dans le fixiéme Siècle de l’Eglife. Saint Braulion , 
Evêque de SaragofTe, a écrit fa Vie, & c’eft de lui que 
tous ceux qui ont parlé de ce Saint, ont emprunté ce qu’ils 
en ont dit. 

Saint Millan fit dans fa jeuneffe la profefiîon de Berger^ 
& touché de l’Efprit Divin, il chercha pour Maître de la 
perfeélion Chrétienne Saint Félix Prêtre, Anachorète du 
Château de Bilibio , fous lequel il fit de grands progrès. 
Refolu de vivre dans une plus grande retraite, il quitta fon 
Maître, & pàfla dans une folitude proche du lieu de fa naif- 
fance. 11 fe flatoit d’y être ignoré de tout le monde > mais 
l’odeur de fes vertus fe répandit tellement dans ces quar¬ 
tiers , qu’il fut bientôt troublé par un concours prodigieux 
de perfonnes, qui vinrent s’adreffer ù lui pour leurs befoins 
fpirituels. Voulant fe délivrer de ces importunités, fuir 
les applaudifi'emens des hommes, fit jouir de la tranquil¬ 
lité intérieure de fon ame, il fe confina dans l’endroit le 
plus efcarpé des Montagnes appellées Montes Dijiercios , 
où il vécut quarante ans , comme un autre Saint Paul , 
dans une mortification & une contemplation continuelle. 
Comme la Renommée ne permit point encore que fes ver¬ 
tus refiafTent cachées dans ce lieu, Didime , Evêque de 
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Tarrazone, qui en eutconnoiftance , le tira de fon aimable 
folitude , pour lui conférer la Cure de Bercco , oh il repri- 
moit les vices par fa vie édifiante , & encourageoit 'a la 
vertu par fes fages confeils. Le Saint y fit éclater une cha¬ 
rité finguliere pour les pauvres , jufques-là qu’il les foula- 
geoit dans leurs befoins , quand il le falloir, avec les re¬ 
venus mêmes de l’Eglife. Les Eccléfiadiques de cette Pa¬ 
rodie , h qui la vertu 8* l’exemple du Saint reprochoient 
tacitement leur vie déréglée 3 prirent de-la occalion de l’ac- 
cufer auprès de leur Prélat, de difliper lesbiens de l’Eglife 
au grand préjudice de celle-ci. L’Evêque les crut légère¬ 
ment , & aïanr mandé le Saint, il lui fit une févere répri¬ 
mande. Saint Millan la reçut avec toute la patience ôc Phu- 
milité pofïible ; mais perfuadé que la haine & l’envie de 
fes Eccléfialliques n’en relleroient pas là , il prit le parti, 
pour fuir leur perfécution, de quitter fa Cure , & de fe re¬ 
tirer au même endroit, oh il avoit vécu précédemment. 
Quelques Prêtres & femmes dévotes fe joignirent à lui, 
pour apprendre , fous un fi grand Maître, les faintes voies 
de la perfe&ion Chrétienne. 11 vécut ainfi quelques années, 
& étant mort au Seigneur dans un âge très-avancé, fes Difi 
ciples l’enterrerent dans l’Oratoire qu’il avoit bâti- 

Plufieurs Auteurs modernes veulent que Saint Millan ait 
été Abbé & Moine ; mais il ne fut ni l’un ni l'autre, félon 
moi. On en a des preuves très-fortes. Premièrement Saint 
Eraulion dit au Paragraphe 23. que Saint Millan, âgé de 
plus de quatre-vingts ans, vivoit avec des filles qui avoient 
voué leur virginité , & qu’accablé de travaux & de dou¬ 
leurs, il étoit affidé & foignépar ces fervantesde Lieu : 
. Utique habitabat cum facris vtrgintbus , & cum ejfet ab oElo^ 
gejimo vita fua 3 & denteeps aimo lahore SanBo , dolorequo 
conjhtclus , omnia àfficta , ut pater poterat , ancillarum Dei 
minijierio Jufcipiebat » de forte qu’étant attaqué de l’hydro- 
pifie , il permettoit à ces faintes filles de panfer fon corps : 
Cum hydropis laborarct valetudine ab eifdem fanSUs fœminis 
corpus fuum labariJineret. Puifqu’il étoit fi expreffément dé¬ 
fendu aux Moines par tant de Conciles , de vivre avec des 
femmes , ni de recevoir leur affidance , il fuit par une bon¬ 
ne confequence , que Saint Millan n’étoit pas Moine à l’â¬ 
ge de plus de quatre-vingts ans , fi des vierges vivoient 
alors avec lui & le foignoient. 11 a’eft pas néceflaire de m’ax- 
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rêter à prouver que le commerce avec les femmes étoit in¬ 
terdit aux Moines d’une maniéré plus particulière qu’aux 
Eccléfiiüiques. C’ell un fait que perfonne n’ignore , 8c on 
ne lit point qu’aucun Saint Moine ait vécu avec des perfon- 
nes du féxe dans une même demeure. 

On ne peut pas détruire cet argument, en difant qu’il y 
avoit anciennement doubles Monaltéres , où vivoient les 
Moines &c les Religieufes, qui n’srvoient cependant qu’une 
même Eglife, & qu’ils étoieot fcparés par une forte muraille, 
en forte que les Moines ne pouvoient pafl'er chez Jes Reli¬ 
gieufes,ni les Religieufes chez les Moines. Cela même con¬ 
firme davantage mon opinion. La force en effet de l'argu¬ 
ment ne confille point en ce que Saint Millan vivoit avec 
des Vierges confacrées, mais en ce qu’elles habitoient avec 
lui de maniéré qu’elles le fervoient dansfes pénibles infir¬ 
mités, lui lavant le corps, lui appliquant les médicamens, 
& l’afiiftant en tout : genre de vivre entièrement interditaux 
JVIoines , fans qu’on ait jamais lû aucun exemple contraire, 
quoiqu’on allègue que l’ancien Monaltére , cfont Cithonat 
fut Abbé , étoit bien petit, pour être double. f 

•* f. I L 

Secondement , Saint Braulion, dans la Vie qu’il a écrite 
de Saint Millan avec tant d’exa&itudc , ne marque point 
qu’il ait été Abbé ni Moine. Le Pere Mabillon Tome i. des 
A ci es des Saints de [Ordre de Saint Benoît , pag. 205. dans 
les Obfervations avant la Vie que Saint Braulion a écrite de 
Saint Millan , convient du premier point dans les termes 
fuivans : Sanè Æmiùanum confiât pritnùm Eremitam egtjje , . 
ex vit<e cap. 2. Deinde vero rarrochum , ex cap. j. 
quam vero à Braulione Abbatem difirtè appellation reperies. 

On objedleroit à tort avec le Pere MaDillon , au Tome 1. 
des Annales, an. % 80. que c’étoit alors l’ufage de ne donner 
que le titre de Prêtres aux Moincs & Abbés qui étoient éle¬ 
vés au Sacerdoce , fans faire mention de celui d’Abbé& de 
Aîoine, comme on veut le prouver par quelques exemples, 
d’où l’on prétend inférer , que Saint Braulion n’a point dit 
que Saint Millan ait été Abbé ni Moine, en confidération 
de ce qu’il étoit Prêtre. Ce fubterfuge fe détruit facilement 
par fe texte même de Saint. Braulion, pareç.que cet E.çri- 

vaia 
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vain appelle Cichonat Abbé , ôc enfuite Prêtre. D’ailleuts 
comme les dignités d’Abbé & de Prêtre font fi dillinâes , 
qui dit Prêtre ne dit point Abbé , parce que dans les Alo- 
nalleres il y avoit des Prêtres qui n’étoient point Abbés, & 
que très-fouvent les Abbés n’étoient pas Pretres. Par confé- 
quent lorfcpie Saint Braulion a marqué que Saint Millanfut 
Prêtre, il n a pas pu confondre fous cette expreflîon la qua¬ 
lité d’Abbé. La conléquence ell claire Le Glorieux Saint 
Benoît a-t-il été Prêtre, ou non ? S’il l'a été , comme plu- 
fieurs de fesenfans le prétendent, pourquoi n’a-t-il pas 
iupprimé le titre d’Abbé , pour ne fe contenter que du feul 
nom de Prêtre , puifque dans ce tems les Abbés qui étoient 
Prêtres , ne gardoient que le dernier titre 6c fupprimoient 
le premier î Si Saint Benoît n’a point été Prêtre, parce q. e 
les Auteurs les plus proches de fon tems, qui ont écrit fa 
,Vie 6c fes aétions , n'en parlent point i Saint Braulion qui 
a fleuri fi peu de tems après Saint Millan, n’aiant point dit 
que le même Saint Millan ait été Moine 6c Abbé , c’ell un 
ligne qu’il n’a été ni l’un ni l’autre. 

Au furplus , fi Saint Millan avoit été Moine & Abbé , 
ç’auroit été une grande inattention de la part de Saint 1 rau- 
lion de ne l’avoir par marqué, a moins que Cithonat, Ge- 
ronce & les autres, ne l%lui euflent pas dit i ce qui n’cft ras 
vraifemblable, parce que comme l’Etat Monaftique eu fl 
digne d’éloges, fi Saint Alillan l’avoit pro'efle , ils n’:u- 
roient pa- pu le taire. Saint Ifidoreâc Saint lldefonfeétonne 
fl convaincus de cette vérité , que dans les Hommes Ubf- 
tres ils ne manquent jamais de dire, quand un Evêque a été 
Moine ou Abbé. Comment pouvoir donc prélumer que les 
Difciples de Saint Alillan n’euflent point appris a Saint 
Braulion, que leur Maître avoit été l’un 6c l'autre ? Com¬ 
ment pouvoir pareillement s'imaginer, que Saint Braulion 
le fçaehant, eût pafle fous filence cette particularité Soup- 
jonnera-t-on que ç’ait été par malice ? 11 n’efl pas poflibîe 
d’avoir une pareille peniec de Saint Braulion. 11 taudroit 
donc dire que Saint Braulion a manqué a fon obligation. Si 
quelqu’un en effet écrivoit la Vie, 6c les miracles de Saint 
Léandre ou de Saint Bernard, 6c ne marquoit point que 
le premier a été Moine, 6c le fécond Moine 6c Abbé > quoi¬ 
qu’il déclarât que Saint Léandre fut Evêque, 6c Saint Ber¬ 
nard Prêtre, tout le monde diroit qu’il n’auroit point rem- 
Tome X. II. Partie F 
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pli fon obligation , par Ton filence fur ce qui leur fait tanr 
d’honneur. Cet exemple eft fenfible. Mais comme l’on ne 
peut pas dire que Saint Braulion n’ait point fatisfait a fon 
obligation, en écrivant la Vie &c les miracles de Saint Mil- 
lan , il faut fe perfuader, que s’il n’a point marqué qu’il ait 
été Moine & Abbé, ç’a été parce qu’il n’en a eu aucune 
connoiffance. 

Je puis ajouter qu’Ufuard, qui a vécu dans le neuvième 
Siècle , & qui a écrit fon Martyrologe vers l’an 81 2. par 
ordre de Charlemagne, n’a point donné non plus à Saint 
Millan le titre de Moine ni d'Abbé. C’elt ce qui eft attelle 
par fes propres paroles au douzième jour de Novembre, où. 
on lit : Apud Provinciam Tarraconenfem , Civitate Tirafona x 
Beati Æmiliani Prejbyteri , & Confejforis 3 cujui admira- 
hilem vitam Braulio CafarauguJlanusEpifcopus Jimplici fer- 
mone defcripjit. Il a été fuivi par le Martyrologe Romain , 
qui dit : Turiafone in Hifpanta Tarraconenfi Beati Æmiliani 
Prejbytert } qui innumeris miraculis claruit , tujus admirabi- 
lem vitam Sanâlus Braulius Ccefarangujlanus Epifcopus Jîm¬ 
plici fermone.defcripjît. Pierre Gelafino & d’autres, ne le 
traitent point autrement. 

Dans le dixiéme Siècle,le ComteFerdinand Gonçalezne 
l’appelle ni Moine ni Abbé dans l^Privilége des Offrandes 
faites i Saint Millan, lequel fut expédié en l’année 972. 
de l’Ere, & dont le Pere Martinez rapporte le Texte Latin. 
Don Garcie le Trembleur ne lui donne point pareillement 
d’autre Titre que celui de Prêtre, fans faire aucune men¬ 
tion s’il a été Moine ni Abbé, dans le Diplôme par lequel 
il confirma au Monaftcre du Saint en l’année ÿ y 8. del’Ere, 
les terres de Re venga, que Sicorius avoit données au Saint : 
JJla ccnfrmamui vobis Abbati Domino Gometfano , cœterif- 
que Jervis Dei in Archijlerio Sanfli Æmiliani Prejbytert Do¬ 
mino minijlrantibus } &c. Nous voïons donc que ceux qui 
ont fait mention de Saint Millan dans les Siècles Vil. IX. 
& X. n’ont point dit qu’il ait été Moine ni Abbé. 

Le Roi Don Sanche le Grand aïant pafle le Carême dans 
le Monaftere de Saint Millan, & fait expofer fes Reliques 
en l’année 1053. donna à l’Abbé Don Sanche & au Mo¬ 
naftere du Saint, en mémoire de cette Tranflation , un 
Bourg & d’autres chofes. Il dit alors que fa volonté, fon 
goût & fa dévotion le portant a relier, pendant les faints 
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jours du Carême , dans la Maifon de Saint Millan , Prêtre 
& Copfeffeur de Dieu, animé fur tout de l’Efprit Célefte , 
&c. Sandoval produit ce Privilège dans les Fondations , 
Paragraphe io. page 27. au revers, oh l’on voit qu’en ap- 

E ellant Saint Millan , Prêtre & Confeffeur de Dieu, il ne 
: nomme ni Moine ni Abbé. 

Don Sanche IV. Roi de Navarre, l’appelle feulement 
Prêtre, & Confefleur de Jcfus-Chrift , dans la Lettre d’im¬ 
munité qu’il accorda en faveur du Monaftere de Saint Mil¬ 
lan. en l'année 1 ioé.del’Ere, qui répondu celle de 1068. 
du calcul Chrétien : Facto cartam ad konorem SanEli Æmi- 
Jiani Prejbyttri , Ù“ Confiions Ckrijli , &c. Don Alfonfe 
VI. Roi de Caftille, fit le vingt-cinq de Novembre de 
l’année 1089. une donation à Saint Millan , qu'il appelle 
feulement Prêtre & célébré Confeffeur de Jefus-Chrift. San¬ 
doval la rapporte. Enfin dans la Préface de la Tranjlation de 
Saint Millan ,écrite en l’année 1067. par Ferdinand, Moine 
de ce Monafterc, on lit : Pr&fatio in Tranjlatione SanEli 
Æmilianifrœfbyteri à Ferdinando tpftus Monajlerii Monachoî 
enforte que Ferdinand même, Moine de ce Monafterc, 
ne donne point a Saint Millan d’autre titre que celui de Prê¬ 
tre. On voit donc que dans cinq cens ans & plus, Saint 
Millan n’a été reconnu ni pour Moine ni pour Abbé. Par 
conféquent, fuivant la Régie de critique reçue , nous ne 
devons point nous perfuader qu’il l’ait été. 

5 . III. 

En vain on allègue que Saint Eugène, Métropolitain de 
Tolède , lut donne ce titre dans les Vers qu’il a écrits en 
l’honneur de l’Eglife de Saint Millan : Verjus SanEli Eu%e- 
nii Epifcopi Toletani de Baftlica Sancli Æmiliani Monacht, 
comme le Pere Mabillon le marque dans les Annales de 
l’Ordre de Saint Benoît, pag. 684. Le Pere Sirmond a inféré 
ces mêmes Vers dans la ColleEUon qu'il a fait imprimer à 
Paris en l’année 1619. & ils font a prcfent dans le Tome 
2. de fes Ouvrages in-folio-, mais on n’y trouve point au Ti¬ 
tre le mot de Monnchi , non plus que dans le Manufcrit de 
l’Eglife de Tolède ; d'où il luit, que ce mot eft ajouté. 

On ne doit pas plus infifter fur ce que Saint Ildefonfe par¬ 
lant de Saint Braulion dans la Continuation des Hommes llluf- 
tres de Saint lfidore , dit au chap. 12. Scrip^t, & vit an 
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Æmiliato cujufdam Monachi. Saint lldefonfe a pris alors le 
mot de Monachi dans fa première lignification, qui ell fo- 
litaire , & Saint Braulion en a fait autant dans la Fie même 
de Saint Millan , au Paragraphe 2. qui a pour Titre : Uhi 
ad quemdam pcrrexit Monachum in Cajiro Bilibtenji, où il 
appelle ainfi Saint Félix, quoiqu’il n’ait été Moine, ni par 
des voeux, ni par une Régie , feulement en confidération 
de ce qu’il fut Solitaire. Ainfi Saint lldefonfe, confidérant 
que Saint Millan avoit vécu près de quarante ans dans l’en¬ 
droit le plus efearpé de ces Montagnes , féparé de la com¬ 
pagnie clés Mortels, comme un autre Saint Paul, l’a appellé 
Moine , fuivant la première lignification de ce terme. C’ell 
auffi dans ce même fens que Saint Ifidore a dit dans le Livre 
2. des Offices Eccléjtajiiques chap. l6. Quod Monajierium 
poffit etiam unius Monachi habitatio nuncupari , cœnobium au - 
tem non , niji plurimorum. Il ajoute dans le même Chapitre, 
que les Hermitcs font la fécondé forte de Moines, & je 
foutiens que c’ell en ce fens que Saint lldefonfe a traité de 
Moine Saint Millan. 

Le Pere Mabillon veut prouver que Saint Millan a été 
Moine, par les paroles de Saint Braulion , que Sandovai 
rapporte au Paragraphe 27. Saint Braulion marque, que le 
Saint ét^nt mort, on le porta en terre : Cum tnulto Relisio- 
forum obfequto .Or ces Religieux, dit-on,ne pouvoient etre 
d’autres que les Moines fes Difciples : donc Saint Millan a 
été Moine & Abbé. Mais on ne prouve point par ces pa¬ 
roles, ce que l’on entreprend. Le iftot de Religieux ne fi- 
g lifioit point alors , & n’etoit point pris dans la lignifica¬ 
tion , qui ell à préfent la plus communément reçue. On lit 
dans le Chapitre 2. des AEles des Apôtres , qu’il y avoit à 
Jérufalem beaucoup de Juifs de toutes Nations, & qu'il 
s’y trouveit des hommes Religieux: Viri Religioft j & de 
Corneille Centurion , que c’étoit un homme Religieux , & 
cnignanr Dieu : Religiofus ac timens Deum cumotnni domo 
fui. Or ni les Juifs , qui vivoient à Jérufalem , n’étoient 
Religieux dans le fens qu’on le dit de perfonnes confacrées 
à Dieu par les trois vœux & par une Régie , ni le Centu¬ 
rion non plus. Ils l’étoient dans le fens ae l’Apôtre Saint 
Jacques, qui dit dans fon Epitre Canonique , chap. 1. nomb. 
26. Si quis autem putat fe Religiofum effie, &c. & dans le ver- 
fet fuivant : Religio munda , & imrnaculata apud Deum , 
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Patrem , hac cil, immaculatum Je cuflodire ab hoc fceculo i 
ce qui ett la meme chofe, que shl difoit : Pour être Reli¬ 
gieux , la véritable Religion eft de fc conferver fans aucune 
fouillure de crimes dans ce fiécle. Par conféquent on ap¬ 
pelle Religieux les hommes pieux, dévots , & toujours en 
garde contre le crime ; & c’elt dans ce fens que Saint Brau- 
lion a dit qu’il fe trouva a l’enterrement de Saint Millanun 
grand nombre de Religieux. 

Cela fe confirme par le Texte même de Saint Braulion 
lorfque parlant d’Aféle, Prêtre, Compagnon du Saint, il 
dit au Paragraphe 27. Tune ejus beatijfmi viri Jludio corpus 
tjus deportatum cum multo Religioforum obfequio , depojitum 
ejl y ubi & manet in fuo Oratorio. Par ces paroles : Viri Jht - 
dio , il annonce les foins & les mouvemens que le Prêtre 
Afélc s’elt donné. Celles de multo obfequio peuvent s’appli¬ 
quer à la cérémonie de la fepulture de Saint Millan ;ce qui 
ne paroît pas vraifemblable, parce que la cérémonie avec 
laquelle on enterra le Saint, dut être la même que l’Eglife 
obfervoit alors , & il n’étoit pas néceflaire pour cela, qu’A- 
féle fe donnât tant de foins ni de mouvemens. Si on l’attri¬ 
bue aux regrets & aux pleurs de ceux qui vivoient avec le 
Saint, les foins & les mouvemens d’Afele étoient pareille¬ 
ment inutiles. Si c’elt au nombre de perfonnes qui affilièrent 
à l’enterrement, & qui vivoient avec le Saint, Aféle pou- 
voit encore s’exemter tous ces foins & mouvemens, parce 
qu’aïant vécu avec le Saint, c’étoit la moindre chofe qu’ils 
duffent faire, que de fe trouver a fon enterrement ; mais 
d’ailleurs ceux - ci n’étoient pas en grand nombre. Il fauc 
donc entendre le multo obfequio du grand concours de per¬ 
fonnes dévotes des environs , qu’Aféle invita à l’enterre¬ 
ment du Saint î en forte que le mot de Religioforum fe prend 
ici dans fa première lignification, «Scnou dans celle qu’on 
lui donne aujourd’hui. 

5 , IV. 

On s’appuie encore fur le témoignage d’une pierre d’al¬ 
bâtre oftogone, dont on fait grand cas , qui a des carac¬ 
tères gotiques gravés des deux côtés , & qui a été durant 
plufieurs Siècles dans le Tombeau de Saint Millan. Voici 
ce que dit l’Infcription : Furgatijfimi Jpoflolicique viri Æmi- 
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l tant corpus hic humatus jacet , qui poflquam Eremiticam vi- 
tam munis annis egit , tandem Monajlicam profejjus ejiJitb ré¬ 
gula admirahilis Benediâîi curam regens Ahbatialem. Obiit in 
Domino clarus miraculis , & prophctiaJpiritu. Ere DCXII. 
Par-la on voit que Saint Millan a profefle la Vie Monaf- 
rique fous la Régie de l’admirable Saint Benoît, & a été 
Abbé. 

Mais je répons premièrement , que les lettres de l’Epi¬ 
taphe font fur l’une & l’autre face, très-pollérieures aux Siè¬ 
cles VI. Y 1 I.ÔC VIII. On peuts'en convaincre, en lescon- 
frontant contre celles que le Pere Mabillon a fait imprimer 
dans les Livres de Re Diplomatica , Sc contre les monnoies 
des Rois Gots Récared I. & Witeric, que j’ai vues. Mais il 
n’eft pas étonnant que les hommes pafllonnés s’y lailTent 
tromper: ils ne voient les chofes que comme ils veulent. 
Quoique les Pcres Vivar 5 c Pérez veulent que cette Epi¬ 
taphe n’ait paru qu’après que Saint Braulion a eu écrit la 
Vie du Saint, parce que Saint Braulion commence par ces 
mots : Purgatijjimi Apojlolicique viri , Sc qu’on doit pré¬ 
fumer , que c*ell de lui qu’on a emprunté ceux-ci pour les 
graver fur la pierre ; d’autres prétendent que l’on peut con- 
jeéturer, que Cithonat 5 c fes Compagnons ont communi¬ 
qué h Saint Braulion l’Epitaphe qu’ils avoient gravée fur la 
pierre, de même qu’ils l’avoient informé de la vie,des mi¬ 
racles ôc des obféques de Saint Millan, & que de cette Epi¬ 
taphe Saint Braulion a tiré ces mots qui expriment fi bien 
les vertus du Saint. Comme ils font perfuadés que la pierre 
a été enfermée dans le tombeau, avant la Tranflation des 
Reliques de Saint Millan en l’année 1033. par ordre du 
Roi Don Sanche le Grand, Ôc qu’on ne fçait point en quel 
îems, ils d fent qu’il paroît vraifemblable que ce fut, quand 
on donna la fépulture au Saint, 5 c de-la ils concluent que 
cette pierre efl un témoignage incontellable. 

Cependant il paroît conilant que cette pierre n’a point 
été mife dans le tombeau de Saint Millan, lorfqu’on lit 
l’enterrement du Saint. Dès que Saint Millan fut mort on 
l’enfevelit , Sc le jour qu’on 1 inhuma, on ne put point dé- 
pofer la pierre dans fon tombeau, parce qu’il a fallu nc- 
celTairemcnt plufieurs jours pour la rendre odtogone, la 
polir 5 c y graver les caraéteres. Il n’a dont pas été poflîble 
alo^s de l’enfermer dans le iépulcre , 5 c par conféquent. 


ET JUSTIFICATIONS. 47 

Ce qu’on veut perfuader a la faveur de l’Epitaphe, n’a au¬ 
cune vraifemblance. 

On reconnoît d'ailleurs que ces paroles : Tandem Mo- 
najlicam profejjus fub régula admirabilis BenediPli curam gè¬ 
rent Abbatialem , ne font point du fixiéme Siècle. Que l’on 
voie le cas que le P. Mabillon en a fait, de même que de la 

Î (ierre , au Tome 1. des ASles des Saints Bénédictins, dans 
e Prologue même en traitant du tems de l’introdudlion de la 
Règle de Saint Benoît en Efpagne. Après avoir parlé de la 
pierre dont il eft ici queftion, il ajoute , n’en étant point 
content , qu’il eft vraifemblable , que Saint Martin de 
Du me apporta la Régie de Saint Benoît en Efpagne, lors¬ 
qu'il y vint. Si le Pere Mabillon n’a donc eu aucun égard à 
cette pierre, lui qui étoit un Antiquaire ft fameux , pour¬ 
quoi être étonné que je la rejette. 

11 en eft de même de l'argument tiré des monumens que 
l’on confervedans les Archives de Saint Millan. On y voit, 
dit-on, entre autres chofes une Bible, écrite en l’année <562. 
par un Moine de cette Maifon , appellé Chifo , & après le 
Livre des Machabées, il y a un Catalogue des Abbés du 
même Monailere , depuis Saint Millan jufqu’à Martin II. 
dans lequel on lit : IJii funt Abbates pojl S. Æmilianum tem- 
pore Abbatis Martini. 


Cithonatus Abba. . 

. .Era 

DCXII . . . 

• * 574 ' 

Joannes Abba. . . . 

. . .Era 

ncxxvm. . . 

. . 590. 

PaulusAbba. . '. . 

. .. Era 

dcx'. 

.. 602. 

Martinus Abba. . . . 

. .. Era 

DCLXX. . - . 

. .-. 632. 

Joannes Abba. . . . 

. . Era 

DCLXXIV. . . 

•... 636. 

Petrus Abba . 

. . Era 

DCLX'. . , . 

. . .652. 


Par ces mots : Pojl S. Æmilianum , il femble dire que 
Saint Millan a été Abbé. Cela fe confirme par un autre Ca¬ 
talogue dans un volume gotique aufll ancien t qui con¬ 
tient entre autres chofes une Expofttion du Moine Saint Béat, 
Prêtr e,fur F Apocalypfe. Albin l’a copiée en l’année 670. ÔC 
comptant les Abbés, il en met neuf jufqu’i Benoît, Martin 
II. fqn prédécéfteur compris, en forte qu’il faut que Saint 
Millan ait été Abbé. Ce Catalogue eft le même que le pre¬ 
mier, en ajoutant Martin II. 6c Benoît. Toute la différence 
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ne confilte, qu’en ce qu’il ne marque point Tannée de l’Ere 
qu’ils furent élevés à la dignité d’Abbé, & qu’il appelle Ci- 
thonat Saint. 

Quoique quelques-uns fe prévalent tant du premier Cata- 
logue , il elt évidemment faux. 11 fuppofe que Cithonat 
mourut en 590. puifqu’il met en cette même année l’Abbé 
Jean ; ce qui eil une faufTeié manifelle. Cithonat vivoit du 
tems que Saint Braulion étott Evêque de SaragofTe. La preu-- 
ve s’en tire de la Vte même que Saint Braulion a écrite de 
Saint Millan , & au commencement de laquelle il a mis ces 
mots : Volo autan ut quia Sanêlijfnnus vir Cithonatus Pref- 
byter atnue Gerontius adhuc in corpore degunt , omnia , quæ in 
eo fcripfi , ante ipftrecognofcant , que lcTradudteura rendues 
ainfi : Et je veux que le très-Saint Cithonat Prêtre & Gérance 
revoient cet e'crit , puisqu’ils vivent encore. Maxime, Evê¬ 
que de SaragofTe, loufcrivit en 614. au Concile d’rgara. 
ouppofons qu’il foit mort Tannée fui vante. Saint Jean, frere 
de Saint Braulion, lut fuccéda dans TEpifcopat, comme il 
efl marqué par Saint ildefonfe dans les Hommes lllujlres^chop. 
6 . Il fut douze ans Evêque, & Saint Braulion fon frere le 
remplaça, comme il elt encore dit par le même Saint Ilde- 
fonle au chap. 12.11 fuit donc par un calcul mathématique, 
que Saint Braulion a commencé d occuper le Siège Epif- 
copal de SaragofTe en l’année 627. ou 62S. Suppofons à 
prefent qu’en 628. Il ait achevé la Vie du Saint. Si Citho¬ 
nat vivoit en cette année, & fi Saint Braulion l’appelle 
alors Abbé, quel crédit peut mériter le premier Catalogue, 
qui le met mort en 590. Il fuit encore du témoignage du 
même Saint Braulion, pour le tems de la mort de Saint Mil¬ 
lan , qu’il y avoit cinquante-quatre ans que Cithonat étoit 
Abbé, quoique le Catalogue mette dans cet efpace de tems 
les Abbés Jean &Paut. Ce Catologue efl donc évidemment 
faux, & celui qu’on en a tiré. Cithonat y efl-appellé Saint, 
& nous ne le trouvons dans aucun Martyrologe. On dit 
d’ailleurs que le fécond Catalogue efl dans un volume go¬ 
tique , qui contient entre autres chofes VExpofttion de Saint 
Beat fur l’Apocalypfe. Mais fi tout ce volume efl d’une mê¬ 
me main , VExpofttion de Saint Béat précédé ou fuit le Ca¬ 
talogue , & dans l’un & l’autre cas , il efl très-faux qu’Al- 
bin Tait copiée en Tannée 670. Saint Béat n’a fleuri qu’un 
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Siècle après, vers l’an 784.011 n’a donc pas pû écrire fon 
ExpoJItion en 670. lorsqu’il n’étoit peut-être pas même en¬ 
core né. 

I-V. 


On tire du contenu de la Vie que Saint Braulion a écrite 
de Saint Millan , ditfcrens raifonnemens & diverfes conjec¬ 
tures, pouraflurer que le Saint a été Moine &c Abbé, con¬ 
formément au Texte de Sandoval. Premièrement, de ce 
que Saint Millan , dépouillé de la Cure de Bercéo, faifoit 
tous les jours de grandes aumônes aux pauvres Mendians 
qui avoient recours à lui, & de ce que ces aumônes étoient 
en argent, comme il fuit du Texte de Sandoval, qui dit au 
Paragraphe 20. Petentes confuetam fubjidii Jitpem t carc’efl 
ce que lignifie le mot Latin Stips , on infère qu'il devoit 
être Moine & Abbé, & vivre en Communauté ; parce que 
s’il avoit été Anachorète, & avoit vécu au milieu des bois, 
il ne pouvoit point avoir de biens pour faire journellement 
des aumôpes. 

Ce raifonnement efl très-foible. Saint Millan a bien pû , 
étant fi connu par fa fainteté & par fes miracles, faire 1 au¬ 
mône tous les jours , en vivant avec fes Eccléfiafliques, 
fans être Moine, ni Abbé. Il la faifoit des grandes charités 
qu'il recevoit lui-même , comme font encore aujourd’hui 

{ ilulieurs Gardiens de l’Ordre de Saint François , qui, pat 
es aumônes qu’on leur fait, font en état de beaucoup don¬ 
ner, quoiqu’ils n’aïent ni biens, ni revenus. C’efl ce qui 
efl arrivé h Saint Jean d’Ortéga, qui n’a jamais été Moine, 
mais Prêtre ; a Saint Philippe Néri, & au vénérable Pere 
Ferdinand de Contréras, qui n’étant qu’un pauvre Ecclé- 
liaflique , racheta , avec les aumônes qu’on lui faifoit, un 
grand nombre'des Chrétiens, qui gémifloient dans l’cfcla- 
vage. Comme Saint Millan étoit donc fi connu, que pour 
fuir la multitude de perfonnes, qui alloient le trouver , 
lorfqu’il vivoit dans l’Oratoire , oh il fut enterré , il 
quitta cette demeure, & fe retira dans l’intérieur des Mon¬ 
tagnes , ainfi qu’il efl rapporté par Saint Braulion, dans le 
Paragraphe 3. de Sandoval, il efl fûr que quand il fut re¬ 
tourné à fon Oratoire , après avoir été Curé, les gens des 
environs dévoient le vifiter plus fouvent, & les aumônes 
être plus abondantes. Par conféquent il pouvoit tous les 
TomeX, Il Partie. G 
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jours faire part de ces charités aux pauvres, & foulager 
les perfonnes quiétoient dans le befoin, quoiqu’il n’eût pas 
de biens en propre. 

Le fécond raifonnemcnt eft fondé fur ce que Saint Brau- 
lion dit, fuivant le Texte de Sandoval, Paragraphe 22 - 
que Saint Millan avoit une Dépenfe & un Cellier. Cela au- 
roit été inutile . dit-on, pour la rigoureufe abilinence du 
Saint, s’il n’avoit pas vécu en Communauté. Il n’y avoit 
.point alors d’autres Communautés que celles de Moines r 
il falloir donc qu’il y vécût & qu’il fût Moine. Mais on re* 
connoît fans peine la foibleflede ce raifonnemcnt. Pludeurs 
Congrégations d’Ecdéfiaftiques,qui ne font point devrais 
Religieux, telles que celles de Saint Philippe Néri, & des 
Oratoricns en France , ont une Dcpenfe & un Cellier : il 
en eft de même de quelques grands Collèges dans les Uni* 
verfités d’Efpagne.Tout ce que l’on peut donc inférer, c'eft 
que Saint Millan vivoit dans une efpéce de Congrégation , 
& j’en conviens ; mais il faut prouver qu’il n’y avoit, ni ne 
pouvoit y avoir alors aucune autre forte de Communauté 
que celle de Moines. Par exemple. Saint Félix n’auroit-il 
pas eu une efpéce de Communauté, ^plufieursperfonnes 
avoient été fe mettre fous fa direction, comme a fait Saint 
Millan ? Sans doute. Aurait - on dit que ç’auroit été une 
Communauté de Moines i Nullement. U y a même dans 
cette Ville de Madrid une Communauté de Filles dévotes, 
qui fans être Religieufes, ni liées par aucun vœu, ont une 
Dépenfe & un Cellier. Que l’on juge donc combien ce rai- 
fonnement eft vain. 

Troidémement on objedle , que Saint Millan bâtir une 
Boulangerie ,occadon , dans laquelle il fit le miracle d’al* 
longer les poutres. Il vivoit donc en Communauté , parce 
qu'il n’avoit pas befoin d’une Boulangerie pour lui feul. Ce 
raifonnement eft femblable au précédent, 6c on y répond 

£ ar le même exemple des Eccléfiaftiques de Saint Philippe 
féri, & de l’Oratoire en France, qui fans être Religieux, 
ont des chambres & des offices dansleursOratoires. A joutons 

3 ue ceux qui deflervoient l’Eglifede Notre-Dame deGua* 
aloupe , n’étoient ni Moines , ni Religieux, & que cepen* 
dant ils avoient confirait les offices que cette Maifon avoit 
précédemment. Il fuit donc que l’argument eft très-faux , 
& que tout ce qu’on peut inférer, de ce que Saint Millan a 
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fcâti une Boulangerie, c’eflque le Saint a vécu danstme ef- 
péce de Communauté. 

Quatrièmement on dit : Saint Millan a accepté l’héritage 
que le Sénateur Sicorius lui a donné, quoique Saint Brau- 
lion n’en parle point, puifque c’efl un fait attelle parla con¬ 
firmation du Roi Don Garcie le Trembleur : donc Saint 
Millan a vécu en Communauté, 6 c a été Moine & Abbé. Je 
jie conçois pas comment on tire cette confequence de 1 anté¬ 
cédent. Les Eccléiialliques de Notre-Dame deGuadaloupe, 
avant que l’on donnât cette Maifon à l’Ordre de Saint Jé¬ 
rôme, acceptoient des héritages'Ôc donations » ce qui fe pra¬ 
tique encore de la part des Eccléiialliques & des dévotes, 
qui vivent dans des Oratoires ou Maifons de retraite. Les 
Moines n’étoient donc pas les feuls qui reçurent des héri¬ 
tages 6 c donations : par conféquent on a tort de faire l'ar¬ 
gument qui fuit : Saint Millan a accepté la donation de Si¬ 
corius : donc il fut Moine. Tout le défaut de ce raifonne- 
ment confille, en ce que l’on confond les efpéces, 6 c que 
l’on juge , qu’être Moine ou vivre dans une efpéce de 
Communauté , étoit la même chofe. 11 elt fur que Saine 
Millan a vécu en Communauté, parce que , de même qu’il 
prit Saint Félix pour fon Maître, Afële, Cithonat, Siphro- 
nius , Gérance & d’autres , ont été le trouver dans fon 
■premier Oratoire , fur le grand renom de fa Sainteté, pour 
s’inllruire dans la voie du Salut, 6 c ont vécu avec lui juf- 
qu’hfa mort ; mais il ell faux qu’il ait été Moine. 

Cinquièmement : fuivant le Texte de Saint Brauliondana 
Sandoval, Paragraphe 21. les voleurs rodoient autour de 
l’habitation de Saint Millan , ce qui annonce néceflfaire- 
ment qu’il avoit quelque chofe a voler. Or il n’efl pas 
croïable, dit-on, qu’un Saint, qui, comme un autreElie 
ou Saint Paul, avoit éprouvé durant quarante années en¬ 
tières, la Providence fpécialede Dieu pour tout ce qui lui 
étoit néceflaire h la vie, eût gardé des effets, ni des ali— 
mens pour lui feul, s’il n’avoit pas eu d’autres perfonnes h 
fa charge. Mais ce difeours ne prouve rien autre chofe que 
les précédens , fçavoir que Saint Millan vivoit dans quel¬ 
que efp.ee de Communauté. 

De ce que Cithonat fut Abbé , après la mort de Saine 
Millan, il ne fuit pas que le Saint l’ait été. Après que Saint 
Millan fut mort, 4 s Difciples ont pû faire de fon Oratoire 

G ij 
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un vrai Monaftere. N ou? en avons un exemple très-clair 
dans la vie de Saint Jeati d’Ortéga, qui, étant Prêtre, &c 
aiant fondé une Eglife & la Chapelle de Saint Nicolas, lé¬ 
gua l’un & l’autre avec tous fes biens, par Ion Tellament 
en date de l’an 1190. de l’Ere d'Efpagne , ou 1152. de 
Jefus-Chrifl, a fon frere , à un de fes neveux , & à quel¬ 
ques Prêtres & Eccléfiaftiques, qui étoient venus vivre avec 
lui , à condition qu’ils embrafleroient la Régie de Saine 
Auguflin ; ce qu’ils firent. Ce fl ainfi que les Difciples de 
Saint Millan ont fait de fon Oratoire un Monaflere, après 
qu’ils eurent perdu leur Maître, puifque, depuis la mort 
du Saint, jufqu’au tems dans lequel Saint Braulion donna 
à Cithonat le titre d’Abbé, il s’eft écoulé cinquante -fix 
ans un peu plus ou un peu moins , comme on l’a vû. 

Enfin le réfultat de tout ce que j'ai dit, efl que Saint Mil¬ 
lan n'eft appellé ni Moine , ni Abbé par Saint Braulion, 
qui n’a pû ignorer ces particularités, & qui auroit dû les 
marquer, ni par Saint Eugène, ni par Ufuard dans foa 
Martyrologe, ni par le Martyrologe Romain, ni par aucun 
autre Martyrologe ,non plus que par le Comte Ferdinand 
Gonçales, le Roi Don Garcie le Trembleur. Don Sanche 
le Grand, Don Sanche IV.Roi de Navarre, Don Al- 
fonfe VI. Roi de Caflille, ni par le Moine Don Ferdinand, 
lefqucls ont vécu dans les cinq Siècles qui ont fuivi la mort 
du Saint. Saint Braulion confirme encore ceci, lorfqu'il 
dit que le glorieux Saint ne portoit ni froc, ni capuchon , 
mais une tunique & un manteau ; qu’il eut un cheval, & le 
vendit ; que des femmes le fervoient, & lui appliquoient 
elles-mêmes les remèdes dans fes maladies > parce que cela 
ne fe pratique point dans l’Etat Monaftique. Tout homme, 
fans prévention , doit donc reconnoître que je n’infulte 
point le Saint, 8c que je ne fais que chercher la vérité. 
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CHAPITRE IX. 

Introduction de la Régie de Saint Benoît en Ejpagne. 

P O u R traiter cette matière, il faut commencer par faire 
deux fuppofitions : la première , qu’avant que le glo¬ 
rieux Pere Saint Benoît eut écrit fa Régie , il y avoit déjà 
des Moines & des Monafleres en Efpagne, comme il eil 
confiant par le fixiéme Canon du Concile de Saragoffe, cé¬ 
lébré l’an 380. parla Lettre de Saint Syrice, Pape, k Hymer, 
Evêque de Tarragonne, & par le onzième Canon du Con¬ 
cile de Tarragonne , qui fut tenu en l’année y 16. La fé¬ 
condé fuppofuion efl, que SaintBenoît n’a point écrit fa 
Régie avant l’année 529. ou 530. comme le penfent Yepes, 
Sandoval, le Pere Mabillon , le Cardinal d’Aguirre dans 
les Notes qu’il a mifes au Concile de Tarragonne, & pref- 
que tous les Ecrivains Bénédictins ; parce qu’il efl fûr, que 
jufqu’a ce tems, la Régie de ce grand Patriarche n’a pû 
s’introduire en Efpagne, & que c’a été néceflairement après. 

Le Pere Berganza, dans l’Hifloire de l'Abbaye de Cer- 
dagne qui efl un tréforde connoiflances & d’érudition pour 
les Antiquités d’Efpagne , s'efforce de prouver dans le To¬ 
me premier, Liv. 1. chap. 7. que la Reine Dona Sanchc, 
femme de Théodoric Amalius, qui fe dit Fondatrice de ce! 
Monaflere , fit demander des Moines à Saint Benoît pour 
cette Maifon ; que le Saint Patriarche lui en envoïa cinq 
vers l'an 537. & que ce furent les premiers qui apportè¬ 
rent la Régie en Efpagne. 11 allègue d’abord la Tradition 
de ce Monaflere , ôc quelques Infcriptions en pierre , qui 
l’atteflent. 

Suivant ce que j’ai écrit dans la troifiéme Partie de mon 
Hifloire , je ne puis me difpenfer de tenir pour fufpeét ou 
faux, le récit du mariage du Roi Théodoric d’Italie, avec 
l’Efpagnole Dona Sanche. Nous fçavons qu’en 493. ce 
Monarque époufa Anafléde , ou Aucfofléde , fœur du Roi 
Clovis ; qu'en la même année, Alaric , Roi des Vifîgots, 
prit pour femme Theudicote, fille de Théodoric, Roi d’I¬ 
talie > que Théodoric ne put venir en Efpagne avant l’année 
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yo7. que mourut Alaric , qui laifla de Theudicote fa fem¬ 
me , un fils nommé Amalaric ; & qu'enfin ce Prince n’y 
pafia , ni en y08. ni en J09. ni en y 10. parce que , durant 
tout ce tems, Ibas commanda fes Troupes en Efpagne en 
qualité de Ton Général. 

Dans le Livre x. chap. 7. nomb. 98. le Pere Berganza 
rapporte que ce qui donna occafion à la Fondation du Mo¬ 
naflere de Cerdagne , fut que l’Infant Tbéodoric, fils de 
Théodoric Roi d'Italie, & de la Reine Dona Sanche, fati¬ 
gué de la chafie, & voulant fe rafraîchir, mit pied a terre 
près de la fontaine appellée Caradign* ; qu’après avoir 
mangé , il s’endormit, & que s'étant réveillé au bout de 
quelque tems, il lui furvint des accidens mortels, qui lui 
ôterent la vie. La Reine fa mere, informée de fa mort, fe 
rendit au même lieu, & le fit enterrer proche de-là dans un 
Hermitage dédié aux Apôtres Saint Pierre & Saint Paul, 
avec l’intention d’y foncier un Monaflere, pour lequel elle 
envoïa demander des Moines k Saint Benoît. 

L'Epitaphe de l’infant Théodoric porte qu’il mourut en 
l’année 575. de l’Ere qui répond à celle de 537. du cal¬ 
cul Chrétien. Par celle de la Reine Dona Sanche, on voit 
que cette Princeffe termina fa vie l'an 5 80. de l’Ere, qui efl 
l'année 342. de Jefus-Chrifl. Suppofons que l'Infant Théo¬ 
doric eut au moins dix-fept ans, quand il mourut, puif- 
qu’il alloit déjà à la chaffe : il falloit donc qu’il fût né vers 
l’an y 20. & par'conféquent que Théodoric , Roi d’Italie, 
eût époufe Dona Sanche avant cette année , & dans l’une 
de celles depuis 512. jufqu’a 319. mais le PereBerganza 
avoue au chap. j. aue dès l’année 5x1. le Roi Théodoric 
retourna en Italie, d’oii il ne revint point en Efpagne, étant 
mort en l’année y 26. On efl donc convaincu par la Chro¬ 
nologie, de la fauffeté du récit de ce qui donna occafion à la 
fondation du Monaflere de Cerdagne, & de tout ce qui 
y a rapport. 

Quelquefois le Pere Berganza a recours a la poffibilité 
pour concilier les faits ; ce qu'on ne peut paffer à un fi grand 
Hiflorien. Il dit que mon argument efl négatif, & que par 
conicquent il ne prouve rien ; mais avec fa permiffion,nous 
difons que l’argument qui a pour bafe, qu’un c >rps ne peut 
être dans deux endroits, efl un argument pofitif, par lequel 
on prouve que Théodoric, Roi d’Italie, ne pouvoit point 
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être en Efpagne, puifqu’il en étoit dehors. Pour fe con¬ 
vaincre du dernier point, il peut lire le Cardinal Baronius, 
le Pere Pagi, S ponde, Sigonius & d'autres, depuis l’année 
508. jufqu’à celle de 52 j. dans laquelle Amalaric, petit 
nls de Tnéodoric, commença a régner. Ajoutons encore 
que l’on ne fçait point en quel teins mourut Anafléde, fem¬ 
me de Théodoric. Si elle vivoit encore au delà de l’année 
510. c’eft une preuve évidente de la faulTeté du récit. 

Antoine Yepes à prétenduque la fainte Régie s’eftintro* 
duite en Efpagne en l’année 537. mais le fçavant Pere Ma» 
ballon a meprifé cette opinion dans le Paragraphe vi. de la 
Préface des Aéles des Saints de l'Ordre de Saint .Benoit , 
comme fondé feulement fur l’autorité du faux Maxime «car 
c’ell ainfi que le Pere Mabillon appelle celui-ci Pfeudo-Ma- 
acimi. 

Le même Pere Mabillon convient au nombre 74. de la 
difficulté de marquer le tems de l’introdudlion de la Régie 
de Saint Benoît en Efpagne, & d’indiquer celui h qui on 
en a l’obligation : At quo Autore démuni , quove tempera 
Benediâlina Régula 3 vigere in Hijpania cœpit} Fateor t hic 
mihi fucrere aquam. 11 foupçonne cependant que ce fut Saine 
Martin de Dume , qui venant de Paleftine par l’Italie ap¬ 
porta de ce dernier Pais la Régie de Saint Benoît, & l’in- 
troduilit en Galice^jans le Monaftere de Dume ; mais cette 
conjedlure eft purement arbitraire. Il paroît plus naturel de 
croire , que comme Saint Martin de Dume le fit Moine en 
Paleftine., il apporta la Régie que l’on fuivoit dans fon 
Monaftere , & qui pouvoit être à peu de chofe près une de 
celles que Luc Holftenius rapporte dans le Tome premier 
du Livre des Régies\ parce qu’il ne paroît pas par la Vie du 
Saint,qui a été inférée par le même Pere Mabillon dans le pre¬ 
mier Tome des AEles des Saints Bénédiâins,que Saint Mar¬ 
tin de Dume foit pafté de Paleftine en Galice par l’Italie. 
J’ignore donc quel eft le fondement que ce fçavant Ecri¬ 
vain a pû avoir. * 

D’autres croient, comme le rapporte le même Pere Ma>- 
billon, que la Régie de Saint Benoît eft entrée en Efpagne 
du tems de Saint Millan. ils allèguent pour raifon la pierre 

*On peut voir dam ma Préface | [ que j’alfegue en faveur de cette opia 
«b Diflcnation , à la tête du fixiéme I j nion, & qui me paroiflent devoir être 
Ionie de nu Traduction , les rai leur ' * de quelque poids» 
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? u’il y avoir dans le tombeau du Saint ; mais comme le 
ere Mabillon méprife ce monument, de même que Vivar 
& Pérez, ainfique je l’ai déjà dit dans le chapitre précédent, 
il eft inutile de m’arrêter ici à les réfuter. 

Pour moi il me femble que la Régie de Saint Benoît n’eft; 
entrée en Efpagne, qu’après que les Sarazinsou Mahomé- 
tans ont eu fait la conquête de ceite Péninfule. Mon opinion 
eft fondée fur ce qu’on ne trouve jufqu’au huitième Siècle, 
ni dans les Ecrivains Efpagnols , ni datas les Etrangers , 
foit de ce tems ou très-proche delà, aucun monument fur, 
par lequel il foit conftaté que la Régie de Saint Benoît ait 
été profeffée en Efpagne. Il n’en eft rien dit au fujet de Saint 
Martin de Dume , par Saint lfidore, ni par Saint Eugène de 
Tolède, ni par Saint Ildefonfe , quoiqu’il ne foit pas croïa* 
ble que le dernier eût négligé d’en faire quelque mention , 
s’il Pavoit profeflee, comme il a fait k l’égard de Saint Do- 
nat. Saint lfidore parle de Saint Martin de Dume dans les 
Ecrivains chap. 22. & marque : Eccleftajlicos informavit , 
Monajleria condidit , fans rien dire de plus. Au chap. 28. il 
écrit de Saint Léandre, fon frere , qu’il fut Moine , fans 
vouloir dite fous quelle Régie : il en eft de même à l’égard 
de Jean de Biclar & d’Eutrope. Saint Ildefonfe tient une 
pareille conduite dans la continuation de l’Ouvrage de Saint 
îftdore. Parlant au chap. 4. de Donat, gu chap. 6. de Saint 
Jean de Saragofte, au chap. 7. de Saint Hellade, Métro- 
politainrde Tolède, & dans les autres de Jufte de Nonit, 
Evêque de Girone , des Eugenes , Métropolitains de To¬ 
lède , il fe contente de marquer qu’ils ont été Moines , fans 
dire un feul mot de la Régie de Saint Benoît. Saint Julien 
garde le même filencc dans la Vie de Saint Ildefonfe, quoi¬ 
qu’il dife que ce Saint embrafla la Vie Monaftique ; & ce 
qu’il y a de plus fort, c’eft quealans tous ces Ecrivains on 
ne trouve pas feulement le nom de Saint Benoît. On n’a 
donc point encore découvert dans les Siècles vi. & vu.au¬ 
cun Auteur fûr, qui attefte que la Régie de Saint Benoît ait 
été obfervée alors en Efpagne. Il femble même que le Pere 
Jofeph Pérez en convient ingénuement dans fa première 
Apologie page 109. ainfi que le Pere Berganza dans le Liv. 
premier chap. 6. nomb. 77. oh il dit : On ne doit donc pas 
être furpris que les Auteurs qui ont écrit avant Vinvnfion de 
rEfpagne par les Maures > ne fajfent nulle mention de la Régie 

de 
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Ae Saint Benoît } non plus que A aucun autre. 

Les autorités de l’Abbé Polemius , de Drumarius & de 
l’Abbé Don Pelage, que le Pere Léon de faint Thomas 
produit dans fon Livre intitulé , Benediflina Lujitania , font 
a’Auteurs entièrement inconnus, dont les ouvrages n’ont 
point été mis au jour ; ce qui eft caufe que je les méprife. 
J’en fais de même de l’autorité des modernes, qui ont écrit 
<iepuis deux fiécles , a caufe du grand éloignement qu’il y 
a entre eux & la matière que l'on traite, fuivant la Re'gle 
de Critique qui eft fi bien établie. Enfin il s’agit ici d’une 
-queftion défait, &c de même que les Jurifconfultes ont pour 
axiome : Erubefcsmus càm fme lege loquimur , les Hiftoriens 
ne peuvent écrire touchant des événemens arrivés ljng- 
tems avant eux, que fur le témoignage d’Auteurs contem¬ 
porains dignes de foi, ou qui aient du moins fleuri prefque 
dans le même tems. Faute donc de ces témoignages, je crois 
tjue la Régie de Saint Benoît n’ell point entrée en Efpagne 
jufqu’au huitième Siècle, dans lequel les Arabes conquirent 
cette Péninfule. 

D’ailleursil eft clair que tous nos Auteurs modernes, de¬ 
puis l’année i y oo. jufqu’kprefent,écrivent que les Monafté- 
res qu’ilyavoit en Efpagne dutemsdesGots, profeflbient la 
Régie de Saint Benoît ; il eft clair, dis-je ,'que ces Auteurs, 
que le Pere Jofeph Pérez cite dans fes Differtathms page 
10p. nomb. i. de même que le Pere Berganza dans le Liv. 

I. chap. 6. n'ont pû parler ainfi des Monaftéres qui étoient 
en Efpagne , avant que la Régie de Saint Benoît fut écrite. 
Us n’ont pû le dire que de ceux qu’il y a eu en Efpagne de¬ 
puis l’année y $o. jufqu’à celle ae 712. mais cela ne paroît 
pas vraifemblable aux hommes fenfés. Comment en effet 
eft-il croïable que les Moines qu’il y avoit auparavant, 
changeaient & abandonnaient entièrement leurs propres 
Régies qu’ils avoient profeffées , & dans lefquelles ils 
avoient été élevées, pour fuivre celle de Saint Benoît, fans 
y avoir été contraints par une caufe fupérieure ? Ne paroî- 
troit-il pas aujourd'hui impraticable & incroïable, que les 
Religieux Mendians quittaient de leur propre mouvement, 
& fans une force fupérieure, leurs Régies & Conftitutions, 
& en reçuffent d’autres, lorfque l’on apprend par leurs 
Chroniques combien il en a coûté de peine pour établir les 
réformes de quelques-uns de ces Ordres? 

Tome X. Partie II. H 
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Il eft en outre fur que Saint lfidore a écrit une Régie pour 
les Moines de fon teins, au moins pour ceux de fon Dio- 
cèfe, en adouciftant la rigueur des anciennes qu’ils fui- 
voient, comme le dit la Préface qui eft à la tête de cette Ré¬ 
gie. 11 y avoit donc du tems de Saint lfidore, qui mourut en 
l’année 636. des Moines qui obfervoient la rigueur des an¬ 
ciennes Régies i ce qui ne peut s’entendre de la Régie de 
Saint Benoît, laquelle eft en tout parfaite, très-fage & très- 
douce. Voici ce que dit faint lfidore en parlant aux Moi¬ 
nes : Praterea quifquis vejîrum illam univerjam veterum difci- 
plinam contenait appetere , pergat in quantum placet , & *r- 
duum ilium limitem , atque angufum levigato curfu incedat. 
Qui verb tanta jujja priorum explere nequierit , in hujus li¬ 
mite difciplinæ grejfus conjlituat , nec ultra declinandum dif- 
ponat. Par conféquent il y avoit alors des Monaftéres qui 
gardoient leurs Régies primitives, & qui n’étoient point 
fous la Régie de Saint Benoît. 

Dans l’Appendice du Marca Hifpanica, Monument 404, 
qui eft une courte Hilloire du Monaftére de Ripol, l’Ar¬ 
chevêque Marca , dit que l’Abbé Arnufle fut, a ce que l’on 
raconte, le premier qui apporta*la Régie de Saint Benoît 
en Catalogne, qui l’y enfeigna, & qui la pratiqua, & l’é¬ 
tablit dans ce Monaftére : Hic etiam Arnulfus primus ad Par¬ 
tes nojlras Regulam Patris nojlri Eenedicli attulijjc , CT in 
nojbo Monajferio primitus conjlituijje refertur , mais on ne 
doit y avoir nul egard, parce qu’il ne parle que fur un 
bruit commun, qui n’eft d’aucun crédit , ou n’en mérite 
du moins que très-peu. 

A l’exemple de la Jurifprudence qui a recours aux con¬ 
jectures, lorfque les faits ne font point confiâtes, les Ilif- 
toriens en font aufft ufage , au défaut de témoignages po- 
litifs & exemts de touie exception. Ceux qui ne font point 
‘ de mon avis, ont emploié cette voie. La première conjec¬ 
ture eft du Pere Jofeph Pérez, qui raifonne ainfi : Après la 
perte de l’Efpagne, plufieurs Moines fuïant la tyrannie 
des Mahométans, paflèrent de l’Andaloufte dans le Roïau- 
me de Léon , & y fondèrent de nouveaux Monaftéres fous- 
la prote&ion des Rois , comme l’Abbé Opinion , celui de 
Samos*en l’année 861. l’Abbé Alfbnfe, celui de Sahagun 
en «74. celui de Saint Michel d’Efcalada dans la même an¬ 
née ; celui de Saint Mania de CafUîiéda 6c d’autres. Or U 
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«fl confiant qu’on y obferve aujourd’hui, & qu’on y a obi 
fervé précédemment la Régie de Saint Benoît : il fuit donc 
que ces Moines la profelïbient dans les Monalléres qu ils 
abandonnoient : la Régie de Saint Benoît étoit donc en vi- 
guer au moins dans l’Andaloufie , & par confcquent du 
teins des Gots. 

Cette conjcdlure qui paroît aulfi certaine au Pere Pérez 
que l’exiftence des Monalléres , ell très-foible. Ce qu’il fal- 
loit prouver , c’ell qu’on obfervoit dans ces Monalléres la 
Régie de Saint Benoît, avant le Concile de Coyança. Quoi¬ 
qu’il foit confiant qu'après la perte de l’Efpagne, la Reli¬ 
gion Chrétienne s’y maintint, 8 c qu’il y avoit en Anda- 
loufie des Evêques, des Eccldfiaftiques , des Moines & des 
Religieux , comme on le voit par tant de Prêtres & Moi¬ 
nes, qui, au rapport de Sainte Euloge, ont reçu la Cou¬ 
ronne du Martyre , on ne lit point que les Moines profef- 
fafient la Régie de Saint Benoij. Il cil très-naturel que ceux 
qui, de gré ou de force, ont pafle de l’Andaloufie dans le 
Roïaumc de Léon & de Galice, aïent apporté leur propre 
Régie, & l'aient obfervée dans les nouveaux Monalléres, 
jufqu'a ce qu’il leur fut ordonné par le Concile de Coyança 
d’adopter celle de Saint Benoît ; de même que les Moines 
de Cîteaux, les Religieux de Saint François & ceux de Saint 
Dominique, ont apporté leurs propres Régies , quand ils 
font entrés en F.fpagne , & les ont gardées. 

Le Pere Berganza, dans la réponfe réfléchie à mes fon- 
demens , Tom. 2. de fes Antiquités , a formé d’autres con- 
jeélures pour alïurer fon opinion. Sans entrer dans le grand 
détail que fa valle érudition & fon éloquence lui fournif- 
fent, je me contenterai, en homme qui a l'efprit plus con¬ 
cis , d'expofer la force de fes argumens dans une méthode 
en meilleure forme. 11 fuppofe d’abord, qu'en France les 
Régies Monafliques qui ont précédé celle de faint Benoît , 
croient tellement tombées dans l’oubli , que l’Empereur 
Charlemagne demanda s’il y avoit eu des Moines dans les 
Gaules , & fous quelle Régie ils vivoient, avant que la 
Régie de Saint Benoît y entrât, parce qu’on lifoit que Saint 
Martin, qui a vécu longtems avant Saint Benoît, avoit été 
Moine & en avoit gouverné d’autres. Voici les propres 
termes du Capitulaire 11. de l’année 811. chap. 1 2. fui- 
vant l’Edition d’Etienne Baluze : Qua Régula Monachi vi~ 
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xijfent in Gallia , priufquam Régula SanSli Benedifti in en 
tradita fuijfet ? cùtn legamtis Sanflum Martinum , & Mona - 
chum fuifje y & fub Je MonachoS kabuijfe , qui multo ante 
SanBum BenediBum fuit. Delà le Pere Berganza forme le rai- 
fonncmentfuivant: On n’a point découvert jufqu*à préfent 
aucun Décret émané d’un Pape, d’un Roi ou d’un Concile, 
qui enjoignît abfolument aux anciens Monafléres des Gau¬ 
les de quitter la Régie qu’ils obfervoient, & d’embraflep 
celle de faint Benoît. Cependant du tems de Charlemagne, 
tous les Monafléres de ce Roïaume étoient Bénédictins. On 
fent donc la foiblefle de l’argument négatif qu’il n’y a point 
de témoignage qui aflure , que les Moines d’Efpagne aient 
quitté la Régie ancienne , &c en aient embraffé une autre. 

La modcllie & l’eftime que j’ai pour le Pere Berganza , 
ne me permettent point dé répondre autrement que dans le 
flyle de l’Ecole, duquel perlonne ne peut s’effenfer j c’eft 
pourquoi je nie la Mineure du Pere Berganza. En effer dans 
les Capitulaires des Rois de France que Baluze a mis au jour, 
on voit au Tom. i. Capitulaire premier du Prince Carlo- 
inan chap. 7. année 742. qu'il fut alors ordonné à tous les 
Moines &c Religieufes de vivre & gouverner leurs Monaf- 
téres & leurs Maifons,conformément à la Régie de Saint 
Benoît : Decrevimus , &c. & ut Monachi, & ancilla Dci 
Monajleriales juxta Regulam SanBi Benedicli cambia , vel 
xenodochia fua or dinar egubernare, & vivere Jludeant , & 
vitam propriam degere fecundùm pradiBi Patris ordinationem 
non négligent. Ce Décret du Capitulaire premier fut con¬ 
firmé en l’année 745. dans le Capitulaire 11. chap. pre¬ 
mier , où il eft dit : Abbates verà , & Monachi receperunt 
Régulant S. Patris BenediBr ad reflaurandam ttorntam regu~ 
loris vita. 11 le fut encore dans la fuite par l’Empereur 
Charlemagne, & Louis le Pieux fon fils, dans plufieurs Ca¬ 
pitulaires ; en forte que l’on voit clairement que la Mineure 
«fl faufle , & l’argument fans force. 

De ce que Saint Grégoire le Grand, fuivant Saint Odilon 
dans le Sermon de Saint Benoît, chercha à faire connoître 
la Régie du Saint Patriarche,non feulementaux Moines de 
l’Eglifc Latine , mais à ceux de l’Eglife Grecque : Eandetn 
vitam ( SanBi Benedicli ) fummus Apojhlica Sedis Pontijix 
ordimvit , qua , fcilicct vita , etiam ex occafione Diologi ejus y 
pluribus iimtejceret.y ZT non folùm apud Latinos , fed etiam 
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epud Grtects , notijfim#fier et , & qu’à fa perfuafion les Mo- 
na/léres de France l’embraflcrent, le Pere Pérez veut que 
les Mona/léres d’Efpagne Patent aulïî embraflée, parce 
qu’on ne peut pas s’imaginer que Saint Grégoire eût moins 
de zélé pour les Moines de cette Péninfule , ni ceux-ci 
moins de foumi/Iîon fit de refpeél pour les Décrets de Saint 
Grégoire. 

Ce raifonnement e/l défectueux en plu/îeurs points. Pre¬ 
mièrement , Saint Odilon ne dit pas que Saint Grégoire le 
Grand enjoignit & ordonna aux Moines de l’Eglife La- 
tine& de l’Eglife Grecque, d’obferVer la Régie de Saint 
Benoît, & on ne trouve pas non plus pareille chofc dans 
les Ouvfages de Saint Grégoire. Il dit feulement qu’il fit en 
forte qu’elle fût très-connue de plufieurs, non-lculemenc 
chez les Latins, mais chez les Grecs : Ordinmit ... . plu- 
ribus imotefeeret , Ù" non folàm afud Latinos } fed etiam apud 
Græcos notijfnna fieret. Tout Grammairien connoîtra que ce 
n’eft point là enjoindre de garder & obferver la Régie de 
Saint Benoît. Secondement, il e/l faux que tous les Monas¬ 
tères de France l’aient embrafl'ée par ordre de Saint Gré¬ 
goire , parce que ce ne fut qu’en vertu des Capitulaires i.. 
& 2. de Carloman , comme on l’a déjà dit, & que Saint- 
Grégoire mourut en l’année 604. En troifiéme lieu , on 
prouverait par la même autorité que les Moines Grecs au¬ 
raient au/fi reçu la Régie de Saint Benoît, ce qu’on ne peut- 
aflurer fans un témoignage pofiiif- 

Le troifiéme raifonnement du Pere Berganza , ell que 
dans la Gaule Narbonnoife , foumife aux Rois Gots , il y 
a eu des Moines qui ont profefle la Régie de Saint Benoît > 
& delà il conclut qu’il y en avoit aufli en Efpagne du tems 
de la Domination des Gots. A cela il ajoute que saint Julien, 
Archevêque de Tolède , a vu'& fréquente dans fon Dio- 
cèfe des Moines Bénédiélins ; d’où il fuit qu’il y en avoit 
en Efpagne. Pour répondre à ce raifonnement, il ne faut 
rien de plus que celui ci: Il y a en Efpagne des Moines qui 
vivent fous la Régie de Saint Benoît : donc il y en a dans 
lcsRoïaumes du Mexique & du Pérou qui font fournis au 
même Monarque. La conféquence ell mauvaife. Du tems 
des Gots il y a eu des Moines Bénédidlins dans la Gaule 
Narbonnoife : donc il y en a eu en Efpagne. Pour ce qui 
eü de ce que le Pere Berganza raconte de Saint Julien, Ar- 
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chevêque de Tolède, il ne fuffit pas qu'il le dife, il faut 
le prouver. , 

Le dernier raifonnement qui eft l'Achile du Pere Ber- 
ganza, & par lequel il le flatte de rendre Ton opinion évi¬ 
dente, fe fonde furcequeCitruinu$,qui fut Abbé de Châ¬ 
tres de l’Ordre de Saint Benoît, aflifta comme Vicaire de 
l'Evêque de Carcaflonne au Concile XIII. de Tolède, & 
rétablit l’Obfervance Monaftique, quinepouvoit être que 
celle de Saint Benoît qu’il profefloit, conformément a ccs 
Vers & à cette Epitaphe de fon tombeau, que le Pere Ma- 
hillon rapporte, de même que les Sainte-Marthe, au Tom. 

I. de leur Galliana Chriftiana , en parlant des Evêques 
d’Albi : 

Ilefperias rîgiJus cenlbr, pervertit ad oras. 

Ritulque Antiquos rcflituifle fcrunc. 

In Toletano Ccetu Citruinus obvivit 
Carcafoncnfis mu nus Epifcopii. 

Ce raifonnement efl très - éloigné de l’évidence dont le 
Pere Berganza fe flatte, parce que les Vers ne méritent au¬ 
cune foi. Ils difent que Citruinus aflifla au Concile deTo- 
léde, en qualité de Vicaire de l’Evêque de Carcaflonne. 

Mais quelle autorité peut avoir un Vicaire d’Evêque , pour 
réformer des Monalléres ? En fécond lieu , ce n’eft qu’avec 
un mot vague , tel que celui de ferunt & fertur , qui n’eR 
d’aucun poids dans l’Hifloirc, qu’on le dit Réformateur & 

Cenfeur des anciens Rits. D’ailleurs quand il feroit vrai 
qu'il eût reformé un ou plufieurs Monalléres en Efpagne, 
il ne fuivroit pas que ces Monalléres obfervaflent la Régie 
de Saint Benoit. Quoique pour détruire cette conféquence, 
je pufle produire quantité d’exemples , je me contente 
d’obfcrvcr que, fous le Régne des Rois Catholiques, on 0 

réforma dans leurs Roïaumes,par ordre du Pape, quelques 
JVlaifonsReligieufes,&que les Réformateurs n’étoient point 
des mêmes Ordres , mais de celui de Saint Dominique. 

La fécondé propofition efl, qu’avant le Concile de Coyan- 
ça , tous les Atonafléres des Roïaumes de Léon & de Cal- 
tille , n’obfervoient point la Régie de faint Benoît , parce 
que le Chapitre du Concile porte : Ut omnes Abbates fe , 
t? Fratres J'uos , 0 “ Monafleria : & Ablatifæ fe } 4 ? Moniales 
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fuas t & Monafleria fecundum B. Benedifli regant Jiatuta. 
La conftruCtion Grammaticale & littérale de ce Canon eft, 

. que tous les Abbés fe gouvernent eux , leurs freres & leurs 
Monaftéres, de même que les Abbefles, elles, leurs Reli- 
gieufes & leurs Monaltéres , fuivant les Statuts de Saine 
Benoît. Il n’eft pas néceflaire de choifir ici pour Juges les 
Maîtres de Grammaire, il ne faut que s’adrefler aux enfans 
qui fortent de leurs Clafles. Volons donc l’ancienne Tra¬ 
duction que le Cardinal d'Aguirre rapporte. La voici : En 
è fegundo titulo ejlablecemos , que los Abades > e los Manges, 
è los Monajlertos tengan la Régla , è ejlablecimientos y que y 
esdio S. Benito ; c’eft-h-dire .- Nous enjoignons en fécond 
lieu aux Abbés, aux Moines & aux Morfaitéres d’obferver 
la Régie &. les Statuts que Saint Benoît leur a donnés. On 
a oublié dans cette Traduction les Abbefles & leurs Reli- 
gieufes , & on a mal rendu les paroles t Secundùm B. Be- 
nedifti regant Jiatuta i car elles ne difent point d’obferver 
la Réglç &c les Statuts que Saint Benoît leur a donnés. Je 
demande h prefent a mes Adverfaires, à qui de l’Original 
ou de la Traduélion, on doit donner plus de foi. Tout 
homme fenfé dira que c'elt a l’Original. Si j’infére donc du 
Texte original, que tous les Monaftéres ne fe gouvemoient 
point alors,.fuivant la Régie de Saint Benoît, pourquoi 
vouloir répondre avec le Texte de la Traduction ? Mais 
comme le Pere Berganza me regarde pour un mauvais Lo¬ 
gicien , je vais faire un argument plus en forme. 

Quand on enjoint par ce Canon, fuivant le Texte ori¬ 
ginal , a tous les Abbés, de gouverner leurs Monaltéres , 
conformément a la Régie de Saint Benoît, on ordonne une 
ehofe nouvelle ou non. Elt ce une chofe nouvelle ? Ce ne 
peut-être que , parce que tous les Monaftéres ne fuivoient 
pas la Régie de Saint Benoîtrdonc tous les Monaftéres n’ob- 
fervoient pas auparavant la Régie de ce Saint. Si ce n’a 
pas été une chofe nouvelle, mais recommendée précédem¬ 
ment , il faut que le Pere Berganza nous dife déterminemenc 
«n quel tems cela a été ordonné en Efpagne , comme noua 
le fçavons a l'égard de la France. 11 me détrompera, je lui 
en aurai l’obligation , & j'avouerai de bonne-foi mon er¬ 
reur. 

Le Pere Berganza répliqué à mon argument avec le pre¬ 
mier Canon du même Concile, qui dit ; Statuimus ut unufi 
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■quifque Epifcopus Eccleftarum Minijlerium cum fuis Clericis 
crdïnatc teneat in fedibus fuis » c’cft-'a-dirc : Nous enjoignons 
à chaque Evcque de faire remplir exactement dans fa Ca¬ 
thédrale le miniftére Ecwléfialtique a fon Clergé. De cet 
antécédent , on ne peut pas conclure que toutes les Eglifes 
Cathédrales ont obferve le miniftére Ôc l’ordre Eccléafti- 
que. II en fait cnfuite de meme avec le troifiéme Canon , 
qui ordonne que tous les Eccléfiaftiques foient fous la Ju- 
rifdi&ion des Evêques , qui interdit aux Laïques tout pou¬ 
voir fur les Eglifes & les Eccléfiaftiques, ôcc. Regardera- 
t-on comme un bon raifonnement de dire, que, jufqu’à 
la célébration de ce Concile , toutes les Eglifes 6c tous les 
Eccléfiaftiques n’étoient point fubordonnés aux Evêques ? 
Il eft clair que non ; la confequence eft donc mauvaife. Le 
Concile ordonne à tous les Monaftéres d’obferver la Ré¬ 
gie de Saint Benoît ; donc cette Régie n’y étoit pas obfer- 
vée par-tout. 

La modeftie ne me permet pas de mettre ma Logique en 
parallèle avec celle du Pere Berganza. Je lui dirai ieule- 
ment que le fécond Canon de ce Concile diffère beaucoup 
du premier ôc du troifiéme, parce que ces deux-ci font pour 
des chbfes qui étoient preferites auparavant da>is I’Eglife. 
La Difcipline Ecléfiaftique a commencé avec I’Eglife mê¬ 
me , 6c il ne faut pas beaucoup d’érudition pour le prou¬ 
ver , puifque l’on en trouve quelques témoignages dans les 
Epîtres de Saint Paul. Avec le tems elles’eft accrue, 6c fa 
rigueur s’eft modérée en quelques points , comme on le 

Ê eut voir dans le Pere Thomaflïn. La fubordination des 
ccléfiaftiques à l’égard des Evêques , eft de Droit Divin , 
& Saint Paul l’enfeigne auflî. L'exemption des Eccléfiafti¬ 
ques eft pareillement de Droic Divin, parce que ce font 
des Miniftres de Jefus-Chrift, quoiqu’elle n'ait pû avoir 
lieu fous le Régne des Empereurs Païens. Quand les Dé¬ 
crets des Conciles concernent une matière qui eft déjà ré¬ 
glée , ils ne tendent qua rétablir l’Obfervance relâchée, 

Ç arce que cette Obfervance étoit déjà établie auparavant. 

our que la parité foit égale , il faut donc montrer que la 
Régie de Saint Benoît étoit déjà établie en Efpagne , afin 
que nous puiffions nous perfuader que le Canon ne roula 
point fur une chofe nouvelle, mais fur une chofe qui exif- 
tbit précédemment. 


Enfin 
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Enfin , pour me débarrafTer de tout le rcfle que le Pere 
Bcrganza écrit 3 toute la qucflion traitée catégoriquement 
fe réduit à ce que le Pcre Bcrganza me fournifTe pour fon 
opinion des témoignages dignes de foi * parce qu’en fait 
d Hilloire on ne croit les chofes qu’on ne voit pas,que quand 
elles font atteflées d’une maniéré inconteltable. Que le 
Pere Berganza me produire donc des témoignages de cette 
cfpéce , je ne lui demande rien de plus , & s’il le fait, 
j’embrafïerai fon fentiment avec tout le plaifir pollïble ; 
mais tant qu’il ne le fera point, c’ell trop prétendre que 
d’exiger que je croie aveuglément ce qui ne me paroît pas 
digne de foi. Ainfi chacun peut abonder dans fon fentiment, 
comme dit l'Apôtre , parce que ce n’eft point par des dif- 
putes, mais par des raifons que les entendemens fe laifïcnt 
convaincre. 

Pour ce qui efl du fameux Pere Jean Mabillon, dont on 
ne peut faire d’afTez grands éloges , je ne doute point que 
dans quelques endroits il ne fe foit laide emporter par fon 
affedlionpour la Régie qu’il profeffoit. Mais je demande au 
Pere Berganza , où peut-on mieux connoître , fur quelque 
point, le fentiment d’un Auteur, que dans l’endroit où ce 
même Auteur le traite ex proftffo ? C’efl la où il expofe & 
marque fon véritable fentiment. Si donc le Pere Mabillon, 
au Tom. i. des Annales Bénédidlints, dans la Préface Pa¬ 
ragraphe 6. traitant de l’entrée de la Régie de faint Benoît 
en Efpagne , avoue (quon me permette de parler ainfi) 
qu’il efl dans le bourbier , pour marquer le tems auquel 
cette Régie s'efl introduite dans notre Péninfule, il efl clair 
qu’il a connu la difficulté de le fixer, comme l’on en efl 
convaincu par ces paroles : At quo Autkore demum : quove 
tempore BenediSlina Régula ,vigere in Hîfpania cœpit : fateor 
hic mth't hiCrere ayuam. Les ouvrages du Pere Mabillon font 
dans la Bibliothèque de Sa Majeïlé, tout le monde peut les 
confulter. Je ne puis aflez être étonné de voir tout ce que 
le Pere Berganza avance à cette occafion contre la Critique, 
en difant que c'efl une dodline des gens du Nord, & que 
j’en fais mauvais ufage. La première invedlive efl le difeours 
commun de tous ceux , qui reconnoiflent que la Critique 
détruit clairement leurs opinions mal fondées. A l’égard du 
mauvais ufage qu’il prétend que j’en fais, il ne peut en être 
te juge. Qu’il en laifïe la décifion a d’autres , & en atten- 
TomeX. IL Partie, I 
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dant, je lui répéterai, que je le fupplie de me convaincre 
fur cette matière par des témoignages exemts de toute ex¬ 
ception , & je lui protefle de nouveau , que je me rétrac¬ 
terai fur le champ , & que je reconnoînai avec lui que tous 
les Monailéres qu’il y avoit alors, & qui le font confervés 
jufqu’a préfent, profeflent depuis ce tems la Régie de faint 
Benoît. 

La Tradudtion du Monaftcre de Sahagun , que le Car¬ 
dinal d’AguirrerapportedansleTom. 3. des Conciles page 
212. dit : En nofegondo titolo ejlablicicmos , quelosÀbbades, 
è los Monges , è los Monaflerios tengan la Régla , è los ejla- 
blecimientos , que y es dià San Benito. Les dernières paroles 
que y es diè San Benito , ne font point conformes au T exte 
Latin. Si elles veulent dire que faint Benoît leur avoit don¬ 
né fes Statuts , cela efl faux , parce que faint Benoît n’a 
point donné en perfonne de Régie aux Moines d’Efpagne, 
& qu’on ne lit point qu’il ait envoïé dans ce Pais aucun 
Difciple , comme il a envoie faint Maur en France , & 
faint Placide en Sicile. Pour tout le relie on peut fe rap- 
peller ce que j'en ai dit. 


CHAPITRE X. 

Bernard ttel Carÿio. 

O N me reproche auflî de n’avoir point parlé de Ber¬ 
nard d’el Carpio , ni de fes exploits , quoiqu’il en 
foit fait mention par l’Archevêque Don Roderic, au Liv. 
4. chap. 9. par Don Luc de Tuy , dans la Chronique Gé¬ 
nérale , Part. 2. par Don Alfonfe de Carrhagêne , chap^ 
56. par Don Rodrigue Sanchez, Part. 3. chap. 12. par 
Diégue de Valéra , par Garibay, Liv. 9. chap. 14. & 1 jv 
qui renvoie a ce qu’en dit Florien d’Ocampo , par le Pere 
Mariana, Liv. 7. chap. 16. par Ambroife de Morales, 
Tcm. 3. L.iv. 13. chap. 4. par Ferdinand Pérez de Guz¬ 
man , dans l'appréciation des Hifloircs , Liv. ç. tit. y. chap. 
2. par le DoéVeur Lozano , dans le Tome 1. de David per- 
fécuté; par l’Evêque Sandoval, dans fon Hijloire des Evé- 
î«cr, & par plufieurs autres Modernes i fur-tout par Am- 
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broife de Morales qui a le mieux examiné cette maticre, de 
même que l’Evêque Sandoval en traitant du Roi Don Al- 
fonfe le Charte , pag.-i66. Plufieurs révoquent en doute 
ce qu’on écrit communément de Bernard d’el Carpio, & 
je n'ai trouvé fon nom dans aucune Charte, quoiqu’on y 
voie ceux d’autres Gentilshommes moins qualifiés que lui, 
qui fouferivoient aux Diplômes des Rois, conformément à 
l’ancien ufage. Ainli ils le contentent d’aflurer que Bernard 
d’el Carpio a exillé , mais ils tiennent la plupart de fes ac¬ 
tions pour fabuleufes. 

Tous les Auteurs cités ci delTus racontent , que le Roi 
Don Alfonfe leChafle eut une faeur appellée DonaXiméne» 
qui époufa fecrettement Sanche Diaz , Comte de Saldana, 
& que de ce mariage naquit Bernard d’el Carpio > que le 
Roi Don Alfonfe informe de ce manque de refpedl , en fut 
tellement irrité , qu’a ant mandé aux Etats de Léon le 
Comte Sanche Diaz , il le fit arrêter 6c enfermer dans le 
Château de Lune, où on lui crêva les yeux, par ordre du 
même Monarque , & que Don Alfonie fit élever Bernard 
avec grand foin dans les Alluries. Pour ce qui concerne les 
Etats de Léon, on rcconnoît que c’eft une fable, parce que 
cette Ville étoit déferte fous le Régne de Don Alfonfe le 
Challe, puifque tous les Hilloriens Efpagnols , depuis le 
Roi Don Alfonfe le Grand, conviennent quelle fut rebâtie 
& repeuplée par le Roi Don Ordono. I. 

Examinons ù préfent les principales allions de Bernard. 
Nous verrons que tout le récit qu on en fait, n’ell qu’un 
tirtu de contes extravagans, dénués de toute vraifemblance. 
Tous les Auteurs qui font mention de Bernard , difent que 
le Roi Don Alfonie le Charte , n’aïant plus aucune efpé- 
rance d’avoir des enfans , offrit fes Domaines à Charles le 
Grand , Roi de France, ce qui indifpofa fort les princi¬ 
paux Seigneurs du Roïaume > qu’en conféquence Charle¬ 
magne , ( c’eft ainfi que le Vulgaire appelle ce grand Prin¬ 
ce ) parta les Pyrénées avec fes Troupes ; mais que le Roi 
Don Alfonfe fe repentant de l’avoir àppellé , marcha con¬ 
tre lui, accompagné de Bernard d’el Carpio, & fécondé de 
Marlilio , Gouverneur ou petit Roi de Saragoiïe ; que les 
deux Armées s’étant rencontrées à Roncevaux , celle de 
France fut défaite avec perte de fes prneipaux Généraux; 
que Charlemagne ainfi battu , fe retira en France avec les 
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débris de fon Armée, & qu’on fut redevable de cette vic¬ 
toire à la valeur & au courage de Bernard neveu du Roi. 

Telle eft en abrégé cette adion de Bernard d’el Carpio ; 
mais la Chronologie en démontre évidemment la faufleté. ■ 
La Bataille de Roncevaux fe donna en l’année 778. comme 
il eft marqué par les mêmes Auteurs que j’ai cités, & le Roi 
Don Alfonfe le Charte commença à régner l’an 791. Si 
Bernard d’el Carpio eft donc né après cette année , il fuit 
que la Bataille de Roncevaux ne doit point être placée fous 
le Régne de Don Alfonfe , & que Bernard n’a pas pu s’y 
trouver treize ans avant que d’être né. 11 eft dune confiant 
que tout ce conte eft une chimere Sc une fable. 

On dit encore qu’après cette adion, comme Bernard d’el 
Carpio ignoroit fa naifiance, & la détention de fon pere 
dans le Château de Lune, fes parens engagèrent deux Da¬ 
mes à le lui dire ; que Bernard alla alors demander au Roi 
l’élargiftement de ion pere, & que le Roi jura de ne le point 
relâcher , tant qu’il vivroit. Mais eft-il vraifemblable , 
qu’un Seigneur fi brave, qui fit à Roncevaux des adions fi 
éclatantes , pût ignorer quel étoit fon pere î 

Je ne parle point de l’entrée de Don Buefe en Efpagne 
avec des Troupes , ni de la Bataille que Bernard lui livra, 
& dans laquelle Don Buefe perdit la vie , comme s’il eût 
été facile a un vafial, fans la permiftion de fon Souverain, 
de raflembler des Troupes, &de faire une irruption dans 
un autre Roïaume. Qui voudra voir cette expédition dé¬ 
crite plus au long, n’a qu’à lire Ambroife de Morales. 

Ils décrivent enfuite les grandes adions de Bernard fous 
le Régne de Don Alfonfe III. dit le Grand, qui commença 
à régner en l'année 876. On afture qu’il le féconda dans fes 
grandes Batailles contre les Mahométans, fans que l’on 
farte de lui aucune mention fous les Régnes du Roi Don Ra- 
mire I. & du Roi Don Ordono, pere du Roi Don Alfonfe, 
ni dans les combats qu’ils livrèrent aux Mahométans. On 
dit que Bernard d’el Carpio contribua par fa valeur à la 
célébré vidoire , que le Roi Don Alfonfe le Grand gagna 
fur les Mahométans à Polvorofa en l’année 878. en forte 
que par un bon calcul Bernard devoit avoir alors au moins 
86. ans. N’eft-ce pas là un âge bien proportionné pour fe 
mettre en campagne, fupporter les fatigues de la guerre, 
& les incommodités de l’air, ôc être en état de procurer an 
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Roi par une vigueur néccflaire une vittoire fi fignalée ? Ja¬ 
mais cela ne pourra paroître vraifemblable à un homme 
fenle. 

On ajoute qu'après avoir rendu fervicc au Roi dans cette 
occafion &dans d’autres, Bernard d’el Carpio lui demanda 
l’élargiffement de fon pere, qui n’aïant que vingt ans , 
lorfqu’il fut arrêté , & enfermé dans le Château de Lune , 
& étant refié quatre-vingt fix ans dans la prifon, devoir 
être alors âgé de 106. ans ; que le Roi l’aïant refufé , Ber¬ 
nard fe dénaturalifa , quitta la Cour, & bâtit entre Albe 
de Tormes & Salamanque , un Château auquel il donna 
fon nom d’el-Carpio ; que delà il fit des courfes & des dé¬ 
gâts fur les terres du Roi Don Alfonfe, avec des Troupes 
qu’il «mafia, & en partie de concert avec les Mahomé- 
tans ; que les Vafiaux du Roi fi violemment perfécutés, 
eurent recours à leur Souverain , & le prièrent de répri¬ 
mer l’audace de Bernard ; que le Roi envoïa contre lui fon 
Armée , commandée par les Comtes Don Arias & Don 
Tybalte, qui furent défaits & pris prifonniers par Bernard » 
ainfi de plufieurs autres extravagances par exemple que 
Bernard battit le Roi en rafe campagne ; que le Roi lui fit 
dire , qu’il relâcheroit fon pere & le lui rendrait, s’il lui 
renvoioit les Comtes prifonniers, ôc lui livrait le Château 
d’el-Carpio ; que le Comte aiant accepté la propofition, 
remit le Château ; que le Roi envoïa enfuite quérir au Châ¬ 
teau de Lune le Comte Sanche Diaz par les Comtes Don Arias 
& Don Tybalte ; que comme ceux-ci trouvèrent que le Roi 
avoit fait mourir le Comte , ils habillèrent richement le 
corps du défunt, l’accommoderent artifiement avec des 
bâtons par defious les habits, le mirent & l’attacherent fur 
un cheval, de crainte qu'il ne tombât, & le conduifirent 
h Salamanque, d’oli le Roi & Bernard fortirent au devant 
de lui ; mais que Bernard s’éiant approché de fon pere pour 
lui baifer la main, & aiant reconnu qu’il étoit mort, il fit 
éclater fa vive douleur , & alla enfuite en France•& à Pa¬ 
ris , où le Roi Charles le Chauve, ( car ce n’en peut être 
un autre, ) lui donna de greffes fommes d’argent, des ar¬ 
mes & des chevaux, & qu’aïant reparte les Pyrénées , il 
gagna trois Batailles fur les Maures, & conquit Balbafiro, 
Sobrarve & Montblanc. Don Prudence de Sandoval, dans 
VHijîoire des Evêques pag. 247. dit qu’une Chronique P or- 
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tugaife met fa mort en l’année 92 J. de l’Ere , qui répond a 
la 887. de Jefus-Chriil ; en forte que, fuivant cette Chro¬ 
nique , Bernard mourut a l’âge de <j6. ans , parce qu’il na¬ 
quit avant l'emprifonnement de fon pere dans le Château 
de Lune , & avant le commencement du Régne de Don 
Alfonfe le Challe , qui monta fur le Trône en l’année 791. 
comme je l’ai dit, dans le mois de Septembre. 

Pour démontrer la fauflerc de tous ces contes, il fuffiroit 
d’expofer les difproportions qu’ils renferment en eux-mê¬ 
mes, comme l’âge du Comte Don Sanche Diaz, celui de 
Bernard, la valeur du Roi Don Alfonfe le Grand, & l’état 
de la Ville de Salamanque qui étoit alors démantelée ; mais 
on en trouve un témoignage plus fort dans la Chronique 
Générale. Après avoir marqué tout ce que j’ai rapporté de 
Bernard d’el Carpio, elle ajoute à la page 45. en faifant 
réflexion fur tous ces événemens : Mas porque nos non falla- 
tnos en nada de todo efio , que aqui havemos dicho , defde la 
tnuerte de San Diaz fafia en aquejle logar , en las Ejlorios 
verdaderas , las qualcsficieron } y conipufieron los homes Ja - 
bios j por ende no afirmamos nos } nin decimos, que a fit fuilfe : 
ca no lo fabemos por cierto } fi non quant0 oimos detir a los 
jufi arcs en fus car,tares. La Chronique allure donc ici, que 
toutes ces allions de Bernard ne fe trouvent point dans les 
Hifloires véridiques écrites par des hommes fçavants, & 
qu’on en avôit feulement oui le récit dans des Chanlons que 
des Baladins chanroient. Telle eft l’origine de ce conte. 
Que l’on juge du cas que l’on en doit faire. 

D’ailleurs rien de tout cela ne fe trouve dans les anciens 
Ecrivains dignes de foi , tels que le Roi Don Alfonfe le 
Grand dans fa Chronique, Samnire, la Chronique defaint 
Millan & le Moine de Silos. L Archevêque Don Roderic 
eft le premier qui en a parlé , & les autres l’ont fuivi fans 
examen ; mais l’Archevêque Don Roderic n’a fleuri que 
plus de trois cens ans après ce Dmeux récit , & fuivant les 
régies de la faine critique , fon témoignage n’eft pas fùr , 
parce que les chofes ne fe font paflecs ni de fon tems, ni 
de celui de fon pere, ni de celui de fon aïeul, ni même 
peut-être de celui de fon bis-aïeul. 

Quelqu’un de ceux que nous appelions Teflarudos entê¬ 
tés , pourra peut-être dire que la perfonne de Bernard d’el 
Carpio & fes allions font des chofes diftinctes} que tout 
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ce que j’ai dit jufqü’ici, prouve bien que les adtions qu’on 
raconte de lui , font fabuleufes , mais non pas que la per- 
fonne de Bernard foit fuppofée ; que, fuivant Sandoval, 
c’elt une tradition que Bernard d’el Carpio eft. enterré a 
Aguilar de Campo, & qu’on y montre fon tombeau, en 
forte qu’on peut le comparer a la perfonne du Cid, qui a 
exillé réellement, quoiqu’on rapporte de lui quantité de 
chofes fabuleufes , qui n’ont aucun fondement. 

Mais on répond, qu’il y a une grande différence entre 
le Cid & Bernard d’el Carpio. On trouve dans des Alo- 
naftéres & des Eglifes un grand nombre de Chartes ancien¬ 
nes & lûres , qu attellent l’exillence de fa perfonne. Il en 
eft parlé dans les Annales de Tolède & de Compoftelle, 
& par tous les Hiftoriens depuis Don Roderic, qui vint 
au monde foixante ans ou environ après la mort du Cid , 
arrivée l’an 1099. On voit tout le contraire dans ce qui re¬ 
garde Bernard d'el Carpio. Il n’eft fait de lui aucune men¬ 
tion dans les Privilèges ou Char-es jufqu’à Don Roderic i 
ce qui fuffit pour juftifier mon lilence à fon fujer, auprès 
de toute perfonnne fenfée & judicicufc, m’étant propole 
de bannir les fables de notre Hilloirc , fans aucun égard à 
la tradition populaire, qu’on allègue d’Aguilar de Campo. 


CHAPITRE XI. 

Des Rois de Navarre & d’Aragon. 

L Es premiers commencemens du Roïaume de Navarre,' 
quoique très-illuftre par lui-même, puifqu’ila fourni 
des Rois à la Caftille & à l’Aragon, font fi cbfcurs que 
les Hiftoriens d’Efpagne & quelques-uns de France , per- 
fuadés de la difficulté de découvrir le tems de fon origine r 
fe font donné beaucoup de peine pour y parvenir , comme 
on peut le voir dans Garibay, Zurita, Mariana, Abarca, 
O henart, & Pierre de Marca dans l’Hiftoire de Bearn. Le 
Pere Jofeph Moiet n’a pas peu travaillé auffi fur cette ma¬ 
tière , non plus que le Pere Dominique Ripa. J’ai expofé 
mon fentiment a ce fujet dans la quatrième Partie, année 
8; 3. & j’ai alors infinué le fondement fur lequcf je m’ap- 
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puïe. Comme il eft contraire h une opinion très-reçue, je 
crois qu’il n’aura pas été goûté de tout le monde ; mais 
n’aïant écrit que pour ceux qui ne s’en hiflent point im- 
pofer par des récits populaires , je dois fatisfaire les plus 
fcrupuleux. 

Prévenus que l’Antiquité rend les chofes plus refpeéla- 
bles , quelques Hiftoriens voulant donner plus d’cclat au 
Roiaume d’Aragon, écrivent qu’à Sobrarve quelques-uns 
des Gentilshommes Chrétiens, qui s’étoient retirés au pied 
des Pyrénées pour fe garantir des Sarrazins, lorfque ceux- 
ci firent la conquête de l’Efpagne , élirent un Roi pour les 
gouverner. Ils ajoutent que cette cleélion fe fit dansl’Her- 
mitage de Saint Jean de la Péna ; que le premier Roi qu’ils 
choiürent, fut Don Garcie Ximenez , à qui il en fuccéda 
d’autres, fur le nombre defquels les Auteurs ne s’accordent 
point, & que tous ces Rois précédèrent Inigo Arifla, pre¬ 
mier Roi des Navarrois, qui réunit au Roiaume de Na¬ 
varre la Souveraineté antérieure de Sobrarve. Quelques- 
uns même donnent tant d’ancienneté à ce Roiaume, qu’ils 
en mettent le commencement en l’année 716. deux ou qua¬ 
tre ans après la perte de l’Efpagne ; d’autres le fixent en 
l’année 724. & plufieurs dans les années fuivantes : ce qui 
m’a très-étonné de la part d’un Ecrivain fçavant & élo¬ 
quent , fur-tout dans un tems, où l’on a porté tant de lu¬ 
mière dans les ténèbres de l'antiquité. 

L’opinion la plus reçue, fuivant l’Archevêque Don Ro- 
deric, les Rois Don Iayme & Don Fédre d'Aragon , & le 
Prince Don Carlos de Viane,eft que les Navarrois élurent 
Roi Inigo Arifta , dont ils continuent la fuccefllon juf- 
qu’a Don Sanche le Grand. Les uns ont tiré leurs connoif- 
fances du Monaftére de faint Jean de la Péna , & d’autres 
du Monaftére de Léyre, fans s’accorder fur l’année de l’o¬ 
rigine de ce Roiaume. Ils allèguent aulfi les uns & les au¬ 
tres , differentes Chartes & divers Privilèges , qui méri¬ 
tent peu d’égards, au jugement du fçavant , judicieux ÔC 
éloquent Doéleur le Pere Pierre d'Abarca , de la Compa¬ 
gnie de Jefus , dant VAvant-Regne , nomb. 2. pour les rai- 
fons qu’il infinue, affùrant d’ailleurs que le Moine de Léyre, 
qui a écrit la fucceffion des Rois de Navarre, a fleuri vers 
l’an 1070 & que la Chronique de faint Jean de la Péna 
cft de troll cens ans poftérieure. Qn dit que Pierre Alajijlü» 

" * 
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.a compofé cette Chronique, & c’efl ainfi qfie Zurita l’ap- 

S elle dans leÿ Indices. Le même MarOlio elt Auteur d’une 
Moire des Rois de Navarre & d’Aragon , dont il y a 
dans la Bibliothèque du Roi une Copie autentique, que Don 
Jean de Banosa donnée d’une autre, qu’il avoit dans un 
ancien Manufcrit. Elle finit à la translation du corps de 
Don Alfonfe IV. Roi d’Aragon, au Couvent deSaintFran- 
Çois de la Ville de Lérida, laquelle fe fit le dix-feptiéme 
jour d’Avrîl de l’an i 569. en forte que l’on reconnoît fon 
peu d’ancienneté pour des éiénemens fi reculés. Sa Chro¬ 
nologie efl k peu près la même que celle de Gaubert Fa¬ 
brice , dont je parlerai dans la fuite. 

Sans m’arrêter aux difputes particulières au fujetdecha-; 
que Roi contefté, dans lefquelles il y a beaucoup d’écueils, 
& .d’embarras , je prendrai feulement la grande route des 
Hiitoires les plus refpe<Rables,tantd’Ëfpagncque de Fran¬ 
ce , qui ont été mifes au jour par André du Ckefne dans les 
fept’Tomes des Auteurs Contemporains , & je ferai ufage de 
plufieurs ConnoiflTances , tirées dés Ecrivains Arabes qui 
font dans la Bibliothèque du Roi de France, dcfquelles on 
a l’obligation, a l’Abbe de Longuerue , homme très-verfé 
fur-tout dans ce genre d’Ecrits , & très-connu en Europe 
des Gens de Lettres. Avec ces fecours je vais démontrer 
qu’avant l'année 870. un peu plutôt eu un peu plus tard, 
il n’y a point eu de Roi en Aragon ni en Navarre, mais 
feulement des Comtes ou Gouverneurs que les Rois de 
France y mettoient, pour garder & gouverner ces Fron¬ 
tières , fans que je puifle dire pofitivement en quelle année 
ces Etats commencèrent .à avoir le titre de Roiaumes. 

Il faut d’abord fuppofèr que dans la tragique invafion de 
l’Efpagne par les Sarrafins , toute la Péninfule fut foumife 
à leur domination, a l’exception des Alturies, des Monta» 
gnes de Burgos , de Trafmiéra , d’Alava , de üifcayc , 
d’Orduiîa, & du territoire de Pampelune ; ce qui fait dire 
au Roi Don Alfonfe le Grand dans fa Chronique ou Hif- 
toire : Alaba nam<fue BizKaya , Alaone , & Urduna à fuis 
incolis reperiuntur Jemper ejfé pojfeffa ,ficut , & Pampilona , 
Degtus , éf Berroza , comme on le lit dans le Manufcrit de 
Tolède , qui, ell plus correél, que celui de Sandoval. On 
voit par-la que Pampelune ne tomba point en la puiffance 
des Sarrafins , a leur première invafion, & je me perfuade 
Tome X. II. Partie K, 
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qu'après la pene de l'Efpagne, les Navarrois s'unirent au* 
Aituriens & Montagnards fous une même» domination 
pour pouvoir réfifter a l’Ennemi commun, au moins dans- 
le tems du Roi Don Alfonfe II, furnommé le Catholique. 
C’eft ce qu’on peut juger par le même D’on Alfonfe le 
Grand , qui dit de Don Froila fils de Don Alfonfe le Ca¬ 
tholique , qu’il vainquit & domta les Vafcons rebelles r 
Vafcones révélantes Juperavit ntque tdmr.uit ; car il ne peut- 
être queftion des Valcons de France , & il eft clair qu’il 
parle de ceux d’Efpagne. Or comme on ne peut appeller 
rebelle, que celui qui fe fouftrait de l’obéiflànce du légi¬ 
time fupérieur, il fuit par une conféquence légitime , que 
puifque Don Froila fournit les Vafcons rebelles, ceux-ci 
étoient auparavant fes véritables fujets, & fous ion Gou¬ 
vernement comme fous celui de leur Roi légitime. Je n’i¬ 
gnore point les différentes interprétations que l’on veut 
donner aux paroles du Roi Don Alfonfe, & qui font tou¬ 
tes contraires a leur fens littéral. Si les paroles de la fainte 
Ecriture doivent s’entendre littéralement, lorfqu’il n’en 
peut réfulter aucun inconvénient, pourquoi n’en doit - il 
pas être de même de celles des Hiftoriens, fur-tout quand 
il n’y a nul inconvénient à craindre ? D’ailleurs le Roi Don 
Alfonfe s’exprime de même, lorfque parlant encore du Roi 
Don Froila , il dit, qu’il détruifit les Galiciens rebelles r 
Gallecùe populos contra fe révélantes ftmul cum patria devaf- 
tavit. 11 a y a perfonne qui n’entende par ces paroles , 
que les Peuples ae Galice étoient fous la domination &c dé¬ 
pendance de Don Froila I. Ce Prince a régné depuis 757- 
jufqu’en 768. Il fuit donc que jufqu’alors les Vafcons d’Ef¬ 
pagne n’ont point eu de Rois particuliers. 

Il eft confiant par les Hiftoires d’Efpagne & par celles 
de France , qu’après ce tems Charlemagne , Roi de Fran¬ 
ce, entr&en Efpagne par la Navarre avec une puiflante 
Armée, à la follicitation d’ibni - Alarab & d'Abiotar, 
Gouverneurs de Saragofle & de Huefca, & prit Pampe- 
lune en l’année 778. qu’à fon arrivée à Saragofle, les deux 
Gouverneurs fe reconnurent fes Vaflaux ; que rappelle 
par la révolte des Saxons, il retourna en France par la 
Navarre, & rafa les murs de Pampelune, pour empêcher 
les Habitans de cette Ville &c les Vafcons de fon territoire 
de fe révolter, & qu’au paffage des Pysenées fon arriéré- 
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garde efluia la fameufe déroute de Roneevaux. Aiufi Pam- 
pelune & la Navarre furent dès-lors fous la domination 
Françoife. „ 

On fçait qu’en 806. les Vafcons de l’Aquitaine s’étant 
révoltes, ceux d’Efpagne en firent de même, & que Louis 
le Pieux aïant pafle les Pyrénées à la tête de fes Troupes , 
après avoir domté les premiers, les Habitans de Pam¬ 
pelune & lés autres Valcons des environs allèrent lui ren-* 
are l’obéilTance. C’eft ce qu’on apprend d’Eginard , du 
Moine de Saint Cibar , des Annales de Loifel , & de cel¬ 
les de Tilly. Le Pere Daniel dans l’Hilloire de France , 
Tome 1. dit la même année, que Louis alla de Tortofe 
à Pampelune avec fon Armée, aïant l’Ebrc à la main gau¬ 
che, & enleva Pampelune aux Mahométans. Il eil donc 
fdr qu’il n.’y avoit point alors de Rois en Navarre. On 
fçait pareillement avec certitude, que pour n’avoir rien i. 
craindre de la part des Navarrois, en repayant les Pyre- 
% nées, il emmena en étage les femmes & enfans des prin¬ 
cipaux d’entre eux, taillant ce Pais fous fa domination. 

Quatre années après , c’eil-k dire en 810. le Roi Louis 
apprit que les Vafcons d’au-delà des Pyrénées fongeoient 
à le révolter. Pour les réduire, il raflembla fes Troupes , 
&c fe rendit avec elles à la Ville d'Auch , 0Î1 il manda les 
principaux fauteurs de la rébellion. Sur le refus que ceux- 
ci firent d’obéir, il entra dans leur Pais à main armée, 
porta par tout la défolation, & força ainfi les Rebelles de 
venir implorer fa clémence. Aïant enfuite palTé les Pyré¬ 
nées , il arriva à Pampelune, oit il s’arrêta quelque tems 
à donner les ordres convenables pour le bon Gouverne¬ 
ment & la fureté de ces Frontières. Sur le point de s'en re¬ 
tourner, il fit pendre un des Séditieux qu’on attrapa, Sc 
prit les femmes & enfans des principaux du Païs, qu’il gar¬ 
da jufqu'a ce qu'il fût au-delà des Pyrénées, afin de safTurer 
de ces Peuples. Tout ceci èft rapporté par Y Auteur de la 
Vie de Louis le Pieux dans les Ecrivains Contemporains de 
Pith/e. Il fuit donc que dans ce tems il n'y avoit de Rois 
propres ni à Pampelune, ni en Navarre. 

Vers l’an 816. les Vafcons François fe fouleverent & 
refuferent l’obéiflance à Louis le Pieux, qui fit marcher 
contre eux fon Armée, &c les châtia féverement i mais 
Kij 
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Schemen, qui étoit le principal auteur de la révolte , eutf 
le bonheur de s’échapper, & de palïer dans la Vafconie 
Efpagrtole , oh il excita de nouveaux troubles. Que l’oa 
confulte à ce fujet l’ Ajlronome , les Annales de Laurijhem , 
la Chronique de Moyfjac , 8c d’autres. Par conféquent les. 
Navarrois n’avoient point encore un Roi propre. 

En 824. Louis envoïa en Navarre avec fes Troupes les. 
Comtes Eble 8c Aznar ou Azenar , foit pour afl'urcr Pam- 
pelune contre les Mahométans de baragofle 8c de Hucfca , 
ou pour empêcher cette Ville de fe révolter, ôt de fccouer 
le joug de fon obéiflànce. Après avoir pourvu a la fureté 
de Pampelune , les Comtes s’en retournerenr avec leurs 
Troupes, 8c défirent les Vafcons 8c Mahométans dans les 
gorges des Pyrénées- On trouve ces faits dans Eginard , 
T Ajlronome , & les Annales de Laurifhem , d’oh il luit qu’il 
n’y avoit pas encore un Roi à Pampelune. 

En 8} 1. Aznar, Comte de la Vafconie Françoife, mé¬ 
content de Pépin, Roi d’Aquitaine , prit le parti, pour fi* 
mettre à couvert du relTentiment de ce Prince, dont il fe 
défioir, de fe retirer en Navarre. La fécondé de quelques 
parens qu’il y avoit , il fe révolta avec les Navarrois con¬ 
tre Pépin , 8c à la faveur des troubles dont la France étoit 
agitée, 8c des défordres que les Normands y commettoient, 
comme on le voit dans les Annales de Metz 8c de. Sain 
Bertin , il fe maintint dans l'indépendance jufqu’à fa mort, 
qui arriva en l’année 8 $6. 

Sanche fuccéda a Aznar fon freredans le Gouvernement 
avec le titre de Comte. On ne fçait point déterminémenc 
jufqu’à quel tems il y relia; je trouve feulement dans la 
Chronique de Fontenay , que les Navarrois envoïerent des 
Députes avec des préfens à Charles, Roi de France , 
pour lui demander fa protection. Les Annales de Saint 
Bertin alTurent qu’en 85}. les Peuples de l’Aquitaine fe 
révoltèrent contre le Roi Charles, 8c je crois que dans 
«ette occafion les Navarrois en firent de même. Abderrame 
II. Roi de Cordoue , étant mort la même année * , 8c Ma¬ 
homet fon fils lui aiant fuccédé , Muza fe fou leva contre 
lui, 8c s’empara des Villes de Saragofie, Hucfca 8c Tu- 
déle, de toute la Celtiberie 8c du Gouvernement de Tc<- 

* Fexmkas metû mot: un an plutôt dan» le eprps de l'Hiftoirc. 
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féde. Pour fe maintenir dans fonufurpation, il époufa une 
fille de Garcie , Seigneur des Navarrois , & Succefl'eur, à 
ce qui paroît, du Comte Don Sanche. 

l.e Roi Mahomet ne fçut pas plutôt la révolte de Muza, 
qu’il envoia avec fes Troupes un de fes Généraux , appelle 
Jben-Hamar * , pour réprimer fon audace ; mais Muza 
qui de fon côté s’étoft pourvu de Troupes, marcha contre 
le Général de Mahdmet, & eut le bonheur de le défaire. 
Mahomet furieux du mauvais fuccès, mit aufli-tôt contre 
Muza une nouvelle Armée fur pied , & en donna le Com- j 
mandement a un autre Général nommé Alporz ; mais celui- , 
ci ne fut pas plus heureux que le premier, ce qui fit que 
Mahomet fe aéfilla alors'Je fa prétention.-Après ces deux 
victoires, Muza voulant contenter fes Troupes, paffa avec 
elles en France par les Pyrénées , afin que le pillage & le 
butin fufient la récompenfe de leur valeur. Deux Généraux 
François voulurent s’oppofer à (es entreprifes par la voie 
des armes » mais Muza toujours heureux les battit & les prit 
prifonniers , en forte que n’aïant plus d’obftacle a furmon- 
ter., if pilla & faccagea toutes les Eglifès & Places de la 
Province, qui fut, a ce que je crois , celle de Bearn , & 
chargé de dépouilles & de richcfles, il repafla les Pyrénées, 
& entra triomphant dans Saragoflèi 

A la faveur de ces victoires, & des richefles qü'il avoit 
gagnées, Muza s'en orgueillit tellement, qu’il ordonna a 
fes gens de l’appeller Roi, pour être le troifiéme qui por¬ 
tât ce titre en Elpagne. Le Texte du Roi Don Alfonfe dit : 
Unde ob oflœ viciants caufam tantum in fuperbia intumuit , 
ut fe à fuis tertium Regem in Hifpania appellari præceperit : 
paroles defquelles on eft en droit d’inférer qu'on ne cdn- 
noifioit en Efpagne que deux Princes qui euffent le titre de 
Rois , (ça voir le Roi de Léon de le Roi de Cordouë, d’oit 
vint que Muza voulut être le troifiéme; Il n’y avoit donc 
aucun Roi nulle part ailleurs , & par confequent la Na¬ 
varre n'en avoit point encore eu, félon moi, durant tout 
le tems précédent. 

Il faut donc placer le commencement du Roïaume de 
Navarre vers l’an &bo. un peu plutôt ou un peu plustaref, 
dans lequel les principaux Navarrois, voulant (e gouver¬ 
ner par eux-mêmes, & fans dépendre d’aucun-autre , s'af- 

*C*cft le meme que Ftnuttu* appelle fous l'année 854. Ibenhamut. * 
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iemblerent a Saint Jean de la Péna , & élurent pour Rot 
Don Garcie Ximénez , dont la poftérité vint fuccefllve- 
ment jufqu’au Roi Don Sanche le Grand, & a fes cnfâns. 

Pour faire voir la difproportion de l’eleâion de Garcie 
Ximénez, premier Roi ae Navarre, quant au tems dans le¬ 
quel on la met, je vais expofer le intiment de Gaubert 
Fabrice de Vagad. Cet Auteur dit qu^ Garcie Ximénez fur 
élu fous le Pontificat de Grégoire II. qui remplit le Siège 
de Saint Pierre depuis l’an 71$. jufqu’en 7 ji. fous l’Em¬ 
pire en Orient de Léon III. furnommé I’Ifaurique, qui 
monta fur le Trône en l’année 741. * dix ans après la mort 
de Grégoire II. & fous le Régne en France ae Chilpéric 
III. qu’on ne trouve point dans la fuccefilon des Rois de 
France , & qui par ■ confcquent ne peut être un autre que 
Chilpéric II. lequel commença à régner l’an 717. & mou¬ 
rut en 722. fi c’efl Childéric IV. dit le Simple **, il par¬ 
vint à la Couronne en 741.& futdépole l’an7jo.L’année 
de l’Ere que marque Gaubert Fabrice eft 7 f 4. qui répond a 
cefle de 716. de Jefus-Chrift. On voit donc les erreurs 
monllrueufes d’une pareille Chronologie ***, qui fe trou¬ 
ve aufil défeétueufe dans d’autres points femblables. De 
tout ceci on peut inférer, que la véritable fuite des Rois de 
Navarre çft celle que j’ai mife dans la quatrième Partie de 
l’Hiftoire d’Efpagne ***♦. 

Par le fil de la même Hiiloire, on reconnoît aufil com¬ 
bien eft fabuleufe l’origine du recouvrement de la Catalo¬ 
gne par les douze Gentilshommes François ou Allemands, 
ae qui l'on dit que defcendent les principales familles de 


* Ce fut celle de la mort, & non 
fia* de fon avènement ïl'Empire, le- 
cfiiel appartient à l’an 71s. comme il 
eft marqué dans les Tablettes Chro¬ 
nologiques de Mr. l’Abbé Langlet du 
Frefnov. 

"Ml fa‘ut lire Childéric III. qui fut le 
dernier Roi de France de ee nom, & 
en qui finit la première Race des Prin¬ 
ces oui ont occupé ce Trône. 

Elles font confiantes , fuivant 
FEKxtitAs i mais ii cet Auteur ne s’é- 
toit pas lui-méme trompé fur l'année 
de l’as uniment de Leon III. i l'Em¬ 
pire d'Oricnt, Br écarté de U Chro¬ 
nologie que luis ent les Hiftorien* de 
fiance pour les Rois Chilpéric U. & 


Childéric III. fur-tout pour le pre¬ 
mier , qui , félon eux , fut élevé au 
Trône fur la fin de l'année 71 j. 8 c qui 
régna cinq ans B* quelques mois . il 
ne les anroit pas trouvées telles. 

».*» Cette conféquenceneme paroît 
pas iciaufli sûre qiicF;l?rE»Ai la juge, 
pour les raifons marquées dans la No¬ 
te précédente. Il n’en eft cependant 
nas moins certain, que les Navarrois 
u’ont point eu de Rois particuliers 
avant l’an St 7. comme je l’ai démon¬ 
tré dans ma Préface ou Diflertation 

3 ui eft i la tête du troifiéme Tome 
ema Traduction , & qu'on le voit 
par le récit hiftorique que FsuRiitac 
tait dans ce Chapitre. 
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Catalogne : fable populaire , que Pierre Tomich a fait ipn- 
primer, & qui a été méprilee par Jerôme Paul & Jerôme 
Zurita parce qu’on ne trouve rien de ce récit dans les Au* 
teurs anciens, & que des Hilloriensprefque contemporains 
décrivent le commencement & le progrès du recouvre¬ 
ment de la Catalogne, attribuant le commencement de cette 
entreprifea Charlemagne, Roi de France, & la fuite à l’Em- 

Î iereur Louis le Pieux fon fils, comme je l’ai marqué dans 
e cours de mon Hifloire. 


CHAPITRE XII. 

Des Comtes• O* Juges de Cajîille. 

I L paroît que par un excès de bonté pour moi, le Pere 
Berganza a apporté un foio particulier, dans le Tome 2. 
Liv. 3. chap. j.'aobferver mes inattentions. Cet Ecrivain 
me reproche d’avoir écrit dans ma quatrième Partie , que 
les Comtes de Caftille cherchoient à fe révolter contre le 
Roi Don Ordogno ou Ordono II. Au nombre ry. il dit 
queSampire ,dans la Copie imprimée & dans d’autres Ma- 
nuferites qu’il a vues, accufc feulement les Comtes de Ca- 
ftille d’avoir paru Rebelles au Roi : Direxit Burgispro Co- 
mitibus , qui tune eandem terram regere videbantur , & erant 
et rebeles. Le Pere Berganza ajoute , que pour ce qui ell de 
dire, que les Comtes cherchoient avec beaucoup de difli- 
mulation a fe révolter, que le Roi connoifloit déjà par ex* 

Î »érience le peu de cas qu’ils faifoient de fes ordres, & tout 
e refte > il eft évident que ce ne font que des interpréta¬ 
tions 6c tdditions pour dégrader le refpeél & Fexaétirude 
avec lefquels les Comtes de Callille défer oient aux Rois 
d’Oviédo : Lo demàs y commo es decir , que con gran dijftmulo 
intentabanlos C ondes rebelarfe , que y à ténia experiencia de el 
poco cafo , que hacian de lo que les mandaba >y lo rejlante , co- 
nocidamente es interpretacion y y addicion , con que fe vulnera 
el refpeto, & puntualidad conquelos Coudes Cajlellanos aten- 
dian à los Reyes de Oviedo. Je voudrois lui demander fi ces 
mots : Et erant et rebeles ,que l’on trouve dans la Copie im¬ 
primée 6c dans d’autres Manufcrites, ont une autre inter- 
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prétation que la traduction littérale : Et lui étaient rebelles J 

51 quelqu’un peut Être rebelle, fans chercher à le devenir? 

Sife révolter elt autre chofe , que de fe’foulever, & defe 
fouftraire de l’obéiffance, qui cil due au Prince légitime? 

Et fi avant ce tems les Rois de Léon éioient les légitimes 
Rois & Seigneurs de Callille? 1 e Pere Berganza ne peut 
rien nier de tout ceci, parce que fes propres Ecrit* l'affu- 
tent auchap. 4. du même Livre , joli il marque dans le nom* 
bre 3 8. que les Callillans piqués de ce (pie le Roi Don Or- 
dono avoit mis dans la prifon de Leon les Comtes qlij 
gouvernoient les Départemens de Caflille, & offcnles des 
outrages qu’ils avaient éprouvés dans les aflair.es qui avoient 
été portées & examinées au Tribunal de Léon plongèrent a 
fccouer le joug pefant de cette dépendance, & élirent pour 
Juges fuprêmes Nuno Rafura &LainCaIvo, pour termi¬ 
ner par eux-mêmes les Procès , & éviter l’appel aux Juges 
de Callille : Sentidos los Cajlellanos de que el Rey Don Or dont) 
huvieffe puejlo en la carcel de Leon à lus Coudes , que governa- 
ban los partidos de Caflilla , y defazonados de loi defafueros , 
que havian experimentado en las caufas giflas en el Tribunal de 
Leon p trataron echar de fi el pefado yugo de ejla dependencia f 
y pafj'aron à elegir por fupremos Jueces à Nuno Rafura , 
y à Loin Calbo , para que en ellos fe terminajfen las caufas t 
y fe obvtejfe el recurfo de apelar à los Jueces de Leon. Ce font 
les propres termes du Pere Berganza,d’oh fe tire le Syl— 
iogifme fuivant. 

Les Sujets qui fe fouftraient aux Juges légitimes commis 
par le Roi, font rebelles au Roi même : les Callillans fe 
font fouilraits aux Juges légitimes du Roi, & ont élu pour 
Juges luprêmes Nuno Rafura & Lain Calvo , pour termi¬ 
ner par eux-mêmes les Procès , & éviter l’appel aux Juges 
deLéon,commisparle Roi légitime; donc lesCalBllans fu¬ 
rent par-là rebelles au Roi. La Majeure «fl: inconteflable 
dans la Jurifprudence ; le Pere Berganza écrit & avoue la 
Mineure: nul Logicien ne peut héfiter à accorder la con- 
féquence. 

Pour fe tirer d’affaire le Pere Berganza allègue que les ■ 
mots : Et erant et rebeles, ne fe trouvent point dans la Co¬ 
pie du Moine de Silos , en parlant des Comtes de Callille. W 

Mais s’ils font dans l’Hilloireimpriméede Sampire, Sedan? 
d’autres Manufcrites, comme il en convient lui-même, ainlj 

que 
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que dans deux autres Copies qui font dans la Bibliothèque 
du Roi,quelle faute ai-jeconuaife quand j’ai die quils cher* 
choient à fe foule ver 6 c révonef ? Dire que je dégrade le 
refpeft & l’exa£litude des Comtes de Caflille , c ell par¬ 
ler par pure caprice. Grâces à Dieu , jamais la paillon 
n’a dirigé ma plume. Tout le relie ell un raifonnement cap¬ 
tieux du Pere Berganza ; mais on reconnoît déjà que tous 
ces traits infultans , 6 c ce ton impérieux viennent de la plu¬ 
me qui a retouché l’Ouvrage. • 

Afin de montrer cependant au Pere Berganza que ce que 
je dis ell attellé par les meilleurs Hifloriens d’Efpagne, 
a près. Don Roderic 6 c Don Luc, je vais produire le témoi¬ 
gnage de quelques-uns. Don Alfonfe de Carthagêne , Evê¬ 
que de Burgos,parlant fur cette ma-iere , dit au chap. j8. 
Quant obrem Cajle/lani Regibus Legionis ex tune in ante a rebe~ 
larunt , gr Jibi duns Judices conjlituerunt, On voit qu'il fait 
ulàge de 1 exprefilon rebelarunt. 

L’Evêque Don Rodrigue-Sanchez d’Arévalo, parlant 
de Don Ôrdono & de la mort des Comtes , marque: Fa - 
tendum efi enim , quod jufla fuit Regis indignatio contra Comi¬ 
tés , qui vocati J liege JùoprojuJlo & pio belio, venire contemp- 
ferunt oii il fait connoître la caufe de la mort des Comtes. 
Ambroife de Morales dit au Liv. 16. chap. 4. que les Ca- 
{lillans rebutés de tout ceci, & réfolus de fe révolter ou¬ 
vertement, 6 c de fe rendre indépendans, élurent deux Ju¬ 
ges, pour être leurs Chefs, 6 c les gouverner en paix & en 

f uerre : Nopudicron fufirir y à todo ejlo los Caflellanos , y acor - 
ando de rebelarfe abiertamente,y ponerfe en libertad , eligie- 
' ron de entre si dos Jueces , que fuefjen fu j cabezas , & los go- 
vernafenen paz , y enguêrra. Peut-il s’expliquer plus claire¬ 
ment ?Mariana , parlant du Roi Don Froyia 6 c des Caflil- 
lans au Liv. 8. dit que les Calïilîans refûferent publique¬ 
ment l’obéillance au Roi,& fe révoltèrent : Al quai quitaron 
pùblicamente la obediencia , y fe rebelaron. 

L’Evêque de Sandoval dans VHifloire des Evêques, faifant 
mention de Don Ordono II. la la pag. 254. dit, que l’éclat 
6 c les exploits de Don Ordono ont été obfcurcis par la mort 
des Comtes de Caflille, qui le fit palier pour cruel, & que , 
quoiqu’on ne fçache point ce qui le porta à faire cette jufli- 
ce , il y a apparence que les Comtes s’attirèrent ce châti¬ 
ment par les défobéiflances aufquelles les plus puifïans Sei- 
TomeX. Il Partie. L 
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gneurs de ce tèms étoient accoutumées, & pat leur audace 
envers le R<oi : Ofcndib la grarieza ,» kazanas de Ordono y 
la muerte que dib à los Condlïïle Cajtilla , per donde cayb en 
nota de cruel. No fabemos què caufas tuvè et Rey para hacer 
ella juflicia: debicronla de mener, por las defobeaienctas, que 
los mas poderofos de aquellos tiempos tenian } y atrevimiento con¬ 
tra tl Rey. 

Il n’cft pas d’ailleurs croïabîe , comme l’obfcrve le Pcre 
Jofeph Moret, dans les infinies de Navarre , Liv. 8. chap.. 
y. nomb. 8. que le Roi Don Ordono qui eft traité de Prince 
religieux , prudent &t brave , par Sampire , Don Roderic 
& Don Luc, eût fait mourir les Comtes fans un jufle motif» 
tel que celui que Don Rodrigue Sanchez & Don Prudence 
dcbandoval indiquent ,&c qui fut le refus qu^ls firent d’obéir 
aux ordres du Roi, qui leur commanda de marcher avec 
leurs Troupes \ la guerre que les Mahométans faifoknc en 
Navarre. Que l’on confulte le Pere Moret, qui fcmble n’a¬ 
voir écrit qu’une Apologie pour moi. Comment ai-je donc 
mérité que le Pere Berganza m’invedlive à ce fujet, puifque 
je n’ai rait que répéter ce qui a été dit par tant d’autres ï 

Le même Berganza me reproche enfuite d’avoir révoqué 
en doute l’éleélion des deux Juges de Cailille NunO Rafura 
& Lain Calvo. Quoique tous les Hifloriens d’Efpagne de¬ 
puis Don Rodcric & Don Luc, la mettent fous le Régne 
de Don Froyla II. Roi de Léon, un Moderne très-fçavant 
& d’un grand mérite la place du tems de Maurégat, fans 
d’autre fondement, à ce que je juge , que le peu de vrai- 
femblance qu’elle ait été faite du tems "que la Cailille 
avoit des Comtes, ce qui eft notre principale bafe, fui- 
vant Marca dans VHijioire de Bearn , Liv. 3. chap. 3. 
nomb. 7. 

Le Défenfeur du Comte Ferdinand Gohçalez, rapporte 
dans la Conférence I. Paufe 3. pag. 2 3. fur l’autorité de Don 
Gonçale d'Arrédondo , Abbé d’Arlanza, & contre celle de 
l’Archevêque Don Roderic, de Don Luc de Tuy & des 
autres, aufquels il dit cependant qu’on doit de grands égards, 

3 ue l’éle&ion des Juges de Cailille fe fit fur la fin du Régne 
e Don Froyla I. ou au commencement de celui du Roi Don 
Alfonfe le Chafte. 

Un autre Moderne veut que les Juges de Cailille aient 
été élus du tems du Roi Don Ramire 1 . Il dit a la page 41. 
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que ce Prince aïant été obligé d’aller fixer fa demeure à 
Oviedo, quand il fuccéda au Roi Don Alfonfe le Chafie 
fon oncle, laifla aux Cafiillans , pour le Gouvernement 
Politique & Militaire, les deux fameux Juges Nuno Nunez 
& Lain Calvo : Quando fucedià en la corona al Rey Don Alon- 
fo el Cajlo fu tio,fiendoleprecifo pajjar à admintjlrarla en Oviedo , 
déjà à los Cajlellanos aquelîos dos tan nombrados Jueces _, Mili- 
tar t y Politico , NunoNune% ,y lainCalbo . Ainfi les uns & 
les autres déplacent de leur plein gré l'événement, contre 
l’autorité de tant d’Ecrivains., parce qu’il ne leur^aroît pas 
vraifemblable que les Comtes de Caflille fe fuffenf laifle ar¬ 
racher des mains la Dignité , l’honneur , & la Jurifdiûion; 
ce qui efl auili, comme je le dirai, un des principaux fonde- 
mens pour fe perfuader, que le tout n’elt qu’un Conte &c 
qu’une fable. 

Je conviens que l’omiflion de Sampire fur ce point n’efi 
pas par «Ue-piême une preuve fuffifante , lorfque le fait efl 
atteité par d’autres Auteur» contemporains , ou prefque du 
même tems ; mais quand il n’a pour garants que des Au¬ 
teurs , qui lui font poflérieurs de deux Siècles ,"teb que 
l’Archevêque Don Roderic h l’égard de cet événement t 
leur témoignage , en. bonne régie de Critique, ne doit 
point être reçu. En vain le Pere Berganza allègue qu’lfi- 
aore de Béja ne fait dans fon Ouvrage aucune mention du 
Roi Don Pelage fon Contemporain , &c que cependant ce 
n’efi pas un argument fuffifant pour nier le Régne de Don 
Pelage. Tout fe but de l’Ouvrage , qui nous efl refié d’Ifi- 
dore, eft de décrire les aûions & les guerres des Maho- 
métans , & de leurs Gouverneurs en Efpagne. Ainfi com¬ 
me le Régne de Don Pélage n’entroit pas dans fa matière, 
il n’eft pas étonnant qu’il n’en ait point parlé. Mais que 
Sampire qulécrivOîtiHiftoiredes Rois de Léon, n’ait pas 
dit le mot d’un événement fi confidérabie, fon filence étaïé 
par d’autres raifons me prévient fortement. 

Le principal appui eille peu de vraifemblanqe ; parce que, 
comme le marque le Pere Berganza h la pag. 184. Gonçalc 
Tellez étoit ComtedeCafiilleen 897. h la pag. 18 J. Nuno 
Nunez l’étoit en 8pp. à la pag. 186. Ferdinand l’etoit en 
^02. à la même page, Gçnçale Fernandez l’étoit en 912. 
a la pag. 1$7. Ferdinand Afur l’étoit en 914. Gartbay rap¬ 
porte au Livre 9. chap. 26. un Privilège du Comte Ferdir 
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nand Gonzalez en faveur du Monaftére de Silos, daté du 
2 p. de Mai de l’an 957.de l’Ere, qui répond a l’année 919. 
de Jefus-Chrift, & fuivant la pag. 187. Nuno Fernandez 
éioit Comte de Caftille en 9 2 x. après quoi on trouve pref- 
que toujours le Comte Ferdinand Gonçalez. 

Mais fuivant un Auteur très - fçavant dans lTîidoire Gé¬ 
néalogique,nous trouvons qu’en 902. Don Ferdinand Diaz, 
fils de Don Diégue Rodriguez, & périt fils de Don Rodri¬ 
gue, étoit Comte de Caftillejqu’en 9r9.il fut remplacé dans 
le Comtéjpar Don Gonçale F ernandez, & que celui-ci eue 
pour Succeffeur le Comte Ferdinand Gonçalez, dont les ex- 

f loits & la dignité de Comte de Caftille commencèrent vers 
an 930. ou environ. Cela pofé, comment elUil vraifem- 
blable que les Caftillans aient élu deux Juges , l’un pour le 
Politique, & l’autre pour le Militaire , biffant les Comte9 
fans pouvoir ni autorité , & que les Comtes fe foienr laiffe 
priver du Gouvernement & de la Seigneurie ? Je n’v trouve 
affurement nulle vraifeihblancc, fur-tout parce qu’après la 
nomination des Juges , on ne parle en aucune maniéré de 
leur fucceftion & continuation. Malgré donc tout ce que le 
Pere Berganza raconte des deux Juges, je ne nie pas moins 
le fait, parce qu’on reconnoît par le Latin poli, & très- 
different de celui de cet âge, que les titres de Nuno Rafura & 
de Lain Calvo ne font point de ce tems, mais beaucoup 
poftérieurs. D’ailleurs j’ai déjà dit qu’on tient régulièrement 
pour impoffible dans l’Hiftoire, tout ce qui eft dénué de 
vraifcmblance. 


CHAPITRE XIIL 

De la Souveraineté du Comte Ferdinand Gonçalez,. 

P Ou a ce qui eft de la Souveraineté du Comte Ferdi¬ 
nand Gonçalez en Caftille, un Moderne a écrit un 
Anti-Ferreras, intitulé : Défenfe du Comte Ferdinand Gon¬ 
çalez , Comte Souverain de Cajlille } fous le nom emprunté 
d’un Bénédiélin ; car il n’eft pas cro'iable qu’un enfant du 
Patriarche Saint Benoît ait pris 1 a plume avec fi peu de mo- 
deftie, & une liberté fi choquante. J ’en ai beaucoup ris a 
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eaufe du méprisTque tout l’Ouvrage mérite,quoique je n’aïe 
pas moins déploré les impoilures de l’Auteur, fa déman- 
geaifon d’écrire , 6 c fon peu de difcernement. 

A l’égard defes impoilures. Ai-je nié que Ferdinand Gon* 
çalez iiis de Gonçale Fernandez, fuivant Don Louis deSa- 
lazar y Caftro dans VHiJloire de la Maifon de Lara , ait été 
Comte de Cadille, 6 c enfuite Souverain de ce Pais ? Qu’on 
voie à l’année 807. dans ma quatrième Partie. L’Auteur en 
convient lui-même , dans la Conférence 1. Paufe a. pag. 
ij. en rapportant que fous l’année 95}. jedifoisque le va¬ 
leureux Ferdinand Gonçalez , Seigneur de Lara , étoit 
Comte de Cadille, 6 c que c’ed la première mémoire fure 
que l’on a de Ferdinand Gonzalez, alors fimple Comte de 
Cadille , 6 c par la fuite Comte indépendant 6 c Souverain 
de cette Province. 

QuajÉl on avoue que Ferdinand Gonzalez a « 5 ré Comte 
de Cadme, ^Souverain de ce Pais, cd-ce lui faire quelque 
tort?Où font donc les autresTïTlufies ^ Décrire l’artifice 6 c 
les moïens par lefquels il parvint!» la Souveraineté, n’en ed 
pas uue. Au furplus Don Louis de Salazar y Cadro, un des 
hommes les plus habiles , l’a fait avant moi dans 1 ’HiJloife 
Généalogique de la Maifon de Lara , Liv. 2. chap. 2. Si j’ai 
donc offenfe le Comte Ferdinand Gonçalez , on devroit 
bien plus fe plaindre de ce grand Hidorien. Cela fuffit pour 
diflïper cette impodure, & je ne m'arrêterai point à dé¬ 
truire les autres, parce que c’ell dommage de perdre le tems 
qui ed fi précieux. 

Ladémangeaifond’écrire, que les Latins appellent Pru- 
ritus , ed infupportable dans cet Auteur, qui feperfuade 
que Dieu lui a donné de l'éloquence. A quelle fin ed la 
Paufe des Juges de Cadille, avec tant de déclamations 
importantes ? CeTa a-t-iï du rapport au Comte Ferdinand 
Gonçalez, ou a fa Souveraineté? Il ed clair que non. Pour¬ 
quoi donc cetre Paufe dans la défenfe de ce Comte ? Ed- ce 
pour mettre l’éleélion des Juges de Cadille fur lafinduRé- 
gnedeDon Froyla I.ouau commencement de celui du Roi 
Don Alfonfe le Chade, contre l’autorité de l’Archevêque 
Don Roderic , & de tous les autres, laquelle lui paroît fi 
edimable & firefpeflable ? A quoi bon la fondation duMo- 
nadére d’Arlanza 6 c d’autres, avec les Chartes de la fonda-* \ 

tion en Langue vulgaire, traduite? fans doute du mauvais. 
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Latin des anciennes, quoiqu’il eûtdû les produire dans cette 
Langue? A quel but rapporter lesTranflations des Reliques 
des Saints Martyrs Vincent, Sabine & Chrillete ? La répu- 
putàtion du Comte Ferdinand Gonçalez eft-elle intéreflee 
dans tout cela ? Mais comme ce Moine fuppoié imprime 
aux dépens des infenies, il s’inquiète peu de fatiguer les 
preiïcs, &c de gâter du papier, jufqu’à ce qu’il foit détrom¬ 
pé par le défaut de débit. 

Le difcernement eft dans les Lettres Sacrées & Profa¬ 
nes, le fymbolede la difcrétion, & on connoît facilement 
combien cet Auteur en a peu. La meilleure partie de ce qu’il 
écrit, ell tirée de la Chronique du Comte Ferdinand Gon¬ 
çalez , qui a été compofée vers l’an i yoo. par Don Gon- 
çale d’Arrédondo , Abbé d’Arlanza, & dont il y aune Co- 

F ie fort ancienne dans la Bibliothèque du Roi ; & comme 
Auteur, qui s’en eft fervi, a connu très-tard Né br^, elle a 
dû lui paroître un trcfbr, faute défaire attention que ce qui 
n’cft pas attellé par des Auteurs Contemporains aux événe- 
mens qu’il rapporte, à caufe de l’éloignement de plus de 
cinq Siècles, ne mérite aucune foi , outre qu’elle raconte un 
grand nombre de faits qui ont déjà été réfutés par plufieurs 
Auteurs Efpagnols. 

Enfin le fçavant & judicieux Pere Pierre d’Abarca a écrit 
plus que moi au fujetduComte Ferdinand Gonçalez,& de fa 
■dépendance des Rois de Léon, dans le Tome 1. des Annales 
ddragon. Sous le Régne du Roi Don Sanche Garde le Re- 
ilaurateur, il dit au nombrell. que rien de tout cela ne s’ac- 
corde avec le teins,ni avec les foibles forces que le Comte Fer¬ 
dinand G onçalezavoit alors,comme lîmple Corrégidor d’un 
Département pour le Roi de féon : Nada de ejloje ajufta son 
los ttempos y y con las Jlacas fuerzas,que aim ténia cl Conde Fer- 
tian Gonzalez, como jolo Corrégidor de un Partido,por el Rey de 
Leon. Quoique le même Auteur marque auiïitout ce que j’ai 
rapporté du Comte Ferdinand Gonçalez, fous le Régne du 
Roi Garcie Sanchez, Succefleur de Don Sanchç Garde, 
tous les reproches tombent fur moi. Ce procédé cache fans 
doute quelque myftére fecret, que le tems-découvrira. 

Don Louis de Salazar dans le Liv. 2.de la MaifondeLara, 
chap. }. dit, que la Chronique Générale raconte du Comte 
*Don Garcie Ferdandez, & de Dona Aba fa femme, des cho- 
fes impraticables, & tnpprîlees par les meilleurs Écrivains 
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Efpagnols. Après avoir marqué qu’il les pafle fous lilencc, 
pour ne pas perdre le tems'a les réfuter, il»ajoute , qu’il a 
aufTi omis dans le chapitre précédent pour la même raifon > 
les hauts faits & les contes, quife débitent fins aucune pro¬ 
babilité ni fondement, au fujet du Comte Ferdinand Gon¬ 
zalez : Por loqual omitimos tambien en el capitula antécédente 
los caballerias y cuentos , quefin probabilidad , ni razon algu~ 
na fe atribuye » al Conde Fernan Gonzalez. Puifque cet Au¬ 
teur parle ainfi avec tant de raifon, il femble qu’il étoit plus, 
jufle qu'un hommequi eftfi pénétré de zélé pour la gloire du 
Comte Ferdinand Gonzalez, cherchât h bannir & dilïîper 
les contes & les fables, par lefquelles l’ignorance ou la ma¬ 
lice paroît vouloir l'obfcurcir. Ce feroit-là défendre le Com¬ 
te Ferdinand Gonçalez, au lieu de fuppofer fàuffement de» 
outrages , pour ternir la candeur de celui qui n’a fait aucune 
infulte au Comte. Mais j’ai dit que cela renferme quelque- 
tnyftere. - —_ 

Pour ce qui elFdû commence ment de la Souveraineté de 
Caflille,pluOeurs Auteurs ont écrit, que ce fût l’effet d’une 
vente que le Comte Ferdinand Gonçalez fit d'un Cheval & 
d’un Vautôur au Roi Don Sanche, & j’ai touché ce traie 
dans mon Hilloire. J’ai omis enfin plufieurs autres chofes r 
parce que je les ai regardées comme des fables & des con¬ 
tes , dont les meilleurs Hiftoriens d’Efpagne ne font aucun 
cas. Dans le Chapitre fuivant je vais parler des fept Infans 
de Lara & d’autres particularités. 


CHAPITRE XIV. 

InJkns 'drLara. affVrVTfiUrtrcularités. 

Ntre autres reproches que me font ceux qui ont lit 
r*; mon Hiftoire avec le plus d’attention , efl l’omiffiorv 
de l’aventure tragique & déplorable desfeptlnfànsde Lara,, 
fils de Gonçale Guftios , Seigneur de Lara , & de Dona 
Sanche Velâzquez ,fœur de Ruy ou Rodrigue Vélazquez. 
Seigneur de Barbadillo, mari de Dona Lambra.Ondit qu'ils 
furent livrés entre les mains de» Mahométans dans les Plaines. 
d’Araviana, avec Nuno Salido, leur Gouverneur , par Rot 
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drigue Vélazquez leur oncle maternel, pour fatisfaire le ref- 
fentiment de fa femme, pendant que Gonçale Guftios leur 
pere étoit retenu prifonnur à Cordouë par le Monarque 
Mahométan } ôc on ajoute que Gonçale Gultios eut d'une 
fceur du Roi de Cordouë, un fils nommé Mudarra Gon- 
çalez , qui étant venu dans la fuite en Caltille reconnoitre 
fon pere, vengea la mort de fes frères dans le fang de Ruy 
Vélazquez , ôc en faifant brûler vive Doua Lambra , com¬ 
me la principale caufe de cetteaffreufe tragédie, ce qui lui 
gagna tellement le cœur ôc l'affection de Dona Sanche fa 
belle-mere, que cette Dame 1 adopta pour fon fils. 

On a fait dans la Chronique Générale, au Liv. 3. chap. 21. 
un récit fi détaillé& fi ennuïeux de cette Hiftoire , quM faut 
beaucoup de patience pour le lire. L’Archevêque Don Ro- 
deric. Don Aifonfe deCarthagêne ôc Don Rodrigue d’Aré- 
valo la décrivent auflî, outre ceux cités par Don Louis de 
Salazar y Caftro dans le Livre 1. de la Maijon de Lara 
chap. 2. & par beaucoup d’autres, qui fe fontlaifiés entraî¬ 
ner par le torrent des premiers. 

Mais queleft l’homme feufé dans la Chronologie, qui 
ne reconnoîtra pas que tout ce récit n’eft qu’un tiffu oe dis¬ 
proportions ôc de fauffetés dénuées de toute vraifemblance? 
11 me mffira pour en convaincre, d’examiner la Chronolo¬ 
gie. 

La Chronique Générale , place cet événement en l’année 
100 3. de l’fcre, qui elt l’an 965. de Jefus-CHViit, la qua¬ 
trième année du Régne de Don Bermude IL Roi de Léon, 
ôc du tems que la Caftille avoit pour Comte Don Garcie 
Fernandez, fils du fameux Comte Ferdinand Gonzalez. Ce- 

E endant s’il eft arrivé en l’année 965. ce n’a pu être dans 
l quatrième du Régne de Don Bermude II. Roi de Léon, 
parce que celui-ci commença de régner en J1S2. fur la fin 
de l’année ; enforte que la quatrième année de fa Souverai¬ 
neté fut celle de 986. comme on le peut voir dans ma qua¬ 
trième Partie. Par conféquent fi cet événement s’eil paffé 
l’an 96 f. ce n’a pu Être en la quatrième année du Régne de 
Don Bermude , & fi ç’a été en la quatrième année du Ré¬ 
gne de ce Roi,ce n’a pu être l’an 96ÿ. 

On dit que ce fut du tems du Comte de Cafiille Don 
Garcie Fernandez, fils & Sujceffeur du Comte Ferdinand 
Gonçalez ; mais fi ç’a été en 965. ce n’a pu être du tems de 
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ce Comte,parce que Don Garde Fernandez ne parvint Ma 
dignité de Comte deCaftille, qu’après la mort aefon perc, 
qui arriva l’an 970. comme tout le monde en convient. 
Si cet événement eft donc arrivé en 9< 5 J. ce n'a pû être du 
tems du Comte Don Garde, & fi ça été du tems de ce 
Comte, ce n’a pû être en l’année 

Dans cette Relation on marque cjue Dofia Lambra, puif- 
fante Dame dans la Buréba, qui epoufa Ruy Vélazquez, 
oncle des fept Infans , comme frere de Dona Sanche leur 
mere, étoit coufine germaine du Comte Garcie ; en forte 

3 u’elle devoir être fille de quelque frere ou fœur de Fer- 
inand Gonçalez, ou de quelque frere ou fœur de Dona 
Sanche femme de celui-ci. On ne voit pas cependant com¬ 
ment cela peut être, ni d'un côté ni d’autre. Ce ne fut pas 
en ligne paternelle ; car elle auroit dû être fille d’un frere 
ou d’une fœur du Comte Ferdinand Gonçalez » & petite- 
fille du Comte Don XJonçale- Fernandez, & on ne décou¬ 
vre point cette filiation. 11 ne paroît pas non plus que ç’air 
été en ligne maternelle, parce que Dona Sanche étoit de la. 
Famille Roïale de Navarre. 

Je parte fous filence la célébration des nôces, aufquelles 
affifierent, a ce que l’on dit, tant de Seigneurs de Caftille, 
Léon, Galice, Portugal, Bifcaye, Navarre & Aragon, 
qu’il n’auroit pû s’en trouver davantage, fi ç’avoit été le 
mariage d'un Roi puiflant. Je tiens donc tout ce farte pour 
nullement vraifemblable , à caufe du peu de puifiance des 
Seigneurs particuliers de Cartille & de Léon , d’oîi il fuit 
auffi qu’il n’y a aucune vraifemblance dans le nombre de 
Troupes qu’on veut que Ruy Vélazquez eût a fa folde. 

Ce qu’on ne peut dirtimuler,indépendammentdu mécon¬ 
tentement de Dona Lambra , ôcderout ce qui la concerne, 
c’eft qu’on ne découvre point comment Ruy Vélazquez 
étoit ami du Roi de CordoiûL ni comment Gonçale Guf- 
tros s’ert perfuadé que le Rôrde Cordouë devoir envoier 
à Ruy Vélazquez quelque grofle fomme d'argent. On ne 
trouve de tout ceci aucun titre ; au contraire on dit que 
ce fut fous prétexte de piller les Peuples fournis au Roi de 
Cordouë, que Ruy Vélazquez envoïa les fèpt Infans à la 
boucherie. On ne peut donc pas découvrir ie commence— 
mtnt de cette amitié avec le Roi de Cordouë, qui fut Al- 
hacan II. depuis l’année 961. jufqu’en 976. qu’IflanIL fon 
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fils lui fuccéda a l’âge de dix ans, fous la tutelle de Mahomet 
Alhagil Almançor, un dts plus grands ennemis que les 
Rois Chrétiens aient eus dans cet Empire MahométamTout 
cela ell donc introïable. 11 en cil de même du foin qu’une 
fœur du Roi deCordouëprit de l’illuftre prifpnnier Gonça* 
le Guflios, qui eut d’elle Mudarra, & de tout le relie que la 
Chronique rapporte , ôt les autres Ecrivains après elle. On 
tie voit dans tout ce récit nulle vrail'emblancc, ôc c’ell pour 
cetre raifon que je l'ai banni de mon Uilloire. 

Suivant ce principe, j’aurois dû, difent quelques-uns, 
omettre auflî Rodrigue Diaz de Yivar furnommé le Cid, 
parce que fes aélions font pareillement mêlées de plufieurs 
fables dénuées de toute vraifemblance. Mais on répond que 
la perfonne du Cid ell très-conflatée par les Hifloires sûres 
d’Efpagne, 8c plufieurs de fes expéditions très-certaines, 
comme la Conquête de Valence Sc d’autres, quoique dans 
fa Vie quelques Ecrivains aient fuppolé, par envie d aug¬ 
menter la gloire , quantité de chofes , dont on a reconnu 
la faulTeté par la Chronologie. 11 n’ell fait au contraire au¬ 
cune mention de la perfonne de Gonçale Gullios, ni de Mu¬ 
darra , ni de Ruy Velâzquez, dans nul Auteur sûr de cet 
âge, ni dans les Privilèges, ni dans les Ecrits de ce tems. 
Ainli je regarde le tout comme un Roman fait pour amu- 
fer. Qu’on life Don Louis de Salazar y C atlro, qui traite 
de tout cela avec beaucoup d’exaélitude 5 c de circonfpe- 
étion dans le Tome i. de la Maifon de Lara, Liv. i. 
chap. 2. 

Dans la fixiéme Partie, année 124y. j’ai marqué que Don 
Fileclaceétoit Evêque de Coimbre,8cil me fcmble avoir 
lu cela quelque part ; mais j’avoue, que quelque recherches 
que j’aïefaitesdans mes Originaux & meS papiers, je ne l’aï 
pu trouver. 11 peut très-bien fe faire que ce foit une équi¬ 
voque ou une inadvertence dema part, ou une faute d’im- 
preflion. Ainli on ne doit faircaucun cas de cette connoif- 
fance, 5 c il faut s’en tenir au jugement de l’Académie de 
Portugal, lequel mérite aflurément la préfe’rence. 

A l’egard du mariage de Don Sanche Capet , Roi de Por¬ 
tugal, avec Dona MincicLopez de Haro , quoique le Pere 
Don Jofeph Barbofa, Clerc régulier , le nie, j’ai entre mes 
mains une DilTertation très-fçavante d’un Gentilhomme en 
fa faveur; 5 c comme l’Académie Roïale en portera le ju- 
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gementavec fon impartialité ordinaire, je fufpcnds le mien. 
J'aurai encore commis beaucoup d’autres fautes , parce que 
dans une Hiltoire fi longue, il eil moralement impofiïble de 
ne fe point tromper. Quel eft l’Auteur , fi attentif qu’on le 
fuppofe a ce qu’il écrit, qui ne tombe quelquefois dans 
l'erreur ? Nos Ecrits fe fentent toujours des foibleffes de la 
nature humaine, auxquelles nous fommesfujets, & pourvu 
que la malice , la paflîon ou l’interôt ne dirige point la plu¬ 
me , tout le relie eft excufable. 

A f or fequimur probabilia nec ultra id quoi verifimïle ejî pro - 
gréai pojfumus, & refellere fine pertinacia , & refelli fins 
jracundia parati fiumus. Cic. Tufcul. Quxft. Lib. i. 

F I N. 
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